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AVIS. 

Les  exemplaires  de  cet  ouvrage  exigés  par  la  loi 
ayant  été  déposés ,  VAuteur  poursuivra  avec  la  plut 
grande  rigueur  tout  contrefacteur  et  tout  débitant 
d'éditions  coulrcfaitcs  :  pour  les  prévenir,  TAutenr 
a  mis  sa  signature  sur  ccllc-ri ,  qui  est  la  seuU  aulhett» 
ti(|uc.    i'ari9,  if  premier  nfiymàre  j8i  7» 
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L'INQUISITION  D  ESPAGNE, 

Depuis  l'époque  de  son  établissement  parFerdiitandYi 
jusqu'au  règne  de  Ferdinand  YII  » 

,Bm  fièâe$  OTi^naJUf  des  m^chivtë  4u  Ganseii  de  ia 
Suprême  ê$  de  êèêlês  dcê  Tuiétmaux  suMUrtm 

du  Samt-O/Jioc^ 

PAR  D.  JEAN'ANTOINE  IXORENTE, 
.  ... 

Ancien  Secrétaire  de  llnqinsitîoii  ^  la  Cour;Digpitaîre-icoIâtr« 
et  Chanoine  de  l*É|||Uae  prinutîale  de  Tolède  ^  Chancelier  de 
rUnÎTenité  de  cette  ville  ;  Chevalier  de  l^Ordra  de  Charles  III  { 
Membre  dea  Académies  royales  de  TEUstoire  et  de  la  Langue 
.  espagnole,  de  Madrid;  de  celle  des  Bdle»>Lettres  de  Séville; 
des  Sociétés  patriotiques  de  la  Riosa ,  des  Ptovinoes  Basques  , 
de  TAragon ,  de  la  ville  de  Tudèle  de  Navarre,  ete. 

TraduHe  de  Te^agnol  sur  le  mamucrlt  et  sous  loa 

^.  ytoM.  4e  l'Auteur  ;  - 

Fil  AI.IXII  PJËLLIEE. 
TOME  SECOND* 


A  PARIS, 


(TiBUTTEt  et  yfjjvnt ,  me  de  Bourbon  »  n*  17; 
^^v..v  Delàunay,  Palais  Royal,  galerie  de  boîs; 
/  P,  MosGifi  ainé,  lioulevard  PuibbouMière,  n"  iS. 
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'  Et^itez  celttî  qai  est  hérétique ,  après  ToToir  btefii 
une  première  et  une  seconde  fo»,  sachant  que  qui« 
conque  egt  dans  cet  état,  eut  perTerti,  et  qu*U  pèche 

comme  un  homme  qui  se  coudamnc  hii-mémc  par 
êoti  propre  jugement..  5.  Paul,  ep,  ad  JU.  cap.  5. 
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l'inquisition  d'espagnê. 

CHAPITRE  QUATORZE. 

Procès  pariiculiers -intentés  pour  Soupçon  Je 

luthémiiisme  et  pour  (jnelipies  autres  crimes. 

Article  prsmiëii. 

Edits  des  délations  contre  tes  Luthériens ,  les 

lUuminés,  ete» 

I.  L*nvQiTtsiTEr&  général ,  qui  atait  l^ecofilltt  la  né-* 
cessité  d'ari'èter  de  bonne  heure  les  piv^c^rès  dd  lu- 
théranisme en  Ëspa  giie  )  étûbiit  )  de  concert  avec  le 
Conseil  de  rinqiûsitioti)  plusleorft  nouTcaux  articles  à 
Taippui  de  Tédit  aiittùel,  qui  imposait  à  chaque  Itabl-* 
faut  TobligatioA  de  dénoncer  les- hérétiques  ^  soii^ 
peine  de  péché  mortel  et  d'excommunicatloii  majeure. 

II.  Ces  articies  [K)rtjicnt  que  eViait  tin  devoir  in- 
dispensable pour  tout  chréllexiy  de  di  clarer  s'il  savait 
ou  s'il  avait  entendu  dire  qtte  quelqu'un  eût  dit»  sou- 
tenu ou  pensé  que  ta  secte  de  Luther  est  honncf  et 

ses  partisans  sont  dans  la  bonne  Toîe^  ou  qull 
eût  cru  ou  approuve  quelques-unes  de  ses  propositions 
condamnées,  comme , par  exemple ,  qu'il  n'est  pas  né- 
«essake  de  déclarer  ses  péchés  à  un  prêtre»  et 


(2) 

suffit  de  les  confesser  devant  Pieu  ;  que  ni  le  pape  ni 
les  prêtres  ne  tiennent  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés; que  le  véritable  cotj)s  de  Jtsus-Chi  ist  n'est  pas 
présent  dans  l'îiostie  consacrée  ;  qu'il  n'est  point  per- 
mis c!c  prier  les  Saints,  nî  d^cxposer  des  images  dans 
les  églises;  qu'il  n*y  a  point  de  purgatoire»  et  qu^il- 
est  inutile  de  prier  pour  les  morts  ;  que  la  foi  et  le 
baptême  suffisent  pour  être  sauvé  >  et  que  les  bonnes 
icuvres  ne  sont  point  n^ci  binaires;  que  tout  clin  lita 
peut ,  sati5  être  revôlu  du  caractère  du  sacerdoce,  re- 
cevoir la  confession  d'un  autre  chrétien ,  or  lui  ad- 
>ninistrer  la  communion  sous  les  deux  espèces  du  pain 
et  du  vin  ;  que  le  pape  n*a  pas  le  pouvoir  réel  d^ac- 
corder  des  in^iidgenccs  nî  des  pardens  ;  que  les  pré- 
trr<>,  les  looînes  et  les  relii^ieuv  penvjMil  li(  Uciiicnt  se 
marier;  qu  i!  ne  doit  y  avoir  ni  rL-Iigieux,  ni  religieu- 
ses» ni  monastères  9  et  que  Dieu  u*a  point  établi  les 
ordres  religieux  réguliers  ;  que  Tétat  du  mariage  est 
meilleur  et  plus  parfait  que  la  vie  des  prêtres  et  des 
moines  vivans  dans  le  célibat;  qu'il  ne  doit  y  avoir 
d'autres  fêles  que  le  dimaaciie ,  et  que  ce  nVst  pas 
pécher  de  manger  de  la  viande  le  vendredi,  le  carêmo^ 
fit  les  autres  jours  d*abstinence.  I^'extension  donnée 
à  rédit  des  délations»  imposait  aussi  au  chrétien  ca- 
tholique Tobligation  de  déclarer  s*il  ne  savait  pas  ou 
s'iin'avail  puinl  Lulendu  dire  qiic  qucî(|iruii  tût  tenu, 
cru  ou  défendu  d'autres  propo»ilious  de  Luther  ou  de 
ses  disciples»  ou  qu'il  £ùi  sorti  du  royaume»  pour  aller 
embrasser  le  luthéranisme  dans  les  pays  étrangers. 

in.  Alphonse  Manrique  ne  se  borna  pouit  à  ajou- 
ter  aux  anciens  réglenicns  ces  nouvelles  mesures  de 
précaution;  en  écjivaiit  aux  innp.isikar ^  des  provin- 
ces^ il  leur  permettait  d'ajoulei-  ù  T^dii  des  dénoncia* 


0 

Diyiiizeo  by  Googlc 


C  3  ) 

jîotisce  qui  leur  paratlrait  convenable  »  pour  découvrir 
les  personnes  qui  avaient  embrassé  i'hérésîe  des  Ulu* 
minés  (Jtumùrados).  Ces  hommes  (désignés  aussi 

par  le  nom  de  Dtjiuios  {Quictisles)  )  lonnaienl  une 
«ecte,  dont  le  chef  t'iait,  (Ut-oii,  ce  Muncer  qui  avait 
déjà  établi  celle  de»  Analiaplisles.  _ 

IV.  Quelque  temps  après ,  le  Conseil  de  l'Inquisition 
ajouta  aux  dispositions  qu'on  vient  de  lire ,  plusieurs 
articles  coneernant  les  Ulumiiiés,  et  par  une  ordon- 
nance du  28  janvier  i558,  ces  arliclcs  furent  rédip:»'^ 
ainsi  qu'il  suit  :  a  Tout  chrétien  est  ohli^ù  du  déclarer 
c  s*il  sait^ou  s*ii  a  entendu  dire»  que  quelque  personne 
<M  vivante  9  ou  même  morte  9  ait  dit  ou  affirmé  que  la 
•  «  seete  des  iUuminéê  est  bonne  ;  et  surtout ,  que 
«  l'oraison  mentale  est  de  précepte  divin,  et  que  par 
€  elle,  on  accomplit  Ions  les  autres  diivoiis  de  la  vi(» 
«  chrétienoe;  que  la  prière  vocale  est  un  sacrement 
«  caché  sous  des  accidens;  que  ce  sacrement  n'a  son 
c  effet  que  dans  Toraison  mentale  f  l'autre  n'ayant 
que  peu  de  mérite  ;  que  les  serviteurs  de  Dieu  ne 
«  doivent  point  s'occuper  d'exercices  corporels;  qu'on 
«  li'tsl  point  ohiigé  cVoiiéir  à  son  père  ni  à  aucun  au- 
«  tre  supérieur  y  lorsqu'ils  ordonnent  des  choses  qui 
«  empêchent  l'exércice  de  Toraison  mentale  et  de  1« 
«  contemplation. 

V.  €  Le  chrétien  doit  aussi  déclarer  s'il  a  entendu 
«  quelqu'un  pialcrmaldu  sacrement  dcmariaf^c,  on 
«  dire  que  personne  nc^peut  être  insiruit  du  secret  de 
•«  la  vertu  9  s'il  n'apprend  cette  doctrine  de  ceux  qui 
«  en  sont  les  maîtres;  qite  nul  ne  peut  être  sauvé  sans 
«  l'usage  de  l'oraison  que  ces  maîtres  pratiquent  et 
€  enseignent,  et  s'il  ncleur  fait  une  coniVs?>ion  v,n)c^ 
raltt.de  ses  pèches;  que  ra^îlallou^  les  tiv.'Àu]>ic- 
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«  m<  ns  cl  les  d''railiaiiceii({ir(>ii  observe  chez  Icsiuac* 
«  très  de  cette  doctrine  et  sur  leurs  meilleurs  discî- 
'  pies  ,  fiont  des  marques  de  l^amour  divin  ;  que  ces 
«  signes  annoncent  qu*fl»  sont  en  faveur  auprès  de 
«  Dieu  f  et  qu*ils  possèdent  le  Saint-Esprit  ;  que  les 
«  parlails  ift.nt  pas  besoin  de  laiie  dis  œuvres  mt  ii- 
«  Icires;  que  lorsqu'on  arrive  à  l'état  des  par faiis  , 
t  on  voit  resseiteê  de  la  très-Saiute-Trhiité  dans  ce 
«  monde;  que  les  hommes  qui  y  sont  parvenus ,  sont 
c  gouvernés  par  PEsprit  saint  immédiatement  ;  que 
«  pour  faire  nu  pour  omettre  une  ctiose ,  ils  n*oiit 
•  d'autre  rf'gle  à  consullt  r  (|nc  les  inspirations  île 
«  rFsprit  Siunf,  tpii  leur  jiat  \  iennrnt  direclcnieuL; 
«  qu'il  faut  f rimer  les  yeux  au  moment  de  l'élévatitMi 
€  de  l'boslie  par  le  célébrant  ;  que  lor8qu*on  est  arrivé  à' 
«  un  certain  degré  de  perfection ,  on  ne  peut  plus  voir 
«  les  images  des  Saints,  ni  entendre  de  sermons  ou 
«  d'atifrrs  cnticliens  (iiii  Irailont  de  Dieu;  et  entiu, 
<  si  Ci'  nièuie  clnétien  a  vu  ou  entendu  queiqu'aulre 
.  f  chose  qui  ait  rapport  à  la  mauvaise  .doctrine  de  i<â 
«  secte  des  illuminé»,  » 

YI.  Je  pense'  que  les  premiers  Espagnols  qui  suivi- 
rent les  opinions  de  Luther»  furent  des  religieux 
frnneiseains;  car  on  voit  Clément  VII  autoriser,  par 
une  luille  du  8  mai  iSaG,  le  général  et  les  prov  ntciaux 
de  Tordre  des  frères  mineurs  de  S.  Francis  d'Assise^ 
à  absoudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  ceux  de 
leurs  religieux  qui  ont  embrassé  la  nouvelle  doctrine , 
après  qu*i1s  auront  promis  avec  serment  d*y  renoncer 
pour  toujours.  Dtja  ,  jdusieuis  auhes  relij^ieux  dii 
même  ordre ,  avaient  représenté  au  pape,  que  d'aprè» 
les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  par  la  buUe^ 
Mar&  niagnum,  et  qui  avaient  été  confirmés  par  d*av-* 
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très  décrets  du  Saint-Siége  ,  aucun  étranger  n*ava!t 
droit  de  s'immiscer  flans  leurs  affiires,  vl  «m'ils  iTa- 
vaieot  cVaulre  iuge  à  i-econnaître  que  le  juge  cou?ier- 
iateur  de  leur  institut  y  même  dans  les  cas  où  il  s'a« 
gissait  du  crime  d*héré8ie  et  d^apostasie. 

VIL  Manrique,  que  ces  prétentions  des  francis- 
cains avalent  sans  douté  embarrassé  dans  son  minis- 
tère, en  éerivît  au  i»a[K-,  (jiii  expédia,  le  3  avril  de 
Tannée  précédente  iSaô,  un  brd  par  lequel  il  élait 
statué  que  Tinquisiteur  général  pourrait  connaître  de 
ces  sortes  d^afiaires»  en  se  faisant  assister  d*un  reli* 
gieux  qui  aurait  été  nommé  par  le  prélat  de  TOrdre» 
et  qiiVn   cas  d'appel   des  juj;emens  tpiî  seraient 
pronom  és  ,  on  s'adresserait  au   pape   lui  -  lut  nie. 
(«online  dans  ces  circoustances  l'inquisiteur  géné- 
ral avait  coutume  de  déléguer  son  autorité  à  un 
inquisiteur  ,  le  pape  ordonna    le  16  juin  i5a5  » 
que  ces  sortes  d*appels  seraient  faits  devant  Tin- 
quisiteur  {^lénéral  et  noa  à  Uome.  (jrpendaul  le  frère 
Rodrigue  d'Oiosco,  du  mèuie  insUtut,  oblint  une 
huile  particulière,  du  S  mars  i^^if  qui  lui  accordait 
Tabsolution ,  et  lui  permettait  de  prendre  l'habit  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  :  il  est  vrai  que 
son  crime  notait  pas  d^avoir  ét^  luthérien ,  mais  ma- 
liornélan  :  il  confessa  qu'étant  sons -diacre  il  avait 
quitté  l'habil  de  son  ordre;  qu'il  était  allé  à  Oran ,  où 
il  s'était  engagé  comme  soldat  ;  qu'arrivé  ensuite  à 
Tremecen,  il  avait  embrassé  la  religi  ni  de  Mahomet; 
que  lorsqu'il  eut  çommencé  à  détester  son  apostasie , 
il  prit  la  résolution  de  revenir  en  Espagae ,  5ù  il 
di'sirait  laaiaU  iiaiù  reprendre  Tliabit  manasli(iue  , 
mais  ailleurs  que  parmi  les  moines  de  S.  François 
Celui  que  la  bulle  du  pape  avait  charjjé  d*ai»oud 
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Oiosrrt,  nr  pouvait  le  faite  sans  y  èlre  autorisé  pnr 
riii<}uisiieur  ^'t  néral  ,  (Vaprcs  cci'lâiucs  JLs|>osIUons 
dé^  quelques  bulle»  d'ordonnances  royales  plus  an- 
ciennes^ et  d'une  autre  expédiée  par  le  roi  le  a  mai 
1527.  Voilà  pourquoi  cette  buUe  d'Orosco  se  trouva 
parmi  ccllci»  du  Saiut-Ollice. 

Article  IL 

Procès  faits  à  plusieurs  personnes* 

T.  Pendant  rctle  ti>o(|(îe  du  ministère  de  l'inquisî- 
leur  ^(  lu'iaî  i^iiuuique  ,  Tliisloire  nouii  prLScnlc  du 
l>jen  plus  illustres  et  plus  innocenles  viclinics  du 
tribunal  de  rinquisUiou^  que  le  soupçon  d'avoir  em* 
brassé  les  opinions  de  Luther  avait  fait  tomber  entre 
ses  mains:  tel  fut  en  1 5^5,  le  vénérable  Jean  d'Jvita, 
dont  la  bcallficalion  est  pciidaiilc  à  Komc  et  serait 
terminée ,  s'il  avait  été  moine  ;  niais  il  ne  fui  qu'un 
simple  prêtre  séculier  :  TËspagne  Ta  suruorninù  Ta* 
pâtre  de  l'Jndaiûusicj  à  cause  de  sa  vie  exemplaire , 
'  et  des  grandes  œuvres  de  charité  qui  accompagnèrent 
sa  prédication.  S'*  Thérèse  de  Jésus  rend  le  témoignage 
le  pîiis  ccîalanl  dans  ses  ouvrages,  à  la  verUi  de  ce 
lu  ros  de  révangilc  ,  et  nous  apprend  (priUc  avait 
beaucoup  profité  pour  avancer  dans  la  vie  spirituelle  y 
de  ses  conseils  et  de  sa  doctrine.  Il  prêchait  révangîle 
avec  si nqtli cité,  pour  convertir  ks  pécheurs 9  et  ne 
faisait  entrer  dcins  ses  discours,  aucune  de  ces  ques- 
liciîs  f|ni  agilaient  alors  si  honlcusement  It's  l'iéolo- 
^lana  des  écoles;  aussi 9  des  moines  envieux,  et  que 
son  éloîgnemcnl  pour  leurs  disputes  avait  irrités  9  se 
réunirent  pour  tramer  sa  perte.  Ils  dénoncèrent  au 
tribunal  de  riuquisition  quelques-unes  de  sesproposi- 
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tîons  comme  luîliriiciines  ou  kndanles  au  lu(li<*ra- 
nismc  et  à  la  doclrlne  des  ilimiiitiés.  Un  i554»  un 
ordre  des  Inipiisileurs  fit  plonger  dans  les  prisons  se- 
crètes du  Saint -Office,  Jean  d'Avila,  quoique  leur 
résolution  n*eAt  pas  été  communiqui^e  au  Conseil  de  la 
Suprême,  sous  i)rLle.vte  que  cette  lucsure  irélait  com- 
nivindéo  ([iie  lorsqu'il  y  avait  partage  d'opinions;  ni  .\ 
rOrdiiiaire  diocf''sain  ,  co  qui  était  fouler  aux  pieds  les 
constitutions  «du  Saint-Offîce»  les  ordonnances  royalet 
et  lès  dispositions  çièine  du  Conseil  de  la  Suprême, 
qui  méprisait  cependant  ces  violations  »  et  les  appi-ou- 
vail  iiiènic  tacitement,  lorsqu'il  n'adressait  aucun  re- 
proclie  aux  iuiraclcurs.  Ce  coup  d'autorité  de  l'Inqui- 
sition ,  qui  eut  lieu  à  Séville ,  aûecta  vivement  l'inqui-^ 
siteur  général  :  il  occupait  le  siège  de  cette  ville  y  ut 
avait  conçu  la  plus  profonde  estime  pour  Jean  d'Avila, 
ffu'îl  révérait  comme  un  Saint.  Cette  circonstance  fut 
un  boiihi  ur  pour  celui-ci;  car,  les  soins  de Manriquc, 
comme  chef  de  l'Inquisition,  contribuèrent  puissam- 
ment à  prouver  son  innocence  et  à  confondre  la  ca~ 
lomnie  :  d'Avila  fut  acquitté ,  et  reprit  le  cours  de  ses 
prédications  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort,  avec  au- 
tant  de  zèle  et  de  charité  qu'auparavant.  Si  la  procé- 
dure du  Snint-Olfice  était  publique,  si  las  délateurs 
ttaîent  connus,  oserait-on  calomnier  aussi  souvent? 

II.  L'année  dont  le  parle ,  fut  encore  plus  fatale  à 
deux  hommes  célèbres  dans  Tlustoire  littéraire  da 
rCspagne^,  Jean  de' Vergara  et  Bernardin  de  '  Tobar\ 
son  frère  :  Ils  furent  arrêtés  par  ordre  de  i  l iîï^m. Hi- 
lton <!e  Tolède ,  et  ne  sortirent  des  eaclioîs  du  Saint- 
Office,  qu'après  s'élre  soumis  à  faire  abjuration  {tU 
l^evi)  de  Thérésie  de  Luther  ;  à  recevoir  rabsolulion 
4es  censures  wt  couUianif  et  à  subir  plusieurs  autres 
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pénitences*  JÎean  de  Tergara  était  chanoine  de  Tolède^ 
et  il  avait  été  secrétaire  du  cardinal  Ximenes  de  Cis* 

neros  et  de  son  siucesscui-  au  siège  de  cette  yiWr,  1). 
Alplionsc  de  Fonscca.  Nicolas  Autonio  a  inséré,  dans  sa 
bibliothèque,  une  notice  de  ses  production»  lUtérairesy 
et  rendu  |ustice  à  la  vertu  et  au  mérite  de  cet  Espa- 
gnol. Ses  profondes  connaissances  dans  la  langue  hé- 
braïque et  dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 
son  malheur;  il  avait  fait  rernaniiier  des  fautes  de 
traduction  dans  la  Vulgate,  et  il  donna  ainsi  le  signal 
de  la  persécution  contre  lui-même  «  à  des  moines  Ja- 
loux» qui  n^avaicnt  étudié  que  la  langue  latine  et  le 
jargon  de  l'école.  Xe  chapitre  de  Tolède  honora  ce- 
pendant sa  mémoire ,  en  faisant  mettre  sur  son  tom- 
beau, une  épifaphe  ron^t  i  \  t  (■  dans  Fauteur  que  je 
viens  de  citer,  Yergara  avait  mérité  la  reconnaissance 
de  sa  communauté,  pour  avoir  composé  les  inscrip-» 
tîons  qui  ornent  le  chœqr  de  TégUse, 

III*  fiemardin  de  Tobar  son  frère  est  moins  connu. 
Cependant  Pierre  3Iartyr  d'An^leria  le  cite  parmi  les 
hommes  illustres  du  iG"  siècle;  et  Jean-Louis  Vives, 
savant  distingué  de  ce  '  temps-là ,  écrivait  à  Erasme» 
le  lo  mai  i5«^4  *  Nous  vivons  dans  un  temps  bien  dlf- 
«  ficile;  on  ne  peut  ni  parier  ni  se  taire  sans  danger. 
«On  a  arrêté  en  Espagne  Vergara,  son  frère  Tobar 
«  et  plusieurs  autres  savans  (i)  ». 

IV.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un  homme  dont 
Vives  n*a  pu  donner  une  notice  particulière;  son  mé* 
rite  et  son  histoire  me  font  un  devoir  dV  suppléer. 
Je  veux  parler  d'ÂlConoe  Virues»  bénédictin)  né  à  01-^ 

(r)  INTavaiis:  Vie  de  Jean  Louis  Vives,  dans  riutro« 
ductioa  de     nouvelle  cdiiiou  de  ses  oçuvies. 
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medo,  et       des  meilleunt  théologieiu  de  son  lenip«; 

ii  tUàii  juofond  daiàs  les  langues  orieiilalts  et  avait 
composé  plusieurs  ouvrages.  Il  fut  membre  de  la 
commission  «bargée  en  1627  de  juger  les  œuvres 
d*£raBme»  et  prédicateur  de  Charles  V ,  qui  récoutait 
avec  tant  de  plaisir  qa*il  Temmena  avec  lui  dan»  ses 
derniers  voyages  en  Allemagne,  et  qu'à  son  retoi^r 
en  Espagne  il  ne  voulut  plus  eiilen»iie  d'autre  prédi- 
cateur que  lui.  Ces  distinctions  si  honorables  pour 
\irués  excitèrent  l'envie  des  moines ,  qui  firent  tout 
pour  le  perdre  :  ils  réussirent  même  jusqu'à  un  cer- 
tain point  p  dans  leur  entreprise  ;  et  Tardeur  qu'ils  y 
mirent  fut  telle  qu'ils  siTtiient  parvenus  a  l'inuuoler 
eiUièreniênt  sans  la  constance  et  la  fermeté  qua 
Charles  V  lui-inéme  mit  à  le  proléger;  conduite  aussi 
honorable  pour  ce  Siouverain  »  que  rare  parmi  les 
autres. 

V.  Soupçonné  d\Hre  favorable  aux  opinions  de 
Luther,  Virues  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prist)ns  se- 
crètes du  Saiat-OiDGe  de  Sévillc  ;  Tempereur  qui  le 
connaissait  bien»  non-seulementpar  ses  sermons,  mais 
encore  par  les  rapports  plus  intimes  qui  s'étaient  établis^ 
entre  Tun  et  Tautre  pendant  les  voyages  d'Allemagne , 
sentît  vivement  le  coup  qu'on  venait  de  lui  porter  et  ne 
douta  point  que  Vîrues  ne  lût  victime  d'une  intrigue, 
que  l'inquisiteur  général  aurait  dû  prévenir  :  il  exila 
Blanrique  qui  fut  obligé  d'aller  résider  dans  son  ar- 
chevêché de  Séville^où  il  mourut  le  aS  septembre  i538. 
Charles  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  chargea  le  Conseil  de 
la  Suprikiic  d'adresser  à  toub  k  s  trihunauv  du  Saint- 
OiBce  une  ordonnance  sous  la  date  du  18  juillet  i534» 
portant  que  dans  le  cas  d'une  instruction  préli* 
jninaire  asiex  grave  pour  motiver  rarrestation  d*ua 
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reliait  iir  ,  il  sera  Ciii  ,1,  [i.ir  ics  iij«]iubilcuis  in\  il/rrel 
d'emprisonnement  ;  et uv  ci  adresseront  au  con!>eil  une 
copie  entière  et  fidèle  de  la  procédure  commencée ^  et 
attendront  les  ordres  (fui  leur  seront  envoyés  après 
Texaraen  des  pièces.  C'est  ainsi  qu*un  malheur  par- 
ticulier dtvînt  la  source  d*an  bien  général  ;  depuis  ce 
temps-là  les  inquisiteurs  n*osèrenl  plus  décr<^fer  la 
prison  avec  autant  de  liberté  qu'ils  l'avaient  fait  jus- 
qu'alors» et  avant  même  d'avoir  acquis  la  semi-preuve 
exigée  par  les  constitutions.  On  doit  cependant  blâ- 
mer les  auteurs  de  Tordonnance  royale ,  ou  du  Con- 
seil de  la  Suprême ,  de  n'avoir  fait  cette  loi  que  pour 
les  relis^î^'ux,  connue  si  le  crime  qu'oxi  \oulail  punir, 
eût  été  plus  grave  de  la  part  des  gens  mariés,  et 
que  les  séculiers  eussent  en  moins  d'intérêt  et  de  droit 
que  des  prêtres  ^  à  défendre  leur  libeité,  leur  vie  et 
leur  honneur.  - 

VI.  L'infortuné  Virues  n'en  éprouva  pns  moins  pen- 
dant quatre  ans  toutes  les  horreurs  d\ine  prison  se- 
crète ,  dans  laquelle  (ainsi  qu^il  récrivait  ensuite  à 
Charles  V)  c  il  lui  était  à  peine  permb  de  respirer  et  de  ' 
«  s'occuper  d'autre  chose  que  de  charges,  de  réponses, 
«  d6  témoiîçnapfps ,  de  défenses ,  de  répliques ,  de  lî-  . 

belles,  de  moyens  ,  d'aclcs,  (  nomma  quœ  et  ips^ 
•  po'iie  timmuLa  sono  mota  fpioa  ne  peut  c^iUcn- 
«  Ure  saiu  effroi  )  d'hérésies  >  de  blasphèmes,^  d*er- 
«  reury  d'analhèmes^  de  schismes  et  d'autres  monstres 
»  pareils^  qu'à  force  de  travaux  eomparaUcs  à  ceux' 
«  d'Hercule,  yen  enfin  vaincus  {disait -44)  avec  l'aide 
«  de  Jésus  -  C  hvijl ,  en  sorte  (jue  me  voilà  maintenant 
«  j ustiilé  >  par  la  protcctiou  de  vo Ire  Majesté  »  •  (  i  ) 

(i)  Yiraes:  P/tilippîqaes  contre  ^îe/aitcAtani  dans  la 
dédicacé  de  l'édition  d'Anvers  |  i54i. 
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TIÎ.  Un  d«i  moyens  qnc  VirwM  employa  dans  sa 

défense,  l'ut  de  dcm.uu'.Lr  que  le  tribnn.Tl  eût  t-^ard 
aux  poinU  de  doL-lrine  qu'il  avait  établis  et  préparés 
pour  attaquer  Melanchton  et  les  autres  lutliérieus, 
devant  la  diète  de  Ratisbonne,  lorsque  Tempereor 
Tavait  emmeiié  avec  lui  en  Allemagne  >'avec1a  qua- 
lité de  son  théologien;  il  ajoulait  qvic  les  aiiicks  pre- 
senlaicnt  une  surabondance  de  raisons  et  d'aiilorit''?» 
catholiques ,  et  qu'il  ks  avait  euipioyén  pour  com- 
battre Tapologie  des  luthériens  ^  publiée  par  Me- 
lanchton ,  ainsi  que  les  confessions  de  foi  que  lui  et 
les  antres  réformateurs  avaient  présentées  à  Aus- 
bourg  et  à  Ralisbonne. 

YIlï.  Cette  deniar.dc  ne  servit  de  rien  à  Virues, 
pour  l*ohiet  qu'il  avait  en  vue ,  et  qui  était  dVbtenir 
son  absolution  complète,  parce  que  ses  ennemis  avaient 
dénoncé  des  propositions  qu'il  avait  avancées  publi- 
quement. Quoiqu'il  fît  voir  (ju'ciliis  étuicnï.  très-ca- 
tholiques, si  on  les  examinait  à  côté  du  texte  même, 
il  ne  put  empêcher  qu'elles  ne  fussent  frappées  de 
la  censure  théolo^que»  dans  Tisolement  oii  la  dé- 
nonciation les  avait. mises;  il  se  vit  contraint  de  st  ' 
soumettre  à  une'  abjuration  de  toutes  les  hérésies, 
euti'autres  de  ecllos  de  Luther  et  de  ses  adliérens, 
spécialement  des  propositions  qu'il  était  accusé  d'avoir 
avancées  et  qui  Tavaient  fait  soupçonner  d'être  héréti- 
tique.  Le  jugement  définitif  fut  prononcé  en  iSS;; 
0  fut  déclaré  suspect  de  professer  tes  erreurs  de  Lu- 
tlicr  ;  on  le  condlaniiîa  à  élie  absous  dei  ecDsures 
ad  cauteiam,  à  être  ei. fermé  pour  deux  ans  uau$ 
un  monastère;  et  à  ue  pouvoir  prêcher  la  parole  de 
Dieu  pendant  les  deux  années,  qui  suivraient  sa  misf 
«u  liberté* 
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IX.  Je  ii*ai  point  vu  la  dénonciation  de  Virues; 
mais  il  est  certain  que  la  sixième  des  différentes  pro-  ' 
positions  qu*il  fut  obligé  de  rétracter  dans  réglise  mé- 
tropolitaine de  Sévillc  le  jour  de  son  auto-(l<i-fé  »  est 
ainsi  conçue  i^Vétat  des  personnes  marias  (.si  pi  us 
sûr  pour  faire  son  salut,  que  celui  des  personites  qui 
otn  préféré  U  célibat  ;  la  septième  »  Use  sauve  un 
plus  grand  nomitre  de  chrétiens  dam  la  condition 
du  mariage  que  dans  toutes  les  autres  ;  la  huitième  ^ 
La  vie  active  est  plus  méritoire  que  la  vie  contem- 
plative, (i) 

X*  L*empereur  instruit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  y  ne  put  se  persuader  que  Virues  eût  {jimais 
avancé  dans  ses  sermons  des  propositions  éontraires 

au  dcgnie  calliolique  ;  il  s'en  plaignit  au  pape ,  qui 
adressa  le  29  ntai  i538  à  Virues  un  brel  par  U  (|u(  l  U 
était  dispensé  d'accomplir  Us  diilérentes  peines  aux» 
quelles  il  avait  été  condamné.  Cette  gr^ce  est  la  plus'  ' 
complète  et  la  plus  honorable  que  je  connaisse  dans 
toute  rhistoSre  de  Flnquisitlon.  Après  avoir  rappelé  les 
trois  articles  du  jugement,  le  pape  annonce  qu  v*}aiit 
égard  aux  prières  de  rempei*eur,  il  absout  le  con- 
damné dé  toutes  les  peines  et  censum  portées  contre 
lui,;  de  Tirrégularité  dont  U  a  été  frappé;  ordonne 
qu*il  soit  mis  en  liberté;  lui  rend  les  pouvoirs  de  pré- 
dicateur, et  déclare  que  ce  (pii  pîissé,  ne  peut  élre 
un  titre  d'exclusion  contre  lui  à  Tégard  de  quelque 
place  que  ce  soif  9  même  pour  Tépiscoput.  Si  Alphonse 

Don   Ferdinand  Vcllo^iilo,   éfêqn*'  de  Lugo  : 
^hh'crlent.  Scfiolaslic.  In  bcatuin  (7in  sostumi/m  et  quatuor 
f/c(to/vs  eccicsiif.  G'  qucstiu  in  dtcinii/ni  toiiutm  H.  Au' 
guslini,  pa^.  397  ,  columna  1*  édition  de  Alcalu  de  l'ao,- 
aée  ]â85.  in>foiio. 
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Tirues  sollicite  à  Tavenir  quelque  grdce  >  Sa  Saîiifrf  é 
entend  qii*U  ne  sera  point  obligé  de  rappeler  ce  brt'f 
d^absolution  ni  Torygine  de^json  expédition  ^  atlendii 
que  son  silence  ne  peut  ni  Tanmillcr  ni  donner  lien  à 
ce  qu'on  lui  oppose  aucun  moye  n  de  siibrcplion  ou  d'o- 
breption,  ni  aucune  autre  raison  qui  lui  soilcontraire  : 
enfin,  elle  défend  aux  inquisiteurs  de  Tinquiiter  à 
Tavenir  sous  aucun  prétexte,  et  de  se  prévaloir  famais 
pour  quoi  que  ce  toit,  de  ce  qui  s^est  passé*  Cette 
bulle  est  une  de  celles  que  les  inquisiteiuv  se  seraient 
bien  gardés  (U'  faire  i  x<  c  utrr,  si  Vîmes  n'avait  eu 
Tempereur  pour  appui  ;  ce  l'ut  la  raison  qui  les  porta 
à  la  recevoir  sans  résistance*  , 

XI.  Il  est  surprenant  que  TalTatre  deVirues  et  beau- 
coup d*antre8  senablabies  u*ayent  i)as  éclairé  Charles^ 
Quint  sur  la  nature  de  rinquisilion  ,  el  qu'il  ait  au 
contraire  continué  d'en  être  le  proleclcvu'.  OUe  dis- 
position fut  l'efict  de  riinrreur  que  lui  inspirait  le 
lutbéranisme.  Cependant  l'affaire  de  son  prédicateur 
et  quelques  autres  contrariétés  qu*il  éprouva  vers  la 
même  temps ,  furent  cause  qu*il  Ata  en  i535,  la  |u- 
ridiction  royale  au  Saint-Oûicc,  qui  en  resta  dépouillé 
jusqu'à  l'an  i5/|5.  (i) 

XI I.  Sa  faveur  pour  Yiruesfutsi  constante,  qu'il  le 
présenta  bientôt  après  au  pape  pour  l'évéché  des 
Canaries;  mais  le  pape  lui  refusa  des  ^Ues  sous  pré- 
texte que  les  soupçons  qui  s*étaient  élevés  contre  la 
pureté  de  sa  foi,  ne  permettaient  pas  qu'il  fût  revêtu 
de  la  dignité  de  pasteur  des  âmes,  encore  que  la  bulle 
d'absolution  l'eût  déclaré  bobik  à  répiitcopat.  Le» 

(0  Loi  ô  ,  lit.  7  ,  lir  .a,  de  la  dernière  ooUectiott  de 
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ti  ruics  Uunl  il  s\iait  servi  ifa'.iUviii  clé  qu'une  j:un'. 
coiiUc^ceadauce  poin  Uiarles-(^)uiiit,  et  il  élait  résolu 
d*efnpécher  quMlphouse  Yirues  en  pût  jamais'  proti- 
ter.  Cliarles  insista  auprès  du  pape  et  renouvela  deux 
fois  sa  demande  en  rassurant  qu'il  était  plus  sûr 
de  Virnes  que  de  ses  enneints.,  pour  avoir  reconnu  les 
heun-nv  (^.Ts  Is  (\c  son  minislric  et  la  pureté  de  sa 
doctrine  sur  le  dogme»  uoii-seulemcnt  dans  ses  ser- 
mons», mais  encore  dans  de  longs  entretiens  parti- 
çuliers  qu'il  avait  eus  avec  lui.  Le  pape  se  rendit  enfin 
aux  sollicilations  pressantes  de  Charles-Quint,  et  en 

1540  Virues  élail  évtqnc  des  Canaries,  (i) 

XIII.  Alors  il  liùt  en  ordre  les  articles  théologiques 
qu^il  avait  préparés  pour  sa  défense,  et  il  en  forma 
vingt  discours  contre  les  erreurs  luthériennes  ;  ils 
furent  imprimés  à  Anvers  y  chez  Jean  Crinito  en 

1541  sons  le  titre  de  Phîtippieœ  disputatiants 
v  'njlnti  (ulrer.stisf  Lîtlheranu  doijmuta  ,  /7cr  Phi^ 
iippum  Mcianchti>mm  defensa.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  la  dix-neuvième  5  sur  la  matière  que  je  traite 
en  ce  moment.  »  11  y  a  des  personnes  qui  pensent 
«  {|u'on  doit  se  conduire  avec  douceur  à  Tégard  des 
c  hérétiques,  et  employer  tous  les  moyens  propres  à 
«  les  ramener  avant  d'en  venir  pnw.  dt  iiiièkvii  eitré- 
«  mités.  Quels  sont  ces  moyens?  c'est  de  les  iustruirc 
«  et  de  les  convaincre  par  la  parole  et  par  des  ré^ 
c  flexions  solides  ;  en  leur  faisant  connaître  les  décrets 

(1)  Vicira,  dans  ses  notices  fies  Canaries^  pense  qu« 
Virucs  ne  fut  nommé  à  IVvcclié  de»  Canaries  qnVn 
i54a;  mais  cclnî-ci  parle  comme  cvèquc  dans  la  dé- 
dicacé de  ses  PàUippiqitet ,  et  dans  ses  remerciabcns  à. 
Charles'Qniut  Tan  i54i. 
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c  des  Conciles,  les  témoignasses  des  Saintes  Ecritures 
«  et  des  Saiats  interpi  clci,  puisque  loule  écriture  ins- 
«  pirée  de  Dieu  est  utile  puur  instruire,  reprendre  et 
t  corriger  ^  comme  S.  Paul     dit  à  Ximothée.  Or» 
t  comment  ce  moyen  aeralMI  utile  si  on  ne  Tem-* 
t  ployait  dans  des  circonstanoes  semblables  à  celles 
«  dont  parle  l'apôtre  ?  Je  vois  que  beaucoup  de  per- 
«  sonnes  ont  adoi>tt'  la  maxime  qu'il  est  permis 
«  maltraiter  de  paroles  et  par  écrit  les  bérétiques 
t  lorsApi'on  ne  peut  ni  les  faire  mourir  ni  les  tour- 
«  mcnter.  Si  elles  Vemparent  d'un  pauvre  hommt 
*c  qu'elles  croyent  pouvoir  persécuter  impunément» 
t  elles  le  soumettent  à  un  jugement  infâme,  eu  sorl« 
«  que  lors  même  qu  d  a  prouvé  sou  innocence,  et 
«  qu'il  obtient  promptement  d'être  acquitté ,  il  resl« 
c  toujours  flétri  comme  un  criminel.  Mais  si  ce  mal- 
«  heureux  a  été  trompé  par  le  commerce  de  ceux 
t  qu'il  fréquente ,  ou  si ,  victime  de  leur  astuce  et  do 
c  sa  propre  imprévoyance,  il  est  tombé  dans  (piclque 
«  erreur,  ou  ne  travaille  pas  à  le  détromper  en  lui 
c  expliquant  la  véritable  doctrine  de  TEgUse»  ni  par 
f  le  moyen  d'une  douce  persuasion  ou  d'avis  paterr 
t  neU;  au  contraire»  ses  juges,  malgré  la  qualité  de 
«  PcrVCS  qu'ils  se  donnent ,  n'épargnent  ni  la  prison , 
c  ni  le  fouet,  ni  les  chaînes,  ni  la  hache  ;  et  cependant 
«  tel  est  Teitet.  de  ces  liorribles  moyens»  iiue  jamais 
c  les  tourmens  qu'ils  font  éprouver  aa  corps,  ne 
c  peuvent  rien  changer  aux  dispositions  de  l'ame  »  qui 
t  ne  veut  être  ramenée  k  la  vérité  que  par  la  parole 
«  de  Dieu  qui  est  vive,  efficace  cl  plus  péiu'traale 
«  qu  uu  glaive  à  deux  tranchons.  »  Je  ue  crois  pas 
que  ce  morceau  ait  été  jamais  vu  par  aucun  moine 
ou  prêtre  fanatique;  car  l'ouvrage  de  Yiraesoii  je  1*4 


(16) 

rencontré,  n'est  point  sur  le  catalogue  expurgatoiré 
du  Saint-Onice. 

XIY.  Quoique  les  opinions  de  LutBier»  déjà  con- 
damnées par  la  Cour  de  Rome ,  eussent  excité  vive* 
ment  Tattention  des  inquisiteurs»  Us  ne  bornaient  pas 
à  cet  objet  le  soin  de  leur  ministère,  lis  s*étaient  at- 
tribnc  In  rerlipiche  et  la  répression  de  plusieurs 
ciime$  y  du  nombre  desquels  était  la  sodomie.  L'or- 
donnance royale  de  Ferdinand  et  d'Isabelle ,  du  29 
août  1497 9  ne  les  chargeait  pas  expressément  de  pro- 
noncer sur  cette  espèce  de  délit;  mais  il  semble  (qu'elle 
leur  permettait  de  le  faire,  puisque  d'après  une  de  si» 
dispositions,  on  devait  lui  appliquer  la  m^nie  i)eîne 
qu'au  crime  d'hérésie  ou  de  lèse-niaiesté  ;  il  y  était 
dit  seulement ,  que  les  noms  des  témoins  seraieut  com- 
muniqués aux  accusés  afin  quHi  ne  numquât  rien 
à  ieur  défense  s  et  que  leur  condamnation  à  la  peine 
du  feu  cl  à  la  confiscalion  de  leurs  biens  ne  pourrait 
entraîner  la  note  d'infamie  pour  leurs  enlan»  el  leur 
postérité.  Quoi  qu'il  en  soit  »  les  inquisiteurs  d'Ara- 
gon furent  expressément  autorisés  à  prendre  connais- 
sance  de  cé  crime  »  par  une  bulle  du  mois  de  iëvrier 
i5a4;  non  sans  éprouver,  quelque  temps  après,  une 
vive  opposition  de  la  part  de  rarchevéque  de  Sara- 
gosse,  au  moment  où,  après  avoir  fait  enfermer  dans 
les  prisons  du  Saint-Oflîce  quelques  prêtres  de  la  ville, 
accusés  de  ce  <Grimey  ils  allaient  procéder  à  Teur  juge- 
ment; le  prélat  obtint  »  le  16  janvier  i5a5,  un  bref  du 
pape ,  qui  renvoyait  les  prévenus  à  la  }uridictîon  de 
l'Ordinaire  à  qui  appartenait  de  droit  la  confiais- 
tance  de  ces  délits,  attendu  que  les  inïjuisîteur» 
devaient  borner  leur  ministère  aux  procès  laits  pout 
4Qmt.  d'hérésie 
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Xy.  Cette  disposition  ne  fui  décrétée  q«Vn  faveur 
des  prêtres j  puis([iie  les  inquisiteurs  couliimèrtnt  de 
poursuivre  D.  Sanche  de  la  Cahalleria^  fiis  du  vice" 
chancelier  D.  Alphonse^  dont  ii  est  question  dans  cette 
histoire  )  et  qui  futheau-pèrede  D%  Jeanoe  d'Aragon  ^ 
proche  pcu^nte  de  Tempereut  et  soeur  du  comte  de 
Ribagorza.  L^accusé  obtint  le  a  février  i5a5  un  bref 
de  Rome  qui  ôtait  auv  inqnisileurs  de  Saragosse  la* 
connaissance  de  sou  aifaire  et  l*i  renvoyait  à  Tinqui- 
siCeur  général;,  mesure,  dont  le  pape  ignorait  sans 
doute  l'inutilité^  puisque  les  inquisiteurs  généraux  9*ea 
rapportaient  k  cet  égard  à  ceux  detf  provinces.  Tel  fui 
en  ciret  le  parti  que  prit  D.  Alphonse Manri((ue.  Les  in- 
quisiteurs de  Saragosse  commencèrent  à  proctlder  ju- 
ridiquement contre  D.  Sanche^  Celui-ci  en  appela  au 
pape  qui  évoqua  l'affaire  à  la  chambre  apostolique  et 
la  renvoya  ensuile  k  T^bbé  deSainte^Alarie  de  Glionc  s 
cependant  Tadresse  des  inquisiteurs ,  ou  la  nature 
môme  des  circonstances  fut  cause  que  I).  Sai>che  se 
trouva  pour  la  seconde  ibis  livré  aux  inquisiteur»  de 
Saragosse.  J*ai  lu  en  t8i5  le»  pièces  de  son  procfo; 
Taccusé  fut  acquitté  faute  de  preuves  suifisanle»  f  et 
parce  qu^  sut  faire  servir ,  pour  échapper  à  la  rigueur 
du  Saînt-Office,  son  nom,  sa  fortune  et  sou  crédit^ 
trois  Tuoyens  puîssans  dans  cette  espèce  de  procès^ 

XVI.  En  i527,  rinquisition  de  Valladolid  s'occupa 
d'une  affaire  dont  je  crois  important  de  donner  le» 
détail»  y  afin  qu'on  apprécie  à  sa  foste  valeur  cette 
compassion  et  cette  indulgence  dont  le»  ioqnislteure 
font  lou  jours  profession  dans  leurs  acte»  cl  dons  Icui» 
autres  formules  de  fus  II  ce  r 

XVII.  Un  certain  Diégue  Vallejo,  du  village  de 
Paiacioê  de  MmtiU,  dan»  le  diocèse  de  Paleacia 

U.  "a 
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àjfftnt  été  arrêté  par  ordre  de  rinquititlon  de  Vallâ- 
dolîd  pour  cause  de  blasphème ,  il  déclara ,  entr^autre» 

choses,  que  deux  mois  auparavaut^  c'est-à-dire  le  i>4 
du  mois  <l'avril  i5a6,  deux  médecins^  Alpiionse  Garcia 
et  Jean  de  Salas,  disputant  ensemble  sur  la  médecine 

devant  lui  et  Ferdinand  Alunirez  son  gendre  ^  le  pre-*- 
mier  prélendit  appuyer  son  opinion  sur  Tautorité  de 
certains  écrivains;  Salas  ayant  avancé  que  ces  auteurs 
s'étaient  trompi  s,  (iaicia  répliqua  quf  son  sentiment 
était  égalemciU  prouvé  ]^ar  le  texte  même  des  £vangé* 
listes»  ce  qui  fit  dire  à  Salas 9  qu^Us  avaient  menti 
comme  tes  autres,  Ferdinand  Aamtrez  f  gendre  du 
dénonciateur  (  dont  l*Inquisitiou  s*était  aussi  emparée 
comme  suspcut  de  judaïsme  )  lui  interrosçé  le  même 
jour;  sa  déclaration  fut  conforme  à  celle  de  son  beau- 
père  f  mais  ii  ajouta  que  Salas  était  revenu  chez  iui 
quelqqes  heures  après,  et  que  jui  parlant  de  ce  qui 
s'était  passéy^il  lui  avait  dit  :  QuetU  sottise  fai 
avancée  l  Lorsque  le  tribunal  eut  terminé  avec 
Bamirez  et  Vallcjo,  il  commença  à  poursuivre  le 
médecin  Jean  do  Salas. 

XVIll.  La  première  pièce  dont  ii  fit  usage  »  fut  une 
copie  de  deux  déclarations  de  Ramirez  et  de  Yallejo^ 
et  comme  si  ce  moyen  eût  suffi  $  les  inquisiteurs  (sans 
le  concours  derOrdinaire  diocésain,  sans  consuUeurs 
ni  qualificateurs >  et  même  sans  rien  communiquer  au 
Conseil  de  la  Suprême  )  décrétant  d'arrestation  le 
médecin  Jean  de  Salass  qui  fut  en  effet  mis  en  prison 
le  14  février  iSs^.  On  lui  accorda  les  trois  audience» 

admonitions  qui  eurent  lieu  le  20 ,  le  a5  et  le  a5  de 
ce  mois.  Le  26  le  fiscal  présenta  son  réquisitoire,  et 
Salas  se  défendit  le  28.  Le  8  mais  on  lui  communiqua 
Içs  dépofitiolis  de«  deux  témoins  en  lui  laissant  igno*. 
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tCY  leurs  noms,  ainsi  que  le  temps,  le  lien  et  les  cir- 
C0D$UiiC4:!i  qui  auraienl  pu  les  lui  faire  découvrir.  Il 
répondit  que  choM'ue  tétaient  point  passées 
comme  on  l'avait  raconté.  On  fit  comparaître  le  4 
avril  rentre  médecin,  qui  déclara  que  s*entretenani 
avec  Salas  sur  les  Evani.',élistes ,  celui-ci  avait  dit 
que  quelques -m),s  r/'<  avaient  menti.  Interrogé 
par  Tinquisiteur  si  quelqu'un  avait  reproché  ce  pro- 
pos à  Salas  9  Garcia  répondit  qu*une  heure  après  il 
lut  avait  conseillé  de  se  livrer  lui-même  à  Tlnqui- 
sition  »  ce  qu'il  avait  promis  de  faire.  L'inquisiteur 
lui  demanda  ensuite  s'il  était  l'ennemi  de  l'accusé  et 
s'ils  avaient  eu  des  d<^m^Iés  ensemble;  le  témoin  dit 
que  non.  Le  i6  avril  la  ratification  de  Ferdinand  Ra- 
mirez  et  d'Alphonse  Garcia  eut  lieu;  la  chose  n'est 
pas  aussi  certaine  à  l'égard  de  Vallejo.  Le  6  mai  l'ac- 
cusé présenta  deux  requête»  ou  moyens  de  défense  : 
par  la  première  il  protestait  contre  tout  ce  qui  avait 
été  dit  de  contraire  à  sa  déclaration  y  et  faisait  remar-  ' 
quer  les  différences  qui  se  trouvaient  dans  les  déposi- 
tions des  témoins  :  la  seconde  était  un  interraffatotre 
en  treize  questions  9  dont  deux  tendaient  à  prouver 
fcon  ui  [Innioxie,  et  les  antres  à  justifier  les  moîils  dô 
récu&atiou  qu'il  avait  présentés  contre  certaines  per- 
sonnes qui  pouvaient  étte  appelées  à  déposer  dan» 
son  affaire.  Cette  pièce  contenait  en  marge  les  noms 
des  témoins  à  consulter  pour*  chaque  question.  Je  ferai 
remarquer  que  le  dénoneiatenv  et  les  deux  témoins  se 
trouvaient  compris  dans  le  nombre  de  ceux  que  Jean 
de  Salas  avait  récusés.  Le  prisonnier,  comme  on  voîl  , 
profitait  des.  avantages  que  le&lois  du  Saint-Oiïice  lui 
laissaient  pour  établir  sa  défense.  Les  inquisiteurs ,  au 
lieu  d'en  suivre  eux-mêmes  les  dispositions  9  rayèrent 


fes  noms  de  plusieurs  personnes  désignées  sur  la  Hsta 
de  Faccusé  comme  témoins  à  décharge,  et  ne  voulu- 
rent point  les  entendre.  Cependant  h  s  faits  énoncé» 
dans  l*inteiTogatoire  furent  prouvés  par  quatorze  té- 
moins 9  et  ce  fut  le  a5  du  mois  de  mai  suivant  que  le 
fiscal  donna  ses  conclusions» 

XIX.  Le  fait  rapporté  par  Ferdinand  Ramires;  le*^ 
contradictions  que  présentaient  les  réponses  des  deux 
témoins;  la  différence  qui  existe  entre  le  rapport  de 
chacun  d'eux  et  celui  du  dénonciateur  ;  Tavantage  im- 
portant pour  Taccusé  d*avoir  fustifié  sa  récusation  ;  do 
n^avoir  contre  lui  que  deux  témoins  (lesquels  avaient . 
été  mis  en  jugement^  l*un  comme  blaspkémateur,  et 
Tautrc  pour  cause  de  judaïsme)  et  même,  de  n'être 
dénoncé  que  pour  inie  seule  proposition  (  qui  avait  pu 
échapper  dans  la  chaleur  de  la  dispute ,  et  qui  cepen- 
dant avait  été  désavouée  le  même  jour)  enfin ,  la  pos-^ 
sibilité  que  Taccusé  eût  oublié  beaucoup  de  choses^ 
dans  Tespace  d*un  an;  sont  des  circonstances  plus, 
que  suffisantes  pour  faire  présiuner  à  tout  homme 
raisonnable  9  qu'elles  déterminèrent  les  inquisiteurs 
à  acquitter  Jean  de  Salas  ^  ou  au  moins  (  s^ils  sup- 
posaient qu'il  eût  nié  contre  la  vérité  ce  qu'on  lui  avait 
reproché)  à  se  contenter  de  lui  appliquer  la  peine  dis 
soupçon  de  (tvi;  mais,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  celte 
mesure,  rîncjuisiteur  Moriz,  sans  le  concours  de  son 
collègue  Alvarado,  prit  un  arrêté  le  14  juin^  pour 
faire  subir  la  question  à  Jean  de  Salas  »  comme  cou- 
pable de  réticence.  Dans  cet  acte,,  on  lit  la  disposi- 
tion suivante  :  t  Nous  ordonnons  que  ladite  torture 
«  soit  niiployée  de  la  manière  et  pendant  le  ttiups 
c  que  nous  jugerons  convenable  ,  après  avoir  protesté 
tt  comme  nous  protestons  encore»  qu*«a  cas  de  lé-^ 
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«  sion  9  àe  mort  ou  de  fracture  de  membres,  le  fait 

«  n'en  pourra  être  imputé  qu^à  la  faute  (Uidil  U- 
€  cencié  Salas.  »  Le  (U'-cret  de  Moriz  eut  son  Lilct: 
je  doQuerai  ici  le  texte  méiue  du  procès-verbal  d*exé- 
cutioo,  pour  faire  connattte  à  la  postérité  cet  inqui- 
siteur» le  même  qui  prononça  sur  le  sort'  du  mau- 
resque Uedina ,  chaudronnier  de  Benavente.  Yoici 
Ici  j>ièce  :  «A  ValUtdolid ,  le  21  du  mois  de  juin  de 
c  Tan  1537,  le  seigneur  licencié  Moriz,  inquisiteur, 
c  a  lait  comparaître  en  son  audience  le  licencié  Jean 
«  Salas  9  auquel  a  été  lue  et  notifiée  la  sentence  d*au- 
c  tre  part  ;  laquelle  lecture  £dte  9  ledit  licencié  Salas  a 
«  déclaré  n* a  voir  rien  dit  de  ce  dont  il  est  acctisé; 
«  et  încontiueiit^  ledit  seigneur  licencié  Moriz  Ta  fait 
€  conduire  dans  la  chambre  du  tourment  9  où,  ayant 
«  été  dépouillé  de  ses  habits  jusqu'à  la  chemise , 
«  Salas  a  été  mis  par  les  épaules  dans  te  ckevai^ 
c  du  tourment ,  où  Texécuteur  Pierre  Porras  Ta  atta- 
«  ché  par  les  bras  et  par  les  jaiulies  avec  des  cort!cs 
«  de  chanvre,  dont  il  a  fait  onze  tours  sur  chaque 
€  membre;  et  Salas,  pendant  que  ledit  Pierre  le  liait 
«  ainsi,  a  été  plusieurs  fois  averti  de  dire  la  vérité,  à 
«  quoi  U  a  répondu  qu*îl  n*a  jamais  rien  avancé  de 
«  ce  dont  il  est  Ofccusé.  Il  a  réxîîté  le  symbole  ,  Qui- 
«  cutn^uc  vuitf  et  a  k  nu  rcie  plusieurs  lois  Dieu  et 
«  Notre-Dame  ;  et  ledit  Salas  étant  toujours  lié,  ainsi 
«  qu*on  Ta. dit»  il  lui  a  été  mis  un  Unge  fin,  mouillé, 
«  sur  la  face ,  et  avec  un  vase  de  terre  de  la  contenance 
€  de  deux  litres,  percé  d'un  trou  au  fond,  on  lui  a 
«  versé  de  l'eau  dans  les  narines  et  la  bouehe,  cnvi- 
c  ron  la  quautiié  d'un  demi  -  litre  ;  et  nonobstant 
«  cela,  ledit  Salas  a  persisté  à  dire  n* avoir  rien 
•  avancé  dô  ce  dont  U  c$$  accuté.  Alors  y  Pierre 
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fl  de  Porras  a  fait  un  tour  tU  garrot  sur  la  fambe 
c  droite ,  et  a  versé  une  seconde  mesure' dVau ,  comme 

«  il  l'avait  (lri>i  iall  ;  un  second  coxrp  de  (farrot  a  t*lé 
«  donné  bur  la  m^me  jambe,  et  néanmoins  Jean  d*^ 
€  Salas  a  dit  n'avoir  jamais  rini  arapcc  de  sent' 
«  éiabie;  et»  pressé  plusieurs  fois  de-dire  la  vérité,  a 

-  «  déclaré  qu'ii  n'a  rien  dUdéce  dont  iî  est  accusé. 
t  Alors  ledit  seigneur  licencié  Moriz-  ayant  déclaré  «{lie 
«  (a  question  état  t  commp>ckf,,  yiuf>  fimf,  a  ordon- 
«  né  de  faire  cesser  la  gène.  L'accusé  a  été  retiré  du 
«  chevalet  :  à  laquell^dite  exécution  j'ai  été  présent, 
«  depuis  le  commencement  jusqu'à  la.  fin»  moi  Henri 
«  Paz»  grefiîer.  •  =  Henri  Paz»  grefiSer. 

XX.  Si  celle  exécution  n'était  que  le  commencement 
de  la  torture  ;  comment  devail-elle  finir?  Etait-ce  par 

,  la  mort  du  patient?  Pour  bien  entendre  ce  qu'on  vient 
de  lire»  il  est  bon  de  savoir  que  l'instrument  qu*on  y 
désigne  par  le  mot  castillan'  à'esoàiera  (qui  est  aussi 
connu  sons  celui  de  éurro,  et  que  j'ai  traduit  en  fran^ 
(^ais  par  ie  mot  cfici  air(  )  est  une  machine  de  bois  , 
inventée  potir  faire  subir  la  question  au\  accusés;  sa 
forme  est  celle  d'une  gouttière ,  propre  à  recevoir  le 
corps  d'un  homme  »  sàns  autre  fond  qu'un  bâton  qui 
la  traverse»  et  sur  lequel  le  corps  tombant  en  arrière  » 
appuyé  sur  les  cAtes ,  se  plie  et  se  courbe  par  Peflet 
du  mécanisme  de  cette  construction,  el  prend  une 
position  telle  que  les  pieds  se  ti-ouvant  beaucoup  plus 
élevés  .que  la  tête»  il  en  résulte  une  respiration  vio* 
lente  et  pénible»  et  des  douleurs  intolérables  dans  les 
côtés  »  dans  les  bras  et  les  jambes»  où  la  pression 
des  cordes  est  si  forte,  avant  même  qu'on  y  ait  em- 
ployé le  garrot,  que  leurs  tours  pénètrent  d  uis  1rs 
chairs  jusqu'aux  os»  et  fout  jaillir  le  saog,  Que  sera-ce 
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lorsqu^ua  bras  nerveux  viendra  mouvoir  et  tourner  le 
fatal  biHot?  Si  Ton  fait  attention  à  la  manière  dont 

les  ^cns  qui  transportent  des  marchandises  à  dos  de 
zuuiet  ou  sur  des  charrettes,  serrent  à  i*aide  de  bJLtous 
lea  cordes  qui  doivent  retenir  etaMurer  les  ballets  et 
1^  autres  paquets ,  on  ponira  se  faire  une  idée  des 
tourmens  que  cette  partie  de  la  question  dût  faire 
éprouver  au  malheureux  Jean  de  Salas.  L'introduc- 
tiun  d'ui)  liquide  n*est  pas  jiioiiis  propre  à  tuer 
celui  que  les  inquisiteurs  font  torturer,  et  la  chose 
est  arrivée  pins  d'une  fols.  £n  eflety  la  bouche  se 
trouve  alors  dans  la  position  la  moins  favorable 
qu'il  soit  possible  d*lmaginer  pour  la  respiration  9  au 
point  qu'en  peu  d  licuiLS  ou  pouiiail  y  perdre  la 
vie  ;  on  introduit  encore  jusqu'au  fond  de  la  gorge 
un  iinge-fin,  mouillé  >  sur  lequel  l'eau  du  vaisseau 
de  terre  tombe  avec  tant  de  lenteur,  qu*il  ne  faut 
pas  moins  d*uae  beore  pour  en  instiller  un  demi- 
litre  ,  quoiqnVlle  descende  sans  interruption.  Dans  cet 
état,  le  ^taiiciit  ne  trouve  aucun  intervalle  pour  n  s- 
pirer  :  à  chaque  instant  9  il  fait  un  cil'ort  pour  avaler  » 
espérant  donner  passage  à  un  peu  d'air  ;  mais  y  comme 
le  llnjie  mouillé  est  là  pour  y  mettre  obstacle  et  que 
l*eau  entre  en  même  temps  par  les  narines ,  on  oon* 
Çdll  tout  <  e  que  cette  nouvelle  combinaison  doit  ajou- 
ter de  dilUculté  à  la  fonction  la  plus  importante  de 
la  vie.  Aussi  ,  arrive-t-il.  souvent  que  lorsque  la 
question  est  finie  9  on  retire  du  fond  de  la  gorge  le 
linge  qui  s'est  imblt>é  de  sang ,  par  la  rupture  de 
quelques  vaisseaux^  soit  du  poumon,  soit  des  parties 
yois  ines. 

XXL  Raymond  Gonzalès  de  Montes  (qui  en  i55S 
eut  le  bonUeuc-  de  s'échapper  des  prisons  du  Sainte 
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'.Office  de  Séville)  composa  dans  la  suite  un  livre  la- 
tin sur  rinquisîtion ,  sous  le  nom  supposé  de  Jiegi~ 
.  naUus  Gmizaîvius  Montanus  (i).  Il  nous  apprend 
qu*oa  faisait  ordinairement  huit  ou  dix  tours  de  corde 
^  sur  les  Jambes  :  on  en  fit  onse  sur  celles  de  Salas , 
outre  ceux  du  garrot.  On  peut  se  faire  une  idée  de 
rhumanité  de  l'Inquisition  de  Vallaflolitl ,  en  lisant  la 
s(  ri!(  ace  déOnilive  qui  fut  prononcée  «ans  autre  for- 
malité ultmeure»  par  le  licencié  Biorizetson  collè- 
gue, le  docteur  Âlvaradb  ^  après  qu^îls  eurent  pris  (  s'il 
faut  les  en  croire  )  Tavis  de  personnes  vecommanda- 
btes  par  leur  science  et  leur  vertu,  mais  sans  qu'il 
soit  question,  ni  de  rafournement  qui  aurait  dù.  pré- 
céder, ni  du  concours  de  rOrdioairê  diocésain.  Ils  dé- 
clarèrent que  le  (iscal  n'avait  pas  complètement  prouvé 
raecusation,  et  que  le  prisonnier  avait  réinsi  à  dé- 
truire nne  partie  des  charges  ;  que  cependant,  à 
cause  du  soupçon  que  son  procès  avait  fait  naître  ,  ils 
décrétaient  que  Jean  de  Salas  subirait  la  peine  d'un 
amo-dorfé  public,  en  chemise ,  sans  manteau  y  la  tète 
nue  9  avec  an  cierge  à  la  main^  et  qu'il  abjaferait 
publiquement  l'hérésie  ;  qu*en  outre,  il  payerait  une 
amende  de  dix  ducats  d*or,  pour  les  frais  de  l'Inqui- 
\  ^    *  sîtîon,  et  qu'il  accomplirait  sa  pénitence  dans  l'église 

qui  lui  serait  indiquée.  On  voit  par  un  certificat  dé- 
livré dans  la  suite,  que  Jean  de  Salas  subit  son  a/uto~ 
,  da-ft  le  a4  juin  iSaS;  qu*Ambroise  Salas,  son  pèie, 
assista  à  son  jugement,  et  acquitta  Tamende  pour  son 
fils*  Ce  procès  n'offre  aucune  autre  particularité.  Je 

(t)  Reginaldus  Goozalvias  Montanus  ;  Banetœ  TnqtU^ 
êiiioaU  Ilispanieœ  artes  aliquot  deteetœ.  Cet  ouvrage  eivt 
muionrd*hni  fort  rare;  il  parut  son»  format  in-8*  & 
Heîdelhcrg  en  iSi?. 
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demande  s*il  peut  exister  une  manière  plus  irn  gulièrc 
de  procéder,  une  injostice  plu»  criante ,  et  un  abus 
plu»  révoltant  du  secret ,  que  ce  qu^cm  vient  de  lire 
de  la  conduite  dé  Tiiuiuisiteur  Morix?  Cette  afikirect 
beaucoup  d'autres  semblables  furent  cause  que  le 
Conseil  de  la  Sîq)r('wc  porta,  le  29  juillet  i558,  un 
décret  qui  défendait  de  faire  subir  la  question  à  aucun 
accusé  9  avant  d!en  avoir  reçu  du  Conseil  lui-même 
Tautorisation. 

XXII.  Le  même  licencié  Morix  fustiHa  un  peu 
mieux  sa  conduite  comme  inquisiteur,  dans  une  antre 
affaire  qu'il  jugea  le  18  mars  i532,  et  encore  sans  le 
concours  de  son  collègue  ni  de  rOrdiuaire  diocésain* 
L'obiet  de  ce  procès  était  Texhumation ,  la  eonûsca- 
lion  des  biens  et  la  diffamation  de  Constance  Ortit, 
cfui  avait  été  femme  de  Jean  de  Vivero ,  tons  deux  ha- 
bilans  de  Valla<I()li(!.  Elle  clait  morte  en  iSa^»  et  son 
procès  ne  commença  que  le  24  mars  i5a6 ,  après  la 
dénonciation  de  Marie  Lasarte,  fille  âgée  de  vingt- 
quatre  ans  ;  laquelle^déposa  qu*ayant  été  domestique 
de  Constance  Ortix ,  elle  croyait  que  cette  dame  était 
morte  dans  les- erreurs  du  judaïsme,  parce  qu'ctant 
d'origine  judaïque  ,  et  ayant  été  réconciliée  ,  elle 
avait  cependant  continué  de  s'abstenir  de  la  chair  de 
porc;  que  lorsqu'on  lui  apportait  de  la  viande 9  elle 
en  faisait  dter  avec  soin  le  sang  et  la  graisse ,  et  qu^elle 
retirait  la  nôlx  de  la  cuisse  de  mouton  ;  que  toutes 
les  fois  qu'on  pétrissait  dans  sa  maison  ,  elle  faisait 
cuire  un  gâteau  sur  les  cendres';  coutumes  qui  étaient 
observées  par  les  Juifs.  Le  24  avril ,  Anne  Lasarle^ 
sœur  de  la  délatrice  »  alla  faire  spontanément  sa 
déclaration  ,  comme  ayant  été  aussi  domestique  de  la 
défunte  :  une  troisième  déposition  eut  lieu  de  la  part 
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tVunc  aulre  doinesfique,  nommée  Marine  de  Saint- 
Michel;  et  il  paraît  que  ce  fut  à  iUustigation  de  la 
première  servante  »  <^ae  les  detax  autres  avaient  déposé 
les  m^mes  circonstances.  Le  procaieur  fiscal  demanda  < 
le  25  octobre  iSsq  ,  que  les  parens  de  Taccusée  fussent 
entendus  à  sa  dcclia  ge;  ceux  qui  se  présentèrent  fu- 
rent AlpUonse  Ferez  fie  Vibero,  son  fils ,  et  Eléonore  de 
Vibero,  sa  fille,  femme  de  Pierre  Cazalla,  chef  de  la 
comptabilité  des  finances  du  roi  à  Valladoiid.  (  J'au- 
rai occasion  de  parler  de  ces  deux  personnes  dans 
rhislolre  des  fameux  ^uto~da-fé  de  VaHadoUd, 
ainsi  que  du  docteur  Ca/.al!a  et  des  enfans  de  dona 
Êléonore.  )  Le  2  décembre,  ie  fiscal  lut  son  acte 
d*accusation  contre  Constance  Ortiz  :  outre  les  faits 
contenus  dans  les  dépositions  des  trois  témoins  ^ 
il  fit  valoir  comme  moyen  de 'prévention  quo  la  dé- 
funte s'était  déférée  d'elle-même  ,  dans  le  terme  de 
grâce,  accordé  par  la  loi,  lors([ue  rinqnisilion  avait 
été  établie;  qu'elle  était  retombée  depuis  dans  les 
mêmes  erreurs,  et  avait  été  réconciliée  et  soumise  à 
une  pénitence  publique;  en  conséquence,  il  deman- 
dait que  tous  ces  faits  fussent  rappelés  au  procès ,  à 
l'appui  des  preuves  qui  devaient  laire  imputer  à  des 
sentiniens  liérctiqucs  les  actions  reprochées  à  Cons- 
tance. Les  enfans  de  l'accusée  entreprirent  sa  défense 
et  prouvèrent  que  leur  mère  s'était  acquittée  plusieurs 
fois  des  devoirs  imposés  aux  catholiques  (usqu'à  sa 
dernière  maladie 9  où  elle  avait  encore  reçu  tousses 
sacremcns.  L'affaire  avant  été  mise  en  délibération  • 
il  y  eut,  le  12  mars  i552  ,  assemblée  des  inquisiteurs 
avec  rOrdinaire  diocésain^  et  les  consulteurs ,  pour 
recueillir  les  voix,  et  préparer  la  sentence  définitivo 
d*après  Tétat  des  opinioDS  de  ses  miobres.'  EUe  fui 
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composée  de  rinqiiîsileur  Moriz  et  des  dcn\  consnl- 
teurs  :  ils  furent  d'accord  sur  la  nécessité  de  mettre 
hors  d^iastance  la  mémoire  de  Dona  Constance 
Ortiz.  Le  18  da  même  mois,  Moriz  prononça  sur  le 
sort  de  celle-ci  ,  diaprés  Topinion  des  consulteurs  ; 
mais  .  sans  avoir  pris  Tavis  de  son  collègue,  ni  rien 
coiuuiuiùqué  à  rUrdinaire  diocésain.  Pierre  Cazalla 
était  chef  de  la  comptabilité  des  ûuances  .du  roi  9  ét 
jouissait  d*un  certain  crédit  à  la  Cour  ;  circonstance 
cpie  Moriz  ne  devait  pas  voir  aveo  indifférence.  Le 
sort  de  sa  femme  et  de  ses  fds  fut  moins  iieiireux, 
comme  j'aurai  occasion  de  le  dire  plus  en  détail 
dans  riiistoîrc  de  ce  qui «e  passa  en  15S9. 

XXIII.  L*Inquisition  deTdtëde  fit  arrêter  Martin  de 
la  Quadra  y  habitant  de  Medinaceli  9  pour  cause  debliis- 
phèmes  et  de  plaintes  contre  le  Saint-Office.  Le  3o 
août  1025,  il  fut  condamné  à  la  jieine  de  Vauto-da-fé 
public 9  avec  Thabit  de  péuiteui  et  an  bdîUoa  à  la 
bouche,  à  payer  noe  amende  et  à  subir  plusieurs  pé- 
nitences. Martin  était  alors  eérieusem^t  malade  ;  et  » 
conrmie  sMI  eût  été  urgent  de  lui  notifier  sa  sentence , 
h-s  inquisiteurs  firent  remplir  aussitôt  cette  iouiialUt^ 
fort  tranquilles  d'ailleurs  sur  les  suites  qu'elle  pour- 
rait avoir  ;  affectant  même  une  sorte  de  compassion 
pour  lui  9  puisqu*lls  recommandèrent  au  greffier  de 
lui  cacher  la  circonslance  de  la  peine  du  bâillon ,  afin 
de  ne  pas  agg^raver  son  état,  se  réservant  de  lui  faire 
connaître  toutes  les  pailies  de  son  jugement,  lorsqi'.'îl 
serait  liors  de  maladie  :  cette  précaution  fut  imitUe* 
Martin  étant  mort  dans  sa  prison  le  3o  du  mois  de 
septembre.  Y  aurait-il  de  la  témérité  à  attribuer  la 
tHorî  du  condamné  à  une  notincation  faîte  dans  une 
circonstance  si  peu  convenable?  Je  ne  doute  poiut 
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qu'elle  n'ait  dù  aggraver  ion  état,  surtout  si!  pût  re- 
marquer qu'on  lui  en  cachait  une  partie.  Le  mal- 
heureux fut  jugé  plus  méchant  qu'un  hérétifjiK  ,  pour 
avoir  murmuré  contre  rinquîsition.  Quel  crime  ,  en 
efiet>  que  4es  plaintes  contre  le  Saint-Oince  ! 

Abtiglb  VIIL 

LeitreS'Çrdres  reiaiives  à  ia  procédure» 

I.  L'abus  que  les  inquisiteurs  ne  cessaient  de  faire 
du  secret  y  était  cause  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes adressaient  leurs  plaintes  à  Tinquisiteur  géné- 
ral. Celui-ci  avait  coutume  de  les  soumetfro  au  Con- 
seil de  la,  Suprême;  qui  pendant  le  ministère  de 
Manrique»  adressa  différentes  circnlaires  aux  tribu-» 
naux  des  provinces  :  je  crois  qu'il  est  important  d'en 
faire  connaître  les  principales.  Dans  une  de  ces  pièces, 
qui  est  du  14  mars  i528,  il  est  dit  que  si  un  accusé  (à 
qui  on  lait  une  question  générale  )  déclare  d'abord 
n^avoir  rien  à  dire  de  lui-mén\e  ni  sur  les  autres  ;  et 
qu'ensuite  9  interrogé  sur  un  fait  particulier^  il  réponde 
qu'il  le  connaît, (alors  dans  le  cas  où  les  inquisiteurs 
jugeront  à  propos  de  prendre  acte  de  la  seconde  dé-  ^ 
claratîon  ,  pour  s'en  servir  contre  un  tiers)  ils  seront 
tenus  crinsérer  dans  le  même  procès- ver  bal ,  la  pre- 
mière question  faite  à  l'accusé ,  ainsi  que  sa  réponse  9 
parce  qu'elles  peuvent  servir  à  établir  le  degt  é  de  con- 
fiance qu'on  doit  avoir  dans  ses  déclarations. 

II.  Le  16  mars  i53o,  il  parut  une  nouvelle  ins- 
truction du  Conseil.  Elle  portait  que  si  les  Iv^^moins 
déposaient  des  faits  à  la  décharge  de  l'accusé,  il  en 
serait  fait  mention  comme  de  éenx  qui  lui  étaient 
«onlraires.  Que  penser  d'un  tribunal  à  qui  il  faut  rap* 
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peler  une  pareflle  formalité  ?  Cepeadanl ,  qitelqtie 
Juste  quVUe  ait  dû  |)araîlre  ,  elle  a  été  mai  observée  y 
puisqu'il  u'eii  est  jauiais  parlé  dans  Textrait  de  la 
publicalion  des  témoignages  que  Ton  commaoiquait 
à  raocusé  et  à  son  défenneur;  il  était  y  par  consé- 
quent »  impossible  de  tirer  avantage  de  ce  qui  avait 
été  dédaré  en  sa  faveur,  pour  combattre  les  charges 
des  témoins. 

III,  Une  autre  circulaire  du  i3  mai  de  la  même 
année  »  portait  que  lorsqu'une  personne  mise  en  ju- 
gement» récusait  quelqu'un  comme  témoin  »  celui-ci 
devait  être  interrogé  sur  le  fond  du  procès ,  st  la 

chose  n'avail  pas  encore  tu  lien,  atlendii  que  proba- 
))ieiiient  il  avait  des  laits  à  déposer  contre  Taccusé.  =^ 
Quelle  cruauté  ! 

IV.  Le  16  juin  i53i ,  le  Conseil  écrit  aux  tribunaux 
que  si  Taocusé  récuse  différentes  personnes»  sur  la 
présomption  qu^elies  ont  déposé  à  sa  charge  ,  les  té- 
moiub  qu'il  présentera  pour  prouver  les  iaUs  qui  don- 
nent motil'  à  la  récusation  ,  devront  être  exami- 
nés sur  chaque  individu  récusé  »  quoique  plusieurs 
n*ayentrien  déclaré»  afin  qu'au  moment  de  la  pu^ 
blication  des  témoignages  raccusé  n*infère  pas  d*une 
omission  (si  elle  avait  lieu)  que  les  uns  ont  déposé, 
et  que  les  autres  n'ont  pas  été  ciléii»  ou  u'oul  rien  dit 
centre  lui-. 

Y.  Une  nouvelle  instruction  du  mai  i53s  por- 
tait que  les  parens  de  Taccusé  ne  devaient  pas  èbhe 

admis  comme  témoins  dans  la  preuve  de  récusation. 

Injustice  révoltante!  On  reçoit  à  déposer  contre  lui 
des  parjures  et  des  infâmes;  et  on  refuse  d'entendre 
des  hommes  pleins  d'honneur  »  si  c*est  pour  lui  qu'ils 
vont  parler. 
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V).  Par  un  autre  arrôlé  du  Cooseit  du  5  mars  iS35, 

il  c'iail  ordonne  dv  domaudrr  au^  tciiioins  s'il  nYxis- 
lait  pas  des  causes  d'iiiimiîié  enîre  eiir  et  l'accusé.  = 
Pure  liypocrisie  :  les  témoios  pouvaient-Us  se  dis{}en«- 
ser  de  répondre  négativement  en  supposant  même 
qn*Us  fussent  les  mortels  ennemis  du  prisonnier? 

YII.  Le  20  fnillet,  le  Conseil  oblîg^ea  les  tribunaux 
de  rinquisilic)!!  d'insi  rcr  dans  l'cxliaît  de  la  publica- 
tion des  tc^nioignaj^es»  le  jour  ,  le  moiH  et  Theure  oii 
tîhaque  témoin  aurait  fait  sa  déposition. = Cette  mesure 
offrait  un  grand  avantage  au  prévenu  ;  elle  lui  servait 
à  se  rappeler  les  eirconstances  des  lieux  et  des  per- 
sonnes: nialheureusenieiit,  je  n'ai  jamais  vu  que  cotte 
jonnalitè  ait  été  remplie,  el  Ton  sent  liicii  cju  il  suf- 
iisait  qu'elle  fût  utile  à  l'accusé)  pour  u'élre  pas  ob- 
servée» 

VIII.  Dans  le  mois  de  mars  iSaS  «  il  fut  décrété  que 
loT8qu*ôn  iremettrait  à  Taccnsé  Textrait  de  la  publica' 

lion  des  témoignages,  on  ha  laisserait  ignorer  si  quel- 
que témoin  avait  déclaré  que  le  iail  déposé  était  connu 
d'autres  personnes,  parce  que  si  «lies  n'avaient  rien 
ckit ,  il  ne  convenait  pas  d'en  instruire  raccusé  ;  car  il 
aurait  appris  par  là  que  que1qu\in  avait  parlé  en  sa 
faveur  contre  le  lait  qu'on  lui  opposait;  ou  du  moins 
iju'il  avait  déclaré  ne  rien  savoir.  Eh  qiioi!  Cette 
connaif^sance  n'était  pas  nécessaire  pour  anéantir  l'elfet 
de  la  déclaration  d'un  faux  témoin  ou  de  celui  qui 
"  avait  mal  compris  !e  malheureux  ou  mal  interprété 
ses  actions  et  ses  paroles  I 

IX.  Le  Conseil  ordonna  îe  i.]  mars  i5'28,  d'insérer 
dans  l'extrait  de  la  publication  des  témoignages ,  les 
réponses  négatives  faitt- s  aux  questions  générales^  lors- 
tfu^il  aurait  été  ensuite  répondu  a0irmativement  aux 
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qiiestions  particiiUèrei  mir  les  marnes  faits  ou  lté 
mêmes  discours. 

X.  Une  autre  disposition  du  8  avril  1 553  défendait  aux 
inquisiteurs  de  conimiuiâquer  à  raccusc  rt  xlrait  de  ia 
publicatioo  des  témo^nages  jusqu'à  ce  qu'on  eûira-* 
tiGé  les  déclarations^  et  j'ai  cité  des  circonstances  qui 
prouvent  la  lenteur  que  Ton  a  mise  quelquefois  à  juger 
les  accusés  pour  remplir  cette  formalité  9  lorsque  des 
témoins  de  i'iuelructiou  préliminaire  élaieiU  éloignés 
du  royaume. 

XL  Le  Conseil  crut  aussi  dcYOir  statuer  le  décem- 
bre i536y  que  s*îl  s'agïssait  d*un  fait  arrivé  dans  la 
maison  d*un  mort  9  en  sorte  quele  cadavre  fAt  encore 

exposé  a  la  \iie  et  que  sa  position^  sa  Oguie  et  d'autre*» 
circoiistaucts  pussent  aider  à  découvrir  s'il  était  mort 
hérétique  ou  nou  ^  on  devait  faire  connaître  le  nom  du 
défunt,  sa  maison,  et  les  autres  détails  aux  témoins, 
afin  qu'ils  se  rappelassent  révénemèat ,  et  fussent  plus 
en  état  de  faire  leur  déclaration.  =  Celte  politique 
n%  liMHic  pas  de  la  part  des  inquisiteurs  :  s'ai;it-il  de 
favoriser  la  découverte  du  crime  d'un  malheureux? 
Le  secret  n'es^  «>ius  compté  pomr  rien  :  est* il  utile  de 
le  communiquer  à  l'accusé ,  pour  le  mettre  en  état  de 
prouver  son  innocence?  On  profiuse  d'autres  pria-» 
cipes,  on  suit  d'autres  lois. 

XII.  On  voit  cependant  le  5o  août  i537,  Cou-^ 
ieil  décréter  que  le  lieu  et  le  temps  des  événemens 
seront  insérés  dans  rentrait  de  la  publication  des 
témoignages  5  parce  que  cette  mesure  est  4*une- 
grande  couséqiience  pour  l'init/rét  dt  t'  iccusé;  elle 
aura  lieu ,  en  supposant  nit  me  qu  on  doive  craindre 
qu'il  ne  parvienne  par-là  à  connais  les  témoins,  s 
Cette  disposition  est  trop  opposée  au  système  inqui- 
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■itorial ,  par  ne  pas  ea  chercher  le  principe  et  ia  « 
cause;  je  la  trouve  dans  la  mauvaise  opinion  qu'on 
avait  de  Tlnquisition^  depuis  le  procèi  de  Fr.  Al- 
phonse Virues,  et  qui  avait  porté  Charles  V  à  la  priver 

de  la  juridictioii  royale:  mais  y  quoique  le  Conseil 
eût  enregistré  l'ordre  du  Souverain  le  i5  décembre 
de  cette  année  il  arrêta  le  aa  février  i558  que 
Textrait  ne  contiendrait  aucun  article  qui  fût  propre 
à  faire  connaître  les  téinoins;  ce  qui  était  évldemmeni 
contraire  à  la  règle  qu'il  s'était  imposée,  Tannée  pré- 
cède nh.  Dans  les  dernières  années  de  rinquisitiun  , 
on  n'indiquait  ni  le  temps  ni  le  lieu,  dans^racte  de  la 
publication  des  témoignages. 

Xni.  Le  i3  dn  mois  de  juin  1537,  le  Conseil  con- 
sulté par  l'Inquisition  de  Tolède,  ordonna  à  tous  le» 
tribunaux,  comme  mesure  générale:  r  de  sévir  con- 
tre quiconque  aurait  proféré  dans  le  cainie,  les  blas- 
phèmes jG  renie  Dieu,  faijurii  Dieu  f  attendu  que 
ces  paroles  annoncent  que  Tapostasie  est  dans  le  Gceux? 
mais  de  n'exercer  aucune  poursuite,  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  colère ,  parce  qu'on  pouvait  présu- 
mer qu'elles  avaient  été  involonlaires  ,  et  que  la  ré- 
tlexion  n'y  avait  eu  aucune  part  ;  2"  de  punir  tout  chré- 
tien accusé  de  bigamie,  si  le  coupable  avait  pensé 
qu'elle  fût  permise;  et  dans  le  cas  contraire  de  ni'en- 
treprendre  aucune  action  contre  lui  :  3*  lorsqu'il  y 
aurait  accusai  ion  pour  cause  de  sorcellerie ,  de  s'assu- 
rer s'il  y  avait  eu  un  pacte  avec  le  démon;  si  le  pacte 
avait  existé ,  T Inquisition  devait  juger  l'accusé  ;  daus 
l'autre  cas,  elle  devait  al>andooner  l'affaire  aux  tribu- 
naux séculiers  ainsi  que  la  précédente,  La  seconde 
et  la  troisième  de  ces  résolutions  sont  opposées  a»  sys- 
tème du  Saiut>01Iice  ^  ce  qui  me  porU  à  croire  «^uc 
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la  clkgniGé  moiHentaiÉée  et  l'etU  4e  Hnqaigiteitr  gêné* 
M  Manrt^iiey  atsicni  beaiioonp  contribué  à  iH  lui 
Ikire  prendre  >  à  une  époque  oh  il  était  privé  de  ton 

appui.  Celte  modéralion  ne  potnait  tire  de  longue 
durée  :  soua  prétexte  d'e&aiiàiner  si  ^  dans  les  deux  cas 
doulil  vient  d^étre  parlé  f  quelc^ue  circonstance  ne  mo- 
tivait pas  le  soupçon  d*hérésie  »  les  inifuisiteurs  ont 
(Mstamment  procédé  contré  les  auteurs  de  ces  eri-< 
mes  et  fait  arrêter  leurs  penïonnefl.  On  retrouve  le 
même  esprit  dans  une  autre  liispusilion  ilu  19  U  vrier 
l535;  elle  oblige  les  inquisiteurs  à  reci^volr  tous  les 
papiers  que  les  pareos  de  Taocusé  voudront  leur  cooi'*-^ 
munîqner*  Le  Conseil  avait  fondé  cette  mesure  sur  ce 
que  ces  pièces  (  bien  quMnutîies  pour  le  fond  même 
du  procès  )  pouvaient  être  néanmoins  de  quelque 
secours  pour  découv  rir  la  vérité ,  soit  à  l'avautage^  soit 
pour  la  coodaîiination  de  Paccusé. 

Xli  I*  IjC  M>  mai  1 53 1 1  le  Conseil  décréta  que  si  oA  pré- 
sentait à  rioqoisition  des  buUes  de  dispense  pour  rusage 
do  Sani'Bemio,  de  la  prison  ^  on  pour  d*autreS  pén!" 
teuccs,  le  procureur  fiscal  en  demanderait  dOlïice  la 
suppression  I  ainsi  que  de  celles  qui  auraient  été  oIh 
tenues  par  les  enfaas  et  les  petits->enratis  des  personnes 
Condamnées  et  déclarées  infâmes  par  le  Saint-Office  ; 
le  Conseil  appuyait  sa  résolution  relativement  à  ce 
dernier  cas  f  sur  ce  que  l'expérience  avait  appris  que 
les  enfans  et  les  petits  -  enfans  suivaient  toujouis* 
rexeuiple  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux  hérétiques; 
il  aioutait  que  c'était  un  scandale  de  les  voir  occuper 
de*  emplois  honoriii|»es  ;  qoe-quelques^as  d'eux  y 
devenant  juges  ,  c^mdamnalent  iniustement  les  per<^ 
sonnes  qu'ils  croyaient  être  du  parti  de  leurs  ennemis; 
<tt  qu'un  grand  nombre  ayant  «embrassé  Ui  prof«;ssioa 

li  5  . 
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<le  .médecins»  de  diirargieDS  et  d'àpotlûe&ires^  araloDit 
£ait  mourir  plusieurs  aneieus  cfarétiens  avec  des  mé« 
dicamens  empoisonnés.  C Vst  ainsi  que  le  Conseil  em- 
pêchait l'etTct  (ieg  bulles  favorables  aux  familles  des 
condamnés*  Mai«  si  les  motifs  qu'il  alléguait ,  étaient 
légitimes  9  pourquoi  Hoquisiteur  générai  et  le  Conseil 
de  la  Suprême  accordaienMls  si  fréquemmeot  des 
dispenses  et  des  réhabOitations? 

XIV.  Le  32  mars  de  la  même  année  i53i ,  le  Con» 
•eil  écrivait  aux  tribunaux  des  juuvitices  qu*il  avait 
remarqué  dans  un  pi-oci  .s  ,  ((ue  certaines  écritures 
avaient  été  rédigées  liors  des  lieux  mêmes  où  les  faits 
•^étaient  passés  f  d*où  il  concluait  que  ces  formalités 
n'avaient  pas  été  remplies  dans  le  temps  convenahle> 
mais  au  moment  ménie  où  il  avait  fallu  commencer 
la  procédure;  il  leur  recommandait  d'éviter  cet  abus, 
comme  contraire  aux  insiructians.  Mais  les  or- 
dres du  Conseil  ne  furent  pas  exécutés^  et  on  vit 
la  même  irrégnllarité  se  renouveler  et  en  produire 
une  antre  plus  dangereuse ,  et  qui  eut  de  mon  temps 
des  suites  (  xlrtmcment  graves.  Allu  de  suppléer  a  ce 
qui  aurait  pu  être  omis  dans  le  cours  des  procédures  9 
on  prit  le  parti  d^écrire  chaque  acte  ,  déclaration ,  té- 
moignage ou  notification^  sur  des  feuilles  de  papier 
séparées  ;  comme  dans  lef  tribunaux  du  Saint-Office , 
on  ne  faisait  aucun  usage  de  papier  timbré,  et  que 
la  pagination  n "était  pas  observée  sui-  ks  pièces  des 
procès,  il  arrivait  qu'on  supprimait,  ou  qu'on  clian* 
l^ait  celles  qu^on  voulait  dérober  à  la  connaissance 
de  rOrdinaire  diocésain  9  du  Conseil  de  la  Suprême  « 
ou  de  toute  autre  partie  intéressée.  Dans  raffatre  de 
Tarchevèquc  de  Tolède,  Carranta,  cette  manœuvre 
fut  çuipioyce  par  les  iuquii»i<eurs  1  et  j'ai  vu  moi-même 
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bkingeir  quelques  alteslatioos  do  secrétaire ,  parce  que 
les  inquisiteurs  de  Madrid  Tavaient  demaudé.  Ils 
n>n  profitèrent  pas  contre  l^accusé;  mais  la  nature 

de  labus  permettait  de  le  faire. 

XV.  La  circulaire  du  1 1  fuillet  de  cette  année  i55i 

est  plus  remarqnabir ,  cl  clic  eut  }»Uis  de  succiis  qtie 
les  préc(''(lciiU;s.  Ou  (  (  i  i\  it  au\  inipiisUeurs  des  pro- 
vinces d'adresser  au  Conseil  de  la  Suprême,  afin  d'à- 
voir  son  avls^  toutes  les  sentences  proqoncées  sans 
Punanimité  des  inquisiteurs  9  de  TOrdinaire  et  descon- 
sulteurs,  lors  même  t|u*il  n*y  aurait  manqué  qu'une 
seule  voi\.  Dans  la  suite,  il  fut  onlDinié  aux  inquisi- 
teurs (le  consulter  le  Conseil  sur  tous  les  jugeniens 
quUls  auraient  à  porter  ;  et  je  dois  avouer,  pour  Thon- 
neur  de  celui-ci»  que  cettè  mesure  fut  infiniment 
utile  9  parce  qu'en  général  ses  décisions  sont  plus 
justes  que  celles  des  tribunaux  des  provinces,  lorsqu'il 
y  a  diversjence  d'<i[uuioiis,  le  tribunal  de  la  Suprême 
étant  eonqyosé  d'un  plus  ^raud  nombre  de  juges  plus 
éclairés  9  et  qui  ont  moins  de  rapports  directs  avec  les 
accusés  9  avec  leurs*  parens  et  leur»  amis.  Plusieurs  fois 
le  ConseO ,  entraîné  pour  ainsi  dire  par  le  mauvais 
esprit  qui  dirigeait  sa  politique ,  a  pris  des  mesures  fçé- 
nérales  oontraircs  au  bien;  mais,  dans  les  cas  particu- 
liers, sa  conduite  était  ditlercnte,  et  ses  principes  re- 
cevaient une  sorte  de  restriction  et  d'adoucissement , 
lorsqu'il  avait  à  prononcer. 

XYI.  Le  Conseil  fit  preuve  du  même  amour  pour  la 
jastice»  lorsqu'il  ordonna»  le  4  mars  iSSG,  de  punir 
par  des  amendes  pécuniaires»  et  non  par  la  peine  du 

feu,  les  condamnés  qui  employaient  pour  leur  usai;e 
Tor»  Targeut^  la  soie»  les  habit»  fin»  ou  les  pit^ne»  pré* 
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cietisfs^  quoique  cela  leur  eût  élé  défendu  sous  ^leiae 
dVtre  relaxée. 

XVII.  Ud  des  décrets  généraux  les  plus  contraires  à 
Fespril  de  sagesse  qui  aurait  dû  aaimer  le  Conseil  9  fui 
celui  du  7  décembre  iSSa,  par  lequel  il  était  ordonné 
à  chaque  Inquisition  pi'ovinciale  de  constater  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  personnes  condamnées  à  ditic->^ 
rentes  peines  dans  son  ressort,  depuis  qu'elle  avait  été 
fondée  >  et  de  déposer  dan»  les  églises  les  San-Benito 
qui  n*y  étaient  pas  encore  ^  sans  en  exoepter  inénie 
ceux  des  personnes  qui  s'étaient  déclarées  et  avaient 
subi  leur  pénitence  pendant  le  terme  de  grâce.  Cette  dis- 
position fut  exéculte  avec  une  rigueur  digne  de  l'ia- 
quisitîou  ;  on  vit  même  à  Tolède  les  inquisiteurs  faire 
renouveler  les  San-Benito  que  le  temps  avait  usés  9 
et  qui  étaient  suspendus  dans  le  cloître  de  la  cathé- 
drale. On  les  distribua  dans  les  paroisses  du  diocèse 
d'où  les  condamnés  étaient  sortis.  L'effet  de  celte  me-  . 
sure  lut  de  causer  la  ruine  et  IVxtinctiou  de  plusieurs 
familles  »  dont  les  enfans  ne  trouvèrent  plus  à  s^éta- 
blir  d'une  manière  digne  de  la  considération  dont  ils 
avaient  foui  dans  leur  patrie  >  tant  qu*on  avait  ignoré 
que  leurs  ancêtres  avalent  été  condamnés  par  Tin-» 
quisilioii,  et  soumis  à  des  pénitences  dans  le  terme 
de  grâce»  ou  punis  dans  des  Auto-da-p'  |nii)iie.s.  iiuo 
mesure  aussi  imprudente  ne  pouvait  être  dictée  que 
par  le  principe  erroné  qu'il  était  utile  au  Saînt-Ofiioa 
de  faire  voir  combien  son  lèle  avait  été  actif ,  en  expo- 
sant  ainsi  aux  regards  du  peuple  les  preuves  d'un  si 
grand  noni!)re  de  jup;('niL'ns  et  de  pénitences.  Croyait-  • 
on  se  rendre  utile  à  la  religion  par  ce  renouvellement 
de  sévérité  ?  PourraitH>n  citer  un  grand  nombre  do 
Juifs,  die  Haures  «l  do  luthériens»  convertis  par  m 
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SainUOi&ce  ?  Je  ne  pense  pas  qull  y  en  ait  eu  un  seni  ; 
car  ceux  qui  fie  convertissaient  avant  de  subir  la  peine 
«le  mort,  ne  le  faisaient  pas  sincèrenoeiit ,  ou  n'y 
avaient  été  portas  qne  par  la  crainte.  Vit-on  jamais 
des  conversions  réelk^s  produites  par  la  force  des  ar- 
gumens?  Les  inquisiteurs  diront-ils  que  Tobiet  de  leur 
institut  n*est'  pas  de  prêcher  pour  convertir  les  hom- 
mes  par  la  voie  du  raisonnement ,  mais  de  punir  les 
-coupables?  Si  telle  est  leur  intention ,  pourquoi  mé* 
lent-îls  les  moyens  qui  appartiennent  au  ior  exté- 
rieur, avec  ceux  de  la  conscience,  pour  découvrir  les 
lecrets  de  Tame  du  pénitent  y  en  lui  faisant  espérer 
miséricorde  9  s^il  confesse  ses  péchés  et  ceux  des  au- 
tres ?  Pourquoi  ne  suivent-ils  pas  les  lois  ordinaires  et 
la  pratique  des  autres  juges  criminels  ,  qui  n*em- 
ployent  que  des  moyens  établis  par  les  lois  pour  cons- 
tater les  crimes?  Qu»l  système  monstrueux  que  celui 
qui  embrasse  comme  bons  tous  les  moyens  propres  à 
compromettre  le  sort  des  accusés  $  et  qui  nHidmel  an* 
cun  de  ceux  qui  pourraient  confondre  la  calomnie  ou 
rignorance  qui  ont  si  souvent  pour  auxiliaires  le  t  «na- 
tisme  et  la  superstition  !  Le  Conseil  de  rinquisition 
reconnut  lui-même ,  quoiqu'un  peu  tard ,  rin|usliee 
des  San-Bmito  à  rcf;ard  de  ceux  qui  avaient  subi 
^  des  pénitences  »  après  avoir  abjuré  volontairement 
pendant  le  terme  de  grâce,  pu  Isqu^it  révoqua  sa  propre 
loi  sept  ans  après,  cVst-à-dire  le  i5  novembre  i539  : 
mais  le  mal  était  déjà  terrible ,  à  cause  de  la  curiosité  qui 
avait  porté  un  grand  nombre  de  personnes  à  lire  et  à 
copier  les  inscriptions  des  San-BtmioâanBlesé^lhei, 
XVIIL  le  ne  m'arrêterai  point  à  faire  l'histoire  dt-s 
démêlés  et  des  alfercatiOBs  qui ,  sous  le  ministère  de 
ManriquC)  divisèrent  rinquisition  et  les  dilTérenK*  " 
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autorités  civiles^  malgré  les  lois>  les  ordonnances  et  les 
autres  moyens  einployés  pour  les  prévenir.  J^ai  déjà  dit 
qu'elles  ne  cessèrent  point  pepdant  trois  siècles  et  plus 
qu'a  duré  Tlnquisition.  le  ne  dois  pourtant  pas  omet- 
Ire  de  parler  ici  de  l'entreprise  scandaleuse  dù  Conseil 
la  Suprême  y  qui  psa  condamner  «n  1531 ,  le  pi-é- 
fiident  de  la  Cour  royale  d'appel  de  Majorque,  à  de- 
mander pardon  au  Saibt-OHicey  à  assister  (pour  pé- 
nitence )  àla  messe  y  un  cierge  à  la  main ,  et  à  rece- 
voir Tabsolution  des  censures,  pour  avoir  défendu 
la  juridiction  du  tribunal  criminel  dans  une  aflaire 
de  plusieurs  accusés,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
un  certain  Gabriel  Nebel ,  domestique  de  Thuissier  de 
l'Inquisition.  Comment  Charles-Quint  souffrait-il  ça 
scandale? 

XIX.  Je  ne  suis  pas  étonné  de  voir  le  pape  ne 

prendre  aucune  mesure  contre  les  inquisiteurs  pour 
le  mépris  qu'ils  faisaient  de  ses  bulles ,  parce  que  la 
Cour  de  Kome  avait  déjà  reçu  le  prix  de  leur  expédi-^ 
tlpn,  et  qu'elle  n*était  guère  portée  à  s*inquiéter  de  ce 
qui.  pouvait  compromettre  sa  dignité  ;  d*ailleurs^ 
d'autres  intérêts  se  mêlaient  à  ceux  dont  je  parle  » 
et  les  uns  compensaient  les  autres.  C'est  ainsi  que 
élément  VII  (  mécontent  de  ce  que  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  s'étalent  epiparés  de  la  connaissance 
d'un  procès  sur  la  succession  des  biens  de  Tarche- 
vèque  D.  Jean  d'Aragon ,  au  préjudice  du  collée* 
teur  du  Saint-Siège  i  sous  prétexte  que  l'inquisiteur 
Tristan  Calbete  en  était  l'héritier  en  vertu  d'un  lidéi- 
commis  )  écrivit  au  cardinàii  Manrique  le  18  février 
i55i  d'ordonner  sans  délai  la  réparation  de  ce  dom» 
mage,  le  pape  lui  rappelait  les  droits  qu'il  avait  ac- 
quis à  la  floumissiou  des  inquisiteurs,  par  l'empressé- 
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tnenl  qu*Q  avait  mis  à  leur  accorder  tout  ce  qa'ilfl 
avaient  demandé. 

XX.  Ce  qui  arriva  le  a8  janvier  i533  9  est  encore 
plus  singulier.  Le  pape  ecrivil  au  môme  grand  inqui- 
titeur  Manriquey  qu'il  avait  appris  que  Claude  Dey^ 
négociant 9  son  compatriote,  était  détenu  dans  les  pri- 
sons secrètes  de  l'Inquisition  des  îles  Canaries ,  et 
qa^il  en  avait  été  extrêmement  surpris  »  parce  qu'il  n*y 
avait  jamais  eu  d'hén-tiques  dans  la  ville  de  Florence  ; 
qu*il  espérait  que  Manriquc  le  ferait  transférer  en  Es- 
pagne »  pour  connaître  par  lui-même  des  motifs  de  son 
arrestation;*  et  il  le. priait  (  si  celte  affaire  était  peu 
importante)  de  la  laisser  tomber  dans  TouUi.  Le  pape 
assurait  Sf  anriqne  qu'il  attacherait  à  cette  compia{« 
sance  tout  le  prix  d'un  service  important.  Ici,  on  peut 
du  moins  applaudir  à  l'intérêt  que  le  pape  témoi- 
gnait pour  un  de  ses  compatriotes;  mais  cette  sollici- 
tude eut  été  encore  plus  digne  d'éloge,  si  elle  se  fut 
étendue  à  tous  les  autres  accusés  qui  étaient  sans  pro*i 
fectioa  f  et  dont  il  se  disstlt  le  phr^  CMnmtm, 
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procès  intentés  par  Vlnquisitinn  contre  des 

sorcfprs  y   magiciens  ,  enchanteurs  j  nécitH 
inanciens  et  iiutres. 

Article  pnEMiBR. 

Sorciers  de  IfavaTre,  de  Bisco^ê  et  d'Aragon. 

I.  Soos  le  ministère  de  Tinqulsitear  général  D,  Al* 
phonse  Manrîque»  rinquisîtion  eut  à  8*oocaper  d*uQ  . 

grand  nombre  d^afTaires  de  son  ressort ,  et  particuliè- 
rement de  celle  de  la  secte  des  ^rcicrs^  duut  je  uts 
puis  me  dépenser  de  parler  ici. 

II.  Le  pape  Adrien  VI  (qui  avilit  été  inquisiteur  gé^ 
néral  en  Espagne)  avait  faitpubUer,  le  flf>  Juillet  iSaS, 
une  Lulle  dans  laquelle  il  disait  que  du  temps  de  son 
prédécesseur  Jules  II,  c'est-à-dire,  depuis  i5o5  jus- 
qu'en i5i3 ,  on  avait  découvert  en  Lombardic  une  secte 
cxlrémcment  nombreuse ,  dont  les  partisans  abiuraieut 
la  foi  dii^tienne  »  en  foulant  aux  pieds  et  en  outra- 
geant la  croix  ;  en  abusant  des  sacremens  et  des  céré- 
monies  qui  les  accompas^nent ,  et  surtout,  dereueba-» 
ristie.  Ces  sectaires  reconnaissaient  le  diaMe  pour  leur 
maître  et  leur  patron  ;  ils  lui  pronieltaient  obéissance 
et  lui  rendaient  un  culte  particulier.  Ils  envoyaient 
des  maladies  aux  animaux  >  et  nuisaient  aux  fruits  de 
la  terre  par  leurs  enchantemens ,  leurs  sortilèges,  et 
par  d'antres  superstitions  criminelles.  Soumis  à  Vem^ 
pire  (lu  dûuon,  ils  commettaient  h  son  instigation  , 

(ràs-çrand  nombre  d'autres  çrimc9«  IJu  inquiète vir 
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ayant  entrepris  de  les  faire  arrêter  et  de  les  mettre  en 
fof;ement,  les  juges  ecclésiastiques  et  les  juf;e8«é€a« 
liera  ordinaires  s*y  étaient  opposés  »  ce  qui  avait  en«* 

gai^é  le  pape  Jules  II,  à  déclarer  que  la  connaÎRsance 
de  ces  sortes  de  délits  devait  appartenir  à  riinpiisî-- 
tioUy  comme  celle  de  toutes  les  autres  lierésies.  Eu 
conséquence  I  Adrien  VI  rappelait  aux  diiférentes  In<* 
quittions  leurs  droits  à  cet  égard ,  et  les  deydirs 
qu'elles  avalent  à  remplir. 

III.  On  n'avait  pas  besoin  de  celle  bulle  en  Ëspafpie, 
puisque  les  inquisiteurs  d'Aragon  prenaient  connais- 
sance de  tout  ce  qui  concernait  la  magie,  la  sorcel- 
lerie, la  nécromancie  et  les  antres  superstitions»  de* 
puis  le  pontificat  de  Jean  XXII;  et  c*est  pour  cela 
que  les  Aràgonais  demandèrent  à  Ferdinand  V  (  pen- 
dant rassemblée  des  Cor  u-s  de  Monzon,derannée  iSia) 
que  dans  toutes  les  causes  entreprises  pour  crime  de 
nécromancie»  les  pouvoirs  des  inquisiteurs  fussent  res* 
treints  aux  cas  déterminés  par  la  bulle.  Super  iiUua 
âpecuia  du  pape  Jean  XXII» 

IV.  Les  adorateurs  du  démon  sont  aussi  ancien* 
dans  le  monde,  cpie  Topinion  des  philosophes  qui  ont 
supposé  l'eustence  de  deux  principes  étemels  des 

G  hoses»  opposés  l'un  à  Tautre  »  et  occupés  à  conserver 
et  à  gouverner  INinlvera;  l*un  »  principe  du  bien,  que 
les  Perses  reconnaissaient  sous  le  nom  à^Oramaze  ; 
Tautre  ,  principe  du  mal ,  ou  Arimane.  Les  athées 
modernes  reprochent  aux  chrétiens  dereruhe  un  culte 
à  ces  deuic  divinités;  à  la  première»  que  nous  appe- 
Ions  JDteu  ,  pour  en  obtenir  du  bien  ;  et  à  Tautre  »  que 
nous  nommons  IbDiaifUj  le  Démon,  Satan  ou 
eifer ,  afm  qu'elle  ne  nous  fa«e  aucun  mal;  ils  ajou-. 
Hnl  que  quoique  noua  refusion»  dans  notre  théologie 
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(ipéculative^  la  nature  el  la  pui^nce  divine  à  la  der- 
nière, Dous  Tadorons  néanmoins  en  effet,  en  prou- 
vant par  des  oeuvres  particulières ,  la  crainte  qu'elle 
nous  inspire.  La  doctrine  des  deux  principes  une  fois 
introduite  dans  le  jnonde,  il  s'est  trouvé  dans  tous 
les  temps,  des  honuiu  h  pt  i  vers  qui  ont  adoré  le  Dé- 
mon; maifl  il  est  entièrement  faux  que  les  catholiques 
i*ayent  iamais  fait ,  puisque  tous  reconnaiisent  qu« 
c'est  une  liérésie  de  croire,  et  de  professer  que  le  Dé^ 
mon  est  égal  à  Dieu  et  qu'il  a  eu  part  à  la  création 
du  monde. 

V.  Il  ne  me  paraît  pas  moiiis  absurde  de  supposer 
que  ceux  de  ces  hoiitiues  qui  furent  découverts  en 
liombardie  sous  Jules  II ,  eussent  eminrassé  ce  senti-» 
ment,  malgré  le  témoignais  des  inquisiteurs  qui 
l'assuraient ,  parce  qu'il  est  facile  de  se  tromper  dans 
celte  matière,  et  que  souvent  ces  prétendus  adoia-" 
teurs  du  dcnion ,  ne  sont  que  des^  gens  de  mauvaise 
vie,  dont  le  crime  se  iiome  aux  pratiques  supersti- 
tieuses qu'on  a  reprochées  aux  sorciers ,  aux  magi^ 
ciens  et  aux  enchanteurs ,  à  qui  {e  suis  bien  éloigné 
d'attribuer  les  actions  que  le  peuple  leur  reproche , 
quoique  les  lémoins  ayc iil  o;  i  ({lu  Wjuefois  les  attester, 
et  que  les  accusés  les  ayeut  souvent  avouées  devant  Tin-» 
quisition,  La  saine  raison  prescrit  de  se  tenir  en  garde 
'  contre  les  erreurs  qui  environnent  un  pareil  sujet  ;  car 
il  me  semble  que  les  premières  dupes  dans  une  affaira 
de  sorcellerie,  ce  sont  les  soreiers  elles  magiciens 
cux-mt^mes;  on  ne  doit  donc  pas  Cire  surpris  quê 
d'autres  y  soient  trompés.  Quelqucs-uqs  de  ces  iou-r 
gleurs  ne  sont  pas  dupes  de  l'illusion;  mais,  commf 
leur  but  est  d*en  imposer,  ils  feignent  d'exécuter  ,  df 
voir  el  de  connaître  ce  qu'ils  viç  pratiquent,  ne  VOicnl 
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ni  ne  connaissent.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est  qu'ii 
mesure  que  les  lumières  ont  fait  des  progrès  dans  le 
monde ^  on  y  a  vu  diminuer  le  nombre  de  ces  charla- 
tans; en  sorte  qu'aujourd'hui  personne  ^  même  parmi 
le  peuple ,  n'ajoute  foi  à  leurs  fables.  On  peut  remar- 
quer qiu'  ces  pirli  rulus  agens  du  diablo  ont  été  bit  n 
plus  communsparmi  les  femmes  que  cht  ^  les  hommes  ; 
et  cela  ne  doit  pas  surprendre  9  si  l'on  fait  attention  à 
tout  ce  que  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe  ;  }e 
ferai  remarquer  aussi  que  cette  disposition  est  encore 
plus  commune  chez  les  femmes  vieilles,  laides,  pau- 
\Tes  et  de  la  dernî^rc  classe  du  peuple,  comme  s'il 
répui;n  tit  au  démon  d'avoir  affaire  à  de  jeunes  créa^ 
tares  intéressantes  par  leur  naissance  »  leur  fortune  et 
leur  beauté* 

VI.  Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  que  rinqulsltion  de 

Calahorra  fil  brûler  plus  de  trente  femmes,  comme 
sorcières  et  magiciennes  :  celte  exécution  eut  lieu  en 
)5o7.  £u  i5a7  on  découvrit  dans  la  Navarre  un 
l^rand  Dombte  de  iemmes  qui  se  livraient  aux  prati^ 
que»  de  la  sorcellerie.  D.  Prudent  ét  Sandoval» 
moine  bénédictin,  évéque  de  Tui,  et  ensuite  de  Pam-> 
pelune  ,  raconta  dans  sou  Histoire  de  CharU  s-Quint^ 
que  den\  filles ,  Tune  de  onze  ans  et  l'autre  lîe  neuf, 
s'accusèrent  elles-mêmes  comme  sorcières  devant 
les  membres  du  conseil  royal  de  Navarre  :  elles  avoué» 
rent  qu'elles  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
Jurffuinas,  c*est^à-dire  des  sorciers  ,  et  s'cnp^agèrent 
à  découvrir  toutes  les  femmes  qui  en  étaient  ,  si  Von 
consentait  à  leur  faire  grâce.  Les  juges  l'ayant  promis, 
ces  deux  enfans  déclarèrent, qu*en  voyant  l'œil  gauche 
d'une  personne,  elles  pourraient  dire  si  elle  était 
•arcièra  011  non  ;  elles  indiquèrent  Teiidroit  où'  Too 
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devait  trouver  un  |!;rand  nombre  de  ces  femmes,  et  ' 

où  elles  tenaient  U  ui-s  as«embl(^es.  Le  conseil  chargea 
im  commissaire  de  se  tt-ans[>(>r(er  sur  les  lieux  avec 
ces  deux  eofans»  escork^  de  oinquanle  cavaliers.  En 
anivant  dans  chaque  bourg  ou  village  y  il  devait  yîaiv% 
enfermer  les  deux  jeunes  filles  dans  deux  maisons  sé*- 
parées,  s^nformer  auprès  des  magistrats  sUl  y  avait 
des  personnes  suspectes  île  magie,  les  faire  conduire 
dans  ces  maisons,  et  les  présenter  aux  deux  enfans, 
afin  de  faire  T^preuve  du  moyen  qu*elles  avaient 
indiqué*  Il  résulta  de  l'expérience  »  que  celles  de  ces 
femmes  qui  avaient  été  signalées  par  les  deux  filles 
comme  sorcières,  rélaienl  réellement;  lors<prellcs  se 
virent  en  prison  ,  elles  déclarèrent  quelles  étaient  piqs 
de  cent  cinquante;  que  lorsqu*une  femme  se  présen- 
tait pour  être  reçue  dans  leur  société ,  on  lui  donnait , 
si  elle  était  nubile ,  un  jeune  homme  bien  fait  et  ro- 
buste, avec  qui  elle  avait  im  commerce  charnel.  On 
lui  laisait  renier  Jesus-Christ  et  sa  reliij;u)u.  Le  jour 
OÙ  cette  cérémonie  avait  lieu,  ou  voyait  paraître  an 
miliett  d'un,  cercle  un  bouc  tout  noir,  qui  en  iaisaU 
plusieurs  fois  le  tour;  k  peine  avait-il  fait  entendre  sa 
voix  rauque ,  que  toutes  les  sorcières  aecouraîent  et  se 
mettaient  à  danser  à  ce  bruit  semblable  au  son  d*uqe 
trompette  ;  elles  venaient  toutes  baiser  le  bouc  au 
fondement»  et  faisaient  ensuite  un  repas  avec  du 
pain,  du  vin  et  du  fromage.  Lorsque  le  festin  était 
fini»  chaque  sorcière  chevauchait  avec  son  voisin, 
métamorphosé  en  bouc,  et  après  s*étre frotté lecorps 
avec  les  excrémens  d'un  crapaud,  d'un  corbeau  et  de 
plusieurs  reptiles  ,  elles  s'envolaient  dans  les  airs, 
pour  se  rendre  aux  lieux  où  elles  voulaient  faire 
-4u  maL  J>'après  leur  |»ropre  confession»  elles  avaient 
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faîf  périr  par  le  poison  trois  on  quatre  personnes,  poiir' 
obéir  aiUL  ordres  de  Satan,  qui  les  introduisait  dannie» 
miusoDBy  en  leur  ouvrani  les  portes  et  les  fenêtres  f 
qn*il  avait  soin  de  refermer  lorsipie  le  maléfice  avait 
eu  son  eflVt*  Elles  avaient  des  assemblées  (gérâtes  la 
fiuit  iuaiit  Taques  et  les  grandes  lètes  de  Tannée,  où 
elles  faisaient  un  grand  nouibre  de  cboses  contraires  à 
rbonnéteté  et  4  la  religion.  Lorsqu'elles  assistaient  à 
la  messe  ,  elles  voyaient  Thostie  iSoire  ;  mats  si  elle» 
avaient  envie  de  renoncer  à  leurs  pratiques  diaboli-» 
ques  9  elle  leur  paraissait  dans  sa  couleur  naturelle. 

VU.  L'historien  dont  je  rapporte  le  récit,  ajoute  que 
le  commissaire  voulant  s'assurer  de  la  vérité  des  faits 
fiar  sa  propre  expérience ,  fit  venir  une  vieille  sorcière  f 
lui  promit  sa  grâce  »  h  condition  qu'elle  ferait  devant 
lui  toutes  sesopérations  de  sorcellerie ,  et  lui  permît  â0 
s\chapper  pendanl  son  travail,  si  elle  eu  a\a.il.  !e  pou- 
voir. La  vieille  ajaut  accepta  la  proposition,  demanda 
la  botte  d'onguent  qu'on  avait  trouvée  sur  elle»  et 
monta  avec  leeommissaire  dans  une  tour^  où  elle  se 
plaça  avec  lui  devant  une  fenêtre.  Elle  commença,  à 
la  vue  d'un  grand  nombre  de  personnes,  par  se  met'* 
Ire  de  son  onguent  dans  la  paume  de  la  ni.ua  gauche^ 
au  poignet,  au  nœud  du  coude,  sous  le  bras,  dans 
l'aine  et  an  cùté  gauche;  ensuite  »  elle  dit»  d'une  voîy 
très-forte  :  M-ru  ià  ?  tous  les  spectateurs  entendirent 
dans  les  airs  une  voix  qui  répondit  oui,  me  v&iei  T 
la  femme  alors,  se  mil  à  descendre  le  louj;  de  la  tour, 
la  t^te  en  bas,  en  se  servant  de  ses  pieds  et  de  ses 
nains ^ à  la  manière  des  lézards;  arrivée  au  milieu  do 
la  liauteur»  elle  prit  son  vol  dans  l'ahr»  devant  les  as- 
slstansy  qui  ne  cessèrent  de  la  voir  y  4[ue  lorsqu'eilt 
«ut  dépassé  riiorison.  Dans  i'c^tonncueot  où  le  pro« 
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4îge  avait  plongé  tout  le  monde,  le  commissaire  fit 
publier  qu'il  accorderait  une  somme  d'argent  consi- 
dérable à  ijuiconqiie  loi  ramènerait  la  sorcière.  On  la 
lui  présenta  au  bout  de  deux  jours  qu*eUe  fut  arrêtée 
par  des  bergers.  Le  commissaire  lui  demanda  pour*» 
quoi  {'\lv  iTtivait  pas  volé  assez  loin ,  pour  Lcliappcr 
à  ceux  qui  la  ciierchaiçnl  ?  A  quoi  eUe  répondit,  que 
ion  maître  n'avait  voulu  la  transporter  qu*à  la  dis- 
tance de  trots  lieues ,  et  qu*il'  Tavait  laissée  dans  le 
champ  où  les  bergers  l'avaient  rencontrée.  (  i  ] 

Y III.  Le  |uge  ordinaire  ayant  prononcé  sur  l'afiaire 
des  cent  cinquante  sorcières  ,  elles  furent  livrées  à 
rinquisition  d'EsteUa  ;  el  ni  l'onguent,  nt  le  diable  ne 
'  purent  leur  donner  des  ailes  pour  éviter  le  châti- 
ment (2)  de  deux  cents  coups  de  fouet  cl  de  plusieuri 
années  de  prison  qu'on  leur  iit  subir. 

IX.  Quelque  grave  que  soit  l'autorité  de  révé4|uâ 
de  Pampelune,  je  ne  croirai  jamais  à  ce  mouvemeni 

de  la  magicienne  le  long  d'une  tour  ni  à  son  vol  à 
perle  de  vue  dans  l'espace.  Je  conviens  qu'il  y  a  eu 
Un  très-grand  nombre  de  procès  où  les  personnes 
arrêtées  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu'elles 
avaient  exécuté  de  ces  vols  et  des  choses  encore  plus 
surprenantes;  mais  je  crois  fermement  que  leur  raison 
était  aliénée ,  par  la  force  nit^me  de  rillusion  ,  et  que 
ce  désordre  mental  pr<^taît  de  la  réalité  aux  tableaux 
qui  venaient  se  dessiner  dans. leur  imagination  fan*> 

(1)  Sandoval  :  Histoire  de  Ckarlee  V%  livr.  16 ,  S  i6, 

(2)  L'Inquisition  d'EstcUa  ftub.<«iRta  jusqu'au  temps  où 
toute  la  Navarre  fut  soumise'à  la  juridiction  de  celle 

dr  Caîaborra  :  dans  la  suite  ,  ce  dernier  Tribunal  iut 
tiausicrc  ù  Logiu-uo. 
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tastique  ;  triste  condilion  de  riiomniC)  dont  la  vanité 
dénature  tes  faits  aux  dépens  de  sod  repps^  et  trouve 
moÎDs  de  mal  dans  la  peine  du  martyre  que  dans 
rhumlile  aveu  de  tes  erreurs! 

X.  Les  délits  dont  je  viens  de  parier,  se  mnltl- 
plièrent  à  tel  point  dans  la  province  de  Biscaye  ,  que 
Charles  Y  fut  obligé  d*y  porter  remède.  Persuadé  avee 
raison  que  Tignoranoe  où  les  ministres  de  la  rdigion 
laissaient  les  peuples»  en  était  une  des  principales 
causes  9  il  écrivit  dans  le  mois  de  décembre  i5a7  à 
révt  qiic  de  CaUihorra  ej:  aux  provinciaux  des  religieux 
dominicains,  et  des  franciscains,  de  choisîrdans  leurs 
cooimuuautés  un  grand  nombre  d'habiles  prédica- 
teurs 9  pour  enseigner  aux  peuples  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  dogmes'  de  la  religion  sur  cette  ma- 
tière. Mais  9  où  aurait-on  pu  trouver  des  ministres 
de  révaugile,  en  état  de  prouser  aux  esprits  crédules 
qu'il  n^y  avait  qu'illusion  dans  les  œuvres  des  sorciers? 
Ceux  qui  s'étaient  acquis  la  réputation  de  savans» 
croyaient  eux>mémes>  comme  les  enchanteurs ,  à  la 
réalité  de  tous  ces  effets,  imaginaires, 

XI^  Cependant  F.  Martin  de  Gastagnaga  ,  moine 
franciscain ,  composa  dans  ce  temps-îà  un  livre  on  lan- 
gue «ispagnole  intitulé  :  Traité  sur  ie^  superstitions 
H  (es  encharUetnem.  J*ai  lu  cet  ouvrage»  et  j'avoue 
que  (si  Ton  en  retranche  quelques  articles  »  où  Tau* 
-teur  se  montre  trop  crédule)  il  me  semble  qu'il  se*^ 
rait  dillicile  ,  même  aujourd'hui,  d'écrire  avec  plus  de 
modération  ,  de  discernement  et  de  sagesse.  L'évêque 
de  Calahorra,  D.  Alphonse  de  Castilla,  ayant  lu  ce 
traité ,  le  fit  imprimer  ^  sous  format  in  4*  et  l'adressa 
Alix  curés  de  son  diocèse  airéc  une  instruction  pas- 
torale le  3 1  juillet  iSag:  «  Il  y  disait  que  l'Espagus 
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*  avait  manqiK^  jusqu'alors  (F un  ouvrajçe  de  ce  geilfd 
«  dout  l'importance  ne  pouvait  être  contestée  ^  si  ou 
«faisait  féflexioo  qtie  pluûeun  60cléttaHl<{uet  et 
t  d*autres  peraonnes  de  mérite  f  aviient  été  mises  en 
«  jugement  et  condamnées  à  diverses  pénitefleM  par 
«  le  tribunal  de  rinquisition  ^  pour  n'avoir  pas  été 
<  suirisaniment  éclairées  sur  la  matière  des  supers^ 
«  titîous  à  régard  de  laquelle  les  liommes  les  plus 
«  savans  n*étaient  pas  d*aocord«  b 

XII.  £n  el&t  9  on  se  souvient  en<ïore  dans  le  dio'i* 
cèse  deCalahorrai  du  curé  de  Bargota^  village  voisin 
de  Viana.  Parmi  les  chosis  extraordinaires  de  son  his- 
toire f  ou  raconte  que  pendant  qu^il  se  livrait  au]( 
plus  grandes  opérations  de  la  iorceilerie  dans  le  pays 
de  Aioia  et  de  Navarre,  il  lai  prit  envié 'd*exéculer 
de  grands  voyages* en  peu  de  minutes;  qu*il  vit  les 
fameuses  giit-rrcs  de  Ferdinand  V  en  llaiie  ,  plusieurs 
decelks  de  Charles  V,  et  qu'il  ne  manqua  jamais  d'an-' 
noncer  à.Logroguo  et  à  Viana,  les  victoires  qui  venaient 
d'être  remportées  le  même  jour  on  la  veille  ;  ce  qui 
était  toujours  confirmé  par  les  rapports  et  les  dépé- 
elles  des  courriers.  On  aiouté  qu*tl  trompa  un  four 
i»ûii  démon  pour  sauver  la  \iL;  au  pape  Alexandre  Vi 
ou  à  Jules  II.  Suivant  les  mémoire»  particuliers  iué" 
dits  de  sa  vie,  le  pape  entretenait  un  eommercv 
scandaleux  avec  une  dame  dont  le  mari  occupail 
un  emploi  considérable  auprès  de  lut  ^  et  n^osailf 
par  conséquent,  se  plaindre  ouvertement ,  outre  qu'il 
y  avait  paimi  les  cardinaux  et  les  évéques  des  pa- 
rens  de  sa  femme  et  de  sa  propre  famille  ;  mais  il 
nVn  conservait  pas  moins  le  désir  de  venger  son  hou" 
neur,  et  il  forma  avec  un  certain  nombre  d*affidés  un 
complot  contre  la  vie  du  pape,  te  diable  apprit  au  curé 
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t)ilè  le  jpapé  mourrait  cetle  nuU  même  d'une  knôrt 
dolente.  Le  prêtre  prend  la  résolution  dVmpêchcf 

cet  attentat,  et  sans  en  rioii  dire  à  son  K«prit  fuTii- 
lier,  il  lui  propose  de  le  ItansporUr  à  Home  pour  y 
entendre  Tanuonce  de  cette  mort ,  assister  aux  fuiié- 
railles  dn  pape»  et  être  témoin  de  ce  qu*on  dira 
de  la  conspiration.  Il  arrive  avec  «on  démon  dans 
la  eapilale  da  monde  chrétien  >  et  se  rend  en  per« 
sonne  au  palais  poiUilk al,  où,  après  bit  m  des  diffi- 
cultés, il  parvient  d  se  faire  introduire  auprès  du  pa|>e^ 
comme  instruit  de  choses  très-urgentes  cjpi*il  ne  peut 
révéler  qu*à  lui-même.  Il  raconte  au  pape  tout  ce 
qui  s^est  passé  entre  lui  et  le  diable  ,  et  obtient  pour 
récompense  rabsohilion  des  censures  qu'il  a  encou- 
rues, après  avoir  promis  de  roni|>re  pour  jamais  tout 
commerce  avec  le  démon.  Le  curé  de  Barbota  fut  en« 
suite  mis 9  pour  la  forme  seulemeiit'y  entre  les  mains 
des  Inquisiteurs  de  Log;rogno ,  qui  racquittèfeni  et  le 
firent  mettre  en  liberté»  Crfda$  tndams  ApeHm. 

XIÏl.  L'Inquisition  de  Saragosse  jugea  aussi- plu- 
sieurs sorc  ières  qui  avaient  fait  partie  de  rassociatlon 
de  celles  de  Navarre  ^  ou  qui  avaient  été  envoyées  en 
Aragon  pour  y  faire  des  disoiples.  Elles  furent  con- 
vaincues de  magie  et  de  sorcellerie.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  les  inquisiteurs  s'en  rapporîercul  à  de  sim- 
ples bruits  et  aux  dépositions  de  témoins  qui  n'avaient 
point  vu  les  sorcières ,  mais  seulement  entendu  par- 
1er  de  leur»  opérations  ;  leurs  aveux  ne  répondirent 
nullement  11  Tatlente  des  juçes,  qui  de  leur  côté  se 
gardèrent  bien  de  les  croire  véritablement  répcntantes; 
leur  jugement  déOnitif  fut  prononcé  en  i530.  Les  in- 
quisiteurs 9  rOrdinaire  et  les  consulteurs  qui  s'étaient 
réunis  ine  furent  point  d*açcord.  Le  plus  grand  nom- 
II.  '  4 
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bre  vota  pour  la  mort  des  sorcières  ^  les  autres  opioè- 
rent  pour  la  réconciliation  et  la  prison  perpétutttle. 
Dans  cette  diversité  d^opiiiions ,  qiravait^on  à  faire ,  si 

ce  ijVst  <l  l'jîVGver  les  jiièces  du  procès  aii  Conseil  de 
Xa  Suptùncj  et  d'attendre  iou  avis,  aliu  île  be  con- 
former aux  usages  et  à  ce  qui  était  prescrit  par  les 
Constitutions?  Mais  cette  marche  ne  pouvait  conve- 
nir aux  tribunaux  des  provinces  qui  sentaient  com- 
bien il  leur  importait  de  disposer  en  maîtres  absolus 
de  la  vie ,  de  l'honneur  et  de  la  fortune  des  hommeH. 
Aussi  Tavis  de  la  cruelle  majorité  remporta  pour  le 
triomphe  de  ia  compassion  et  de  ia  douceur  d» 
SawU'Offieei  la  minorité  renonça  à  son  opinion  par 
égard  pour  celle  du  grand  nombre ,  en  sorte  que  la  peine 
de  la  ii'iaxalioii  iui  prononcée  à  PunanimiM' .  sans 
qu'on  cùi  rempli  aucune  des  lorjuialilés  qu'il  eùl  ioUii. 
observer  en  pareil  cas  par  respect  pour  les  ordonnan- 
,  ces.  Les  malheureuses  femmes  périrent  au  mlUeu  des 
flammes.  Le  Conseil  de  la  Suprême  en  fut  informé 
parj«n  de  ses  membres  (jui  venait  de  l'appiendre  de 
l'un  des  iiKiuisàleurs  do  Saragosso  :  micontent  d'imc 
violation  aussi  formelle  des  statuts  du  Saiat-OilicCy 
il  adressa  le  a5  fnars  i536  à  tous  les  tribunaux  une 
circulaire  dans  laquelle  il  disait  que  le  tribunal  de 
Sarns;oRse  avait  manqué  à  son  devoir,  puis(|u'après 
avoir  constaté  la  dHlérence.  d'opinions  de  ses  luem- 
bresy  U  avait  omis  de  prendre  l'avis  du  Conseil,  et 
avait  employé  9  pour  obtenir  Tunanimité»  la  voie  des 
insinuations  auprès  des  juges  dissîdens.  Slalfaeureu. 
sèment  ces  plaintes  «t  le  décret  formel  qui  rappelait 
aux  tribunaux  suballerncs  les  formalités  qu'ils  avaient 
à  remplir,  ne  rendirent  point  la  vie  aux  victimes  ^  et 
les  inquisiteurs  dûrent  s*appiaudir  d^avoir  si  utilement 
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tôDseiilé  à  la  minorité  de  renoncer  à  son  opitiipn  »  et 
de  lui  avoir  fait  donner  Texemple  de  la  pliu  fune»t« 
faiblesse. 

XIV.  Oii  a  vil  que  le  Conseil  (  dans  la  réponse  qn'îl 
fil  le  12  juin  i537,  à  une  consuilalion  du  tribunal  de 
Tolède)  déclara  que  s'il  n'était  pas  prouvé  qtt*il  y  eût 
ea  un  pacte  hérétique  avec  le  Démon»  les  accusés 

« 

devaient  être  renvoyés  à  la  Juridiction  ordinaire.  Un 

pareil  cas  ne  s'est  iamais  présenté,  parce  que  les  in- 
quisileurs  ont  l(»n joins  supposé  (jne  ce  pacte  avait 
existé  plus  ou  moius  iinpiicitement  avec  le  Démon ,  à 
qui  les  coupables  avaient  adressé  leurs  adorations  »  en 
le  reconnaissant  pour  leur  'Seigneur  et  leur  mattre» 
en  même  temps  qu'ils  renonçaient  à  Jesus-Cfarist. 

XV.    1/événenienl    que  je    viens    d'écrire  m'en 
rappelle  un  autre  .avec  lequel  il  a  le  rapport  le  plus 
iutime ,  et  que  je  raconterai  ici  conune  à  sa  place  y 
quoiqu'il  soit  arrivé  à  Madrid  à  ane  époque  beaucoup 
moins  ancienne ,  quelque  temps  avant  que  }e  fusse 
;ijq>t  lé  à  la  place  de  secrétaire  du  Saint  -  Oluce.  Lhi 
artisan  lut  anôlé  pour  avoir  dil  dans  quelques  entre- 
tiens qu'il  n'y  avait  ni  démons |  ni  diables,  ni  aucun* 
autre  espèce  d*esprits  infernaux  capalUes  de  se  rendre 
nialtres  des  ames  luimaines..  Il  avoua  dans  la  pre- 
mière audience  tout  ce  qui  lui  était  imputé,  en  ajou- 
tant qu'il  en  é!ait  alors  persuadé,  pour  les  raisons 
qa*U  exposa  ;  et  il  déclara  qu'il .  était  prêt  à  dé* 
tester.de  bonne  foi  son  erreur  »  à  en  recevoir  Tabsolu-* 
tion  et  à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  imposée. 
•  J*avais  éprouvé  (dit-il  en  se  Justifiant)  un  si  grand 
«  nombre  de  malheurs  dans  ma  perso n lu  ,  ma  fa- 
c  miiie  »  mes  biens  et  mes  aiioires ,  que  j'en  perdis 
■  patience,  et  que,. dans  un  moment  de  désespoii*. 
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t  j'aixnelai  le  Diable  h  mon  secoiiM  dans  l*embam« 
«  où  je  ine  li ornais  cl  afin  qii*îl  me  vengeât  de  qncl- 
«  <{ue8  personnes  qui  m*avaitînt  otTensé;  je  lui  oth  'n 
c  en  retour  ma  personne  et  mon  ame;  je  renouvelai 
«  plosieun  foiSi  en  quelques  fours  y  mon  invocation  | 
«  mais  inutilement;  car  le  Diable  ne  vint  point.  Je 
«  urack  cbïiai  à  un  homme  pauvre  el  qiii  passait  pour 
«  sorcier;  je  lui  lis  part  de  ma  situation  :  ii  me 
«  dit  qu'il  me  conduirait  cliez  une  femme  qu'il  me 
c  vanta  comme  beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les 
«  opérations  de  la  sorcellerie.  Je  vis-celte  femme  :  elle 
«  me  conseilla  de  me  rendre  trois  nuits  de  suite  sur 
«  la  colline  des  Vistillas  de  S.  François,  et  d'appeler 
«  Lucifer  à  grands  cris,  sous  le  nom  d^Jlnge  de  lu^ 
«  mière,  en  reniant  Dieu  el  la  religion  chrétienne  ^ 
<  et  en  lui  offrant  mon  ame*  Je  fis  tout  ce  que  celte 
c  femme  m'avait  coiSseUlé;  mais  Je  ne  vis  rien  ï  alors 
«  elle  me  dit  de  quitter  le  rosaire,  le  scapulaîrc  et  les 
«  autres  signes  de  chrétien  que  j'avais  coutume  de 
ff  porter  sur  moi^  et  de  renoncer  franchement  et  de 
f  toute  mon  ame  à  la  foi  de  Dieu  pour  embrasser 
f  le  parti  de  Lucifer  y  en  déclarant  que  je  reconnais- 
c  sais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  supérieures  à 
«  celles  de  Dieu  môme;  et  après  m'être  assuré  que 
«  j'étais  véritablement  dans  ces  dispositions»  de  ré- 
«  péeer  pendant  trois  autres  nuits  ce  que  j'avais  fait 
«  la  première  fols.  J'exécutai  ponctuellement  ce  que 
«  cette  femme  venait  de  me  prescrire»  et  cependant 
«  VJnge  iumièrc  ne  m'apparut  point.  La  vieille 
€  me  recommanda  de  prendre  de  mon  san.; ,  el  de 
«  m'en  servir  pour  écrire  sur  du  papier  que  j'enga- 
«  geais  mon  ame  à  Lucifer  comme  à  son  maître  et  à 
c  son  souverain;  de  porter  cet  écrit  au  lieu  où  j'avais 
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c  fait  mes  favocations ,  et  pendant  qiie  je  le  tiendrais 
9  à  la  uiain  de  répéter  mes  anciennes  paroles  ;  je  fis 
«  tout  ce  qui  m'avait  été  recommaïul  ,  mais  toujours 
c  inutilement.  Me  rappelant  aior»  tout  ce  qui  veuait 
€  de  se  passer^  je  raisonnai  ainsi  :  S*il  y  aTait  des  dia- 
«  blesy  et  s'il  était  vrai  qu!l]s  désirassent  de  s'empiurer 
«  des  âmes  humaines,  il  serait  impossible  de  leur  eu 
«  utliir  une  plus  Ijflîp  occasion  que  eelle-ei,  puisquQ 
«  j'ai  véritablement  désiré  de  leur  donner  la  mienue^ 
€  Il  n'est  donc  pas  vrai  qu^ll  ait  des  démons;  le 
«  sorcier  et  la  sorcière  n*ont  donc  lait  aucun  pacte 
c  avec  le  Diable  »  et  ils  ne  peuvent  être  que  dei 
«  fourbes  et  des  charlatans  Tun  et  Tautre.  » 

XVI.  Telles  étaient  en  substance  les  raisons  qui 
avalent  fait  apostasler  Vartisao  Jean  Pcrez,  dont  j'é-* 
cris  rhistoire.  11  les  exposa  en  confeasant  sincèrement 
son  péché.  On  entreprit  de  lui  prouver  que  tout  ce 
qui  s*était  passé ,  ne  prouvait  rien  contre  Texistence 
des  démons,  mais  faisait  voir  seulement  que  le  Diable 
avait  manqué  de  se  rendre  à  Tappei^  Dieu  le  lui 
défendant  quelquefois  pour  récompenser  le  isoupabla  ^ 
de  quelques  bonnes  œuvres  qu*il  a  pu  faire  avant  de 
tomber  dans  Fapostasie.  Il  se  soumît  à  tout  ce  qu'on 
voulut ,  reçut  l'absolution ,  fut  condamné  à  luie  année 
de  prison ,  à  se  confesser  et  à  eouiaïunier  au\  icics  île 
Is'oël  y  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  »  pendant  le  reste  do 
ses  jours  ^  sous  la  conduite  d*uo  prêtre  qui  lui  serait 
donné  pour  directeur  spirituel;  à  réciter  une  partie 
du  rosaire  et  à  faire  tous  les  fours  des  actes  de  foi  « 
d'espérance,  de  charité  et  de  contrition  :  eiiûn  ,  sa 
conduite  ayant  été  humble,  sage  et  régulière  <!(  puis 
le  premier  jour  de  son  procès ,  il  se  tira  d'aifaîre  beau^ 
coup  plus  beureusement  qu'il  ne  l'avait  eq»éré. 
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XYÎT-  Ce  ne  fut  pas  ainsi  que  se  termina  quelque 
temps' après,  un  autre  procès  du  même  pleure;  mais 
dans  lequel  Tâccusé  Pierre  iMartines  était  digne  de 
toute  la  sévérité  de  rinquîsiUon.  Cet  infâme  9  qui 
élatt  boiteux,  fut  condamné  à  la  peine  d*un  auto^ 
lUi-fc  particulier  dans  l'église  de  Saint-Dominique  le 
royal  de  Madrid.  II  s'était  donné  pour  sorcier  afin  de 
sétluire  plus  facilement  de  jeunes  femmes  faibles  et 
confiantes.  Il  leur  persuadait  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  * 
de  leur  gagner  le  cœur  des  hommes  qu'elles  aimaient 
et  dont  elles  désiraient  d'être  aimées;  niais  il  e\ij^eait 
qu'eiies  se  soumissent  à  sa  direction  pour  faire  tout 
ce  qu*il  leur  dirait.  Il  y  en  eut  plusieurs  qui  furent 
dupes  et  tombèrent  dans  ses  pièges  y  et  il  est  prouvé 
par  l'histoire  même  du  procès  que  quelques-unes  ap- 
partenaient à  des  familles  distinguées.  Les  moyens 
^  qu*il  employait  étaient,  1°  de  leur  l'aire  avaler  dans 
de  Teau  des  poudres  qu'il  disait  avoir  préparées  avec 
des  08  voisins  des  parties  viriles  d*un  pendu  ieune  et 
robuste  9  et  qu'il  leur  ' vendait  fort  cher  parce  que 
pour  obtenir  la  permission  d'exhumer  son  cadavre  9 
il  av.iit  eu  ht  aueoiip  d'arp;ent  à  donner  aux  piens  de 
l'cgiise  de  S.  Geniés  ;  2*  de  porter  toujours  sur  elles  une 
parcelle  d'os  et  quelques  poils  quUl  disait  avoir  ap^ 
partenu  au  même  hoinme;  3*  de  prendre  dans  leurs 
mains  ces  obfets  aussitôt  qu'elles  verraient  un  homme 
qu'elles  voudraient  avoir  pour  amant,  et  afin  de  pou- 
voir le  faire  plus  commodément,  de  les  tenir  dans 
une  petite  bourse  9  et  de  prononcer  certaines  paroles 
qu'il  assurait  avoir  apprises  d'un  grand  enchanteur  du 
pays  des  Maures ,  lequel  les  lui  avait  données  comme 
'  ,  «ne  excellente  formule  de  coiïjuralîon  ;  Y  d*e\iger 

ju  on  lui  permit  de  prcMdre  cci  taiues  libel  les  pen- 
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«laiit  qu'il  prononcerait  les  paroles  les  plus  myslé- 
i-icuscs  du  sortilège ,  cl  d'y  revenir  au  moins  trois  fois 
pour  assurer  le  succès  de  ropération.  Ou  avait  trouvé 
sur  ce  misérable  des  os  et  des  poils  dont  il  paraissait 
s*étfe  servi  de  petites  figures  d^hommes  et  de  femmes 
en  cire,  cl  (i  aiihi  s  fie  la  mrnie  matière  qui  représen- 
taient les  parties  nalurelles  des  deux  sexes.  Il  avoua 
que  ces  moyens  n'étaient  que  des  fourberies  dont  il 
s'était  servi  pour  amasser  de  Targeiit  et  jouir  des 
femmes  9  et  qu^il  n'était  ni  sorcier  ni  enchanteur , 
quoiqu'il  eût  dit  le  contraire  pour  Irompcr  le  monde, 
ïl  fut  condamné /i  reeev(Mr  dent  cenl^  coups  de  fouet 
dans  les  mes  de  Madrid  et  à  passer  dix  ans  dans  uu 
ibit  d'Afrique,  hé  peuple  approuva  ce  jugement  de 
rinqutsitîon;  mais  ce  fut  un  horrible  scandale  de  voir 
célébrer  Vaut4Mla-fé  du  condamné  dans  Téglise  d'un 
couvent  de  relîs^ieuscs ,  où  cha»iue  assistant  allait  en- 
tendre lire  1  extrait  du  procès  rempli  de  détails  et 
d'expressions  les  plus  obscènes.  IH'allait  être  fanatique, 
ignorant  et  aveuglé  par  les  préjugés  pour  ne  pas  pré- 
voir le  mal  que  cette  lecture  abominable  devait  faire 
à  des  religieuses  parmi  lesquelles  il  4*en  trouvait  qui 
avalent  eonservé  tonte  leur  innocence  ,  puisqn  -  il  ^ 
étaient  dans  le  couvent  depuis  leur  entance  «  t  au 
milieu  des  autres  religieuses  dont  la  plupart  étaient 
leurs,  parentes. 

XVin.  Que  l'on  ne  8*imagine  pas  que  dans  ces 
sortes  de  pièces,  on  évitât  avec  qucicjue  soin  ks  luola 
et  les  détails  scandaleux  ;  on  y  lisait,  au  eonlraire,  lu 
texte  même  sur  Icijuel  les  charges  contre  le  condam- 
né avaient  été  rédigées  ;  et  il  est  certain  que  ce  texte 
était  l'expression  lidèle  de  tous  les  détails  »  de  toutes 
les  circonstances >  en  un  mot ,  de  tout  ce  que  les  té- 
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moins  avaicut  dit;  aOn  que  Paccusé  fût  pins  en  état 

de  se  rappeler  les  faits  qu^on  lui  reprochait  9  et  d'y 
ii  pondrc  :  qu'on  ajoule  à  cette  loi  iualitt' ,  ce  qu«:  j  ai 
dit  de  la  manière  doui  le  procureur  tîscal  formait  sou 
acte  d*accusattoii  »  ci  Von  verra  que  le  même  propos 
ou  la  môme  action  di%honnête  était  rapportée  dans 
IVxtrait  de  la  procédure  9  autant  de  fois  (pTil  y  avait 
de  tc^moins  ,  si ,  tu  racontant  le  même  fait ,  ils  y 
avaient  nus  iapius  légère  ditTérencc,  N'est-ce  pas  là 
\m  des  plus  grands  excès  de  barbarie  que  des 
bommes  puissent  commettre  ?  Devait  -  on  Tatten- 
J.re  d*un  tribunal  de  prêtres  assemblés  au  nom  de  la 
religion  ? 

L'élude  et  les  pratiques  de  la  magîe  ,  ont 
rendu  plus  ou  moins  fous  la  plupart  des  houmies  (pu 
s*y  sont  adonnés.  Tel  fut  D.  Diégue  Fernandez  de 
Heredia,  seigneur  de  Barbelés  par  sa  femme  9  frère 
et  successeur  présomptif  du  comte  de  Fuentes ,  j^rand 
«riispagne.  Le  9  de  mai  iSgi,  il  fut  dénoncéau  Saitit- 
Olfice  de  Saragosse ,  pour  cause  de  nécromancie.  Un 
l'accusait  d'avoir  des  livres  arabes»  qu'il  avait  acquis 
d^un  Mauresque f  du  village  de  LuemiCit  et  vassal  de 
son  frère  le  comte.  Le  Mauresque  passait  lui-même 

m 

dans  Fesprit  du  peuple ,  pour  un  grand  magicien  ; 
D.  Dîésjue  les  communi<|ua  à  un  autre  Maiirescpie , 
numnié  François  de  Marquina,  né  en  Alrique  et  qui 
s'était  établi  à  Calanda»  où  il  4*était  fait  la  réputa* 
t|on  d*un  habile  enchanteur.  Celui-ci  dit  à  D.  Diégue 
qn*un  de  ces  livres  traitait  de  la  magie  et  renfermait 
des  conjurations  pour  découvrir  des  trésors  cachés. 
Comme  il  les  avait  lus  et  qu'il  affectait  dVavoir  la  plus 
grande  confiance ,  D.  Diégue  l'attira  chez  lui ,  et  le 
retint  quelque  temps.  Pendant  une  nuit  fort  obscure 
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de  Vé\é  ,  D.  Diéçue  ,  accompagné  du  m^iglciea 
et  de  quelques  autres  compagnons,  se  transporte  9 
avec  le  livre  des  ooo|urattoDs  à  rermitage  de  Ma- 
tamaia,  peu  distant  de  r£bre  et  da  village  appelé 
Quintû,  où  se  trouvait ,  (  diaprés  ce  qu*on  avait  la 
dans  le  livre  )  un  gros  trésor  en  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent. Le  nécromaiicit'ii  prononce  la  loruiule  conjura- 
toire  :  à  rinstaot  même  on  entend  de  grands  coups 
de  tonnerre  sur  la  colline  voisine  de  l'ermitage  t  To- 
pérant  s'avance  9  entre  en  pourparler  avec  les  diables  ^ 
revient  auprès  de  ses  gens  et  leur  dit  de  fouiller  sous 
Tautel  de  l'erniiîaije  ;  il  va  reprendre  sa  station  avec 
les  Esprits,  perdant  qu'on  se  met  à  Fouvrage  sous  les 
yeux  de  D.  Diégue.  A  la  vérité  >  on  rencontre  queU 
ques  fragmens  de  terre  culte ,  mais  pas  la  moindre 
apparence  de  trésor.  D.  Diégue  s'approche  alors  du 
magicien ,  le  charge  d'apprendre  aux  diables  ce  qui 
se  passe ,  et  de  leur  faire  dire  la  vérité.  Une  nouvelle 
conjuration  a  lieu  ;  la  réponse  est  que  la  présence  du 
trésor  est  certaine  ;  mais  qu'il  est  plus  avant  dant 
la  terre ,  de  sept  ou  huit  fois  la  taille  d'un  homme  ; 
et  que ,  pour  le  moment ,  il  est  impossible  d'arriver 
)vis([ii'à  lui,  parce  que  le  temps  (qu'il  doit  rester  caché 
pai'  la  vertu  des  encbantemens)  n'est  pas  encore  expi- 
ré. On  çhoisit  une  seconde  nuit  pour  répéter  Topéra- 
tion  sur  un  autre  point  solitaire ,  entre  FeiiUa  et 
Xetsa  (i).  Après  avoir  répété  les  premières  conjura- 
tions ,  on  se  mit  à  fouiller  dans  le  sol  ;  mats  ,  à  l'ex- 
ceptîoii  (i(  quelques  vases  d'argile,  dune  ccTlaine 
quantité  de  cep^*es  et  de  charbon»  on  ne  trouva  rien» 

(1)  XeÎM  est  sur  les  ruines  d'une  grande  ville,  connut 
des  Romains  sous  le  nom  dç  Cp/fa.  . 
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ei  les  diables  ayant  été  consuUi^s  y  ils  s^en  expliquèrent 
comme  à  Matamaia,  Il  est  évîflenl  que  rafrîcaia 
Marquina  n'était  qu*un  fourbe ,  qui  ne  voulait  qu*a- 

niuser  riiis«'iist'  don  Diégue  par  des  promesses  et  des 
espérauees.  On  procéda  contre  celui-ci  à  Tinstruc- 
tîon  préparatoire  pour  ce  délit  et  pour  un  autre  dont 
il  avait  été  accusé  la  même  année  9  c*est-àHiire  ^  pour 
avoir^envoyé  des  chevaux  en  France. 

XX.  Il  était  important  dans  la  politique  de  Phi- 
lippe II  de  faire  passer  celle  es[)èce  de  ronimercc 
pour  une  bérésie,  parce  que  ces  chevaux  étaient  des- 
tinés pour  les  calvinistes  du  Béam^  dont  le  souverain  9 
(  qui  était  Henri  IV  9  roi  de  France*  et  de  lYavarre  9 
était  regardé  en  Espagne  comme  hérétique)  cl  que  ce 
motif,  tui ,  [)our  dire  la  vérité  ,  ce  prétexte  engagea 
Philippe  à  prendre  part  aux  piucrrcs  civiles  de  France,, 
en  faveur  des  Guises»  qui  étaient  à  la  téte  des  ligueurs. 
Cette  double  instruction  préliminaire  ne  fut  reçue  dans 
le  Saint-Office  >  que  neuf  ans  après  TatTaire  des  eon- 
jurations,  parce  <[ue  les  dénonciations  ne  furent  faites" 
qu'à  la  suite  de  manœuvres  aussi  longues  que  délica- 
tes 9  que  rinquisition  dut  suivre  dans  le  plus  grand 
mystère,  pour  plaire  au  marquis  d'Almenara,  qui  nV 
gissait  lui-même  contre  D.  Diégiie,  qu'en  vertu  des 
ordres  secrets  de  Philippe  II ,  qui  voulait  punir  ce 
seigneur  d'avoir  pris  hauleiaenl  la  délense  du  fa- 
meux Antoine  Ferez,  premier  secrétaire  d'état,  alor* 
détenu  en  Aragon.  A  la  suite  des  mouvemens  popu- 
laires qui  eurent  lieu  dans  ce  royaume ,  Ferez  était 
sorti  des  prisons  du  Saînt-OfTice,  et  sVtait  réfugié  >q 
Béarn.  Celle  évasion  causa  la  iln  tragjiquede  D.  Diéjçue 
de  Ilcredia  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes, 
çomme  j'aurai  lieu  de  Texposcr  plus  en  détail-  datia 


Diyiiizeo  by  Google 


(  %  ) 

Thistoir«  da  procès  de  ce  fameux  ministre  »  pour 
llnstmction  des  hommes  qai  ambUioanent  la  faveut 

des  rois. 

XXr.  L'iiiquislleur  général  Manriqiie,  informé  quo 
la  seclc  des  sorciers  faisait  des  progrès  dans  plusieurs 
parties  de  la  péninsule,  fit  ajouter  à  Tédit  des  dénon- 
ciations plusieurs  articles;  ils  portaient  en  substance^ 
que  «  tout  ciirétlen  était  obligé  de  déclarer  à  Tluqui- 
si  lion  : 

f  1*  S'il  savait  ovi  s'il  avait  entendu  dire  que  qiu  1- 
<  qu*tln  eût  des  £sprits  familiers  et  qu'il  invoquât  les 
«  dénions  dans  des  cercles,  en  les  interrogeant  et  eo 
«  attendant  leurs  réponses  comme  magicien  et  en 

«  veilu  d'un  pacte  exprès  ou  tacite;  qu'il  vùt  mêlé  les 
«  choses  saintes  de  la  relij^iou  avec  des  objets  profa- 
«  nés,  et  fait  honneur  à  la  créature  de  ce  qui  u'ap- 
c  parttent  qu'au  Créateur; 

«  ;i*  Qu*il  se  fût  mêlé  d*astrologie  {udiclaire ,  pour 
«  découvrir  l'avenir  par  l'observation  des  astres ,  qui 
«  avaient  été  en  conjonction,  au  nionicnl  de  la  con- 
«  çeption  ou  de  la  naissance  des  personnes,  ou  pour 
€  annoncer  ce  qui  devait  arriver  de  bien  et  de  mal  aux 
.  c  hommes  qui  étaient  l'obiet  de  ses  travaux; 
.  «  5°  Que  quelqu\in,  pour  connaître  les  choses  ca- 
«  chées  et  à  venir ,  eût  employé  la  géomancie , 
«  l'ht/dromancie  y  Vacrom^incU ,  la  piromancic  , 
«  Vonomancie,  la,  nécromancie ,  ou  les  sortilèges  par 
c  les  fèves  y  les  dés  ou  les  grains  de  froment. 

«  4*  Qu'un  chrétien  eût  fait  un  pacte  exprès  avec . 
w  le  démon  ,  pratiqué  des  encliantemens  par  la  magie , 
«  avec  des  inslruniens ,  di  s  ct  ii  lt  -  ,  tics  caractères  ou 
c  signes  diaboliques;  en  invoquant  et  en  consultant 
f  tes  diables  ^  avec  l'espoir  d'une  réponse ,  et  en  y  lùci- 
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«  tant  sa  confiance  ;  en  leur  affrant  de  Tencens^  on  la 
■  fumée  de  substances  bonnes  ou  mauvaises  ;  en  leur 

«  faisant  des  sacrifices;  en  abusant  des  sacrement  ou 
«  des  choses  béuiles  ;  eu  leur  promettant  obéissance  »  • 
«  et  en  les  adorani,  Ou  en  leur  rendant  un -culte  exté- 
«  rieur  »  de  quelque  manière  que  ce  fût  ;  ^ 

c  5*  (^)ue  quelqu^un  eût  construit  ou  se  fût  procuré 
«  des  iiiiioirs,  des  anneaux,  des  pliîoles  ou  d'antres 
•  vaisseaux^  afin  d'attirer,  d'enfermer  et  de  conserver 
c  quelque  démon  qui  répondit  à  ses  demandes  et 
«  Taidàt  à  réussir  dans  ses  volontés;  ou  qui  eût  cher- 
«  ché  à  découvrir  les  choses  cachées  ou  à  venir,  en 
c  interrogeant  les  démons  dans  les  possédés;  ou  tra- 
«  vaillé  à  produire  le  môme  effet,  en  invoquant  lo 
«  diable  sous  le  nom  d'ange  saint  eià^angc  ùlanc;  et 
c  en  lui  demandant  ces  choses  avee  prière  et  humilité  ; 
<  en  pratiquant  d'autres  cérémonies  superstitieuses 
c  avec  des  vases  et  des  phioles  de  verre  ^  pleins  d*eau  y 
c  et  des  cierges  bénits;  par  Tinspection  des  ongles  et 
c  de  la  paume  de  la  main ,  frottée  avec  du  vinaigre  ; 
«  ou  eu  essayant  à  obtenir  les  représentations  des 
«  .objets  par  le  moyen  de  phantûmes  et  d*efiets  sen- 
t  sibles»  pour  apprendre  des  choses  secrètes  et  .qui 
«  n'étaient  pas  encore  arrivées. 

«  G.  Que  quelqu  un  eut  lu  ou  gardé,  ou  lût  et 
ft  garddt  présentement  des  livres  ou  des  manuscrits 
«  sur  ces  matières ,  pu  concernant  toute  autre  espèce 
«  de  divinations  9  qui  ne  se  feraient  point  par  del 
s  moyens  pliysit^aes  et  naturel», 
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Article  II. 
HUtcirc  d'un  fameux  MagicUn* 

I.  Malgré  la  rigoeut  de  ces  édita  et  les  chàUmenf 
que  Ton  infligeait  aux  forcim^  il  en  parut  de  temps 

en  temps  sur  diflférens  points  de  rËspagne.  On  rap- 
porte surtout,  comme  très-fameuse  ,  Tliisloirc  (ies  sor- 
.  cîères  de  la  vaUée  de  Bastan  en  Navarre.  Ces  femmes 
ayant  été  traduites  devant  l'Inquisition  de  I«ogrogno* 
elles  confessèrent  les  plus  grandes  extrayagances  qm 
puissent  naître  et  fermenter  dans  des  cerveaux  faibles  > 
ésjarés  et  déliraus.  Ji.Ues  furent  condamnées  à  subir  la 
peine  d'un  auto-da-fé  eu  1610;  Thisloire  en  a  été  pu- 
bliée à  Madrid  en  iSiOy  avec  des  remarques  trës-plai^ 
■antes»  par  le  Molière  de  TEspagne^  digne-  d*un 
meilleur  sort  que  celui  qu*il  éprouve.  Ienem*arrèterai 
point  à  rapporter  un  grand  nombre  de  ces  détails  , 
qui  n'oiïrent  dans  leur  ensemble  qu'une  ennuyeuse 
monotonie.  « 

II.  Je  ne  dois  pas  ccpcnuani  passer  sous  silence  celle 
du  docteur  Eugène  Torralba,  médecin  de  Cuença^ 
parce  qu^elle  offre  quelques  particularités  que  Ton  sera 
peut-être  bien  aise  de  coifnaltre  »  et  qu'il  en  est  parlé 
dans  VHistoÎTt  du  fameux  chevaihr  D.  0uichottê 
de  ta  Manche.  Ce  personnage  joue  aussi  un  grand 
rôle  daos  ditiérentes  parties  du  poëmc  cspaguol .  Car- 
4os  Famoso  {i) ,  qui  a  été  composé  par  Louis  Zapata, 
dédié  à  Philippe  II 9  et  imprimé  à  Valence  en  i566. 

*  L'auteur  du  roman  de  D.  Quichotte ,  parlant  du 

(i)  Cbarles- Quint  est  le  héros  de  ce  poë'me. 


( 

vojrâge  que  ce  fameux  chevalier  vient  d*entrepreiiiiré 
dans  le»  airs  y  afin  de  détruire  Teiicliantement  qui  a 

couvert  de  barbe  le  menton  des  dames  du  cHdteaii  du 
duc,  représente  D.  Qnitliottc  iiionlé  sur  Chevillard 
avec  Saacho  i'aiu  a  derrière  lui ,  et  ayant  fous  les 
deux  les  yeux  celui»  d*un  baudeau;  il  prend  envie  à 
réeuyer  de  découvrir  siens  pour  voir  a'ii  est  ar«- 
tivë  dans  la  région  du  leu.  D»  Quichotte  lui  dit  * 
«  Garde-toi  l  *  n  de  le  faire,  et  souvitns-lui  de  la 
«  vi'rUaùie  hUloiro  du  licencié  Torralba,  que  les 
«  diables  CBiportèreut  dans  rair^  à  cheval  sur  un  ro^ 
«  seau  9  les  yeux  bandés ,  et  qui  arriva  à  Aome  en 
s  douœ  heures^  où  il  descendit  à  la  Tour  de  Nona  j 
■  qui  est  une  rue  de  cette  ville  ,  d'où  il  put  voir  tout  le 
«  fraeas,  le  choc  et  la  mort  de  lîourbon  ,  et  qui ,  le 
c  lendemain  matin,  était  déjà  de  retour  à  Madrid,  oîi 
«  il  rendit  comiUe  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ;  il  ra- 
«  conta  aussi,  qu^étant  dans  les  airs>  le  diable  lut 
t  dit  d^ouvrir  les  yeux  ;  ce  qu*ayant  fuit ,  il  se  vit  si 
*  près  du  disque  delà  Lune, qu'il  aurait  pu  la  touciicr 
«  delà  main,  et  qu'il  n'osa  point  toiirner  ses  rc* 
«  gards  vers  la  terre ^  crainte  de  s'évanouir*  (i) 

III.  Le'  parti  que  Cervantes  et  Zapata  ont  de 
cette  histoire,  .ni*engage  à  entrer  dans  quelques  dé*'' 
lails  sur  Tuiralba,  qui  lU  connaître  lui-méiia  ta  \ 
dans  les  audiences  des  inquisiteurs  deCuença.  U  était 
entré  dans  leurs  prisons  eu  Janvier  i  S28 ,  et  sa  sen* 
teuce  fut  prononcée  le  Omars  i.55i.  La  vérité  de  tous  * 
les  faits  merveilletix  de  son  histoire  n*a  d*autre  garant 
que  sa  propre  confession  et  les  rapports  des  témoins 
à  qui  il  avait  fait  croire  tout  ce  qu'il  raconta.  Dans 

(1)  Hîst.  de  U.  Quichotte  de  la  Manche,  s*,  part*  c.  4i 
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les  biiir  déclarations  qa'îrfit  pendant  le  cours  dé  soit 
procès ,  Torralba  eut  doin  de  ne  cîler  que  des  p'cr^ 

sonnes  mortes,  à  Tcxceplion  (i'iin  seul  témoin  (jiii  stî 
décida  à  le  liéucncer  à  r]n(]iiisitioii  par  scrupuli^y 
quoiqu'il  eût  été  étroitcmeut  lié  d'amitié  avec  lui 
cornue  on  le  verra  bientôt  :  i!ai  dû  faire  remarquer 
cette  circonstance»  aGn  qu*on  puisse  juger  quel  degré 
de  confiance  H  est  permis  d'avoir  dans  quelques  arti^ 
des  de  son  i-écit. 

IV.  Le  docteur  Eugène  Torralba  naquit  dans  la 
ville  de  Cuença.  Il  apprit  dan^  un  interrogatoire,  qu'à 
Tàge  de  quinze  ans  ^  il  était  allé  à  Rome  »' où  il  fut 
attaché  en  .qualité  de  \>ii'^c  à  D.  François  Soderinî , 
évéque  de  Vollcrre  ,  nommé  cardinal,  le  5i  mai  i5oCi- 
Il  y  étudia  la  philosophie  et  la  méfll^thie  avec  le  mû- 
4lecia.D.  Çijpiufl^  et  ie^  maîtres  Mariaaa»  Avanselo  et 
.Aiaguer^j<,fj||);eiiu.augr9de  de  docteur  en  médecine , 
il  .eut  plus  ,4^1^. ff^s  vives  discussions  avec  ces 
8avaw^,$.u^'.i'iaaajqrialité  de  Tame  quils  attaquaient 
par  dejs  rai&^s  si  fortes  j  qac  quoiqu'il  ne  pût  éloiiMer 
d^ins  son  JàithQ^Uis.  piincipes  de  religion  qu'on  lui  avait 
inculqués  pendant  son  enfance»  il  tomba  néanmoins 
dans  le  pyrrhonismey  et  commença  à  mettre  tout  en 
doute.  Torralba  élait  déjà  médeoin  vers  Tannée  iSoi^ 
époque  à  laquelle  il  de\inl  ra^nii  intime  du  maître  Al- 
phonse ,  de  Rome  ,  qui  avait  renoncé  à  la  loi  de  Moyse 
pour  ceUe  de  Maliomet,  et  avait  ensuite  quitté  celle- 
ci  pour  embrasser  la  religion  chrétienne  à  laquelle  il 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  lui 
disait  que  Jésus  n*avait  été  qu'un  pur  homme ,  et  il 
appuyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  arguniens  doiifc 
les  conséquences  anéantissaient  plusieurs  articles  (Iq 
foi  fondés  sur  celui  de  sa  divinité*  Quoique  la  doctrine 
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tlWlphonse  ne  pût  étèindre  dans  TefiprSt  de  TwrtàhA^ 

la  foi  qu'il  avait  reçue  de  ses  pères,  il  loinha  cepen*- 
(lant  dans  le  doute  ^  et  De  sut  plus  de  quel  côté  était 
la  véiité. 

V.  Parmi  les  amis'  qaHl  s*ëtalt  faits  à  Aome^  élaH 
un  certain  moine  de  S.  Dominique ,  appelé  Pr.  Pierre. 

Celui-ci  lui  dit  un  jour  qu'il  avait  à  son  service  uil 
ûnge  de  Tordre  des  bons  Esprils,  dont  le  nom  était 
Zcquiei,  si  puissant  dans  la  connaissance  de  Taveuir 
tt  des  cboses  cachées  «  qu*aucun  autre  ne  Péga* 
laitt  mais  d'une  nature  si  particnlièfe ,  qli^ail  lien 
d'obliger  les  hommes  à  un  pacte,  âvant  de  leur  com*- 
niunîquer  ses  connaissances,  il  avait  en  horreur  ce 
moyen;  qu'il  voulait  rester  toujours  libre,  et  servit 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  en  loi  sa  Coo- 
fiailce  ;  qu'il  lui  permettait  mèmeidë  f^ite  part  aut 
âutres  de  ses  secrets;  mais  (pie  *icmte^  contrainte  em- 
ployée pour  olitcnir  de  lui  des  répoilst^s,  l'éloif^ne- 
rait  à  jamais' de  la  société  de  riifinunc  auqiu^î  il  se 
serait  altaciié  :  F.  Pierre  lui  avait  alors  demandé 
s'il  serait  bien  aise  d*avoir  pour  serviteur'  ët  'pomr 
ami  Zcquiei  ,  ajoutant  qu'il  pouvait  loi  procurer  cet 
avantage  à  cause  de  l'amitié  qu'ils  avalent  l'an  pour 
l'autre;  Tonalba  Itinoigna  le  plus  ^laud  enspres- 
seinent  pour  faire  connaissance  avec  TEsprit  de  F. 
Pierre. 

YI.  Zequici  parut  bientôt  sous  la  figure  d'un  jeune 
homme  blanc  et  blond ,  vétu  d'un  habit  couleur  dte 
chair,  et  d'un  surtout  noir  :  il  dit  àTorralba  ;  Je  serai 

à  toi  pour  tout  ie  tefnps  f/uv  lu  vivras ,  et  te  suivrai 
par  tout  où  tu  seras  obii(jé  d*a((er.  Depuis  celte  pro- 
messe, Z«7iiiel  se  montrait  à  Torralba,  aux  différens 
quartiers  de  la  iune  $  et  toutes  les  fois  qu'il  avait  à  se 
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IVânsporter  d'un  endroit  dans  un  antre,  tantôt  s(ui8 
la  ligure  d'un  voyageur  >  tantôt  sous  celle  d^un  eimUe; 
SKeqviei  ne  plurlait  jamais  contre  iareli(|;ion  chrétienne  $ 
(ainais  il  ne  lui  insinua  aucun  principe  ni  ne  lui  con«' 
seiiia  aucune  action  criminelle  ;  il  lui  faisait  au  con- 
traire ,  des  reproches  lorsqu^il  lui  arrivait  de  commet-^  . 
trequclque  faute»  et  il  aiisistait  avec  lui  dans  Téglise» 
■à  ToUice  divin  :  toutes  ces  circonstances  avaient  lait 
croire  à  Torralba  que  Ze^fuUi  était  un  bon  ange  » 
puisque  s'il  ne  l'avait  pas  été,  sa  conduite  eût  été  bien . 
différente.  Il  lui  parlait  toujours  en  latin  ou  en  italien  ( 
et  (  bitn  qu'il  eût  été  avec  lui  en  Espagne ,  en  France 
et  en  Tuiquie  )  il  n'employait  jamais  pour  l'enlrete* 
nir»  les  idiùmes  de  ces  pays  ;  il  continuait  de  le  visiter 
dans  sa  prison  f  malt  rarement»  et  ne  lui  rétélait  plus 
niicun  secret,  et  Torralba  dérirait  que  FEsprit  se  re-> 
tirât ,  parce  qu^il  lut  causait  de  Tagitation  et  de  rin* 
somnre  ,  ce  qui  né  l'avait  cependant  pas  empêché  de 
revenir  et  de  raconter  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  Tennui» 

yih  Torralba  vint  en  Espagne  vers  Tannée  i5oa. 
Quelque  temps  après  il  virita  tOute  Tltaliey  et  s'étant 
iixé  à  Home  sons  la  protectfoo  du  cardinal  de  Yolterre , 

il  s'acquît  la  réputation  d'un  liabile  médecin,  et  îouit 
de  la  iaveur  de  plusieurs  cardinaux  :  après  avoir  lu 
quelques  livres  sur  la  chiromancie  »  il  eut  envie  d'étu- 
dier cet  arl;  par  principes»  et  il  parvint  &  renteadra 
assez  bien  pour  inspirer  de  la  conAance  à  des  per* 
sonnes  qui  venaient  Tiulerroger  sur  ravenir,  eu  lui 
montrant  les  sii;;nes  et  les  marques  qu'elles  avaient 
dans  les  mains.  Zequicl  découvrit  à  Torralba  les  ver* 
tus  secrètes  de  phirieurs  plantes  propres  à  U  guérison 
de  certaines  maladies  ;  Tusage  qu'il  en  fit  lui  ayant 
II.  5 
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procuré  de  Targent ,  Zéquteî  lui  en  fit  des  teproehes  ^ 
en  lui  disant  que  ces  rcmi'des  ne  lui  avaient  cuutc  ni 
peine  ni  travail ,  et  qu'U  devait  par  conséquent  eu  faite 
part  gratuitement. 

VIII*  Torralba  ayant  paru  triste  quelquefois  »  parco 
qu'il  manquait  d'argent  9  Fange  lui  dit  un  jour:  Pour^» 
quoi  eê^tu  triste  faute  émargent?  Torralba  trouva  quel- 
que temps  après  six  ducats  dan!>  sa  rhaiiihr<;,  cl  la  cliuisô, 
se  répéta  plusieurs  lois  dans  la  suite  ;  ce  qui  lui  fit  croire 
que  (fêtait  Zeqwûl  qui  l*apportait,  quoique  celui-ci 
refusât  d'en  convenir  lorsqu'il  le  lui  demandait. 

IX.  La  pluf)art  des  annonces  faîtes  par  Zequiei 
étaieitt  relatives  aux  affaires  polUîqites.  Ainsi  Torratba 
étant  retourné  en  Espagne  en  i5io,  et  se  trouvant  à  la 
Cour  du  roi  Ferdinand  le  Catholique,  Zet/uitl  lui  dit 
que  ce  prince  recevrait  bientôt  une  nouvelle  désagréa- 
ble. Torralba  se  bâta  d'en  faire  part  à  Tarcbevéqua 
de  Tolède  Ximenez  de  Cisneros  (  qui  fut  ensuite 
cardinal  Inquisiteur  général)  et  au  grand-capitaine 
Gonzale  Fernandez  de  Cordoue,  et  le  même  jour  un 
courrier  apporta  des  lettres  d'Afrique  qui  annonçaient 
le  mauvais  succès  de  Texpédition  entreprise  contre  les 
Maures^  et  la  mort  de  D.  Gareie  de  Tolède,  îils  du 
duc  d'Albe^  qui  la  conunandait. 

X.  Ximenez  de  Cisneros,  a\ant  appris  (jue  le  car- 
dinal de  Volferre  avait  vu  Ziquiei,  désira  le  voir  aussi  y 
et  connaître  la  nature  et  les  qualités  de  cet  JËsprit. 
Torralba  y  pour  plaira  à  rarchevéque»  supplia  l'an^a 
de  se  montrer  à  lui  sous  la  figure' humaine  qui  lui  con- 
viendrait le  mieux;  mais  Zequici  ne  jugea  point  à 
propos  de  paraître;  seulement,  pour  aduiuir  la  ri- 
gueur de  son  relus^  il  chargea  Torralba  de  dire  à  Xi- 
menet  de  Cisneros  qu'A  parviendrait  à  être  roi ,  ce  qui 
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te  vérifia  9  Aq  moins  qaantaa  fait,  |»uUquli  tul  goU'* 
renneur  ahsohi  de  toutes  les  Espagnes  et  des  Indes. 

XI.  Une  autre  fois  j  étant  toujoiirà  à  Rome,  l'ange 
lui  dit  que  Pierre  Margano  perdrait  la  vie  s'il  sortait  de 
la  ville.  Torralba ,  n'ayant  pu  avertir  à  temps  son  ami| 
eelui-cijBOTtil  de  Borne  et  fat  assassiné* 

XIL  ZequUihA  annon^fa'que  le  oatdinal  de  Sienné 
Cerait  utie  fin  tragique  f  ce  qui  'se  vérifia  en  i^ty, 
après  le       ruent  que  Léon  X  fit  porter  contre  lui. 

XIII.  De  retour  à  Rome  en  i5i5j  Torralba  eut  une 
eatréme  envie  de  voir  son  intime  ami  Thomas  de  Be** 
céra  f  qni  était  alm  à  Venise,  ZeçuUif  qui^connut  son 
désir  f  le  mena  dans  cette  ville  ^  et  le  ramena  à  Borne 
en  si  peu  de  temps  «  que  les  personnes  qui  faisaient  sa 
société  ordinaire^  ne  s  aperçurent  point  qu'il  leur  eût 
manqué^ 

XIT»  te  catdinal  de  Santa-Grn^i  D.  Bet-nardin  de 
Carbajal  chargea  y  vert  i5i6|  Torralba  d*aUer  passer 
ttne  nuit  avee  le  docteur  Morales  »  son  médecin^  dan^ 

la  maison  d*une  Espagnole,  nommée  RosaUff  pour 
savoir  s*îl  fallait  ajouter  foi  à  ce  que  cette  dame  racon- 
tait de  Tapparition  d*un  fantôme  qui  venait  toutes  les 
Bulls  ^tronbler  son  repos  sons  la  figure  d*un  homm^ 
assassiné  :  quoique  le  docteur  Morales  y  eûl  attendu 
le  revenant  pendant  toute  une  nnltt  n'eAI  rien  vu 
au  moment  où  la  dame  espagnole  annonçait  sa  pré- 
i»eiic€  I  le  cardinal  espérait  en  savoir  davantage  par  le 
mayen  de  Torralba.  Ils  s*y  rendirent  eusetuble*  A  une 
keore  après  minuit^  la  femme  fit  entendre  son  cri  d'a- 
larme :  Morales  ne  vit  rien  ;  mais  Torralba  aperçut  la' 
figure  qui  était  celle  d*un  homme  mort  ;  derrière  lui 
paraissait  un  autre  fantôme  >  sous  es  traits  d'une' 
femme;  il  lui  dit  d*unc  voix  ferme  :  Qu&  chi^rskc^-lik 
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ici?  Le  fantôme  répondit  :  Un  trésor,  et  disparut  aus- 
sitôt. Zequieî,  ayant  été  interrogé  sur  ce  prodige  9  ré^ 
pondit  qu'il  y  avait  en  effet  sou»  la  maiiion  le  cada- 
vre iWui  homme  <^ui  avait  été  assassiné  à  coups  de 
poignard. 

XV.  £n  1 5 1 9  Torralba  retourna  en  Espagne  9  aeeom-^ 
pagné  de  D.  Diègue  de  Zugniga,  parent  du  duc  de  - 
Be}ar  et  frère  de  D.  Antonio ,  graud  prieur  de  Castillè  ^ 

de  Tordre  de  Saint-Jean ,  lequel  était  son  ami  intime. 
Il  leur  arriva  quelques  particularités  dans  le  voyage.  A  - 
Barceiouuette »  près  de  Turin,  pendant  qu'ils  se  pro* 
menaient  avec  le  secrétaire  Acek)edo(  qui  avaât  été  ma- 
récbal  de  camp  en  Italie  et  en  Savoye)  Aceliedo  el  Zu- 
gniga crurent  avoir  vu  passer  à  côté  de  Torralba  quelque 
chose  qu'ils  ne  pouvaient  définir.  Celui-ci  leur  apjji  it 
que  c'était  son  ange  Zerjuict  qui  s'était  approche  d« 
lui  pour  lui  parler.  Zugniga  eut  ^ors  une  extrême  en* 
vie  de  le  voir;  mais  Zeguiei  ne  voulut  point  se  mou-i 
trer  9  quelque  instance  qu*on  lui  fît. 

XVt.  A  Barcetonne,  Eugène  de- Torralba  vit  dans 
*  la  maison  du  chaiuMiu  ,!(  au  Garcia  un  livre  de  clûro- 

mancicj  et  sur  quelques  uotcs  du  livre  un  procédé 
pour  gagner  de  l'argent  au  feu.  Zugniga  témoigna  le 
désir  de  rapprendre.  Eugène  copia  les  caractères ,  et 
avertit  s6n  ami  qu*U  devait  les  écrire  lui-même  sur  du 
papier  avec  du  sang  de  cbauve-sonris ,  le  mercredi , 
jour  consacré  à  Mercure  >  et  les  avoir  sur  lui  peud<ait 
qu'il  jouerait. 

XVII.  En  15209  étant  à  YaUadotidy  Torralba  dit 
à  D.  Diègue  qu*il  voulait  s^en  retourner  à  Rome» 
parce  qu*il  avait  le  moyen  d'y  arriver  en  peu  ds 
temps,  à  cheval  sur  un  bâton,  et  guidé  dans  les 
iiLLé  p<ir  uuu  nutitc  du  icu.  XurtaiijA  ne  tArda  pas  en 
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effet  à  arriver  dans  cette  ville ,  où  le  cardinal  de  Vol- 
terre  et  le  grand  prieur  de  rordrc  de  Saint-Jean  le 
prièrent  de  leur  céder  son  Esprit  familier.  Ton  alha 
eo  fit  la  proposition  à  Zequiel ,  et  le  pria  même  in»- 
tamment  d'y  consentir  ;  mais  ce  fut  «ans  succès. 

XVIII.  En  i5a5»  Fange  lui  dit  qu'il  ferait  bien  de 
retourner  en  Espagne ,  parce  qu*il  olitiendrait  la  place 
de  médecin  de  rinfanle  Éléonore ,  reine  vt'uve  de  Por- 
tugal ,  et  depuis  femme  de  François  I",  roi  de  France, 
Moire  docteur  Ht  part  de  celte  affaire  au  duc  de  Bejar 
el  à  D.  Etienne-Manuel  Merino*»  archevêque  de  Bari , 
(€[ai  fut  bientôt  après  nommé  cardinal):  ils  sollicitèrent 
pour  lut' la  place  quil  ambittonnaît,  et  elle  lui  fut  ac* 
cordée  Tannée  suivante. 

XIX.  Enfin  ,  le  5  mai  de  la  mt^me  année  ,  Ze- 
quiei  dit  au  docteur  que  le  lendemain  la.  ville  de  Rome 
serait  prise  par  lés  troupes  de  Tempereur.  Torralba 
(  qui  avait  «me  extrême  envie  de  voir  un  événement 
KÎ  important  pour  une  ville  qu'il  regardait  comme  sa 
«*conde  patrie  )  pria  son  ange  de  le  conduire  à  Rome 
pour  en  étie  témoin.  Zequiel  Tayant  promis  9  ils  sor- 
tirent  ensemble  de  Valladolid  à  onze  heures  du  soir» 
comme  pour.se  promener:  ils  n'étaient  pus  encore 
fort  loin  de  la  ville  9  lorsque  Tan^  remit  à  Torralba 
un  bàlon  plein  de  nœuds,  en  lui  disant:  ferme  (es 
f/et(x,  ne  t'effrat/e  pas;  prends  ceci  dam  la  main, 
et  U  ne  t'arrivera  rien  de  fâcheux.  Lorsque  le  mo- 
ment de  les  ouvrir  fut  arrivé»  il  se  vit  si  près  de  la 
mer ,  qu*il  pouvait  la  toucher  avec  la  main  ;  la  nu(^e 
noire  qui  Tenvironnaît ,  fit  place  aussilAt  à  une  vive 
lumière,  qui  fit  craindre  à  Torralba  d'en  être  con- 
sumé ;  Zequiei  s^cn  étant  aperçu ,  lui  dit  ;  ratsii^e^ 
foi,  grasse  hite^  Torralba  ferma  de  nouveau  les  yeux» 
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'  et  crat  »  nu  bout  de  quelque  temps  y  qu^fli  étaient  arri- 
vés à  terre  ;  Ze(fuie4  Vayeriit  d'ouvrir  les  yeux  et  lui 

demaiuLi  ensuite  s'il  f avait  où  il  était.  Le  Docteur 
ayant  rt-gardé  autour  de  lui  ^  reconnut  quïl  était  à 
Kome  et  dans  la  Tour  de  ^iona^  Ils  entendirent  alorp 
rhorloge  du  cBàteau  Saint-Ange,  qui  sonnait  cinq 
heures  de  la  nuit  (c^est-à-dire  minuit  d'après  la  ma^ 
nière  dont  comptent  les  Espagnols  )  ;  d*où  fl  résultait 
qu'ils  n'avait  lit  mis  qu'une  heure  à  laite  ce  voyage. 
Torralb4  parcourut  Rome  avec  Zequiel,  et  vit  ensuito 
le  sac  de  cette  ville;  il  entra  dans  la  maison  de  l'évéqu^ 
CopiSy  allemand  »  qui  vivait  dans  la  tour  de  Sainta 
Ginîe;  il  vit  mourir  le' connétable  de  France  9  Char-- 
les  de  liourLon  ;  le  pape  s'enfermer  dans  le  château 
Saint-Ange;  et  enfin,  tous  les  autres  événemens  do 
cette  terrible  journée.  En  une  heure  et  demie^  il  fut 
de  retour  à  VaUadoiid|  où  ZeqwUi  le  quitta  en  lui 
disant  :  D^ormoû»  tu  devras  croire  tout  ce  qus  je 
te  diraù  Torralba  publia  tout  ce  quMl  venait  de  voir; 
et  comme  ©n  ne  tarda  pas  à  apprendre  à  la  Cour  la 
nouvelle  de  tous  ces  éyénemens,  on  ne  parlait  plus  do 
Torralba  (alors  médecin  de  l'amiral  de  CastiUe)  que 
comme  d*un  |;rand  et  véritable  nécromancientsorciert. 
enchanteur  et  magicien. 

XX.  Tous  ces  bruits  l'ayant  fait  dénoncer,  il  fut 
arrôté  à  Cuença  par  les  gens  de  1  Inquisition  ,  au  ' 
commencement  de  l'année  1628.  11  subit  la  peine  d'un 
awto-da^fé^  public  général,  le  6  du  mois  de  mars  de 
Tannée  i55i  *  après  avoir  passé,  plus  de  trob  ans  dans 
les  prisons  du  Saint-OflBce:  Textrait  de  son  procès  fut 
lu  suivant!  usage,  et  c^tte  aflaîre  seule  fil  plus  du  sen- 
Ration  en  Espajî:ne ,  que  celles  de  tous  les  autres  tri- 
bunaux ensembie^  pendant  le  cours  de  la  même  année* 
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^XI.  On  prnt  donc  supposer  qu'il  y  eut  un  gi-aiid 
nombre  de  rapports  adressés  à  Madrid  ,  tous  aussi 
différent  les  uns  des  autres  que  leurs  auteurs  pou- 
vaient l*étre  par  leur  état  ou  leurs  opinions  persori- 
nelles.  J^attribue  à  cette  cause  et  au  privOég^e  qu'ont 
les  poêles  d'embellir  Thisioire  par  des  fictions,  l'em- 
ploi de  quelques  circonstances  que  Louis  Zapata  a 
ajoutées  ou  modifiéés,  dans  son  poème  de  Carias 
famatOs  trente  ans  après  le  ju^ment  de  Torralba^ 
d«  même  qtie  d*aottes  détails  que  Cervantes  jugea  à 
propos  de  mettre  quatre-vingt  ans  plus  tard ,  dans  la 
bouche  de  D.  Quichotte  :  il  convient  cependant  pour 
rintérét  de  l'histoire,  de  faire  remarquer  ce  quiircst 
dù  peut-être  9  qu*à  leur  géûie  poétique  »  et  ce  qui 
appartient  incontestablement  au  domaine  de  la  vé- 
rité :  c*éM  ce  qui  m*a  déterminé  à  insérer  ici  les  dé- 
tails qu'on  vient  de  lire  :  ils  ont  été  puisés  dans  le  s 
pièces  de  son  jinicès  dont  je  crois  important  d'ajouter 
la  notice  à  tout  ce  qui  précède. 

XXII.  Le  dénonciateur  du  docteur  Eugène  Torralba» 
fut  ce  D.  Diègue  de  Zngniga,  qui  avait  été  son 
ami  et  le  témoin  confidentiel  du  récit  des  prodi- 
^ (  s  de  ?'c(jHUl.  Après  s'être  montré  aussi  follement 
épris  que  Tortalba  lui-même,  des  opérations  du  bon 
Ange ,  il  devint  fanatique  et  superstitieux ,  effet  assez 
ordinaire  ches  les  hommes  de  cette  espèce.  On  les 
voit  faire  txne  confession  générale  aux  pieds  dHin 
moine  misrionnaire  apostolique  aussi  dépourvu  4e 
critique  que  D.  Diègue  Zuguiga  ;  ils  racontent 
jusqu^aux  détails  les  plus  minutieux  de  leur  vie 
passée,  et  n'hésitent  pas  à  sacrifier  la  vie >  Thonneur 
fit  la  fortune  de  leurs  prdches  parens  et  de  leurs  amis 
à  ce  qu'ils  appellent  ia  M  de  Dieu;  comme  si  cette 
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^a\e1lié  Divine  n^avait  pas  dit  :  J'aime  4a  mitérl^ 
corde  fiuê  que  ie  sacrifice, 

XXIII.  Le  bruit  des  travaux  ma';îque§  et  des  autres 
enchanlein<*ns  de  Torralba  ,  était  déjà  généralement 
répandu  en  Kspagne  par  les  sojns  mêmes  que  ce 
fou  8*était  donnés  pour  roccvédUer,  en  se  vantant 
publiquement  d^avoir  un  commerce  très-intime  avec 
un  ange  famiUer,  nommé  Zeqnietf  il  ne  manqua 
rien  à  la  preuve  do  ses  histoires  iiu  rveilleuses ,  parce 
qu  il  avait  avancé  beaucoup  d'impostures,  eulraiue  par 
la  folie  qui  le  dominait  »  et  il  est  évident  que  si  ses  dé-« 
daratîons  étalent  véritables  y  il  y  avait  matière  à  le  faire 
juger  par  Tlnquisitton  »  diaprés  le  système  de  jurispru» 
dence  établi  dans  le  royaume.'Ou  ne  peut  donc  bldmer 
les  inquiïjitLurii  deCnciiça  de  8*élre  emparésde  sa  per- 
sonne. Le  docteur  av,oua  d^abord  tout  ce  qui  regardait 
range  Zequiei  etlesmerveilles  qu*il  avait  opérées  ^per^ 
suadéqu*il  ne  serait  pasquestion  d*autre  chose  9  comme 
le  commencement  semblait  Tannoncer  ^  et  qu'on  no 
s'occuperaît  point  de  la  dispute  qu'il  avait  eue  ,  ni  des 
doutes  qu'il  avait  exprimes  tuucliant  riuunorlalité  de 
Tame  et  la  divinité  de  Jesus-Cbrist.  Lorsque  les  iugea 
se  crurent  assez  instruits  »  ils  se  réunirent  pour  dominer 
leurs  vûix;  mais' ayant  opiné  diversement  ^  le  tribu-^ 
nal  s'adressa  au  Conseil  de  la  Suprême:  celui-ci  dé- 
créta le  4  décembre  iSaS  ,  que  l  ui  raiba  serait  appli- 
qué à  la  question ,  autant  que  son  âge  et  sa  qua- 
lité ie  permettaient»  afm  de  savoir  quelle  avait  été 
son  intention ,  en  recevant  et  en  gardant  auprès  de  lui 
Tesprît  Zequiel;  sHl  croyait  fermement  que  ce  fût  un 
mauvais  ange ,  comme  un  témoin  avait  assuré  l'avoir 
entendu  dire;  s'il  avait  fait  un  pacte  pour  se  le  ren- 
dre favorable  ;  quel  avait  ù%é  ce  pacte  ;  comment 
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•*était  passée  la  première  entrevue  ;  si  alori  on  depuis 

ce  jour,  il  a\ait  employé  Ifs  conjurations  pour  Tiii- 
voquer  :  aussitôt  que  cette  mesure  aurait  été  prise* 
le  tribunal  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  dè- 
0nitive« 

XXIV,  Torralba  tubit  la  question ,  qu*ll  ne  méri- 
tait point  comme  hérétique  obstiné ,  car  il  ne  Tétait 
pas;  mais  st^uiement comme  un  fou,  qu'il  fallait  aver- 
tir de  son  état  £n  eâet»  outre  Tabsurdité  des  prodiges 
qu'il  assurait  avoir  vus  ou  opérés  y  il  se  contredit  pht- 
sieurs  fois,  dans  huit  déclarations  qu'on  obtint  de 
lui  ;  ce  qui  -arrive  toufours  à  ceux  qui  mentent  beau** 
coup  dans  des  circou^iaucei  et  à  des  cpoqucs  di  (Té- 
rentes. 

XXV,  Torralba  n*avait  iamais  varié  jusqu*à  ee 
{our  sur  ce  qu'il  avait  dit  de  son  esprit  fiunUier , 
qu'il  avait  assuré  appartenir  à  l'ordre  des  bons  anges; 
mais ,  lorsqu*il  se  vît  entre  les  mains  doses  bourreaux , 

les  (louicursde  la  que&lion  iui  tirent  dire  qu'il  voyait 
bîeu  qu'il  u'é^ait  qu'un  mauvais  ange ,  puisqu'il  était 
la  cause  de  son  malheur  pcéientt  On  iui  demanda  s'il 
lui  avait  prédit  qu^U  serait  arrêté  par  l'Inquisition  ;  il 
répondit  qu'il  l'en  avait  a  vei  ti  plus  d'une  lois  9  en  le  dé-^ 
tournant  d'aller  à  Cuenca,  où  un  malheur  l'attendait  ; 
mais  qu'il  avait  cru  pouvoir  mépriser  ce  couRcil.  Sur 
tout  le  reste^  il  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte  y  et  q^e  les  çboses  s'étaient  pass^  comme  il. 
l'avait  rapporté, . 

XXVf.  Les  inquisiteurs  admirent  comme  vrais  tous 
les  détails  qne  Tonalba  avait  donnés;  et,  après  lui 
avoir  fait  faire  une  nouvelle  déclaration  9  ils  sn<;pen> 
dirent  son  procès  le  6  mars  potir  l'espace 

4^lt|  ann  par  im  motif  de  compaasioo  »  et  avec  te 
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dé^îr  de  Toir  an  «i  faineajc  nécromancii^n  se  converlir 
et  avouer  les  pactes  et  les  sortilèges  qu'il  avait  tou- 
jours Bîés. 

XX VU.  Un  nouveâa  témoin  rafypela  «a  dispute  et 
son  opinion  sur  rimmorlaUlé  de  Tame  et  la  divinité 
de  Jesus-Christ ,  t»  qoi  dotina  lien  à  une  nouvelle  dé* 
clarationdu  doetenr,  laquelle  fut  faite  le  29  janvier 
i53o.  Je  l'ai  rapportée  ailleurs  ;  Torralba  la  confirma 
le  26  janvier  de  l'année  suivante.  Le  Conseil  de  la 
Suprême  en  ayant  été  informé ,  chargea  rinqalftitton 
de  confier  à  quelques  perêûnneê  pieustê  et  tavaMet 
4e  eowh  de  travaUtèr  à  4a  ecnversUm  de  Vaeeusê  » 
en  dut  persuadant  de  renoncer  sincèrement  à 
ia  chiromancie  et  à  tous  les  pactes  qu'il  avait 
jwréê  ,  après  Us  avoir  confessés  pour  acquit  de 
sa  eonsùiinee,  F.  Augustin  Harragan  »  prîei]^  du 
couvent  de*  dominicains  de  Coença  ^  et  Dlégue  Man- 
rique,  chanoine  de  la  cath'édrale,  entreprirent  ga 
conversion,  et  Telhorlèrent  vivement,  L*ac(iisr  ré- 
pondit qu'il  se  repentait  beaucoup  de  toutes  ses  fautes; 
niais,  qu'il  lui  était  imp6sëlble  d*avouer  qu*U  eût  con- 
senti aucuïÉ  pacte  >  ni  opéré  ailcnn  enchatttetnent  » 
puisqu'il -n^avait  rien  fait  de  semblable;  et  quant  atf 
conseil  qu'on  lui  avait  donné  de  s'interdire  toute  com- 
munication avec  range  Zequiei^  la  chose  n'était  pas 
en  son  pouvoir ,  parce  que  cet  Esprit  était  plus  puis* 
aant  que  lui;  il  promettait  seulement  de  ne  plusl'ap* 
peler  et  de  ne  plus  désirer  qu*U  vint»  ni  de  consentir 
à  aucune  de  ses  propositions. 

XXVIII.  Les  iiiqai-iiitjurs  de  Cncnça  eurent  la  fai- 
blesse de  demander  à  Torralba  ce  que  Zcquiel  pensait 
des  personnes  et  de  la  doctrine  dé  Luther  et  d'Érasme. 
L*aoouaé  f  pro6tant  adroil^ent  de  rignèrànce  de 
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ses  fttges»  leur  répQsdil  qne  Z^telles condamnait 
tous  les  deux  9  avec  cette  difRfreiice»  qu^il  regar- 
dait Luther  comme  un  mécliant  homme,  et  Érasmd 

tomme  un  esprit  très- fin  et  tri's-adroil  dans  sa  con- 
duite; que  cette  diderencc  ne  les  empêchait  pas  ce- 
pendant de  communiquer  ensemUey  et  de  s'écrire  sur 
les  afTaires  du  temps.  Les  inquisitetifs  forent  coqfens 
de  cette  réponse, 

XXIX.  Le  6  mars  i53i ,  Us  condamnèrent  knir 
prisonnier  à  faire  !*abjuralion  générale  ordinaire  des 
hérésies 9  et  à  subir  la  peitie  de  la  prison  et  du  San- 
Benito  pour  tout  le  temps  qu'il  plairait  à  rinqui»!'» 
teur  général;  A  ne  plus  aveèr  ni  entretien. ni  ootomu* 
nication  avec  Tesprit  Zepnei ,  et  à  ne  jamais  prêter 
r«reiUe  à  aucune  de  ses  propositions;  ces  conditions 
lui  étaient  imposées  pour  la  sûreté  de  sa  conscience 
et  le  bien  de  son  ame. 

XXX.  JL*inquisiteur  général  mit  bientôt  fin  aux 
peines  de  Torralbay  en  oonsidération ,  disait-U»  de  son 
repentir  et  de  tomt  oe  qu*il  avait  mmÊSdtî  pendant 
quatre  années  de  détention.  Mais  il  est  certain  q«ie 
le  véritable  motif  de  la  grâce  qu'il  faisait  h  Torraiba  ^ 
fut  l'intérêt  q«*avait  (ris  à  son  sort  ramiral  de  Cas- 
tiUe,  D.  Frédéric- Enriquea»  son  pveteeleur etson  ami» 
^li  Tavait  eu  pour  médaeinavont  sa  dbgraœ,  et  qui  le 
retint  encore  auprès  de  lui  en  cette  qualité 9  pendant 
plusieurs  ann*  ts  après  son  jugement. 

XXXT.  Telle  est  la  véritable  histoire  du  procès  du 
fameux  docteur  Torraiba  »  dans  Inquelle  on  ne  sait  eé 
qui  doit  le  plus  étomCer»  ou  Ul  erédoUtë,  rignorance 
et  le  défaut  de  oiitlque  qu^on  remarquie  dans  les  in- 
quisiteurs et  les  conseillers  du  Saint-Office,  ou  l'au- 
dace de  raecnsé  qui  entrepj:eud  de  faire  passer  ses 
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impostuves  pour  des  faits»  malfr^  Ut  rigueur»  dMne 
prison,  qui  dure  pUi»  detrobans,  et  les  toiirmeM 

de  la  question,  qui  m  peuvent  le  soustraire  cependant 
à  la  honte  à  laquelle  il  a  cru  échapper,  eu  oiaut 
pacte  avec  le  diable»  Si  9  dans  ses  premières  audien- 
ces» après  avoir  tout  avoué  (  comme  11  le  fit  )  »  il  eût 
ajouté  qu^aucùn  de  ces  £iits  n'était  certain  ;  rju'il  ne 
les  avait  rapportés ,  qu'afin  de  panser  pour  un  nécro- 
mancien, et  ijvic  jMHir  acrrt'ditcr  ccltt'  fable,  il  avait 
imaginé  celle  (ies  approches  d'un  Esprit  /umiiier, 
volontaire  et  sans  pacte  »  Il  serait  sorti  des  cachots  de 
rinquisition»  avant  la  fin  de  Tannée  et  n'aurait  eu  à 
subir  qu^une  légère  pénitence,  appuyé  comme  11  l'était 
de  la  puissante  protection  de  l'amiral  :  exemple  frap- 
pant de  ce  qnc  l'homme  est  capable  d'entreprendre, 
lorsque  l'extrême  envie  d'attirer  sur  lui  l'attention 
publique  le  rend  insensible  ansfonestes  conséquences 
'que  son  ambition  peut  avoir. 

XXX1T.  Je  termine  par  le  récit  du  îugement  de'Tor- 
laiba,  riàisioirr  (hi  ministère  du  cardinal  D.  Alphonse 
Jttanrique  archevêque  de  Séville,  qui  mourut  dans  cette 
ville  le  a8  septembre  i538  avec  la  réputation  d'un 
ami  et  d*un  bienfaiteur  des  palivres.  Cette  vertu  et 
d'autres  qualités  9  dignes  dë  sa  naissanee^  l'ont  fait 
compter  parmi  les  hommes  illustres  de  son  siècle.  Il 
avait  eu  plusieurs  enfans  naturels,  avant  dVtre  enejaeé 
dans  1^  ordres;  celui  que  Thistoire  cite  comme  di;;iie 
de  son  père,  est  D.  Jérôme  Blanrîquey  qui  parvint 
successivement  à  être  Inquisiteur  de  province  »  con- 
seiller de  ta  Suprêmé,  évécpie  Se  Carthagène  et  d'A- 
viia,  président  de  la  Chancellerie  de  Valladolid  ,  et 
enfin  intjuisiteur  général, 
^□□klil,  ▲  la  mort  de  D.  Alphonse^anridue ,  il  y 
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af  ait  dix-nenf  trihiinaux  de  province  ;  Ht  étalent  é(l<> 
blis  à  Séville ,  C.ordouc,  Tolèdt  ,  Valladolid ,  >lnrcie, 
CaJaborra,  Estrémadure»  baragosi^e ,  Valence  y  Bar- 
cdonne»  Mayorqœ ,  aux  Canaries^  à  Guança,  en  Na- 
fane ,  Grenade ,  SioUe  »  Sardaigne  »  dans  la  Terra 
ferme  et  les  tlea  de  rOcéan  d'Amérique.  L*Inqilisi-> 
tion  de  Jaen  avait  été  réunie  à  celle  de  Grenade. 

XXXIV.  En  Ann  ri<nie  ,  Tlnquisition  eut  ensuite 
trois  tribunaux  qui  iurciU  ceux  de  Mexico,  de  Lima 
et  de  Carthagèoe  des  Indes.  Ils  étaient  déjà  décrétés^ 
mais  leur  organisation  n^élait  pas  terminée. 

XXXV.  En  ne  tenant  eompte  ni  des  tribunaus 
d'Aïuérique ,  ni  de  ceux  de  Sicile  et  de  Sardaigne , 
nous  en  trouvons  pour  TEspagne  quinze  ,  qui ,  chacun 
respectivement  >  taisaient  brûler  tous  les  ans  environ 
dix  condamnés  en  personne  5  cinq  en  effigie ,  et  en 
punissaient  cinquanle  de  diverses  pénitences;  en  sorte 
que  dans  l'Espagne  entière^  il  mourait  cent  cinquante 
personnes  dans  les  flammes  tous  les  an<i;  soixante^ 
quiuze  étaient  brûlées  en  eUi^ie ,  et  sept  cent  cinquante 
subissaient  des  peines  canoniques;  ce  qui  offre  pour 
chaque  année  un  total  de  -975  condamnés.  En  mul- 
tipliant ce  nombre  par  les  qulnse  années  dn  minis- 
tère de  Manrique ,  on  trouve  que  225o  individus 
furent  brûlés  en  personne,  11 26  enefligie,  et  ii,25o 
condamnés  à  des  pénitences;  en  tout^  149625  hommes 
ou  femmes  atteints  par  les  lois  de  Tlnquisition.  — 
Ce  nombre  mérite  à  peine  d*étre  remarqué  >  si  on 
le  compare  à  ceux  des  temps  antérieurs;  mais  il  ne 
laisse  pas  de  paraître  excessif  au  tj  ihuiuil  de  la  rai- 
son ,  surtout  si  Ton   se  rappelle  l'abus  monstrueux 
du  secret  de  la  procédure  dont  les  juges  se  rendi- 
rent coupables  plus  d*une  ibis. 
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CHAPITRE   XVL       '  . 

Procès  du  faux  JVonoe  de  Portugal  et  de 
{/ueUfues  outrés  affaires  importantes  du 

-  temps  du  cardinal  Tabera   sixième  uujui' 
siteur  généroL 

Article  premier. 
^DémêUê  amec  ^InquisUien  de  Rente* 

I.  Le  cardinal  D.  Alplionse  M  antique  élant  mort  , 
Charles  V  nomma,  pour  lui  succéder,  à  la  place  d'in- 
quisiteur  fénéral  d*£ipagiie  et  àtê  royatmiet  uni»,  la 
çardinal  D.  Jean  Pardo  de  Tabera'5  areheréque  de 
Tolède  ;  des  buUet  d*iiittitatloii  lui  furent  expédiée^ 
parle  pape  Paul  III  en  septembre  li/'ir),  et  il  com- 
mença un  mois  après ,  à  exercer  son  ministère.  Ainsi 
le  (lonseil  de  la  Suprême  avait  ceadnil  seul,  pendant 
un  an ,  les  aiairee  de  rinquîgitioo. 

IL  Ce  fui  Mue  rim|itintear  Tabera  que  la  Cengré^ 
galion  du  Saint-OlBee  fut  fondée  à  Home  par  une 
bulle  du  1"  avril  i543.  Elle  accordait  le  titre  et  les 
droits  d*inqui&ileui-s  généraux  de  la  loi  y  pour  tout  le 
monde  «hr^en,  à  phiMeun  eardiiiaaz ,  aa  nombre  ^ 
desquels  étaient  deux  JEspagno^»  D.  Jeam  Alyares  . 
de  Tolède  évèque  de  Borges^  fils  du  dtic  d'Albe,  eî 
D*  Thomas  Badia ,  cardinal  prêtre ,  du  titre  de  Saint* 
Sîlvestre,  maître  du  sacré  Palais.  Ces  deux  cardinaux 
fiaient  de  Tordre  de  Saint-Dominique.  Cette  création 
nouvelle  ayant  fait  eraindre  aux  Inquisiteurs  d^Ëspagne 
^uMl  ne  fût  porté  atteinte  k  leur  siqnématie^  le  pap« 
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ééclara  fonnélleiiient  qu^il  n*ayaît  pas  ritttMition  de 

rien  changer  à  ce  qui  avait  été  établi,  et  que  rinitita- 
tion  des  iiiquisiteiirs  p:énéraux  était  sans  préjudice 
des  droit»  doul  juui^sait:iit  les  autre»  iaqiùsiteurs ,  ou 
dont  pouiTaieot  jouir  plus  tard  ceux  qui  Mnûc^iit  éta- 
blis hors  de  la  circouscHpUon  du  domaine  temporel 
de  rÉgUse. 

m.  Ccpciidaut,  soit  que  le  temps  eût  fait  pt  rdre 
de  vue  cette  déclaration,  soit  qu'il  en  eût  aUaibli 
reflet,  rinquisition  générale  eutreprit  plusieurs  fois 
de  faire  la  loi  4  celle  d*£8pagaue  ;  c*€«t  ce  qui  atriva 
surtout  dans  raffaiie  de  la  prohibition  de  quelquet 
éerlls  doftt  la  doctrine  étaU  proscrite  à  Borne.  Les  In* 
quisîteurs  généraux  t  ciiuieiit  à  et      d  Espagne  d'en- 
registrer la  cen«uce  qui  en  avait  été  faite  par  des 
théotlogiensy  parce  qu^on  devait  les  regarder  comme  hé 
plus  instruits  et  les  plqs  sages  de  VEifiac  caihoUqitfe» 
et  parce  que  leur  avis  avait  acquis  force  de  loi  par 
la  confirmation  qu'en  avait  laite  le  chtl  suprême 
de  l'Eglise  que  les  cardinaux   inquisiteurs  assu- 
raient être  infaillible  y  lorsqu'il  agissait  en  qualité  de 
souv^ain  pontife ,  con^me  il  venait  do  le  foire,  dans  la 
question  présente ,  où  il  approuvait  et  ordomMdt  de 
recevoir  avec  une  humble  soumission  et  d'exécuter 
les  discrets  de  la  Cuugrégatiou  des  cardinaux,  iiomrjiée 
de  i  inquisition  ou  de  Vind^ua  GXp\/wgatûidt&  pour  ies> 
matières  qui  regardaient  la  dgctxine. 

IV.  Cette  prétention  de  la  Cour  de  &oiiift 
n^imposa  point  aux  inqui^teors  géaéntiz  d'fspagrie 
qui  ont  constamnient  défendu  leurs  droits  avec  tant 
de  vigueur,  qu'on  les  a  vus  plusieurs  fois  refuser 
d'exécuter  les  brefi  apostoliques  lorsqu'ils  étaient 
coniraira.  wçl  décision»  qu*ili  avaient  prîtes  d*acoord 
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avec  le  Conseil  de  la  Suprême,  Nous  trouvons  uu 
exemple  de  cette  rt^sîstance  sous  le  pape  Urbain  VIII ^ 
au  sujefc  de  la  condamnation  des  ouvrages  du  jésuite 
Jêon^Bapiitté  Poza  »  ^ui  avait  été  prononcée  à 
Rome;  et  tous  Benoit  X.IV  ^  loncjûe  nnifoUiteur  {gé- 
néral P.  François  Ferez  del  Pràdo^  évèque  de  Térael> 
refusa  de  rayer  sur  Vindex  prohibitoire  les  ouvrages 
du  célèbre  cardinal  Noris  qu'il  y  avait  portés  ,  malgré 
les  instances  et  Tordre  formel  de  ce  grand  papoé 
Ainsi»  le  sjitènie  de  l*Inqutsition  d*£Bpagne  prë<« 
lente  une  inconséquence  inexplicable  >  si  nous  le  fu-» 
geons  d*aprè«  les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  chrétienne ,  et  non  suivant  l'esprit  machia- 
vélique qui  a  toujours  été  la  règle  invariable  de  sa 
conduite  >  qnolque  Tinquisiteur  eût  toujoun  con-^ 
damné  la  doctrine  de  MachiaveL 

Y.  En  effisty  les  inquisiteurs  d^Espagne  prétendaient 
que  leur  autorité  en  matière  de  foi  et  à  l'cijard 
de  la  censure  des  ouvrai^es  était  canonique  et  spiri- 
tuelle 9  et  qu'elle  leur  avait  été  déléguée  par  le  souve- 
rain pontife  qui  est  infalUlUe  lorsqu'il  prononce  tôt 
cathedra  :  que  ses  décrets  ont  cette  vertu  divine  lors-» 
qu*il  résout,  détermine  et  ordonne  comme  clief  de 
TEglise  catholique,  en  se  conformant  aux  règles  qui 
lui  sont  prescrites ,  c'est-à-dire  après  avoir  fait  un 
examen  profiond  de  la  doctrine  et  Imploré  Tassistance 
de  rSsprit  Saint  ;  d'où  il  résoite  nécessairement  que 
si  le  pape  uni  à  la  Congrégation  des  cardinaux  da 
Vindex  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 
livre,  ou  déclare  qu'elle  ne  doit  point  être  condamnée, 
il  est  infaillible ,  puisqu'il  parle  assis  sur  la  chaire  de 
S*  Pierre  9  c'est-à-^ve  non  cooame  un  docteur  parti- 
culier ,  mais  en  qualité  de  maître  universel  et  de  chef 
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de  rrisrlise^  chargé  d'exécuter  le  comiuaadement  donné 
à  S.  Pierre.  80O  prédécesseur  dans  ce»  paroles  de  Jesus^ 
Christ  { ë*ai  prié  pôur  toi  ie  Père  Btetnti,  afin  qut 
ta  foi  no  faiite  point;  revenu  de  temps  m  temps  au- 
près  dertes  frères ,  cot) /li  nic-ies  (htns  (a  foi.  Les  priti- 
cipes  de  1  Mnquiâilion  de  Iioiue  sont  ceux  de  l'inquisi- 
teur général  espagnol  el  des  jcoBseillers  de  la  Suprême^ 
et  les  uns  et  les  autres  condamnent  les  livres  qui  com- 
battent cette  doctrine  en  punissant  leurs  auteurs. 

VI.  Cependant  les  inquisiteurs  d'Espagne  sont  op- 
posés de  fait  à  cette  iidaillibilité  9  et  refusent  de  se 
soumettre  aux  décrets  du  pape^  lorsqu'ils  sont  con** 
trairës  à  ce  qu'ils  ont  résolu»  ou  à  riniérét  de  leur 
système  particulier:  les  Inquisiteurs  auraient  agi  autré^ 
menty  s'ils  n'avaient  été  sûrs,  qu'en  s'adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  polllique,  ils  forceraient  raiitorité 
royale  à  prendre  part  à  leurs  querelles  et  à  s 'opposer 
aux  mesures  du  souverain  pontife  qui  9  sans  .rappui 
de  celte  force  presque  Unite-puissante  y  n'aurait  pas 
manqué  de  lés  traiter  comme  des  délégués  rebelles  4  et 
de  les  réduire  à  la  condition  de  ^impies  prêtres  >  eu 
prononçant  leur  destitution^ 

.  VII.  Tel  a  été  le  pl^p  que  la  Conseil  de  i'Inquisi'' 
tion  d^Espagne  a  constamment  suivi  »  et  qui  rappèltt 
le  trail^^  suivant  d'un  rigide  confesseur  5  carme  dé' 

cbanssé;  ce  moine  taneait  vivement  un  pauvre  pé- 
nitent qui  s'accusait  d'avoir  travaillé  le  dimanelie  pen- 
dant quelques  heures  y  par  nécessité;  mais^  lorsqu'il 
apprit  que  c'était  dans  le  jardin  potager  du  couvent  f 
il  se  calma  9  et  dit  à  l'homme  :  Àh  !  c^esi  autre  chose; 
je  peiuais  que  c'était  dans  un  champ  profane»  telles 
sont  les  inconséquences  anxtpielles  l'intérêt  se  laisse 
emporter  >  et  lc6  fruit»  kouteuji^  (\yîi  annoncent  ea 
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lirésence»  quelque  soin  qu'il  prenne  pour  se  cacher. 

VIII.Le  parti  (inc  r]iu|uisilion  a  osr  [)renilre,  tantôt 
iujuslemeot,  tantôt  avec  raîsou^  de  souteuir  soii  auto- 
rité contre  tout  autre  pouvoir ^  et  Tabus  que  les  in- 
quisiteurs généraux  ont  fait  das  moyens  infaillibles 
dont  ils  disposaient  pour  tromper  la  confiance  dn'roi  y 
ont  (Aé  la  véritable  cause  des  à^mîACs  conlininls  qui 
ont  divisé  les  deux  puissanco^i  :  je  Tai  déjà  prouvé  par 
des  ea^emples»  et  je  crois  utile  d'en  rapporter  quelques 
autres ,  parce  que  Teausès  du  scandale  peut  en  rendre 
les  détails  utiles  à  l'histoire.  Deux  autres  événemens 
que  je  me  propose  de  faire  connaître,  sont  de  l*année 
i545;  le  premier  re^^arde  D.  IMcrre  de  C.ardona,  capi- 
taine §<inëral  <iu  Catalogne,  et  l'autre  le  marquis  de 
ïcrranova»  vice -roi  de  âidie. 

AUTICLB  IL 

Hùtoirc  tUê  vic^rois  de  Sicile  el  de  CcUalogm* 

_  r 

I.  En  i555,  Cliaries-Quint  avait  retiré  aux.  inqui- 
siteurs le  dioit  d'«xercer  la  juridiction  royale»  et  ils*!' 
en  restèrent  privés  jusqu'en  i545;  ainsi  en  i543  elle 
ne  leur  avait  pas  encore  été  rendue,  et  par  consé- 
quent ils  n'avaient  plus  le  privilège  de  juger  leurs 
olliciers,  leurs  laïuiiici-s  ni  les  autres  employés  sér 
cuîiers  du  Sainl-O/Jicc  pour  des  questions  étrangères  ♦ 
à  la  foi.  Ces  dispositions  de  l*autorlté  royale  étaient 
oonnues  de  D.  Pierre  Cardona  lorsqu'il  ordonna  des 
poursuites  contre  le  gec^ier»  un  familier  et  nn  do- 
mestique du  grand  sergent  de  l'Inquisition  de  Barce- 
lonne  ,  pour  sïUe  mis  en  contravention  avec  les  ré- 
'  gleniens  cpii  défendaient  le  port  d^armes  dans  toute 
retendue  de  son  gouvemement. 
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II  L'iiabUude  de  remporter  dans  des  aflaires  de 
cette  nature  >  avait  rendu  insolens  les  inquisiteurs  de 
Barcelonne  parce  qu'ils  ne  manquaient  jamais  d*al- 

léguer  la  nécessité  de  cette  rigueur  pour  arrêter  lcn 
ennemis  de  la  foi.  Aussi  eurent-ils  raiulace  d'ciilre- 
prendre  le  procès  deD.  Pierre  Cardona  ,  romme  cou- 
pable de  s*ôtre  mis  en  révolte  contre  le  baint-Ofiice  ; 
ils  le  poursuivirent  sans  égard  poinr  les  hautes  fonc- 
tions de  capitaine  général  et  de  gouverneur  militaire 
de  la  province  dont  il  était  chargé,  ni  pour  \c  ranj» 
et  le  nom  de  son  illustre  fanullc.  ils  ne  s'en  tin- 
rent pas  à  cette  première  tentative.  Instruits  que 
reimpereur  n'était  qu'à  neuf  lieues  de  Barcelonne  » 
ils  lui  dénoncèrent  Tacte  d*autofitë  de  son  lieutenant  » 
et  lui  firent  représenter  par  l'inquisiteur  général 
Tabera ,  que  les  hérésie»  ne  manqueraient  pas  de 
fiVtablir  prompU  nient  'en  Espagne ,  si  on  s'aperce- 
vait que  les  olliciers  do  rinquisition  marchaient 
sans  armes  ;  que  l'attentat  commit  par  le' gouverneur 
général  était  uneoflense  grave  contre  le  «ami  tribunal 
de  la  foi  ;  que  le  scandale  en  était  si  grand ,  et  Texem* 
pie  tellt-iatnt  dani;erer.x  ,  que  si  Cardona  n  elait  j.as 
condamné  à  en  faire  une  réparalion  publique  ,  c'en 
était  fait  du  respect  que  les  peuples  devaient  à  Tln- 
quisitioo  »  et  qu'il  en  réniUerait  un  tort  incalculahle 
pour  la  religion  catholique  d«is  tout  le  royaume» 

HT.  L'empereur,  aveuglé  par  le  fanatisme,  et  ou- 
bliant les  évéueuiensqui  aui  aient  dû  lui  suggérer  plus 
de  circonspection,  non-seulement  prit  le  parti  des  in- 
quisiteurs contre  toute  justice  et  au  mépris  de  sa  pro- 
pre ordonnance  de  Tannée  i535;  il  écrivit  encore  h 
Cardona  que  l'intérêt  de  la  foi  exigeait  qu'il  se  so^imlt 
à  recevoir  l'absolunon  ad  eauiekm  des  censures 
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qu*îl  avait  peut-être  encourues,  pour  s'être  opposé  à 
une  mesure  que  le  Saiul-Oince  avait  conmiandée.  Cet 
ordre  de  l'empereur  afïligea  profondthnent  D.  Pierre  ; 
cependant  9  résolu  d'obéir  aux  volontés  de  son  roattre^ 
il  se  présenta  aux  inquisiteurs  et  leur  demanda  Tab- 
solution  :  afin  de  rendre  leur  triomphe  plus  éclatant  , 
ils  disposèrent  tout  dans  l'église  cathédrale  de  Barce- 
lonne  pour  xmanto-da-fé  qui  eut  lieu  un  jour  de  ftMr, 
•  à  rissue  d'une  messe  solennelle,  où  Cardona  fut  obligé 
d'assister  debout  9  sans  ^ée  et  avec  un  cierge  qu*il 
tint  à  la  main  pendant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères et  la  cérémonie  de  son  absolution.  Si  cet  événe- 
ment iiil  liontciix  et  de  nature  à  faire  Yoir  que  le 
point  d'honneur  n'est  pas  toujours  inséparable  du 
plus  haut  rang  y  celui  qui  arriva  la  même  année  en 
Sicile  9  ne  Test  pas  moins. 

'   lY.  Charles*Quint  avait  aussi  retiré  pour  cinq,  ans 
à  ^Inquisition  du  royaume  de  Sicile  la  juridiction 

royale,  et  avait  t-nsuite  prorogé  en  i54o  celte  suspen- 
sion jusqu'à  la  dixième  année  ;  mais  le  doyen  dos  in- 
quisiteurs de  rîle  fit  représenter  si  souvent  par  l'or- 
gane du  cardinal  Tabera  que  cette  mesure  avait  les 
inconvéniens  les  plus  graves,  que  ce  prélat  obtint  une 
ordoniiauce  i*oyale  datée  de  Madrid  le  27  février  i543, 
par  laquelle  D.  Ferdinand  Gouzaga,  prince  de  Malfetay 
ice-roi  et  capitaine  général  de  l'ile,  était  prévenu 
qu*à  l'expiration  de  la  dixième  année  la  suspension 
serait  révoquée  sans  qu'il  fût  besoin  d*un  décret  par- 
ticulicn*.  Le  marquis  de  Terranova  avait  été  défà 
vicp-roi  par  intérim  et  (j^ouverneur  géni^ral  ;  il  était 
conuclablc  et  amiral  de  iSaples,  grand  d'Espagne 
de  première  classe  et  parent  de  l'empereur  par  la 
maison  d*Aragon.  Deux  famitiets  de  rinquintion 
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nvaient  été  Iradults  par  son  ordi-e  devant  les  tri})ii- 
iiaux  ordinaires  pour  quelque»  délits  qu'ils  avaient 
coiamis.  Philippe  d'Autriche,  prince  des  Asturies  et 
fils  atoé  de  Charles-Quint,  alors  âgé  de  seize  ans, 
gouvernait  tous  les  royaumes  de  la  monarchie  espa- 
gnole pendant  Tabsence  de  son  père  ;  et  comme  il 
n'elaii  pas  nioinsi  supti&liiicux,  sa  conduite  4  l'égard 
de  son  parent  le  marquis  de  Terranova  ,  fut  la 
même  que  celle  de  son  père  avec  D.  Pierre  Gar- 
dona,  et  les  suites  n*en  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui.  Toutefois,  je  crote  qu'il  est  juste  de  rap- 
porter ici  la  lettre  que  ce  prince  écri\ii  au  marquis 
de  Terranova  aiia  de  faire  voir  quels  étaient  les 
principes  que  Von  suivait  dans  cette  matière.  £a 
voici  le  texte. 

V.  €  Moi  le  prince.  Honorable  marquis,  amiral  et  > 
«  connétable,  notre  cher  conseiller  :  Vous  savez  ce  qui 
«  arriva  à  Toccasion  des  coups  de  fouets  que  vousiiles 
t  donner  (pendant  que  vous  étiez  gouverneur  de  ce 
«  rojauuAe,  et  sans  avoûr  été  bien  instruit  des  choses) 
1  à  deux  familiers  du  Saint*Officô.  Il  en  résulta  une 
«  si  grande  défaveur  et  tant  de  mépris  pour  ce  saint 
€  tribunal ,  qu'il  lui  a  été  impossible  depuis  ce  mo- 
«  ment  de  ricu  commander  avec  le  succès  que  sou 
«  autorité  obtenait  toujours  autrefois.  Il  edt  au  con* 
»  traire  arrivé  de*là  que  plusieurs  personnes  de  et 
«  royaume  ont  osé  commettre  des  insultes  et  des  voies 
«  de  fait  contre  les  officiers  et  les  ministres  de  rin- 
«  quisition  ,  et  empêcher  ou  troubler  rexercicc  de 
tt  leurs  fonctions  ,  d'après  les  plaintes  et  riuforma- 
«  tion  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  affaire.  Le 
«  révérend  cardinal  de  Tolède ,  inquisiteur  général , 
t  et  les  membre»  du  Conseil  de  Tlnquisition  générale 
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«  en  ont  délibéré  avec  Sa  Majesté  (et  il  a  été  reeonnn 
«  qu  li  Mia  1)011  et  convenable)  que  vous  fassuz  jie- 
«  iiitcnce  de  la  faute  qne  vous  avez  commise^  sauf  ;\ 

•  ia  rendre  douce  et  modérée  en  con8id(''ràtion  des 
«  services  que  vous  avez  rendus  à  Majesté  ;  en 
«  conséquence f  l'inquisiteur  général  et  le  Conseil, 
«  guidés  par  des  motife  de  modération  et  d'estime 
«  pour  votre  personne,  ont  ordonné  à  rinquisit»*ur 
«  Gongora  de  vous  parler  et  de  vous  représenter  votre 
c  faute  9  aiin  que  vous  accomplissiez  la  pénitence  qui 
«  vous  a  été  imposée  «  laquelle  (  d'après  la  qualité 
t  du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  résulté)  aurait  pu 
«  être  beaucoup  plus  fcrande ,  comme  vous  Tappren- 

ilvi'£  par  ce  que  ledit  inquisiteur  est  cbars^e  de  vous 
«  dire.  Au  reste,  ceci  n'a  été  ordonnt  ({ue  pour  la 
«  gloire  de  Dieu  et  i'bonneur  duSainl'O/jice,  et  pour 
«  lé  bien  de  votre  conscience.  Nous  vous  requérons 
«  et  vous  chai^eons  pour  le  bon  exemple  que  vous 
«  devez  aux  autres,  d'accepter  et  d'accomplir  cette 
«  pénitence  avec  toute  la  soumission  qui  est  due  à 
«  TEglise ,  et  sans  attendre  d'y  être  contraint  par  la 
«  voie  de  rexcommuniCation  et  des  censures  ecclu- 
«  siasiiques;  la  soumission  que  nous  vous  demandons 
«  ne^  vous  fera  rien  perdre  de  votre  honneur  et  vous 
<  sera  profitable  au  contraire  en  vous  mettant  à  cou-> 
n  vert  de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexation  ;  elle 
«  sera  approuvée  de  Sa  Majesté,  nous  lera  plaisir,  et 

•  nous  en  prendrons  sujet  de  vous  traiter  dans  tout 
€  ce  qui  vous  intéressera,  avec  la  faveur  dont  nous 
«  avons  usé  avec  vous  jusqu'à  présent,  et  que  nous 
«  vous  prouverons  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  Iwsoîn. 
«  Donné  à  Valladolid  ,  le  quinze  du  mois  de  dé- 
a  eembre  ds  Tannée  i'543.  Moi ,       rjunics.  »  Ceila 
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leltre  est  paraphée  par  les  seijr.rur^  du  Conseil  vis 
riiiquisàiioii  et  coulre-sigQéc  par  Jean  Gm/rcia,  pro-* 
secrétaire, 

VI.  Plq^eurt  lettres  de  ce  genre  qoe  Ton  présentait 
ensuite  à  la  signalure  da  roi  5  étaient  rédigées  dans  la 
secrétairerîe  du  Conseil  de  Tfnifulsitfon»  comme  celte 

qvie  je  vkiis  de  copier  :  elles  doivent  pnr  conséquent 
respirer  TeMprit  dont  il  a  été  animé  à  toutes  les  épo- 
ques. Je  ferai  remarquer  que  ie  ton  suppliant  et  les 
formes  engageantes  qu*0B  y  trouve»  n'entraient  dans 
le  protocole  du  Saint -Office  que  dans  des  cireons- 
tances  où  il  était  question ,  comme  ici  9  de  ce  qui  se 
passait  dans  un  royaume  iort  éloigné  de  IMadrid,  et 
d'un  lionuno  qui  avait  assez  de  pouvoir  pour  exciter 
d'un  seul  mot  un  soulèvement  général  pour  anéantir 
rinquisition  contre  iaqueUe  on  s*étail  élevé  non-seu- 
lement lorsqu'on  Tavait  établie  à  main  armée»  mais 
encore  dans  plusiem»  autres  occasions.  L^andenne 
résistance  avait  di'2;énéré  en  aversion  profonde  puur 
le  Saint-Olfice  dont  les  cruautés  avaient  causé  les  sé-- 
diiions  de  Tannée  i555« 

VII.  ^On  peut  cependant  remarqner  le  silence  mys- 
térieux qu^on  garde  dans  cette  lettre  au  sujet  de  la 
pénitence  imposée  au  vice- roi ,  par  la  crainte  que  Tin- 
dignation  qu'elle  pouvait  lui  causer  ne  le  portât  à 
refuser  de  s'y  soumettre.  Mais  quelque  douceur  et 
quelque  modération  qu'on  affectÂt  dans  ce  langage  » 
la  pénitence  fut  absolmnenH  la  ménage  que  cette  de 
D.  Pierre  Cardona.  l^a  seule  didKrenoe  qu'on  y  re- 
marqua, c'est  qu'elle  n*ent  pas  Heu  dans  la  cathédrale» 
niais  scuicnieul  dans  l'église  du  couvent  des  domi- 
nicains; encore,  jugea-t-oii  nécc«4aii"e,  comme  par 
«ompensalioo»  do  défendre  au  marquis  de  se  mettre 
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à  s^oattx,  A  ce  n'est  pendant  Télévatkm  ,  afin  qitHl 

fût  exposé  plu»  iong-lemps'aux  regards  dii  juniple,  el 
de  le  condamner  à  payer  cent  ducais  aux  famiiiers 
qu'il  avait  fait  châtier.  La  même  amende  -  fut  auûi 
imposée  9  outre  pluaieurt  autres  pénitences  9  à  tons 
ceuK  qui  avaient  reçu  et  exécuté  les  ordres  du  gouver- 
neur 9  s'il  était  vrai  qu^ls  en  eussent  oonnn  le  motif. 
D.  Ferdiuand  Conza^a  n'exerçait  plus  les  fonctions 
de  vice-roi,  depuis  qu't^lles  avaient  été  conHées  par 
itHérim  au  marquis  de  Jniiana.  £n  conséquence  le 
prince  PbîHppe  écrivit  aussi  au  nouveau  gouverneur 
de  ne  rien  néglifper  pour  l'exécution  du  jugement  de 
VInqnisition ,  en  supposant  que  le  marquis  de  Terra-- 
tu  mine  de  s  y  opposer.  Si  les  souverains  d'Es- 
pague  avaient  mieux  connu  leurs  yéritaUles  inti  l  éts, 
ib-  auraient  vu  qu'un  tribtmai  comme  ;  cdHi  de  rin- 
quisit^on,  était  aussi  ImpoUtlque  ^u^dpposé  àla  traé- 
quilUté  générale 9  quoiqu'il  parût  d'aliord  favoriser  e| 
soutenir  la  puissance  absolue  du  gouvernement.  > 

A  li  T  1  c  L  L  III. 
Histoire  dufauxNcnec  du  Pape  en  Portugal, 

I.  L'histoire  des  démêlés  de  l'Inquisition  avec  Tau- 

toiitc  royale  ,  nous  présente  entre  le  Saint-Office  et 
le  Conseil  (i'  s  alcades  de  la  Cour  de  Madrid  .  un  autre 
conflit  de  juvidicUon  dont  les  suites  lurent  ccpcti- 
dant  moins  violentes,  ^e  veux  parler  de  l'aifaire  du 
fameux  imposteur  Jean  Perei  de  Sasvedra,  connu 
-  dans  les  histoires  »  les  romans  et  les  pièces  drama- 
tiques, sons  le  nom  de  faux  Nonce  de  Portugai,  et 
qui  jiasse  généralement  pou!  1»  iondaleur  de  l'Inqni- 
sltion  d4î  mi  rojraume.  Le  criU<|ue  Feijoo  a  cru  que  • 
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riiîstoire  de  celte  afTaire  n'était  qu*une  fable.  Il  s*est 
trompé.  La  narration  de  Saavedra  que  Feijoo  a  citée, 
contient  des  fables ,  mais  elles  sont  môlées  avec  des 
vérités  qui  appartiennent  à  riiistoire  de  Tlnquisition. 
Celle  d'Espagne  prononça  sur  son  afl'aire  en  i5/|3, 
quoique  Saavedra  fiit  alors  dans  les  prisons  de  Ma- 
drid ,  où  il  avait  été  amené  de  Nieva  de  Guadiana , 
ville  Portugaise,  située  sur  la  frontière  d'Espagne, 
dans  la  province  d'Eslrcmadure ,  après  y  avoir  été 
arrêté  le  20  janvier  iS^i.  Je  ne  puis  me  dispenser  d'en- 
trer dans  les  détails  de  cette  liistoire  ;  je  rapporterai 
d'abord  les  faits  d'après  la  narration  que  Saavedra 
lui-même  en  écrivit  pour  le  cardinal  Espinosa  en 
1567;  j'établirai  ensuite  la  vérité  sur  qurbpies  points 
que  cet  imposteur  était  venu  à  bout  d'obscurcir. 

II.  Jean  Perex  de  Saavedra  naquit  à  Cordoue.  Son 
père  était  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie ,  et 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  ville, 
en  vertu  d'un  droit  acquis  par  sa  famille  :  sa  mère 
%Aune  de  Guzman,  sortait  d'une  maison  noble  comme 
celle  de  son  mari.  Doué  d'un  génie  particulier,  d'un 
talent  et  d'un  degré  d'instruction  remarquables,  Saa- 
vedra s'exerça  pendant  quelques  temps  à  forger  des 
bulles  apostoliques,  des  ordonnances  royales,  des  pro- 
visions des  Conseils  et  des  tribunaux,  des  lettres  de 
change  et  les  signatures  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes :  il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu'il 
parvint  à  s'en  servir,  sans  que  personne  doutât  de 
leur  authenticité,  cl  à  se  faire  passer  pour  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de  S.  Jacques  dont 
il  toucha  les  revenus  qui  étaient  de  trois  mille  ducats, 
pendant  l'espace  d'un  an  et  demi:  il  acquit  en  peu 
clc  temps  avec  des  cfl«ts  royaux  qu'il  avait  contrefaits, 
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trois  cent  soixante  mille  ducats  ;  et  jamais  le  secret 
de  cette  grande  fortune  iVeùi  été  révélé  (dlt-U  dans 
sa  confession)  s'U  ne  9*éiiU$  haHUé  <U  rm^e,  c'est-* 
à-dire  9  s'il  ne  lui  avait  pris  la  fontaisîe  de  feindre 
d'être  cardinal  pour  cxcrct^r  les  fonctions  de  légat  a 
latere  du  pape. 

III.  Il  raconte  que  se  trouvant  dans  le  royaume 
des  Algarves  peu  de  temps  après  la  confirmation 
de  rinstitut  des  |ësuites  par  le  pape  Paul  IIÏ  ^  il  arriva 
dans  le  pays  un  prêtre  de  cette  société ,  muni  d'un 
bref  apostolique  qui  l'autorisait  à  loiulcr  un  collège 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Portugal  ;  que 
rayant  entendu  prêcher ,  le  jour. de  6.  André»  il  en 
fut  si  content  qu'il  Tinvita  à  dînèr  et  le  retint  plu- 
sieurs  fOurs  auprès  de  lui.  Le  jésuité  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps -là  son  talent,  lui  témoigna  1^ 
désir  d'avoir  de  sa  main  un  fac  -  simiie  de  son 
bref)  parfaitement  imité  et  qui  contiendrait  aussv 
des  éloges  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  exécuta  ce 
que  le  jésuite  désirait  et  avec  tant  de  succès  ^  qu*il# 
avouèrent  qiie  celle  pièce  pourrait  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal, et  d'un  propos  à  l'autre ,  ils  en  vinrent  à  recon- 
nattre  que  pour  compléter  le  bien  que  pourrait  faire 
au  Portugal  l'établissement  d*un  collège  des  nouveaux 
prédicateurs  apostoliques  de  la  compagnie  de  Jésus , 
îl  conviendrait  beaucoup  qne  le  tribunal  de  l'Inqui- 
sition y  lui  établi  sur  le  piau  de  celui  d'Espagne.  Ge 
proict  fut  approuvé  par  Saavedra  qui  se  rendit  à 
Tabilla,  ville  de  la  même  province»  où  avec  l'aide 
du  jésiittc  9  21  rédigea  la  bulle  apostolique  dont 
ils  avaient  besoin,  pour  Tobjet  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé, et  de  prétendues  lettres  de  Cliarh  s  V  et  du 
prince  Philippe  sou  fils  f  pour  le  roi  di^  Tortuga  1 
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Jean  ni.  La  nouvelle  bulle  était  supposée  avoir  été 

envoyée  à  Saavedra,  comme  légat  aUUerej,  pour  éta- 
blir riiiquisition  en  Portugal,  lorsque  le  souverain  y 
aurait  donné  son  coiiseutement. 

IV.  Saavedra  passa  ensuite  la  frontière  et  vint  à 
Ayamon^  dan»  le  royaume  de  Séville:  le  provincial 
des  roo^es  franciscains  d'Andalousie  y  était  afvivé 
depuis  peu ,  venant  de  Rome.  Saavedra  cul  l'idée  de 
faire  une  expérience  pour  s^assUrer  si  la  bulle  passerait 
pour  autiientique.  Il  dit  au  provincial  que  des  parti- 
culiers qui  couraient  la  poste  en  Portugal  avaient  laissé 
tomber^  sur  la  route  un  parchemin  qu*il  lui  montra 
en  le  priant  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  impoi tante, 
parce  que  si  elle  l'élait,  il  ne  perdrait  pas  un  moment 
pow  la  faire  parvenir  à  celui  qui  Tavait  égarée.  Le 
provincial  prit  le  parchemin  pour  nn  écrit  original  et 
pour  nine  véritable  bulle  ;  il  en  fit  connaître  le  contenu 
à  Saavedra  et  s'étendit  beaucoup  mr  les  avantages 
qu'elle  devait  procurer  au  royaume  de  Portugal. 

V.  Saavedra  se  rendit  à  Séville  >  prit  à  son  service 
deux  c<vifîdens9  dont  l'un  devait  lui  servir  de  secrétaire 
et  l'autre  de  mafordome  :  il  acheta  des  litières  et  de 

la  Taisselle  (l'cirii,eiit,  et  se  disposa  à  prendre  le  cos- 
tume d''ua  cardinal  romain  :  il  envoya  à  Cordoue  et 
à  Grenade  ses  deux  aûidés  pour  y  engager  des  domes- 
tiques,  et  les  chargea  de  se  rendre  ensuite  avec  son 
équipai;e  à  Badajoz ,  où  ils  se  donneraient  poitr  les 
familiers  d'un  cardinal  venu  de  Rome  qui  devait  tra- 
verser cette  ville  ,  pour  se  rendre  en  Portugal ,  et ,  par 
ordre  du  pape ,  y  établir  Tlnquisition  :  ils  devaient  aussi 
annoncer  qu'il  ne  tarderait  pas  à  arriver  parce  qu'il 
voyageait  en  poste. 

'  VI.  Au  temps  marqué  ^  Saavedra  parut  à  Badajoz 
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où  le  secrétaire  9  le  majordome  et  ses  domesUqaes  lui 
baisèrent  puLli/|ucment  la  main  f  comme  à  un  car- 
dinal léf^at  a  lattre.  l\  quilta  Batlajoz  pour  Sévllle  où 
il  fut  vevw  ilans  le  paiuis  an  hn^piscopal  tlii  cardinal 
Loaisaqui  résidait  à  Madrid  en  qualité  de  Commissaire 
général  apostolique  de  la  sainte  croisade.  Les  marques 
de  respect  et  de  dévouement  lui  furent  prodiguées  par  le 
proviseur  vicaire  général  B.  Jean  Femaudes  de  Temigno 
qui  lut  bientôt  inquisiteur  et  depuis  élevé  à  Tépiscopat. 
Il  s'arrêta  dix-iiurt  jours  dans  celle  ville,  et  mil  ce  temps 
à  proiit  >  pour  se  faire  payer  sur  de  fausses  obliga- 
tions une  somme  de  mille  cent  trente  ducats  ^  par  les 
liétitien»  du  marquis  de  Tarifa.  U  prit  ensuite  la  route 
de  Llerena  où  Tlnquisition  de  TEstremadure  avait  été 
étiibli(  A[)vh%  avoir  été  successivement  tr.insportéedaus 
plusiffurs  villes  de  celte  province;  il  s'y  logea  dans  une 
partie  des  liâtimens  de  rinquisition  »  qui  était  alors 
occupée  par  les  inquisiteurs  D.  Pierre  Alvarez  Becerra^ 
et  D.  Louis  de  Cardenas  »  à  qui  il  dit  qu'usant  des 
pouvoirs  de  légat  à  ialcrc  dont  il  élait  rauni^  il  se 
proposait  de  visiter  rinquisition  de  Llerena,  et  que 
lorsqu'il  aurait  rempli  celle  partie  de  sa  mission,  il 
se  rendrait  avec  eux  eu  Portugal  où  il  devait  établir 
fe  Saint-OfilcCy  sur  le  modèle  de  celui  d'Espagne. 

VIL  Saavedra  retourna  ensuite  à  Badajos  d*où  il 
envoya  sou  secrétaire  à  Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
ses  papiers,  afin  que  la  Cour  prévenue  de  son  arrivée 
prochaine  9  ordonnât  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir.  L*envoi  supposé  de  cet  agent  à  Lisbonne 
causa  beaucoup  de  doutes  et  d*agitation  à  la  Cour  où 
l'on  ne  s'attendait  à  rien  moins  qu'à  une  pareille 
nouveauté:  néanmoins  le  roi  t  nv(iya  à  la  frontière  im 
grand  seigpeur  de  sa  Cour  pour  y  recevoii'  le  cardi- 
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nal  légat  y  qui  fit  sod  entrée  à  Li&i>onue  où  il  pa.isa 
trois  mots ,  environné  de  la  plus  grande  eonsidération; 
il  entreprit  ensaite  un  long  voyage  dans  les  différen* 
tes  parties  du  royaume ,  parcourant  tous  les  diocèses 

et  se  faisant  rendic  compte  de  tout  dans  le  plus  grand 
tli  tail  ;  il  eût  élé  difficile  de  prévoir  la  fin  de  sa  sollici- 
tude apostolique 9  si  quelques  circoustances  imprévues 
jk'ëtaieut  venues  mettre  un  terme  à  tant  de  four- 
lierles* 

VIIT.  Ulnquisition  d^Espagne  découvrit  Tintrlguede 

Saavedra  par  l'adresse  de  riiiquisiteur  i^énéral  Tabera 
qui  partageait  les  soins  du  gouvernement  avec  le  prince 
des  Àsturies»  depuis  le  ao  décembre  i539y  époque  à 
laquelle  Charles  Y  était  parti  pour  la  Frante  >  les 
Pays-Bas»  Pllalie  et  Argel.  A  la  suite  des  mesures  que 
le  cardinal  ordonna  a\cc  le  marquis  de  Villanueva  de 
Barcarrola  gouverneur  de  Badajoz ,  Saavedra  fut  arrêté 
à  Nieva  de  Guadiana  sur  le  territoire  portugais  le  23 
fanvier  i54i  9  pendant  qu'il  était  à  table  ches  le  cui^ 
du  village  qui  Pavait  prié  de  lui  faire  Thonneur  de  visi- 
ter sa  paroisse ,  comme  il  l*avait  déjà  fait  à  Péf^ard  des 
aulres  du  diocèse.  Cette  prière  n'eîail  q  i'iin  piège 
tendu  à  Timposteur  pour  Tarrêter  plus  sûrement. 

IX.  Saavedra  dit  qu'en  s'emparant  de  sa  personne 
on  saisit  aussi  trois  trésors  qu'il  £alsait  transporter 
avec  lui  9  l'un  de  vingt  mille  ducats  qui  étaient  le  pro- 
duit des  pénitences  des  condamnés,  destiné  pour  le 
Saint-Oflice  ;  le  second  ,  de  cent  cinquante  mille  ducats 
qu'il  avait  eu,  disait-il,  Tintention  d'appliquer  aux  be- 
soins de  r Eglise  et  à  d*autres  bonnes  œuvres;  le  troi- 
sième de  quatre  vingt  dix  mUle  ducats  qui  lui  apppar- 
tenatent  en  propre.  Saavedra  fut  conduit  à  Madrid, 
par  ordre  du  gouverneur  géàiéral  du  rojaiii»ie,  cl  en- 


fermé  dans  une  prison.  Les  alcades  de  la  Cour  s*y  traus- 
portèrent  et  reçurent  sa  déclaration ,  dont  ils  avaient 
besoin  pour  suivre  son  procès.  H  n*y  avait  pas  encore 
à  Madrid  de  tribunal  de  Tlnquisilion ,  comme  dans 

les  aiUitis  piovinct'S,  et  la  capitale  du  royaume  était 
"   soumise  pour  les  affaires  de  ce  genre  ,  à  la  juridiction 
de  celui  de  Tolède.  Les  inquisiteurs  prétendirent  ({ue 
'  la  connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait  de 
droit  9  comme  offrant  des  motifs  suflisans  de  présu- 
ttier  que  le  prisonnier  avait  renoncé  à  la  foî  catho- 
lique et  aposlasié  ,  d'après  les  fiel  ion»  q-  ril  avait  ima- 
ginées pour  se  procurer  de  l'argent,  puisqu'il  n'aurait 
jamais  osé  l'entreprendre  s*il  lui  fût  resté  quelque 
sentiment  de  religion.  Quelle  absurdité!  conune  sî  on 
ne  voyait  pas  tous  les  jour<^^ ,  des  catholiques  commet- 
.    tre  de  plus  gr an  l^  crimes! 

X.  Comme  Tinquisiteur  général  était  lieutenant 
du  prince»  le  Saint-Ofiice  était  sûr  de  l'emporter  ; 
Tabera  voulant  satisfaire  tout  le  monde  i  arrêta  que 
les  alcades  de  la  Cour  resteraient  maîtres  de  la  per- 
sonne de  Saavedra,  et  le  poursuivraient  juridiquement 
à  cause  des  exactions  qu'il  avait  commises,  des  iaux 
diplômes  qu*il  avait  forgés,  et  de  ses  autres  délits 
politiques  y  mais  que  le  Saint -Office  connattrait  des 
crimes  contre  la  foi  9  dont  il  s'était  rendu  coupable  » 
sous  le  nom  de  cardinal  envoyé  du  pape. 

XI.  L'inquisiteur  geiu  l  al  lit  réilexion  que  Saavedra 
était  un  honinic  d'un  talent  extraordinaire  et  que  ce 
motif  devait  faire  ménager  ;  outre  que  dans  Texercice 
des  fonctions  qu'il  avait  usurpées  9  il  ne  s'était  point 
éloigné  de  la  conduite  ordinaire  des  véritables  juges; 
on  pouvait  même  dire  à  son  avantage,  (m'il  avait  mis 
plus  de  douceur  dans  sou  minislàre»  puisqu  U  s'était 
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contenté  d*iinpoBer  des  amendeft^  que  les  condamnés 
avaient  acqnitléet  avecd^antant  moins  de  répugnance , 

qu'Us  avalent  évité  par  ce  moyen  rinfamie  et  la  honte 
des  aufO'da-fé  et  des  San-Benito. 

XII.  Saavedra  déclara  que  ce»  raisons  avaient  fait 
désirer  à  Tinquisiteur  général  de  le  connattre  person- 
nellement ;  qa*il  se  Tétait  fait  amener;  Tayait  entendu 
avec  intérêt,  et  lai  avait  olArt  sa  protection,  en  lut 
promenant  de  lui  donner  pour  juge  Tinquisiteur  qu'il 
aurait  choisi  Uii-ni^me  :  qu'il  avait  alors  témoigné  le 
désir  d^ètre  jugé  par  le  docteur  Arias,  inquisiteur  à 
LIerena;  ce  qui  lui  fut  accordé  «  non  sans  exciter 
des  murmures  contre  le  cardinal  à  la  Gomr  de  iHa- 
drid,  où  Ton  se  disait  tout  bas,  que  Tabera  s*é(aît 
emparé  de  quatre-vingt-dix  mille  ducals  saisis  à  Saa- 
vedra ,  comme  lui  apparU  nuut  en  propre  ;  que  l'in- 
quisîteur  Arias  le  condanma-  à  servir  dans  les  galères 
du  roi  pendant  Tespace  de  dix  années;  qa*aprto  une 
détention  de  deux  ans^  les  alcades  de  Madrid  pronon- 
cèrent sa  sentence  définitive ,  dont  une  des  principales 
dispositions  lui  ,   (ju  après  avoir  subi  son  jugement 
iiifpusitorial ,  il  ne  pourrait  être  mis  en  liberté ,  nî 
quitter  les  galères  du  roi ,  sous  peine  de  mort ,  sans 
une  permission  expresse  de  Sa  Majesté  ;  qu*il  sortit 
des  prisons  de  Madrid  en  i544  f  pour  être  conduit  à  sa 
destination  ;  qu'en  1554?  quoique  le  terme  de  sa  peine 
fût  t'xpiré,  il  ne  put  obtenir  sa  lil>erté;  alors,  per- 
suadé que  son  affaire  dépendait  bien  plus  de  Tlnqui- 
sitiojB  que  des  alcades  de  Cour ,  il  chercha  à  intéresser 
le  pape  à  son  sort,  en  exposant  qu*il  avait  fait  plu- 
sieurs choses  très-utiles  à  la  religion  et  à  Téfat,  dans 
rexercice  de  sa  fausse  légation  ;  que  Paul  IV  lui  fit 
remettre  un  bref  en  sa  faveur ^  lequel  était  adressé  à 


'  t;înq[ui8itetir  général  D<  Fecdinànd  Valdes  »  qile  ffcH 
Çainieté  chargeait  d'obtenir  la  liberté  de  Saairedra  \ 
que  ce  bref  lui  parvînt  pendant  que  les  galères  du  roi 

Liaiciil  Jaiib  l(j  purt  de  Saiutc-Maiie  ;  qu'il  l'envoya  à 
l'évêque  coadjuteur  de  Séville;  Celui-ci  à  son  arche- 
vêque y  .qui  était  inquisiteur  général.  Valdes  Tayanl 
oommuniqué  au  roi  Philippe  II  9  ce  prince  donna 
Tordre  de  mettre  en  liberté  Saavedra  »  pour  qu'il  eût 
à  se  rendre  en  personne  directement  et  ians  délai 
à  la  Cour.  Saavedia  y  arriva  eu  i5G2,  après  avoir 
passé  dix  -  neuf  ans  dans  les  galères.  Il  fut  pré" 
tenté  au  roi^  qui  voulut  entendre  de  sa  propre  bou-^ 
che  le  récit  de  son  histdire>  et  Tavoir  par  écrit;  peu-» 
dant  que  Saavedra  entretenait  le  roi  ^  Antoine  Pereï 
écrivait  tous  les  détails  des  événemeus  singuliers  de 
sa  vie ,  dont  vingt  années  de  fer  n^avaient  pas  encore 
fait  perdre  le  souvenir;  enfin ^  en  1667  Saavedra 
écrivit  lui-même  ses  aventures  pour  rinquisiteur  gé- 
néral D.  Diégoe  Espinosa* 

XIIT.  L'histoire  de  Saavedra  a  fourni  le  sujet  d\ins 
comédie  espagnole,  intitulée  :  le  faux  Nonce  de  Par-* 
ivffal,  dans  laquelle  on  n'a  pas  seulement  manqué  à 
Tunité  d*action  f  de  temps  et  de  lieu  »  et  très-souvent  § 
à  la  vérité  historique  >  mais  encore  à  la  règle  qui* 
prescrit  de  n'admettre  sur  le  théâtre  que  des  événe- 
mens  vraisemblables.  Jlais,  cette  licence  ne  doit  pas 
étonner  de  la  part  des  poètes,  puisque  le  héros  du 
drame  se  Test  permise  lui-même  dans  le  récit  qu'il 
composa  9  sous  le  nom  à^MtêUnre,  pour  faire  plaisir 
au  cardinal  Espinosa ,  qui  était  alors  grand  inquisi*»  ' 
leur,  eonsî  lller  d'état,  président  du  Conseil  de  Cas- 
tille,  el  Tavoi  i  de  Piulippo  II  ;  ceitc  liberté  de  Saavedra 
est  d'autant  plus  sln^uUcre  >  qu'il  était  parvenu  à  ua 
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As^e  où  les  passions  8«  calment,  et  laissent  à  la  raison  ' 
tout  son  empire.  Il  est  constant  qu'il  lut  mis  en  pri- 
son le  a5  du  moi»  de  janvier  i54i  »  aiiMÛ  qu'il  le  cUl 
lui-même.  Maît  oe  point  bien  établi,  prouve  qu'il  d& 
Impoie  «or  d'autres  clieonttaiieea  :  par  exemple  «  il 
raconte  9  qu'éCaut  dans  le  royaume  des  Algarrei,  vers 
répoque  où  rétablissement  de  la  hocitté  des  jésuites 
lut  cofîllnné,  il  .irriva  dan8»ce  pays  un  prêtre  de  cette 
compagnie  avec  un  brei  apostolique  »  pour  ibnder  uu 
«ollége  en  foriufal;  qu'avant  eu  oeeasion  de  Tenten- 
dre  pvèchar  le  four  de  S.  André  »  il  y  avait  trouvé  tant 
de  plaisir,  qu*U  l'InviU  à  dîner,  et  le  retint  plusieuis 
fours  auprès  de  lui. 

XïV.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  n'a  pu  arriver  avant 
Vannée  i54o;  car  Paul  iil  n'expédia  sa  bulle  d*ap»  ♦ 
|irobalion  de  l'institut  de  l'ordre  régulier  de  la  Cm»* 
pagnU  de  ^tuê  que  le  %y  aiptambre  or,  le 
eenuon  du  fésnite,  préciié  le  feur  de  S.  André*  oor- 
respond  au  5o  novembre  de  la  uièjiie  aunée,  cVst-a- 
dire ,  au  cinquante-deuxième  jour  avant  sou  emprision^ 
oement  :  intervalle  qui  n*aurait  pas  suffi  pour  les  voya< 
nés  qn*a  il  à  Ayamonfe,  Uerena,  SéviUe,  Radajos 
et  en  Porla^al.  Aknl  Sanvcte  en  imposait  snr  l'épo- 
que  de  son  apparition  dans  le  monde,  avec  la  qualilé 
de  cardinal  légat  du  pape,  comnje  snr  motils  qui 
l'avaient  porté  à  ncwer  celte  iiàtrif^ue  avec  le  jésuite  ; 
ou  lorsqu'il  disait  qu'il  avait  soutenu  sou  réie  pendant 
trois  mois  de  iéfnur.à  Lisbonne,  et  trois  autres  mois 
employés  à  visiter  les  dlMreUtes  villes  du  rojauine. 

XV.  D'un  antre  oM,  on  snit  positivement  qu«^s 
étaient  le  nombic  et  ici»  iioms  des  disciples  de  b, 
Ignace  à  cette  époque,  et  l\  est  prouvé,  qu'avant 
d'obtenir  la  indte  d'approbation  dont  il -s'agit,  le  (on- 
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dateur  de  cet  institut  avail  désigné  pour  aller  prêcher 
en  Portug^al  6.  Françoiti  'Xavier  et  Simon  &odrj^«Zy 
portugais  ;  que  ces  deux  rè%ieux  étaient  partis  de 
Rome  le  i5  mars  i54o  avec  Tambassadeur  de  Por«- 
tii£!:al;  qn'à  leur  arriv<^e  à  Lisbonne,  le  roi  Jean  ill 
voulut  tes  recevoir  dans  son  jmlais  :  honneur  qu*iU 
réinsèrent. pour  se  loger  daiu»  Thopital  ;  que  S.  Fran- 
çois Xavier  s'embarqua  pour  les  Indes  Orientales, 
•avec  le  nouveau  gouverneur,  le>8  du  mois  d^avrll  i54i> 
-et  que  Rodriguez  resta  en'Portui;al  pour  piécher , 
comme  il  avait  iail  jusqu"ai<)i->i,  à  la  p;rande  satisfac- 
tion de  tous  les  habitant,  à  qui  son  mmû»lère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  vertus  :  cir- 
constancés  qui.  vendent  entièsement  invraisemblable , 
que  ce  jésuite  ait  pu  demander  un  bref  supposé,  don- 
ner le  conseîr  d'en  for^^er  plusieurs  autres ,  et  être 
témoin  pendant  six  muh  de  l'usaîrc  que  faisait  de 
toutes  ces  pièces  un  personnage  qui  n'était  qu'uu 
'  homme  du  monde. 

XVI.  Saavedra  raconte  que  la  cour  de  Lisbonne  fut 
troublée  à  la  nouvelle  de  Tarrîvée  d'un  Nonce  en  Por- 
.tup;al.  Celle  disposition  n*a  rien  qui  doive  surprendre, 
puisque,  ni  le  chargé  d'atiUires  de  cette  Cour  à  Rome, 
ni  le  pape»  ni  enfin  aucune  autre,  personne  ne  l'avait 
écrit ,  elque  l'année  précédente,  le  pape  avait  ndnmié 
inquisiteur,  général  D.  Enrîque,  archevêque  de  Braga , 
frère  du  roi ,  qui  fut  ensuite  cardinal  et  roî ,  comme 
nous  le  verrons.  Mais,  par  cela  même  que  l'arrivée 
dii  nouveau  légat .  a%'ait  causé  tant  de  surprise  à  la 
■  Cour,  il  était  tout,  simple  que  le  roi  écrivit  aussitôt 
à  Rome.  La  réponse  du  pape  qui  serait  arrivée  deux 
mois  après,  eut  désabusé  ce  prince;  Saavedra-euèété 
signalé  avant  la  tin  du  troisièniu  uiois^  et  il  n'eut  pas 
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été  ikéceMaîre  que  le  loi  d'Espagne  se  mélsLt  de  sonr 

arrestation. 

XVII.  Il  n'est  pas  pins  certain  que  Saavedra  ait 
établi  riaqui»itioa  en  Portugal.  L'expulsion  des  Juifs 
du  royaume  d'Espagne  eut  lieu  en  149^  i  beaucoup  se 
retirèrent  en  Portugal  »  d'où  ils  écrivirent  k  un  grand 
nombre  de  leurs  frères  de  venir  dans  ce  pays  ;  ils  dî<* 
fiaient  :  La  terre  têtéonne,  ie  paupie  idiot;  Veau  est 
Ùnousf  vous  pouvez  venir ,  car  tout  nous  nppnr^ 
tiendra  (  1  ).  Dans  cette  émigiation  se  mêlèrent  des 
Juiis  qui  avaient  été  baptisés  i  le  roi  Jean  il  consentit 
à  les  recevoir  dans  ses  états ,  à  condition  qu'ils  8e,com* 
porterdient  comme  de  fidèles  chrétiens  9  sous  peine 
d'être  traités  comme  des  captifs  et  des  esclaves.  Le  roi 
Manuel  leur  fit  rendre  à  tous  la  liberté,  cl  leur  01- 
donna  eu  1496  de  sortir  du  royaume»  sans  leurs  en- 
fans  au-dessous  de  Tàge  de  quatone  ans  9  dont  on 
devait  faire  des.  chrétiens  ;  ils  offrirent  de  recevoir  le 
baptême ,  si  on  leur  promettait  de  ne  pas  établir  Tln- 
quisilioa  avant  vingt  ans.   Ce  prince  accorda  aux 
Juifs  ce  qu'ils  demandaient ,  ainsi  que  deleurfaire  pré- 
senter les  noms  dss  témoins 9  si»  après  ce  terme  »  ils 
étaient  mis  en  îugement  pot^r  cause  d'hérésie  »  ,outre 
la  faculté  à  ceux  qui  auraient  été  condamnés»  délè- 
gues leur  patrimoine  à:  leurs  enfans  ou  à  leurs  antre# 
héritiers  naturels.  Le  i5  mars  iSoy,  Manuel  conuiiua 
ces  privilèges,  en  prorogeant  le  premier  pour  vingt 
ans ,  et  en  rendant  les  deux  autres  perpétueb;  eu 
i520»  Jean  renouvela  la  première  coneessioQ  de  son 
prédécesseur  pour  vingt  autres  années* 

(1)  D.  Augustin  dv  Manuel:  tvV/a  dcl  Tiey  de  Portugal 
Jean  II — Fr.  Pierre  Monti  iro:  lii.'«tori«i  lU  Kt  1  nqiuiiUott 
de  Portugal  ^  part,      tgmi  a,  Ub.      capiu  4â. 
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XVIIT.  Clément  VII,  inslruil  que  les  Juifs  b  iptiséi 
en  Portugal  ne  montraient  ni  beaucoup  d'empresAe- 
ment  pour  se  faire  instruire ,  ni  beaucoup  d*ainour 
pour  la  religion  chrétîenoe ,  et  que  les  opinions  de 
liUther  et  des  autres  hérétiques  se  propageaient  de 
plus  en  plus  dans  ce  royaume,  nomma  en  i554, 
pour  inquisiteur  de  ce  pays,  Fr.  Diégue  de  Sîlba,  re- 
ligieux de  Tordre  de  S.  Fraricois  de  Paule.  Celui-ci 
Voulut  commencer  aussitôt  l'exercice  de  ses  fonctions; 
mais  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part  des  nou- 
veaux chrétiens  t  qui  rédamèrént  le  maintien  de  leurs 
privilèges,  lesquels  devaient  durer  encore  plusieurs  an- 
nées; il  en  résulta  un  procès  devant  la  cour  de  Kome. 
Clément  VU  mourut ,  et  son  successeur  Paul  111  ex- 
pédia le  90  juillet  i535  un  bref  qui  accordait  aux  nou* 
veaux  chrétiens  le  droit  qu'on  leur  refusait  en  Por- 
tugal ,  de  confier  à  des  personnes  choisies  par  eux  la 
défensti:  de  leurs  droits  devant  le  prince,  sur  le  sens 
qull  fallait  donner  aux  dispositions  du  privilège  royal 
que  Ton  interprétait  à  leur  préjudice.  Le  la  octobre 
de  la  même  année,  on  nouveau  bref  du  mfimo  papa 
leuv  accordait  le  pardon  pour  tout  ce  qui  8*élail 
passé. 

XIX.  Dans  la  suite,  le  roi  fit  représenterai]  [«  qx', 
fl^ue  les  Juifs  convertis  abusaient  du  privilège  qui  leur 
avait  été  accordé  >  Icstms  en  retournant  au  judanme, 
les  autres  en  adoptant  les  erreurs  des  protestaus^  Co 
motif  engagea  le  souverain  pontife  à  pufaHer  une  nou- 
velle bulle,  qui  est  du  a3  mars  i556,  et  qui  est  re-  • 
gardée  comme  le  londement  de  l'hiquisilion  <.n  Por- 
tugal. Le  pape  y  nommait  pour  inquisiteurs  les  évê- 
quea  de  Ooimbret  Lamégo  et  Geuta,  et  statuait  qulf  , , 
leur^  serait  adjislntji»  autro'-Mqao  mi  prêtre^  soit 


Digitized  by  Google 


(  lO.  ) 

r  ^giitrer^  «oit  séculier»  revétti  d'une  dignité  mlétias- 
tit{ius  docteur  eh  droit  canon  ou  en  théologie  »  et 
dont  la  nomination  ferait  faite  par  le  roi*  Le  pape  ac- 
cordait à  chacnn  fie  ces  quatre  inquisiteurs  le  droit  de 
poursuivre  tons  i'  s  hi'MvtitjiK  s;  et  leurs  fauteurs  ,  de 
concert  avec  l'Ordinaire  diocésaio;  OU  mêlne  seul,  si 
celat-ci  refusait  de  se  ioindreà  eux  :  Mulement  il  ëiait 
prescrit  de  se  conformer  pendant  trois  ans  dans  la 
poursuite  qu'on  ferait  des  liérétiques»  à  ce  qui  se  pra- 
tiquait dans  les  procès  pour  cause  d^homicide  et  de 
vol,  et  tliiiis  la  suite,  aux  règles  du  droit  connnnun  ; 
la  mesure  de  la  coufiscalion  des  biens  était  aWie  y  et 
les  héritiers  des  condamnés ,  <|u*on  ne  pouvait  consî* 
dérer  comme  coupables»  devaienf  en  hériterai  tn- 
teêtat*  Enfin  »  le  pape  prescrivait  d'établir  un  nombre 
tfuflisant  de  Jribunaiix  pour  l'exécution  de  toutes  ces 
mesures  (i).  J  e  5  oclulire,  la  bulle  tut  signifiée  à  D. 
Diégue  de  Siiva,  évêque  de  Ceuta,  qui  était  confts- 
seur  du  roi.  Le  prince  voulut  qu'il  jouit  du  titre  de 
grand  inquisiteur. 

XX.  Tels  furent  les  commençemena  de  rinquisi-> 
tlon  en  Portugal ,  quatre^ans  avant  Tarrivéc  de  Saa- 
vedra  dans  ce  pays.  En  i539,  pape  nomma  pour 
succéder  au  premier  grand  inquisiteur,  D.  Enrique  , 
archevêque  de  Braga,  qui  le  fut  ensuite  d*£vora  «t  de 
Lisbonne  »  devint  cardinal-,  réunit  un  grand  nombre 
de  voix  loffs  de  l'élection  de  Grégoire  XIII  y  et  fut  enfin 
roi  de  'Portugal  en  1Ô78 ,  après  la  mort  de  son  neveu 
D.  Sébastien.  Le  troisième  p^rand  inquisiteur  lut  D. 
George  de  Âimeida>  archevêque  de  Lisbonne  >  qui 

(t)  Don  Antoine  Cajetan  de  Sonsa  a  inséré  la  Bulle 
dans  son  histoire  généalogique  de  la  maison  royale  de 
Portugal  tom.  11  des  preuves  ,  120'.  pièce. 
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fut  confirmé  dans  sa  place  >  par  une  bulle  de  Gi^« 
goîre  Xin,  (i)  .  " 

XXL  Toul  ce  que  je  viens  de  dtre  est  fondé  sur- des 
documens  authentiques;  j'en  .conclus  que  Jean  Perez 
de  iSaavedra  lorgea  son  bref  de  cardinal  a  iaterô,  le 
présenta  eo  décembre  i54o»  et  réussit  à  cacber  son 
imposture;  que  ce  qu*ll  raconta  du  jésuite n*était  point 
vrai,  ou  sVtait  passé  autrement;  que -voyant  Flnqni* 
s-îtion  sV'tal)lir  d'une  manière  contraire  à  son  avis, 
ii  insinua  qu'il  .serait  utile  de  prendre  pour  modèle 
celle  d'Espagne  9  qui  était  bien  connue  des  inquisi» 
teurs  de  Llerena  ^  et  que  pour  rendre  Texécution  de 
ce  plan  plus  facile  ^  il  visiterait  toutes  les  parties  da 
royaume,  comme  cela  s'était  pratiqué  en  Espagne, 
lorsque  riiiquisiiion  y  a^/itl  cté  clablie;  qu'il  qiàittapeu 
de  temps  après  Lisbonne ,  parcourut  pendant  le  mois 
de  décembre  une  partie  du  royaume  y  et  qu^il  con- 
tinuait encore  ses  voyages  dans  le  mois  de  janvier  de 
Tannée  suivante  9  lorsqn^il  fut  arrêté ,  avant  que  la  Cour 
de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  les  lettres  qui  devaient 
l'éclairer  sur  le  compte  de  cet  inquislcur.  ,1e  ne  doute 
point  que  Saavedra  n'eût  levé  alors  de  grosses  sommes 
d'argent  en  Portugal,  comnle  ii  Tavait  fait  dans  TËs* 
tremadure  et  l'Andalousie;  mais»  je  suisibrt  éloigné 
de  les  croire  aussi  considérabies  qu'il  le  disait.  Ses 
*    aventures  offraient  quelque  chose  d'extraordinaire,  et 
c'est  ce  qui  surprît  le  cardinal  Tabera,  qui  le  protégea 
beaucoup  trop»-  si  nous  comparons  sa  conduite  à  l'é- 
gard de  Saavedra,  escroc,  faussaire,  et  dont  les  pa- 
reils ont  toujours  subi  la  peine  capitale ,  avec  le  sup- 

(\)  Sonsa,  uli  si'prà  ^  torn.  3  du  corps  de  l'ouvrage, 
liv.  â,  ebap.      et  jii,\et  toiti.  a  des  preuve». 
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piice  da  feu'^  t^^^^  nouveau  chrétiea  to9Tepro-^ 
che  y  condamné  comme  convainca  y  impénitent  et 
Gontumare  ,  parce  qu*U  refusait  d*avmier  des  critnes, 

qui  lui  l'iaitiil  impuU'-s  par  des  hoiuuics  (juo  Icurtioni 
seul  rendait  suspects ,  el  doiii  ie&  dc|K)stlion8y  exami- 
uéc8  à  leur  scniree  mâme  par  un  bon  défensear ,  n*aa- 
raîent  pu  inspirer  un  seul  -moment  de  confiance. 

XXII.  Il  est  reconnu  que  lorsque  les  délUs  se  tiou^ 
Tent  associés  à  certaines  apparences  de  ce  ([u'il  plaît 
aiix  inqnifiiteurs  de  nommer  liclit^ioiï ,  ce  motif  les 
porte  toujours  à  user  d'indulgence  et  à  se  rendre  plus 
accessibles  à  la  pitié.  Je  vais  prouver  cette  vérité  par 
une  seconde  histoire  >  qui  est  celle  d'une  religieuse  do 
Cordoue.  Quoique  le  sujet  en  soit  très^difièrent  »  on 
n*y  verra  pas  moins  les  mêmes  dehor»de  vertu  qui  en 
imposent  facilement  à  ceux  qui  ont  peu  étudié  le  fond 
tt  les  vrais  principes  du  clirisliauisme. 

Aaticle  IV^. 

Histoire  d'une  Religieme  de  Cor  Joue,  qui  paS" 
sait  pour  une  grande  sainte, 

I.  Madeleine  de  la  Croix,  relijrieuse  de  S.  François, 
du  couvent  de  S**"  Élîzabeth  dt;  la  ville  <le  Cordoue , 
naquit  à  Agullar,  de  parens  pauvres  ^  vers  rànnée 
1487  9  prit  rhabit  de  religieuse  en  i5o4 ,  et  s*acquit  en 
fort  peu  de  temps  une  grande  réputation  de  sainteté  ; 
L'ile  iiil  inimmée  abbesse  en  i555,  réélue  en  i55u  et 
1539  :  comme  elle  ne  le  fut  point  en  i54aj  on  ne 
tarda  pas  à  découvrir  sa  fouiberie ,  et  elle  lut  enfer- 
mée le  i**  janvier  i544  dans  les  prisons  secrètes  de 
^Inquisition  de  Cordoue.  Avant  de  faire  Thistoire  de 
ion  procès,  je  donnerai  quelques  détails  sur  Topinipii 
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qo'on  avait  eac  de  sa  saioteté  pendant  Tespace  d« 
tt«iite>haât  ans  9  «n.eitaitt  iine  dédaralion  £dfte  par  un 
■  témoin  de  son  procès*  persomiage  de  dignité  et  de  mé- 
rite 1  leqipfil  s'^exprime  ainsi. 

«  IT.  La  boum  répntation  cpie  Madi^eiive  frétait 
«t  laite  par  tout,  et  à  laquelle  chacun  rendait  justice 
«  depuis  si  long-temps  5  m^inspira  le  désir  de  la  con- 
«  nattie*  dans  un  moment  oii  ce  qo^on  m*en  racon- 
c  laîty^exoîtzit  mon  admiration ^  et  oà  {e  viiyais  lent- 
»  le  mônde  s'^enlivtenir  de  sa  sainteté,  non-senlemeni 
«  le  peuple  9  msS»  encore  les  personnes  de  la  phis 
«  grande  consid^^ration ,  telles  que  des  cardinaux ,  des 
«  archevêques ,  des  évéques ,  des  ducs ,  des  comtes,  les 
«  plus  grands  seigneurs  9  des  savans*  des  religtenx  de 
«  tons  les  ordres;  f appris  surtout -que  le  cardinal  de 
«  SéviDe  »  D,  Alphonse  Mantiqne  était  venu  de  Séville 
«  pour  la  voir  dans  son  couvent,  et  que  dans  ses  let- 
«  très,  il  la  nommait  &a  très-chère  filie ,  et  se  recom- 
«  mandait  à  se»  prière»;  que  les  inquisiteurs  de  Cor- 
«  doue  lui  témoignaient  un  grand  respect ,  et  que  le 
«  cardinal  QuignoneSf  général  des  religieux  francis* 

<  cains^  avait  fait  exprès  le  voyage  de  Rome^  suivant 
c  Topinion  commune  «  pour  voir  et  pour  entisettnir  sa 
€  sœur  iMadeleine  de  la  Croix;  j'avais  vu  arriver  aussi 
«  D.  Jean  Reggio ,  nonce  de  la  cour  do  Rouie  ,  qui 
t  voulait  satisfaire  sa  cuciosité  9  et  .notre  iiupératrioe 
f  elle-même  lui  avait  envoyé  son  portrait  qui  est  en* 

•  oore  dans  le  couvent,  afin  quVUe  se  souvint  d'elle 

•  dans  ses  prières.  Ce  portrait  était  accompagné  du 
«  bonnet  et  ih  la  chemise  de  baptême  du  prince  Phi- 

<  lippe^  que  Madeleine  devait  bénir  ;  la  princesse 
«  rappelait  dans  ses  lettres  m  très-^ckèrc  mère  et  ia 
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•  on  parlait  rîam  presque  toute  la  chrétienté  9 
«  et  on  nVlcvnit  pas  le  moindre  doute  sur  son  mérite 
«  ni  sur  sa  sainteté.  Les  prédicateur»  la  louaient  dans 
c  Tes  chaires;  obacun  loi  rendait  le  mène  hommage» 
«  soit  en  pnUic,  soit  es  particulier;  elle  était  robjet 
t  de  la  plus  douce  alTectioa  de  tonales  confesseurs  de 
«  la  communauté  et  des  provinciaux  de  Tordre,  et  \en 
«  personnes  les  plus  avancées  dans  les  voies  de  la  pit  t»- 
c  croyaient  reconnaître  dans  Madeleine  de  la  Crois 
«.  une  Douvetle  manière  de  vivre  saintement.  .  .  .  • 
«  EUe  était»  eo  effet ji  affable  envers  tout  le  monde  » 
«  charitable  avec  modestie,  compatissante,  et  d*an  si 

•  bon  exemple,  qu'elle  enjçaççeaît  tout  le  monde  à 
«  servir  Dieu;  sa  conversation  avait  porté  un  grand 
t  nombre  de  personnes  à  emlirasser  la  vie  religieuse  ; 
«  son-  adresse  à  conduire  les  alKUms'  était  si  merveil- 
«  leuse ,  qu^on  venait  la  cônsulter  de  tous  côtés  »  et 

^  «  que  son  couvent  pouvait  être  comparé  k  une  Ghan* 

•  eellerip-  « 

III.  D.'autrcs  témoins  qui  racontaient  les  mêmes 
choses ,  parlaient  aussi  de  ses  ravissemens  d*esprit  et 
de  ses  extases  ;  ils  citaient  ses  profihéties  et  les  annon- 
ces qaVne  avait  faites ,  entr^antres  celles  de  ta  mort 

du  mai^uis  de  Villrna  ;  de  l'envoi  du  efiapeau  de  car- 
dinal au  P.  Quignooesy  général  de  son  ordre;  de  la 
prison  du  roi  de  France,  François  1" ,  et  de  son  ma- 
riage avec  la  reine  veuve  de  Portugal,  sœur  de  Tem* 
pereur  Charies^Quint;  toutes  ces  circonstances  furent 
cause  que  l'on  fit  imprimer  la  vie  de  la  sœur  Made- 
leine de  la  Croix  ,  (jiuj  Ton  1  ut  ensuite  obligé  de  cacher 
lors<]n  on  ne  voulut  pas  la  brûler. 

IV.  Madeleine  parut  le  5  mai  i546  dans  son 
uuMù-da'fé  :  on  y  prononça  sa  sentence  définitive  ^ 
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après  ({u*iin  itecrétaire  eut  lu  publiquement  l'extrait 
du  procès  :  il  y  était  dît  que  Madeleine  de  la  Ctoix 
avait  déclaré  dans  sa  confession  qirà  Vûl^c  de  cinq 
ans  !e  Dt^mon  lui' apparut  sous  la  l'oniic  d  un  ani^e 
de  lumière  et  lui  aanouça  qu^eUe  serait  une  grande 
sainte ,  en  Texhortant  à  mener  dès  ce  moment  une 
vie  dévote;  le  Démon  répéta  plusieurs  fois  dans  la 
suite  les  mêmes  apparitions:  il  se  présenta  un  |our 
à  eUe  sous*  la  fîf^ire  de  Jesiis-Christ  cruci^ ,  et  lui 
dit  de  se  crucifH-r  coninie  hii ,  ce  (piVlle  fit  avec  des 
clous  qu'elle  enfonça  dans  le  mur  :  que  le  mauvais 
ange  lui  ayant  dit  de  le  suivre ,  elle  obéit ,  mais  tomba 
par  terre. et  se  brisa  deux  côtes;  le  Diable  la  guérit ^ 
en  feignant  toujours  d^étre  Jesus-Ghrist  A  Tâge  de 
sept  ans,  pendant  que  le  Démon  continuait  de  la  ti;om- 
per  ,  il  l'exhorta  à  mener  une  vie  f>ljs  austère:  ani- 
mée de  la  plus  grande  lerveur»  elle  sortit  une  nuit 
de  la  maison  de  son  père  et  se  retira  dans  une  grotte 
des  environs  de  la  ville  d*Aguîlar)  avec  Tintention 
d*y  vivre  en  ermite:  le  lendemain  elle  se  trouva,  sans  . 
savoir  comment  dans  la  maison  de  ses  parens.  (în 
aulre  jour  le  Démon  (qui  se  (' iMnait  toujours  pour 
Jesus-Christ )  la  prit  pour  son  épouse  et  lui  toiicUa 
deux  doigts»  en  signe  d'aUlaneCi  en  lui  disant  qu'ils 
ne  deviendraient  pas  plus  grands,  ce  qui  s*étott  vé* 
rifié  et  Tavalt  engagée  à  parler  à  tout  le  monde  do 
cet  accident,  comme  dHin  miracle:  parvenue  àTâ^e 
de  dou6c  ans  ,  elle  passait  déj^i  pour  sainte  ;  alin  d« 
conserver  cette  réputation ,  elle  faisait  beaucoup  de 
bonnes  qBuvres  et  de  faux  miracles  ;  elle  vit  alors  des 
Démons  qui  avaient  pris  la  forme  de  plnaîeurs  Saints, 
qu^elle  bonorait  d*une  dévotion  particulière  ;  entr*au- 
tKS  S»  Jérôme  y  S.  Dominique  i  S.  François  et  S.  Au* 
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toîne  ;  elle  se  mettait  à  genoux  en  leur  présence ,  cro- 
yant le  faire  devant  ce»  moines  Saints  ;  quelque** 
Ibis,  Uloi  semblait  voir  la  très-S**  Trinilé  ou  d'autres 
eboses  extraordinaires  y  et  tout  cela  augmentait  en 
elle  le  déftir  qu'elle  aTait.de  passer  pour  sainte. 

V.  Que  lorsfjue  cette  vanité  fut  devenue  dominante 
dâni-  son  anie,  le  Démon  se  montra  à  elle  sous  la 
figure  d*uu  beau  jonne  homme,  lui  dit  qu'il éiait  un 
des  séraphins  tombés  du  ciel  et  hii  tint  oompagnie» 
depuis  Fage  de  cinq  ans  ;  son  nom  était  Baiban  ;  il 
avait  on  compa^on  nommé  Fithan;  il  lui  iit  en* 
tendre  qu'en  persévérant  dans  la  vie  ï|irelle  avait 
commencer,  elle  piaurait  jouir  avec  lui  de  tous  les 
plaisirs  dont  son  esprit  concevrait  la  pensée ,  et  qu'il 
se  chargeait  d'augmenter  la  réputation  de  sainteté 
quelle  s'était  déjà  faite  ;  Madeleine  se  loumit  à  ee  qui 
lui  était  proposé  à  condition  qu'elle  n*y  serait  pas  con- 
damnée  pour  toujours ,  ce  que  Baééan  n'hésita  pas  à 
lui  promettre:  celte  promesse  fut  suivie  d*un  pacle 
exprès  avec  le  Démon,  par  lequel  elle  s'engagea  à 
suivre  ses  conseils.  Depuis  ce  moment  »  le  Démon  lui 
avait  servi  d'incube,  fusqu'ao  |our  où  die  avait  fait 
une  confession  e&trafudicîaire  dans  son  couvent»  c'est- 
à-dire  fusqn'en  Un  jmir  le  Démon  se  présenta 
à  elle  sous  la  tî{j;ure  d'im  homme  noir  et  dilforme; 
effrayée  de  ce  qu'elle  voyait,  elle  fit  entendre  aussi- 
tôt le  cri  de  Jésus  ,  ce  qui  mit  en  fuite  Satan  ; 
celui-ci  n'avait  pas  lardé  à  levenlr»  lot  avait  vive-* 
ment  reproché  sa  méfiance  et  s*était  enfin  réconci- 
lié avec  elle  9  lorsqu'elle  eut  promis  de  ne  plu^  s'épou- 
vanter quand  il  parailiait  sous  Li  nu  me  ûgure,  ce  qui 
lui  arriva  dans  la  suite  plusieurs  fois. 

YI.  Qu'ayant  pris  rbabit  de  reilgtettse^  lorsque 
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déjà  sa  réputation  de  sainlclé  était  bien  établie  ,  ell« 
avait  coutume  de  ieter  un  cri ,  au  moment  de  re- 
cevoir la  communion  ^  et  de  feindre  des  extases  que 
les  autres  religieuses  preuaient  pour  Téritables.  Dans 
un  de  ces  ravissemens ,  on  lui  perça  les  pieds  aTee 
des  épingles,  pour  voir  si  elle  paraîtrait  souffrir;  elle 
éprouva,  en  effet,  de  très-vives  douleurs ,  mais  sans 
en  rien  témoifjner  ,  pour  ne  pas  nuire  à  la  bonne 
opinion  qu'on  avait  d'elle  ;  le  même  motif  la  porta 
à  se,  crucifier  plusieurs  fois  dans  sa  eellnle»  à  se  faire 
des  blessures  dans  les  mains  »  aux  pieds  et  au  cM» 
pour  les  montrer  ensuite  dans  certains  pours  de  fêle. 

TII.  Qu'avec  le  secours  de  son  Démon ,  elle  sortait 
de  son  couvent  de  temps  en  temps;  anivait  dans  cehii 
des  franciscains  on  dans  quflque  antre  ;  voyait 
tout  ce  qu'on  y  iaisait,  et  racontait  ensuite  ce  qu'elle 
'  avait  vu  pour  faire  croire  qu*elle  avait  la  connaissance 
des  cboses  secrètes.  Elle  fut  un  jour  à  Rome  où 
elle  entendit  la  messe  et  communia  de  la  main  d*u6 
pri^tre  qui  était  «n  état  de  péché  mortel  :  pendant  ces 
voyages  on  ne  s'apercevait  piis  de  son  absence  dans  le 
couvent,  parce  qu'alors  PZ/^ori ,  Tami  de  BiUùathy 
I»enait  la  forme  de  Madeleine  et  se  trouvait  par  tout 
h  sa  place  ;  son  Démon  lui  apprenait  différentes  cboses 
qui  devaient  arriver,  comme  la  captivité  du  roi  de 
-  France,  son  mariage  avec  Tinfante  Eléonore  4'Es-' 
pagne,  et  les  g:iierres  àt^  Communes  \  cependant, 
ce  qu'il  lui  annonçait,  n'arrivait  pas  tuu)put-s  ;  Baihan 
oi  ay^t  proposé  un  |our  une  chose  ,  mal-iioonête, 
elle  le  rebuta ,  ce  qui  le  miit  dans  ime  t«lle  colère 
qu^il  renléva  très-haut  et  la  laissa  retomber  sur  la 
terre  d'où  elle  fut  emportée  en  fort  mauvais  état 
dans  sa  chambre. 
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VIII.  Qu'im  jour  se  trouvant  dans  la  compagnie 
des  reUgûeuses,  elle  s'écria:  Saint^MarU,  muvet" 
moi!  On  lui  deiiia«idale  motif  de  oette  prière  >  et  elle 
répondit  qu^une  ame  du  purgatoire  venait  de  lui 
apparaître  ,  implorant  son  secours  et  criant  :  sauvez^ 
moi  Madeieiiwî  Ce  cjui  lui  avait  £ût  adresser  cette 
prière  à  la  mère  de  Dieu« 

IX.  Que  pendant  que  sa  réputation  do  sainteté 
était  bien  établie  »  elle  fit  accroire  aux  religieuses  et  à 
d*aub^  personnes  que  le  jour  de  TAnnoneiation  de 
la  Sainte-Vierge  ,  elle  avait  conçu  du  Sainl-Esprit 
reniant  Jtsus,  et  Favait  eolanté  le  jour  de  Noël;  elle 
ravait.enveloppé  dans  ses  cheveux^  qui  de  noirs  qu*iis 
étalent  >  devinrent  rouges;  Tenfant  la  quitta  quelque 
temps  après;  on  vopint  avoir  de  set  obeveux  pour 
reliques ,  et  elle  en  donaa  à  plusieurs  personnes. 

X.  Qu'elle  persuada  à  ceux  qui  la  voyaient  habi- 
tutîiicment  que  plusieurs  prêtres  et  moines  entrete- 
naient des  concubines  sans  ofiènser  Jj^ou»  parce  que 
ce  n'était  pas  un  péché  d*en  avoir. 

XI.  Qu'elle  fit  manf;er  de  la  viande  à  difféwntea 
personnes  y  les  jours  d'abstineiice  ,  et  qu'elle  en  en- 
gagea d'autres  à  travailler  les  jours  de  tète  ,  ^a  les 
assurant  que  ce  n*étaât  pas  défendu. 

XII«  'Qn'Mn  jour ,  pendant  qu'eUO  était  au  chœur 
avec  les  religieuses  »  son  Démon  y  entra  ious  la  il* 
gure  d*un  pigeon  ,  et  vint  se  placer  tout  près  de  son 
oreille  ;  elle  dil  aux  religieuses  que  c'était  le  Saint-  - 
£sprîl,  et  alors  eHrs  se  prosternèi'ent  pour  Tadorer. 

Xill.  Que£a^»a»  la  prévint^  un  jour^  qa'un  grand 
personnage  qui^  rtnimitié  d*utt  peince  rendait  mal** 
heureux  y  viendrait  la  trouver  pour  loi  demandel^  con* 
seil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire ,  et  qu'U  fallait  le  c  on- 
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flbler  beaucoup  et  lui  promettre  qa^elle  prièiait  DIeil 
pour  lui  ;  parce  qu^il  rassurait  que  cet  individu  était 

un  serviteur  de  Balban  :  quelques  jours  après ,  la 
visite  eut  lieu  efTectivemeui ,  et  Madeleine  fit  tout  ce 
que  le  Démon  lui  avait  conseillée 

XIV.  Qu'elle  voulut  faire  accroire  pendant  l'espace 
de  onze  ans  »  qu'elle  ne  mangeait  rien»  et  ne  prenait 
pour  toute  nourriture  que  la  sainte  eucharistie;  assers 
tion  iausse,  puis<jue  durant  les  sept  premières  années 
elle  luau^eait  du  pain  ei  liuvait  de  Teau  sans^tre  vue^ 
aidée  de  quelquis  idi^^ieuses  ses  confidentes  »  et  que 
pendant  les  quatte  dernières  années»  elle. avait  mangé 
différentes  choses  qu'on  trouvait  moyen  de  lui  pro- 
curer. 

X\ .  mic  avoua  plusieurs  autres  prétendues  révé- 
lations et  apparitions  d'ames,  de  saints,  de  démans> 
beaucoup  de  i'ausses  prophéties,  de  guérisons  simu- 
lées» et  enfin»  d'autres  faits  que  je  ne  dois  point  in<- 
sérer  ici  »  mais  qui  prouvent  tous  l*ahus  que  Madc" 
leine  avait  fait  (  pour  tromper  le  monde)  de  la  répa«- 
tatiou  de  sainteté  qu'elle  avait  acquise. 

XVI.  Elle  fut  victime  de  rilinsiou  dt  s  st. s  premières 
iUUM^ts»  €tde\Iul  ensuite  une  fourbe  très-adroite.  £n 
efTct'»  de  quel  talent  ne  faliait-il  pas  qu'elle  fût  douée 
pour  entretenir  pendant  trente-huit  ans  l'idée  qu'on 
avait  de  sa  personne  »  et  ipii  se  serait  même  soutenue 
pendant  toute  sa  vie,  si  elle  n'eût  pas  cherché  à  per- 
suader quVlle  n'avait  ])esoin  que  du  pain  eucharis- 
tique [»our  se  sustenter? 

XYII.  Cette  préteuUon  fut  récueil  de  son  hypc 
crisie.  Quelques  religieuses  ayant  eu  de«  soupçons 
sur  ce  qu'elle  laisait,  l'observèrent  et  découvrirent 
twut,  la  dernière  aimée  qu'elle  fut  supérieure.  Il  était 
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tout  simple  quMi  y  en  eût  parmi  elles  4m  fussent  më* 
contentes  d'avoir  vu  Madeleine  élue  abbe^  tant  de 
fois.  Celles  qui  avaient  eu  la  prétention  et  Tespérànce 
de  rétre ,  eurent  les  yeux  attentifs  à  sa  conduite  »  et  le 

soin  qu't  lles  mirent  à  l'observer,  leur  fit  découvrir  la 
vérité  :  elles  en  avertirent  le  provincial  »  le  gardien 
et  les  confesseurs»  qui  tous  repoussèrent  ce  qu*on 
leur  disait  comme  une  calomnie.  Le  jour  étant  ?enu 
d*élire  une  nouVelle  abbesse,  les  religieuses  Tempor» 
tèrent  sur  le  parti  qui  voulait  nommer  Madeleine  et 
le  choix  se  fixa  sur  l'une  (relies;  ce  fut  en  i5'j2. 
Jusqu'alors  les  aumônes  apportées  à  Madeleine  avaient 
été  immenses;  elle  les  avait  employées  au  profit  du 
couvent  qu'elle  avait  fait  rebâtir  presque  entièrement. 
Mais  lorsqu'elle  eut  cessé  d'être  à  la  téte  de  la  maiiM>n9 
elle  disposa  à  son  j^rc  des  dons  ([ti'on  lui  envoyait, 
parce  que  leurs  auteurs  s'en  rapportaient  à  elle  pour 
l'emploi  qu'il  convenait  d'en  faire* 

XVIII.  En  1543  Madeleine  tomba  sérieusement 
malade;  elle  lit  alors  par  écrit  et  de  vive  voix  l'aveu 
de  tout  ce  qu'elle  avait  imaginé  pour  tromper  le 
monde  et  la  communauté;  on  tn  iue  les  détails  de 
cette  confession  dans  la  lettre  d'une  religieuse  du  cou* 
vent»  écrite  le  5o  janvier  i544  '  ^  Y  Ut  que  le  mé- 
decin f  n'espérant  [dus  rien  de  son  état  ^  l'avertit  de  se 
préparer  à  la  mort.  Bon  eonfesseur  s'étant  présenté 
pour  la  disposer  à  recevoir  les  sacremens,  Madeleine 
l'ut  saisie  d'un  tremblement  convulsif  dont  la  violence 
eflraya  tout  le  monde;  elle  kii  dit  de  revenir  le  lende- 
main niatin  ;  les  convulsions  s'étant  renouvelées  le 
lendemain  et  le  jour  suivant  9  le  confesseur  crut  que 
ces  mouvemens  avaient  une  cause  surnatmellc,  et  il 
Texi^rcisa.  La  force  de  rcj^orc^smc  força  le  Démoa  k 
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parier  |Mir  la  bouche  de  Hadèteise  :  Il  dit  qu'il  était  ^ 
fléraphiD ,  ayant  ayee  lui  un  compafÇQon  et  plusieura 

légions  qui  lui  obéissaient  ;  qu'il  liabiUit  le  corps  de 
Madeleine  et  la  possédait  presque  depuis  sa  oaîssauçe» 
avec  la  résolution  de  ne  point  la  quitter  parce,  qu'elle 
lui  appartenait  et  qa*il  espérait  bien  remporter  avec  - 
lui  dans  Tenler.  Le  confesseur  assembla  toutes  les  reli* 
^euses  9  et  en  leur  présence  il  adressa  la  parole  à  la 
malade  :  celle-ci  déclara  alors  qu'elle  avait  plusieurs 
démons  depuis  son  enfance,  et  qu'elle  les  codait 
volontaireiiient  depuis  l'âge  de  treice  ans ,  à  la  suite 
d'un  pacte  qu'elle  avait  fait  avec  le  Diable  et  pn  le- 
quel éeini  -  ci  s'était  engagé  i  la  fiiire  passer  pour 
sainte  ;  elle  dit  une  multitude  de  choses  siii^ulièics 
.  .  et  surprenantes  dont  j'ai  rapporté  les  principales.  Le 
confesseur  écrint  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  et  en 
donna  oominanieation  au  prélat'  provincial  qui  se 
présenta  chez  la  malade  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux avant  la  fête  de  Noël  de  Tan  i543.  Les  iuqliisî- 
♦  teurs  de  Cuidoue;  ayant  été  informés  de  ce  qui  se  pas- 

sait prétendirent  que  la  connaissaftce  de  cette  aiaire 
leur  appartenait  exclusivement.  Cependant  le  pro- 
vincial s'étant  mis  en  devoir  d*administver  les  saere-^ 
mens  à  Ifadéleine ,  il  lui  ftt  signer  dans  sa  chambre 
une  déclaration  où  elle  révélait  plusieurs  de  ses  four- 
beiies.  Madeleine  reçut  le  viatique  et  rendit  grâoe  à 
IHeu  d'avoir  pu  faire  cette  action  sans  accidens  exté- 
rieurs et  singuHets  quoiqu'elle  doutât  que  Dieu  lui  f  K 
mSsérieorde.  Les  reU^e^  s*étant  reHréft»  MadelCtiMS' 
se  trouva  seule  avec  la  reHgieuse  qui  rendit  compte 
dans  une  lettre  de  tout  ce  qui  s'était  passé  et  qui  avait 
coulinué  de  rester  avec  elle,  alin  de préparei  tout  CA 
qui  était  nécessaire  pour  l'extrême  -  onction  qu*0» 
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nllatC  lui  administrer.  La  malade  lui  dit  qu'elle  se 
trouvait  beaucoup  mieux  ;  témoigna  UDe  extrême 

envie  démanger,  et  la  pria  iustainmenl  de  lui  domitr 
quelque  chose  pour  appaiser  sa  laim.  La  religieuse 
lui  ayant  apporté  quehiucH  alimens,  Madeleine  parut 
revenir  à  la  vie  avec  plaisin  Le  ooafegseur  étant  rentré 
dans  sa  chambre»  elle  voulut  continuer  sa^confeMion 
verbalement;  le  confesseur  se  disposa  à  récrire  en 
présence  du  F»  Pierre  de  Vergara  ;  mais  iMaïkleinc 
ii*ouvrit  la  bouche  que  pour  rétracter  tuui  ce  ([u'i  lle 
avait  dit  ;  ce  qui  fut  cause  que  les  deux  religieux  se 
retirèrent  mécoutens.  Les  religieuses  exhortèrent  Ma-* 
deleine  à  faire  une  confession  sincère  pour  sa  propre 
tranquillité;  eAe  Fe  .promit;  le  confesseur  fit  alors 
semblant  de  renvoyer  toutes  les  religieuses ,  mais  elles 
se  placèrent  dans  un  eu. huit  d'où  elles  pouvaient  tout 
entendre  sans  être  vues  de  la  malade.  Madeleine  dé- 
clara plusieurs  choses  ;  le  confesseur  les  écrivit  et  lui 
fit  promettre  de  les  signer  en  présence  de  toutes  ses 
compagnes  :  celles-ci  arrivèrent  aussitôt;  à  leur  ap- 
proche les  tremblemens  et  les  convulsions  de  Made* 
leine  recomuieiu èrent  :  ie   confesseur  revint  aux 
cxorciiiues  ;  le  Diable  prit  de  nouveau  la  parole  et 
assura  qu^il  était  encore  maître  de  la  personne  de 
Madeleine.  Ëniin^  le  24  du  mois  de  décembre^  le  pro- 
vincial s'étant  présenté  ^  la  malade  renouvela  et 
approuva  tranquillement  les  confessions  qu'elle  avait 
faite».  Les  sbucs  de  rinqui-.iliou  vinrent  alors  se 
saisir  de  sa  personne  et  la  couduisii  ciil  dans  les  prisons 
tecrètes  du  Saint-Office. 

XIX.  Madeleine  fut  aondamnée  à  sortir  de  sa  pri- 
son en  habit  de  religieuse  et  sans  voile  9  la  corde  au 
cou»  un  bâillon  dans 4a  bouche ^  et  un  cierge  allumé 
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dans  Mi  mains  ;  à  ffe  rendre  dans  cet  état  à  la  cattiédrale 

de  Coiiiout-,  oti  il  serait  préparé  un  échafaud  pour  la 
céréitioiiie  de  son  aato-da-f'é ,  sur  lequel  elle  enten- 
drait la  lecture  de  son  jugement  et  de  «es  motifs^  et 
le  flermon  d*ata§e  ;  à  être  enfermée  ensuite  dans  tm 
couvent  de  rellgiieuses  de  Pordie  de  9.  François  ^  hors 
.  de  la  ville;  à  y  passer  le  reste  de  ses  fours 9  sans  voile 
et  privée  du  droit  de  voter  et  de  paraître  dans  les  as- 
semblées de?  sa  communauté  ;  à  manger  tous  U  s  ven- 
dredis dans  le  réfectoire,  au  rang  des  religieuses  en 
péniteooe;  à  ne  pouvoir  jamais  parler  à  d*aiitres  per- 
sonnes qu'aux  religieuses  de  la  communauté  »  au  con- 
fesseur et  au  prélat)  sans  la  permission  expresse  de 
rinqui&ilioa ,  à  ne  communier  qu'au  bout  de  liois  ans, 
si  ce  n'est  en  cas  de  maladie  grave  f  et  ^  si  elle  mau- 
quait  à  quelqu'un  des  articles  de  son  fugement,  elle 
devait  être  considérée  comme  relapse  et  comme  ayant 
abjuré  la  sainte  foi  catholique. 

XX.  Voilà  un  jugement  dont  les  dispositions  n'of- 
frent pas,  je  crois,  la  moindre  proportion  avec  les 
délits  qui  l'ont  motivé ,  si  on  le  compare  avec  ce  qu*on 
ordonnait  quelquefois  contre  un  homme  accusé  d'a- 
voir soutenu  une  proposition  hérétique^  dont  le  crime 
était  mal  prouvé  >  attesté  par  des  témoins  qui  n'étaient 
pas  d'aeeord,  et  nié  par  le  prévenu.  Cette  femme  ^ 
convaincue  de  fourberie  et  d'infidélité  dans  l'usage 
qu^elle  a  fait  desauménes  qui  lui  ont  été  coniiees,  et 
criminelle  sous  tous  les  rapports  y  échappe  à  la  justice  9 

'  sans  «mtre  peine  que  la  honte  d'une  courte  exposition  ; 
car  >  la  réclusion  élant  Pétat  ordinaire  d'une  religieuse» 

'  ne  peut  être  regardée  comme  un  châtiment  pour  Ma- 
deleine ;  tandis  que  beaucoup  d'hommes  célèbres  par  , 
leurs  vertus  ont  été  vicUaies  de  rioquisitioii^  pour 
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une  simple  erreur  de  renlendemeiit. ,  laquelle  n*a- 
vait  son  M  lit  de  réalité  que  celle  que  lui  dauuail  rigiiu- 
■  raiioe  lies  quaUGcârteurs. 

XXi.  Si  j*avaift  à  voter  pour  i*établiasemeiitd*uu  Iri- 
bunal  de  rinqaiaUion  ,  avec  des  GOii»tiltitioits  et  des  or- 
donnances semblables  à  celles  de  Tlniialsitioo  d'Espa- 
gne, l'avoue  que  je  n'y  voudrais  soumettre  que  des  per- 
sonnes comme  Madeleine  (ie  la  Croix.  Dans  des  affaîies 
de  cette  nature,  on  retrouve  toujours  plus  ou  moins 
les  mêmes  circoiistances;  et  l'on  a  vu  aussi  dans  tous 
les  temps  ces  sortes  de  procès  finir  par  des  résultais 
oon  moius  înlustes  Si  levais  été  inquisiteur  ^  Taurais 
voté  pour  la  réclusion  de  Madeleine ,  dans  une  mai- 
son de  frmmes  de  manvaise  viu,  que  j'aurais  chargées 
de  lui  administrer  la  discipline  tous  les  jours,  jusqu'à 
la  sortie  du  séraphin  Balùan ,  du  compagnon  PUh4»i 
et  de  tourtes  les  légions  de  diables,  qu*au  temps  même 
de  ses  confessions,  la  fourbe  feignait  d*avolr  encore  « 
tandis  que  ses  véritables  démons  n'étaient  que  ceux 
dtà  deux  pt'chi'^  mortels,  VoTffueil  et  la  luxure. 

X\Ii.  L'atlaire  de  i)Jadeleiue  de  la  Croix  lit  moins 
d*honneur  au  Conseil,  de  rinquisition  ^  qu*une  ordon- 
nance qa*ii  adressa  aux  tiiliuna^  des  provinces  le  18 
luUlet  i54i»  et^dans  laquelle  11  était  dit,  que  si  un 
accusé  «ondamné  à  être  livré  au  bras  séculier,  comme 
impénitent,  se  convertissait,  de  manière  qu'on  n'eût 
aucun  doute  sur  son  repentir,  il  ne  serait  point  relaxé 
pour  subir  lu  peine  de  mort,  et  que  les  inquisiteurs  ' 
Tadmettiaient  à  la  réconciliation  et  à  la  pénitence. 
Celte  mesure  ne  pouvait  s*applîquer  cependant  à  ceux 
qui  avaient  été  condamnés,  comme  relaps;  car,  la 
seule  faveur  <iue  les  constitutions  accordent  au  re'.ari 
pénitent,  se  borne  à  ce  qu'on  ne  le  LiCde  pas  vif> 
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mais  seulement  loi  squ'on  lui  a  ôté  la  vie  par  uu  autre 
«iipplice  qu'on  suppose  moins  afl'reux, 

XXUU  Le  cardinal  Tabera,  sixième  inquisiteur  gé- 
néral, nummt  le  i**  du  niois  d*août  i545;  il  élait  ne- 
veu du  second  inquisiteur  général  Desa  »  qui  avait 
succédé  à  Torquemada.  A  sa  mort',  le  nombre  des 
tribunaux  était  le  même,  (jne  lorsqu'il  avait  été  mis 
à  la  tète  de  rinquisition  à  la  vérité,  |1  avait  rétabli 
le  tribunal  de  Jacn;  mais  celui  de  Navarre  avait  été 
supprimé,  et  Ton  avait  réuni  son  district  à  Tlnquisi- 
lion  de  Galahorra.  * 

XXIY.  Le  calcul  des  victimes  de  l'Inquisition,  éta- 
bli comme  il  Ta  été  pour  le  temps  où  Aianrique  fut 
inquisiteur  î^énéral ,  donne  pour  les  sept  années  du 
ministère  de  Tabera,  7720  individus  jugés  et  punis; 
840  furent  brûlés  en  personne,  et  4ao  en  effigie;-  les 
autres,  au  nombre  de  $4^^  furent  soumis  à  diverses 
pénitences;  ainsi,  on  peut  admettre  par  approxima- 
tion ,  que  chaque  tribunal  condamna  tous  les  ans  huit 
personnes  de  la  premiè  re  classe,  quatre  de  la  seconde, 
et  quarante  de  la  troisième.  Je  crois  fermement  que 
le  nombre  en  fut  beaucoup  plus  considérable  ;  mats^ 
fidèle  à  mon  'système  d'impartialité ,  j'aime  rnieu^ 
m*«n  tenir  au  calcul^  le  plus  modéré.  * 
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CHAPITRE  XVIL 

Des  hiquisitioîîs  de  Naples  y  de  Sicile  et  de 
Malte  y  et  des  éi'êiwniens  du  temps  du 
Cardinal  Loaisa,  septième  incjuisiteuv  ^é" 
iiéraL 

Article  premier. 
JS  aptes, 

.  I.  Charles-Qunt  nomma,  pour  succtnlcr  au  car- 
dinal Pardo  de  Tabera ,  le  cardinal  D.  Garcia  de 
Loaisa,  archevêque  de  Séville,  (jui  fut  le  septième 
inquisiteur  général.  Ce  prélat  était  parvenu  à  un 
grand  Age,  puisqu'on  octobre  i5i7,  il  avait  signé 
diverses  ordonnances  comme  conseiller  de  la  Su^ 
préme.  Il  avait  été  confesseur  de  Charles  -  Quint, 
prieur  général  de  Tordre  de  S.  Dominique  ,  évéque 
d^Osma  et  de  Siguenza  ,  et  connnissaire  apostolique 
de  la  sainte  Croisade.  La  Cour  de  Rome  lui  expédia 
des  bulles  de  confirmation  le  i8  février  i5  |();mais  il 
ne  fut  pas  long-temps  à  la  lèle  du  Saint-Oilice  ,  sa 
mort  étant  arrivée  le  2a  avril  de  celle  année. 

II.  Il  avait  cependant  déjà  proposé  à  l'empereur  de 
ramener  Tlnquisition  à  ce  qu'elle  é^lail  à  son  origine, 
avant  rétablissement  des  rois  catholiques,  Ferdinand 
et  Isabelle,  ses  aïeux.  On  retrouve  dans  ce  projet ,  le* 
sentimens  d'un  moine  dominicain;  mais,  on  peut  as- 
surer que  les  inquisiteurs  n'avaient  encore  rien  perdu 
de  leur  sévérité,  et  qu'il  eût  été  impossible  de  mettre 
plus  de  rigueur  dans  les  mesures  de  répression  qu'ils 
employaient  contre  les  prétendus  hérétiques.  L'his- 
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totre  nous  apprend  que  les  babitans  d'Aragon  9  de  Ca- 
talogne ,  de  Valence,  de  Majorque,  de  Sicile  et  de 
Saidciigne,  qui  avaient  déjà  dis  ntoines  inquisiteurs, 
^  résistèrent  à  rét  ablissement  de  Tlnquisition  e^pagfnole^ 
jusqu'au  point  de  se  révolter;  et  y  lorsqu'elle  eut  triom^ 
|»hé  de  la  résistance  des  habitans  par  la  force  9  îl  7 
eut  encore  des  ntouveniens  séditieux  dans  ces  pro^ 
vinces  à  didérentes  époques  ,  outre  les  réelnniations 
qui  furent  pve&entées  dans  plusieurs  assemblées  des 
Cortès  de  la  nation. 

III.  La  même  année  15469  Charles  V  résolut  d'é- 
tablir rinquisUion  dans  la  ville  de  Naples ,  quoique 
gon  aïeul  eût  écboué  dans  celte  tentative  en  i5o4  et 
ijio,  puisque,  nialpé  Ja  Itimclé  et  robsiinaliou 
qu*il  y  avait  mise^i ,  il  fut  contraint  de  suivre  le  conseil 
que  lui  avait  donné»  le  grand  capitaine  (■)•  Charles^ 
Quint  se  persuada  que  sa  dignité  d'empereur  et  le« 
événemens  glorieux  de  son  règne  imposeraient  aux 
Napolitains  et  les  rendraient  pliîs  dociles.  Il  tharj^t  a 
son  vice-roi  D.  Pierre  de  loUde  ,  marquis  de  Villa- 
franca  del  Bierzo»  frère  du  duc  d'Âibe ,  de  nommer 
des  inquisiteurs  et  des  officiers  pris  parmi  les  babi- 
tans  9  et  de  faire  tomber  son  choix  sur  des  homme» 
capables  de  remplir  Tobjet  qu'on  se  proposait  ;  d'en- 
voyer au  îçouvei  nement  la  liste  drs  personnes  qui  au- 
raient été  nommées 9  et  tous  les  documens  dont  ou 
aurait  besoin ,  afin  que  nnquisileur  général  fût  en 
état  d'èxpédier  les  provisions  et  de  déléguer  les  pou- 
voirs nécessaires  aux  nouveaux  inquisiteurs  ;  lorsque 
ces  mesures  auraient  été  prises,  Tinquisili  ur  uovtu 
de  Sicile  devait  se  rendre  à  tapies  avec  le  secrétaire 

(0  Vojez  le  cbap.  10  de  cette  Ht&lolrc. 
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€t  Tm  autres  officiers  de  Tlnqulsition ,  et  y  établir  le 

tribunal  et  toutes  les  formes  de  la  juruliclion  îiHjiiisi- 
toriaîe,  aiii»  que  Icsmemiii  f  s  du  nouvel  éiablisseineut 
fussent  promptentent  en  état  d'en  conuuenfier  Texer- 
Gîce.. 

IV.  Frédéric  Hanter,  profiesfl^ur  4e  tbéoliisie  à  Ta» 
Diversité  littéraire  de  Copenlag\ie,  a  cru  que  les  în-> 

trigues  du  vice-roi  D.  Pierre  de  Tolède  firent  introduire 
à  N^aples  rinquisition  d'Espagne.  Ce  savant  écrivain  (à 
présent  membre  de  plusieurs  académies  littéraires  de 
r£urope)  a  bien  mérité»  non-seulen^ent  des  sciences 
comme  érudit,  maïs  encore  de  Tlinmanité  toute 
entière 9  comme  le  bienfaiteur  le  plus  généreux  des 
pauvres  quelle  que  soit  leur  religion.  Mais  il  n'a  pu 
consulter  les  livres  originaux  qui  ont  été  entre  mes 
maips  i  et  cette  impossibilité  i'a  fait  tomber  dans 
des  erreurs»  lorsqu'il  a  écrit  son  histoire  de  rin- 
quisition de  Sicile  :  Charles-Quint,  pour  réussir  dans 
Tentrepr^se  dont  je  parle»  n^avait  besoin  des  Insi- 
.nnattons  ni  des  conseils  do  personne  ;  il  était  naturel- 
lement porté  à  des  résolutions  de  ce  genre  ,  comme 
on  a  pu  It^  voir  par  ce  que  nous  avons  eu  déjà  occa- 
sion de  dire  de  ce  prince  »  et  comme  la  suite  le  prou- 
vera encore  mieux. 

V.  les  efforts  de  Cbarles-Quint  pour  établir  rinqui- 
sition à  Naples  et  même  dans  ses  autres  états,  eurent 
pour  Biotii  les  pro^^s  (}ue  le  luthéranii^me  Taisait  en 
Allemagne  9  et  la  cruluie  de  voir  la  contagion  pénétrer 
dans  les  autres  pays.  Les  conseillers  de  l'Inquisition 
et  le  cardinal  Loaisa»  son  ancien  confesseur^  fomen- 
taient ces  dispositions  :  toute  la  part  que  D.  Pierre  de 
Tolède  eut  dans  cette  affaire ,  c^est  qu'il  fut  le  seul  à 
qui  ce  prince  conda  d'abord  le  soin  d'exéùutêr  ses  va- 
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lontés ,  et  le  seul  mmi  qui  ÎPuI  araez  sap^e  pour  coiraeiU  ' 

1er  à  son  maître  de  renoncer  à  son  dt  bscin  ,  loisqu*tf 
vit  les  maliieurs  qui  allaient  en  ètrç  la  suite.  Les  or-* 
dres  de  Tcmpereur  9*ex.écutèreiit  tans  la  moindre  ré« 
siilanoe;  mais^  à  peine  eùt<on  appris  que  plusieurs 
personnes  avaient  été  arrêtée^  par  ordre  de  la  nou-» 
%  elle  Inquisition ,  que  le  peuple  se  souleva  et  fit  en- 
tendre dans  les  rues  le  cri  de  :  Five  Vemperettv  !  pé^ 
rùsù  i*li%quuitian.  Les  Napolitains  counuent  auic 
arineset  contraignirent  la  troupe  espagnole  à  chercher 
ton  salut  dans  les^  forts.  Coinme  tout  prenait  déjà  le 
caractère  d*une  révolte  complète  «t  générale ^  Charles 
Quint  l'ut  forcé  d'abandonner  son  entreprise. 

VI.  Je  ferai  remarquer,  comme  ujie  chose  très- 
digne  d'attention  9  que  Paul  111  protégeait  ouverte- 
ment les  Napolitains  révoltés  contre  leur  souverain  » 
mécontent  de  voir  que  Tlnquisîtion  de  Naples  allait 
dépendre  de  l'inquisiteur  général  d'Espagne ,  comme 
celles  <le  Sardaigne  et  Sicile,  dont  ii  u  avuil  supporte 
qu'avec  peine  la  soumission  au  régime  espapiol  ;  il  «e 
plaignait  de  ses  prédécesseurs,  Innocent  Vlii,  Alexan- 
dre VI  et  Jules  II  9  qui  avaient  fait^  dtsait>i]»  beau- 
coup de  mal»  en  approuvant  que  les  inquisiteurs 
ne  fussent  plus  sous  la  dépendance  Immédiate 
du  j)aj)(  ,  cl  en  souflVant  une  autoiité  intermédiaire 
qui  rendait  nulle  celle  du  Saint-Siège  ,  comme  on 
l'avait  TU  en  Espagne  et  dans  les  états  qui  en  dépen- 
daient 9  OÙ  les  souverains  se  mêlaient  beaucoup  plus 
des  affaires  de  l'Inquisition  que  les  papes  eux-mêmes  » 
et  rendaient  leurs  mesures  inutiles,  en  les  obligeant  à 
céder,  malgré  eux  ,  une  partie  de  leurs  droits  à  la 
puissance  séculière.  ' 

VII.  Paul  m,  sans  faire  part  dt  ses  motifs  aux 
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Napolitains,  leur  disait  *]u'îl8  avaient  raison  de  s*op« 
poser  aux  volontés  de  leur  inaili*e9  puisque  llncpisi- 
tlon  espagnole  élail  extrêmement  sévère  »  et  ne  profit 
tait  pas  pour  se  conduire  avec  plus  de  modération  ^ 
ée  l'exemple  que  lui  donnait  celle  de  Komé»  établie 
dt*[uiis  trois  ans,  cl  don!  jursoiine  iravait  eu  encore 
à  se  plaindre,  parce  quVUe  se  couloimail  lidèlement 
aux  règles  de  droit ce  qui  n^avait  pas  lieu  en  £<{pa- 
gne»  à  cause  de  Tobstination  des  inquisiteurs  »  de  leur 
attachement  au  système  établi  pdr  Sixte  IV,  et  de*  la 
protection  cxlraordînalre  qne  leur  accoitlaU  Charîcs- 
Qiiint ,  qui  avait  fait  plus  eu  cela  que  sou  aicuL 

VIII.  On  voit  combien  U  religion  avait  peu  de  part 
ovix  entreprises  de  cette  politique  ^  toujours  prête  à 
rendre  les  peuples  victimes  de  ses  intrigues  et  de  ses 

divisions,  soil  qn'îl  s'aj^îl  de  la  religion,  soit  qu%lle 
s'occupât  simplt  nicnt  (le -S  intérêts  temporels.  En  i5(j3, 
Fbilippe  II  iîl  de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
Maplesson  tribunal  favori^  mais  les  habitans  eurent 
recours  à  leur  moyen  ordinaire»  et  leurs  mouvemens 
insurrectionnels  forcèrent  le  despote  à  revenir  sur  iei 
pas  y  contre  son  usa^c, 

Article  II. 
Sicile  et  Maîte* 

I.  Le  Saint-Office  de  Sicile  triompha  la  même  anné« 
plus  complètement  encore qu*il  ne  Tavait  fait  ên  i543. 

Ferdinanii  V  ayant  tenté  en  juillet  i5oo  d'établir  dans 
ce  royaume  Tliiquisition  espagnole ,  après  y  avoir  sup« 
prinié.ceUe  des  papes,  qui  était  confiée  auxmomesdomi- 
aicains^  tous  ses  efforts  furent  îQÎitiles  jusqu*eii  i5o5^ 
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et  cet  ^4 année  même»  la  Sicile  fut  troublée  par  des 
iusitrreetlons  qui  se  lenouvelèrent  en  iSio,  1 5 16  et 
à  d*autrM  époques  (1).  En  i520,  Charles  V  écrivit  aa 

pape,  pour  rengapjer  à  u'admeltre  aucun  appel  des 
halâlaiis  qui  auraient  été  condamnés  par  Tlnquisi- 
tioa  de  ëlcile^  parce  quMIs  avaient  la  faculté  de  s^a*» 
dresser  pour  eet  objet  à  Tinquisileur  général  d'£spa- 
gne,  en  vertu  des  eoncessions  apostoliques  faites  par 
ses  prédécesseurs^  et  eonfinnées  par  lui-même. 

II.  Cette  démarche  de  l'empereur  et  beaucoup  d'au- 
tres témoignages  de  la  protection  spéciale  qu'il  avait 
accordée  à  Tlnquisition  »  avaient  singulièrement  aug- 
menté l*orgpeil  des  inquisiteurs  et  l'audace  avec  la- 
quelle ils  abusaient  du  secret  de  la  procédure*  La  haine 

^  des  peuples  Siciliens  s'était  accrue  à  proportion  , 
particulièrement  celle  des  habilans  de  Paleime,  et  les 
choses  allèrent  si  loin  en  1 535^  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contre  le  Saint-Ofiice»  que  Charles  V  se  vit 
contraint  d'écrire  aux  inquisiteurs,  qu'il  révoquait  la 
confirmation  et  l'ampltation  des  privilèges  qu'il  leur 
avait  accordés  le  18  janvier  de  celte  même  année  ,  (  t 
qu'il  en  suspendait  rexercice  pour  l'espace  de  cinq 
ans  y  pendant  lequel  les  inquisiteurs  ne  pourraient  se 
permettre  aucun  acte  de  furidictlon  civile»  ni  eiercer 
des  poursuites  contre  aécidieray  si  ce  n'est  pour 
cause  expresse  et  notoire  d'hérésie. 

III.  Cette  mesure  de  rempcreur  humilia  sinî^uliè- 
rement  les  inquisiteurs ,  qui  trouvèrent  cepeudaQt  le 
moyen  de  rétablir,  leur  aulorilé  en  1538,  lonque  la 
vice-royauté  de  File  fut  confiée  par  intérim  _k  Vin» 
quisiteur  D.  Ar   uld  Albertino ,  qui  fut  nommé  dans 

(ij  Vojc«  le  chdp.  ao  de  cet  ou?rage. 
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hi  «tiite  à  ré?èché  de  Patî  dans  ce  royaume  (i).  Sa 

présence  au  milieu  d*eux  les  enhardit  à  perséculei* 
quiconque  avait  le  malheur  dè  leur  déplaire;  heureu- 
sement leur  despotisme  ne  fut  pas  de  longue  durée  ^ 
le  vtce^roi  étant  revena  en  Sicile.  Instruit  que  Tater- 
sion  des  habitâtis  pour  lè  Sâitit-Ofllee  était  toujours  la 
même,  il  en  (it  part  à  l'empereur  qui  prorogea  en  i54o, 
comme  mesure  indispensable,  la  siis]^fnsinn  de  leur» 
privilèges,  pour  un  uouveau  terme  de  cinq  annùes. 
Ce  n'était  pas  sans  un  motif  légitime  qu*un  éta* 
bliisement  tel  que  rinquisition  inspirait  de  Ffaorreur. 
Je  Tais  le  prouver  en  rapportatit  une  afTaîre  arrivée 
en  i552,  trois  ang  avant  la  révolution  des  Siciliens. 

IV.  Anloiiic  >iapul»_s,  riche  habitant  de  l'île,  avait 
été  enfermé  dans  les  prisons  secrètes  du  Saint-OÛJce ; 
^  son  Bis  Françob  eut  recours  au  papé»  et  dénonça  à 
Sa  Sainteté  cet  acte  d'auiorité,  comme  i^éflet  d^une 
misérable  intrigue  de  quelques  hommes  du  peuple  , 
doiii  les  iiHpiisIlcurs  avaient  été  dupes,  en  leur  ac- ^ 
cordant  une  confiance  que  rien  ne  pouvait  juslitier, 
puisque  son  père  s'était  comporté  depuis  son  enfaiiccy 
comitae  un  bon  caâioUque  :  il  dit  que  le  doyen  des  inqui-  ' 
fitenrs  s*était  ligué  avec  les  ennemis  de  son  père»  et  le 
retenait  en  prison  depuis  cinq  mois,  an  scandale  et 
au  mécontentement  des  habitans  de  Palemic,  et  sans 
lui  accorder  aucun  moyen  de  se  défendre  :  François 
suppliait  Sa  -Sainteté  de  ne  pis  permettre  qùe  Tinqui» 
«iteur  prononçât  sur  le  sort  de  son  père.  Le  pape  ren- 
voya rafTaireà  D.  Thomas  Guerrero  età  D.  Sébastien 
Martinea,  lous  deux  clianoines  et  ses  commissaires  en 
Sicile.  A  peine  les  inquisiteurs  de  Madrid  eurent-ils 

(i)  J'ai  parlé  de  cet  inquiniteur  dans  le  i5*.  chapitre 
de  cet  ouvrage. 


.  .      (  124  ) 

appris  celte  résolution  du  pape»  qu^Hs  pressèrent  Tem-^ 
perrar  et  le  cardinal  Manrique  de  lui  écrire  pour  s'en 

plaindre  et  pour  lui  représenter  qiie  l'existence  de 
crtle  coinmissiou  ant-anlissail  les  privilèges  du  vSaint- 
Ollice  d'KHpague,  dont  la  Sicile  dt^pendait.  Le  faible 
Clément  VU  se  hâta  de  la  supprimer  par  un  bref»  qui 
est  du  ft5  juin  i53a^  et  fit  adresser  par  Guerrero  toutes 
les  pièces  du  procès  h  Tinquisiteur  général  espagnol.  - 
Celui-ci  noiuma  (ioni;  t' ,  pour  conlinuer  la  procé- 
dure ,  ledocleur  D.  Augustin  Camargo,  inquisiteur  de 
Sicile,  ou  à  son  défaut,  tout  autre  membre  de  cette 
Inquisition  ;  en  sorte  qu'Antoine  Napoles  tomba  entre 
les  mains  de  son  propre  persécuteur.  Il  fut  condamné 
comme  hérétique  ,  et  dépouillé  de  ses  biens ,  quoi^ 
quMn  Fadmit  à  la  réconcilialion  ,  avec  la  pénitence 
d'une  prison  perpétuelle.  Qui  oserait  eulrepreudre 
de  justiiier  la  conduite  du  pape»  du  cardinal  et  dea 
Juges? 

V.  Les  inquisiteurs  de  Sicile  comptaient  toujoiirs 
sur  la  protection  de  la  Cour  de  Madrid  :  ils  étaient 

persuades  que  si  elU-  e.vait  ordonné  la  suspension  de 
leurs  privilèges  9  c'était  bien  moins  par  principe  dé 
politique 9  que  par  condescendance  pôiurles  Siciliens» 
et  ils  pensaient  avec  une  vive  satisfaction ,  que  lorsque 
les  craintes  auraient  cessé,  le  gouvernement  espagnol 
leur  rendrait  toute  la  faveur  dont  ils  avaient  joui. 
C'est  ce  qui  arriva  en  effet,  l'empereur  ayant  signé 
le  du  mois  de  février  i5/|5,  une  ordonnance  royale 
qui  annuL|ait  pour  la  lin  de  la  dixième  année  »  la  sus* 
'  pension  de  ces  privilèges  sans  la  mesuré  préalal^a  ' 
d*un  décret  particulier.  Cet  événement  ayant  rétabli  - 
dans  raiîie  des  inquisiteurs,  la  eonliancc  (  t  Tcspoir 
d  élrû  soutenus  par  le  cardinal  de  Tabera  (  (|ui  était 
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toujours  A  la  \He  (lu  Conseil  d'élat  de  lii  nioiiarcl»îc 
espaguole,  alors  gouverut^e  parle  prince  des  Asturien, 
&  peine  âgé  de  seize  ans  )  iU  eurent  U  hardiesse  de 
signifier  au  roai^guis  de  Terranoya  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  d*accoinplir  la  pénitence  À  laquelle  ils  Ta- 
valent  condamné. 

VI.  A[>r('^i  liioir  Ml  les  înrjnisiu  iirs  obte  nir  une  vic- 
toire que  tant  de  puissantes  raisons  devaient  rcndiv^ 
au  moins  incertaine  »  on  ne  sera  pas  surpris  qu*ils 
atlén dissent  avec  joie  le  terme  de  la  suspension  ^  et  le 
nouveau  décret  qui  allait  renouveler  toutes  les  an- 
ciennes concessions  j  et  leur  en  accorder  de  nouvelles. 
Cet  acte  du  souverain  parut  le  lO  juin  iTy'iB.  Î/Inf[ui 
sillon  voulut  célébiir  dignement  sa  victoire.  On  dis- 
posa tout  pour  la  solennité  d*un  des  plus  grands  auto- 
da~fiq\ie  Ton  eût  encore  vus»  et  quatre  condamnés 
par  contumace  y  furent  hrûlés  en  elBgie.  Une  céré- 
monie semblable  eut  encore  lieu  en  i5!|9  el  en  i55i, 

VIL  Les  iiKjuisiU'iu's  ,  devenus  aussi  insolens  qu'au- 
trelois,  traitaient  sans  inéliagement  les  Siciliens  de 
toutes  les  classes  ;  11  en  résulta  une  nouvelle  sédition 
contre  le  Saint-OlBce  dans  la  ville  de  Palerme  en 
1569,  au  moment  où  on  allait  publier  Vé^id&iafoi, 
lequel  imposait  à  chaque  babîtant  Foblîjifâtion  de  cK>- 
iioncer  h  s  iàouuues  coupables  ou  suspects  d'IicrOsic  , 
SOUS  peine  de  pécbé  mortel  9  d'excommunication  ma- 
f ^ure  f  ou  de  quelque  autre  pénitence  établie  par  les 
constitutions.  Le  vice-roi  étant  parvenu  à  rétablir  le 
calme  >  les  inquisiteurs  se  montrèrent  plut  modérés  » 
du  moins  aussi  long-temps  qu'ils  furent  dominés  par 
la  crainte,  et  au  lieu  de  ces  auto-da-fé  solennels  qui 
avaient  indigné  la  nation  ,  ils  se  contentèrent  per^ 
dant  quelque  temps,  d'en  célébrer  de  particuliers^ 


(  126  ) 

dans  la  salto.  même  de  leur  tribunal  ;  cependant  en 
i569>  iU  en  ordonnèrent  un  qui  fat  jgénéral  et  qid 
donna  Ueu  à  une  petite  histoire  digne  d'être  connue. 

VllI.  Parmi  les  prisonniers  de  rinquisilion ,  se 
trouvait  un  malheureux  qui  avait  inspiré  un  intérêt 
particulier  à  la  mar<|uise  de  Pescara»  épouse  du  vice- 
roi.  Les  inquisiteurs ,  persuadés  que  dans  oeriaines 
circonstances  extraordinaires  le  bien  même  de  Tlnqui* 
sition  exigeiilt  qu'elle  se  rendit  agréable  au  premier  et 
au  plus  puissant  magistrat  de  Pîle ,  accordèrent  à  la 
vice- reine  la  grâce  qu'elle  demandait,  en  «'exécutant 
poft  coutre  Taccusé  ce  que  le  tribunal  avait  décrété  i 
mais  ils  en  informèrent  en  même  temps  rinquisi^eur 
général  afin  d'éviter  tout  reproche.  Le  Conseil  de  l|i 
Suprême  ayant  délibéré  sur  ce  qui  s*était  passé,  adres- 
sa aux  inquisiteurs  une  réprimande  très-énergique  , 
pour  s'être  arroge  un  droit  qui  ne  leur  appartenait 
point  y  attendu  que  eU/a%s  des  a/f  'airenU  cette  natuvi}, 
i'iiUereession  ne  pauvaU  être  ttdmùe,  Combieu  de 
fois  jces^  conseillers  n'avaient-ils  pas  agi  contre  leur 
propre  loi  ?  Gon^bien  de  fois  leurs  successeurs  n'en  don- 
nèreiît-ils  pas  l'exemple  ?  Et  plùt  à  Dieu  qu'ils  l'eus- 
sent toujours  fait!  L'luuuanit(  aurait  applaudi  à  cette 
bieuveiJlauce  qui  n'a  été  que  trop  souvent  favorjible.à 
^   des  assassins  et  à  des  voleuis  publics. 

IX.  Tant  que  l'tle  de  Malte  fit  partie  de  la  monar- 
chie espagnole  ,  elle  fut  soumise  à  l'Inquisition  de  Si- 
cile, et  les  inquisiteurs  de  ce  pays  y  eurent  un  com- 
missaire, un  î;rcfrier,  un  alguazil  et  des  JamUù  t'S, 
qui  étaient  ciiargén  des  affaires  du  tribunal  ;  mais  ^ 
lor8qu*eUe  eut  été  cédée  aux  cbeva^ers  de  Saint-Jean-* 
de-^lérusalem ,  qui  venaient  de  perdre  Itle  de  jfthodes, 

le  Grand  Maître  y  étaldit  son  gouvemçment.  Jl  eût  M 

«    -  ». 
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éontrair*  à  la  dîfçnité  de  permettre  dans  un  pays  (  dont 

il  as  ail  la  pleine  buuveraiiieté)  l'exercice  d'une  juri- 
diction  étraii^èie,  surtout,  après  avoir  obtenu  de  la 
Cour  de  ftome  eelai  de  la  puissance  eccléuavtiqae  y 
par  lerooyeudeprétres  qu'il  choisissait  dans  son  ordre, 
et  auxquels  il  déléguait ,  comme  à  des  vicaires  géné- 
raux^ une  autorité  fvesffue  éfiêcepaU ,  particulière. 

X.  Un  homme  fut  anc^tédans  l'île ,  comme  héré- 
tique. Ou  sut  que  i'iuquisitioii  de  f^icile  avait  pris  des 
■informations  sur  son  compte.  Le  G raod  Maître  écrivit 
pour  les  demander  ;  les  inquisiteurs  ayant  consulté 
le  Conseil  de  Ja  Suprême,  celui-ci  écrivit ,  le  17  mai 
iSjS ,  non^ulement  de  ne  pat  les  envoyer ,  mais  en- 
core de  réclaïuer  le  prisonnier.  On  sent  toule  l  injus- 
tice d'une  pareille  prétention  ;  elle  est  une  nouvelle 
'preuve  de  cet  esprit  ambitieux  qui  cherchait  à  s'é- 
tendre et  à  commander  par  tout.  I«e  Grand  llattre  , 
■  résolu  de  défendre  ses  droits,  lit  instruire  le  procès  de. 
Taccusé  dans  nie  même ,  et  seulement  pour  les  faits 
qui  s'y  étaient  jjasht  .s;  iursque  riostructiun  tut  termi- 
née, il  fit  juger  l'accusé  qui  fut  acquitté.  Cet  acte 
de  vigueur  déplut  à  Tlnquisition  de  Sicile  qui  ,  pour 
s^eu  venger,  profita  l*année  suivante  »  d*une  occasion 
que  le  hasard  lui  fournit 

XL  D.  Pierre  de  la-Roca,  espagnol  et  chevalier  de 
l'ortire  de  Malle  ,  tua  dans  la  ville  de  Messine  le  pre- 
,mier  alguaztl  de  rinquLsitiou  de  Sicile.  Il  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  secrètes  du  Saint-OITice* 
Le  Grand  Matti^  réclama  son  chevalier  comme  ayant 
seul  ie  difeit  de  le  fuger.  Le  Conseil  ordonna  aux  in- 
quisiteurs qui  l'avaient  consulté,  de  prononcer  sur  lo 
sort  del  accusé  et  de  le  punir  couune  homicide.  L'in- 
quisiteur générai  communiqua  cette  ^résolution  à 


I 
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Philippe  II  qui  en  écrivit  au  Graud  Maître  afin  de  ler- 
«nîoer  ce  diû'cient 

XII.  Les  dèmùlé^  entre  la  puMsance  séculière  et  les 
inquisiteurs  $  ne  furent  pas  moins  violens  en  Stcîi» 
que  dans  les  autres  pays  oii  rtnquisition  était  éta- 
blie. On  prit  5  en  i58o  et  en  ^597 ,  ries  mesures  pour 
les  T  il  t  ct'sser  ;  mais  ce  fut  inuliicment  ,  el  les  Sîci- 
lieus  eurent  le  scaudaie.de  voir  en  iGoti  les  inquisiteurs 
poursuivre  et  frapper  de  leurs .  censures  le  duc  de 
Frias»  connétable  de  Caslille»  vice-foi  et  gouTemeuif 
général  de  Tile.  Le  grand  nombre  dé  ces  sortes  d*at- 
teiitats ,  qui  causaient  tou|oHrs  de  rùgitation  et  de 
rétonnement  parmi  le  peuple  ,  obligea  le  gouvernc- 
meut  de  recourir  à  ditiéreus  moyens  de  concilia- 
tion :  de-là  les  concordats  établis  en.iôSi  et  i636> 
mais  qui  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qu*oa 
avait  déjà  souscrits. 

XiiL  £n  1592  le  duc  d'Albe,  aîors  vicc-roi,  em- 
ploya un  moyen  indirect  pour  réprimer  Taudace  des 
inquisiteufis.  Voyant  que  les  ducs  9  les  marquis  »  les 
•  comtes,  les  vicomtes 9  les  barons,  les  chevaliers  des 
(lîU'ér*  r-s  ordies  ,  les  i^énéraux  et  les  adlrrs  ^ens  de 
guerre  s't'tai<'îit  enrôlés  dans  la  conj^^égalion  des  /U- 
miUcrs  du  Saint-OfBce,  à  Tinsti^ation  des  inquisi- 
teurs, aûn  de  jouir  de  ses  privAéges^  et  de  contenir 
le  peuple  dans  la  soumission  .et  la  crainte  »  par  cette 
apparence  de  zèle  pour  la  religion ,  il  représenta  au 
roi  (jue  la  puissance  du  souverain  et  l'autorité  de  son 
lieutenant  éiaient  presque  nulli-s,  et  qu'elles  ie  seraient 
à  l'avenir,  Sant  que  ces  difFérentes  classes  de  per- 
sonnes jouiraient  de  semblables  privilèges  9  dont  i'eifet 
était  de  neutraliser  les  mesures  du  gouvern«fment  'et 
de  fidre  tourner  contre  Tadministratiott  elle-même^ 
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IWpuissaace  où  elle  était  de  se  laire  obéir*  Charles  II 
tcooDoul  GOtnbien  eet  ordie  de  choces  était  contraire 
à  la  digoité  de  sa  couroiine»  et  il  défendit  qu'ancnn 

«mployé  du  roi  pût  jouir  de  ces  prérogatives ,  même 
dans  le  cas  où  il  aurait  acquis  le  titre  de  Familier 
ou  d'ofiOcier  de  rixiquisiUou.  Les  peuples  commence- 
tant  alorf  à  lesp^ectc^  moii»  le  tribunal  ^  et  cette  épo* 
qoe  Cal  le  cominehceraent  de  sa  décadence. 

XIV.  En  1713  9  la  Sicile  cessa  d'appartenir  à  la 
Couronne  d'Espagne,  et  Charles  de  Bourbon  obtint 
en  17%  une  bulle  du  pape  qui  crevait  pour  ce  pa^^s 
un  iuquisitçur  général»  indépendant  de  celui  d'£s-. 
iMgiie,  Le  noiiveâii|;ouv6roement  ne  le  contenta  pat 
d«  cette  iotile  nâfozvte'^  et  Ferdinand  lY  qui  succéda  à 
Cbarles ,  supprima  cet  odieax  tribunal  en  1789. 

XV.  Pendant  les  deux  cent  soîxante-dix-neut* années 
de  son  existence ,  U  avait  décrété  les  auto-da-fé  so- 
lennels et  généraux  dont  Munter  a  parlé ,  et  d'autres 
p^rlieuUera  dqntla  célébra^qn  eut  iiefivdans  la  salle 
même  de  set  séances;  eeux  des  premiers  temps  de 
sa  ^ndatk>n  farent  ordonnés  contre  'de  nouveaux 
jchrétiens  )udaïsa:is  ou  qui  étaient  retombés  dans  le 
mahon^étisme;  il  yen  eut  aussi  plusieurs  contre 
sodojmites  et  des  bigames;  dans  la  suite,  les  au<o-> 
4*krfé  de  cette  espèce  ,6irent  mràqs  nombreux ,  et  Is 
tgjjSaojagX  condamna*  sur  tout  des  luthériens ,  des  «or* 
eiers  et  des  prêtres  qui  abusaient  de  la  confession 
pour  scduire  et  corrompre  les  femmes  :  enfin ,  pen- 
dant la  dernière  époque  9  outre  les  coupables  que  )o  ^ 
.viens  de* désigner,  l'Inquisition  punissait  les  moli- 
i|os^s,4esijpi|ilosopbes  iiu^ecta  dlnciédulité  et  les 
partisans  de  dilTéréntes  opinions  qui  avaient  été  con- 
damnées. 


\     (  i3o  ) 

.XVI.  Il  est  entièrement  faux  9  d^aprfes-les  anSliim 
mêmes  de  Tlnquisition  d*£8pagne ,  que  eeUe  de  Si- 
cile ait  puni,  ainsi  que  Ta  avancé  M.  Blunter,  Ifs 
erreurs  en  politique,  et  que  ce  tribuDal  aimi  que 
tous  les  autres  9  ait  été  étaUi  pour  cela.  On  ne  trou- 
Terait  pas  un  seul  exemple  d'une  personne  arrê- 
tée pour  ses  opinions  politiques  ,  quel  (pie  dangereu- 
ses qn^oii  les  suppose  ,  avant  le  règne  de  Philippe  H. 
La  politique  de  ce  prince  réussit  à  faire  passer  pour 
suspects  d^hérésie  tous  les  Espagnols  qui  se  permet- 
taient 9  ou  qui  osaient  entreprendre  des  choses  aux- 
qitelles  ton  gouvernement  avait  un  intérêt  plas  par- 
ticulier de  s'opi^oser,  cette  mesure  lui  paraissant  pré- 
férable à  riiitervention  des  autres  tribunaux  :  en  effel, 
elle  aidait  à  mieux  connaître  les  coupables,  en  faisant 
un  devoir  de  la  délation  et  la  crainte  qulnspirail  le 
-  Saint-Office  9  était  aussi  beaucoup  plus  propre  à  Im- 
poser, n  faut  convenir  cependant  qu^on  à*y  eut 
I  L  cours  que  rarement ,  même  sous  k  règne  de  ce 
prince. 

XVII.  GbarlesIV  a  suivi  la  maxime  de  Philippe  11^ 
*  par  la  ?oie  Indirecte  de  la  prohibition  des  livres  qui 

avaient  la  révolution  de  France  pour  objet  9  et  en  faisant 

déclarer  par  un  édit  de  1789,  qu'il  y  a  crime  d*hé* 
résie  dans  tout  ce  qui  tend,  ou  contribue  à  propager 
les  idées  révolutionnaires;  on  y  quallfte  cette  espèce 
d*atlentat  «  d'erreur  dogmatique  9  contraire  à  la  doc- 
trine de  S«  Pierre  et  de  S.  Paul  9  qui  font  anr  chré» 
tiens  un  devoir  d^ètve  soumis  et  obéissansy  même  aux 
maLivai'4  princes,  non-seulement  par  la  crainte  qu'ils 
doiv  ent  en  avoir ,  mais  aussi  par  un  principe  de  cons- 
cience. 

XVIII.  Je  dois  à  l'amour  que  |*ai  pour  la  Térité 
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et  à  rltonnear  qpi  lai  «stdû  ii«  dédâi^r  qoé  fe  ti*a( 
ni  va,  ni  lu,  ai  entendu  dire  que  péraonne  ail;  été 
arrêté  depuis  la  pubUcation  de  cet  édii,  pour  avoif 
lu  des  livres  défendus ,  i  moins  qu'on  n'eût  en  môme 
temps  sou(f  nu  ,  ccrit  ou  propagé  des  propositions  et 
des  senlimens  déclarés  làéréliques'et  reconnus  pou» 
.  tels.  Ce  point  d'iiisloire  et  de  politique  a  trompé  leS 
écrivains  étrangers  qni  ont  traité. de  rinquîsiliori 
d'Espagne,  et  qui  ont  dit  qu'elle  n'élait,  dans  les 
flemiers  temps ,  qu'un  tnljunal  d  espionnage,  placé 
sous  la  main  du  gouvernement ,  pour  faire  la  guerre 
aux  opinions  politiques  qui  lui  portaient  ombrage. 
Ce&  pliilosophes  (  je  le  répète  )  ont  été  mal  Informés; 
leur  méprise  est  venue  de  ce  que  les  auto-da-fd  gé- 
nérànx  ayant  cessé,  les  inquisiteurs  n'ont  fait  presque 
autre  ehose  que  publier  des  edits  contre  la  lecture 
tt  la  circulation  des  livres  ,  des  brochures  (  COnnuei 
en  Espagne  sous  le  jiom  de  PoHefas)  et  des  écrite 
dans  lesquels  U  n'él»it  question  que  de  ma.th»e« 
phiioiophîqiies ,  du  droit  naturel ,  du  droit  des  -en  s 
ou  du  dmit  public  :  mais  ils  auraient  pu  s'assurer, 
par  le  témoignage  des  ainbassadeurs  de  leura  gou*' 
vernemens,  qu'U  ne  s'est  pas  passé  une  seule  abné« 
sans  qu'il  y  ^t  eu  deux  ou  plosieun  peOt»  auUH 
dn-fé  fnMies,  de  rcÉ^ièee  de  ceux  qui  se  célébrftienr 
dans  les  salles  du  tribunal  de  rinquisition  les  portes 
ouvertes,  et  en  présence  d  un  grand  nombre  dé 
témoins  invités  ,  outre  quatre  ou  cinq  petits  auUH 
da-fc  secrets,  qui  avaient  pour  témoins  dans  lef 
mêmes   salles  seulement  les  officie»  et  les  ^m^ 
ployés  du  tribunal  <iue  la  mitni^  de  leur  service 
oblige  au  serment  Quand  je  parlerai  de  l'Inqui^ 
sibon  de  notre  siècle,  j'en  citerai  quelque»  uns  de 


(  iSa  )  • 

l*une  et  de  Pautre  espèce  ;  j'ai  dé]A  rapporté  et  lui 
d'un  fr«inçais  de  Marseille,  qui  avait  sollicité  Thon^ 
«^iMT  de  servir  le  roi  d'I^pi^e  coœme  çarde  dit 
corpi*  (i)  ' 

XIX.  H.  Mtuitor  reconnaît  ^ne  rjnquîiilioa  4e  Si» 
cile  flt  brûler^  pendant  sa  durée  «  ienx  ^etA  un  indi-  i 
vidus  en  personne  ,  el  deux  cent  soixante-dix-neiif  en 
^iiigie^  ce  qui  porte  le  nombre  des  individus  châtiés 
,^  quatre  cent  quatre*yin(;t  ;  mais  U  faut  igouter  à  ee 
nombre  environ  trois  nûUe  accusés  qui  durent  ètr^ 
condamnés  à  des  pénitences parce  qu'en  Espagne  l« 
nombre  de  ces  derniers  était  toujours  au  moins  six 
fois  plus  grand  que  celui  des  condaniiicâ  à  la  peine  de 
piort  ;  et  ni  Ton  ne  jug^a  pas  en  ^i^ciie  .un  grand  nom- 
bre de  Juifo  baptisés  pour. cause  de  mbnte'et  de 
lausse  conversion  9  on  peut  aisunnr»  au  moins  y  qu'on 
y  fit  le  procès  à'beauconp  de  Maures  et  de  renégats 
que  différens  motifs  faisaient  passer  d'Afi  iquc  en  Si- 
file,  où  ils  demandaient  le  baptême  pour  retourner 
ensuite  au  mahométisme.  Je  ne  tiens  pas  compte^ 
dans  ce  calcul  9  de  lapro|portion  extraordinaire  qu*offre 
le  tableau  des  premières  années  de  Tlnquisition  d'Es- 
pagne j  ou  a  déjà  vvi  dans  cette  histoire  que  pour  un 
condamné  à  la  peine  du  ieu  >  il  y  avait  plus  de  cinq 
«e^s  personnes  soumises  à  des  pénitences  »  et  que  le 
|àombre.de  ces  dernières  fut  dans  le  r«Lppèrt  de  six  à  un  . 
dans  les  temps  postérieurs  à  rinscriplion  de  Séville. 

,  XX.  M.  Blunter  n'a  point  dit  quel  était  le  crime 
pour  lequel  chaque  personne  était  condamnée  :  tou- 
tes les  fois  quUl  y  a  un  auto-'da-^fé  générai  oii 
'  particulier  >  on  y  Ut  la  sentence  au  condamné  aveo  scn 

■ 

(i)  Voyes  le  cbap.  9  de  cet  ouvrage. 
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charges  y  dans  cet  exposé  ,  on  voit  quelle  est  la 
nature  da  criine  ;  celui-ci  est  ensuite  indiqué  sur 
rinscription  *dtt  San^BenUo  i  on  la  suspend  dans 
TégUse  paroissiale  de  l'accusé,  afin  que  chacun  la 
puisse  lire  ,  et  elle  est  ainsi  conçue  ;  Fronrof'^  de  Se- 
ville  s  iiabitant  de  SévUU ,  omdamH^  comme  fUrc- 
ti^uejudaSMmt,  en  i485.  Au  lieu  du  mot  condamné^ 
on  employé  celui  de  fféniUneUf  suivant  la  naturo 
de  la  geine;  et  à  la  place  du  moi  judaXsant ,  on  met 
celui  de  Thérésie  pour  laquelle  Taccusé  a  été  puni. 

XXI.  Dans  Tannée  i546,  qui  répond  au  ministère 
du  cardinal  Loaîsa ,  on  compte  pour  chaque  Inquisi- 
tion espagnole  huit  individus  brûlés  en  personne  y  el 
quatre  en  effigie  ;  quarante  condamnés  à  des  péni- 
tences :  eé  qvi  donne,  pour  les  qufnce  tilbunaiix,  un 
total  de  sept  cent  (jiuvlre-viii^t  individus  atteints  par 
les  lois  de  Tlnquisîtion  ,  c'est-à-dire  cent  vingt  de  la 
première  classe  ,  soiaaata  de  la  ^econée^  «A  ail  canla 
dorlalToisitwe.  , 


1. 

■♦  •  «  ■  . 

CHAPITRE  XVIII. 

JJfaires^  ùnportantes  arrivées,  pendant,  les 
premières  années  du  ministère  du  huitième 
Inquisiteur  général  :  religion  de  Charles^ 
Quint  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 

AaTICLB  Pi^BMIBB* 

Procès  jugés  par  VInquisiiien  pendent  tes  pre^ 

mièr^s  aimées  du  mituàtcre  d&  Vaidéa. 

'  I,  D.  FuiiiHAB»  Valdésfut  le  nicce^aevr  du  cardinal 
Loaîsa  à  rarchevéché  de  SévîUe ,  et  dans  les  fonctîoiis 

d'inquisilciirgLiiéral.  Loi^squ'ilhil  nommé ^  U  étailévê- 
fjue  de  Siguenza  et  président  du  Conseil  royal  de  Cas- 
tille  y  après  AYoir  été  successivement  membre  du  grand 
collège  de  S.  Barthélemi  de  Salamanque,  du  conseil 
d^administration  de  l*archevéché  de  Tolède  pour  le 
cardinal  Xlmenez  de  €!sneros ,  visiteur  de  riuqnisi- 
tien  df  Cucnra  et  du  Conseil  royal  de  ISavai  re,  cha- 
noine de  réglisc  métropolitaine  de  bauliago  de  Ga* 
lice 9  conseitler  de  la  suprême  Inquisition,  membre 
du  ConseU'd^état,  évèque  d*£lna,  d'Orense,  d*Oviedo 
et  de  Léon  »  et  président  de  la  chancellerie  royale  de 
Yalladolid.  Valdés  était  parvenu  à  sa  soixante-ijna- 
trièmc  année  en  i547î  aprt.s  avoir  passe  par  tous  ces 
emplois  et  ces  diguitîs.  Tant  d'honneurs  ne  purent 
le  rendre  insensible  au  chagrin  de  n'avoir  pas  obtenu 
le  chapeau  de  cardinal  comme  ses  prédécesseurs ,  et 
de  voir  monter  sur  le  siège  de  Tolède  Fr.  Barthélemi 
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Cairawi.  Le  dépit  qu*il  en  conçut»  fut  le  véritable 
motif  de  la  penécntion  cruelle  qu^il  exerça  contre  lui; 
et ,  si  l*on  considère  qu'il  ayait  soixante-seize  ans  lors- 
qu'il tiiOiUiait  tant  de  liainf.  crorçueil  et  «l'animo- 
»iéf  on  ne  peut  s'enipèchir  de  soupe onnt  r,  malgré 
•on  zèle  apparent  pour  la  religion  et  les  intéiéls  du 
Saint-Office  y  qa*ll  n'avait  pas  une  fof  bien  vive  sur 
rimmortalité  de  Tame ,  puisqu^il  n'élait  point  arrêté 
par  la  crainte  d*une  mort  prochaine. 

H.  Le  piîpe  approuva  la  iioniiiialioii  dr  \ .ildrs  le 
ao  janvier  1647»  et  le  nouvei  iuquisiteur  général  prit 
possession  le  samedi  19  février  de  la  même  année  » 
en  présence  des  deux  seorétaires  du  Conseil,  dont 
Tun  était  le  célèbre  Jérôme  Zurlta,  auteur  trè^^xact 
cl  vêridique  des  Annairs  d' Aragon  Valdé»  s'occupa 
beaucoup  de  la  i»roliibition  des  livres,  et  mit  le  plus 
graud  soin  à  empêcher  l'introduction  de  tous  €eu:c 
qui  pouvaient  répandre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
ses  commentateurs  proleitans.  (1) 

I 

III.  Je  pense  que  Valdéa  fut  la  première  et  la  vé- 

rîtablr  cause  du  mauvais  goût  qui  sVlablit  dans  les 
scicuces  ecclésiastique»,  et  dont  l'invasioD  tut  si  gé- 
nérale, qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  gens 
d'esprit  qui  surent  8*en-garaatir,  on  i*a  Vu  dominer  en 
Espagne  depuis  le  règne  de  Philippe  II  et  TétablisBe- 
ment  des  jésuites  jusqu'à  l'expulsion  de  ces  religieux  : 
tant  les  bûchers  de  Valladolid,  de  Séville,  de  Tolède, 
de  Murcie  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  IfS  édita  d^; 
D.  Ferdinand  Valdés  avaient  effrayé  les  esprits  et  fait 
triompher  le  système  d'ignorance  qui  soutenait  Tin* 
quiaition.  Aussi,  du  grand  nombre  de  aavans  espa^ 

♦ 

(1)  Vojes  le  cbft.  i5  de  cette  Histoire. 
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vfjnoîs  qui  assistèrent  au  concile  de  Trente,  aucQn  M 
laissa^.en  mourant,  d'héritier  du  bon  goût;  beau- 
coup fuient  persécutés  par  rinquistiion ,  parce  qu'il 
suffisail  pour  ^re  conMdéré  eomme  suspéct  de  luthé^ 
runisitie,  de  savoir  les  langues  orientales  9  surtout  lé 
prec  et  l'hébreu ,  et  de  prétendre  quil  était  imposst^ 
blc,  S!  on  les  ignorail,  d'i^tre  un  théologien  profond 
dans  la  connaissance  ^ts  saintes  écritures ,  dont  les 
originaux  ont  été  composés  dans  ces  deux  langues. 
Que  devaît-il  résulter  de  ce  système  si  propre  à  décou- 
rager, si  ce  n'est  de  îaîre  préférer  un  gen*e  d^éfudè 
qui  n'exposait  à  aucune  espèce  de  persécution? 

IV.  On  vît  alors  des  théologitus  «pii  ambitionnaient 
la  gloire  de  passer  pour  savans,  s'attacher  à  la  théo- 
logie scolastique,  et  composer  (d'après  les  principes  dè 
cette  méprisdile  méthode)  des  Cours,  des  Sommes 
et  des  Aiyrégés  de  morale  y  auxquels  ils  ne  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  de»  papes;  et,  si  quèl- 
ques-uns  écrivaient  sur  la  discipline  canonique  ou  sur 
l'histoire  ecclésiastique,  leurs  ouvrages  imbns  de  l'es- 
prit ultramontain ,  étabUssaîent  la  supériorité  du  pape 
iur  les  conciles  généraux  >  en  Êdsant  violence  au  nom- 
bre inftnl  de  textes' et  d^autorités  des  sept  prémiem 
siècles  de  l'Eglise ,  où  ce  qui  se  passait  et  ce  que  l'on 
croj^ail  sur  cet  article  était  bien  di  fiVrcnl ,  et  où  Us  jiapes 
eux-mêmes  reconnaissaient  dans  leurs  écrits  et  par  leur 
conduite  des  principes  entièrement  opposés.  C'est  fdunê 
qu*on  vitéclore  cette  multitude^e  Sommes  9  d'Abrégés 
et  de  pelitsTraitésde  morale,  qui  inondèrent  pour  ainsi 
dire  le  17'  siècle  et  la  première  moitié  du  i8*,  ju»qu''à 
ce  que  les  événcmens  du  [>oMtilicat  de  CU'ment  XI II, 
relatifs  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon  qui 
régnaient  en  Espagnè»  en  France»  à  Maples  et  à  Par* 
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me  9  et  IVxpukion  des  (ésaites  sons  Clément  XïV,  eu- 
rent ouTert  les  yeva.  et  rannené  les  esprits  aux  vérita-' 

blcs  sources,  cVst-à-dip*» ,  aux  conciles,  aux  onvrajçes 
des  pieniicrs  PP.  de  rKgHse  et  à  des  .luteuis  vcri- 
tab^ ornent  classiques ,  tels  que  Van-Espen,  etc. 

V.  L'inquisiteur  général  Ferdinand  Valdés  manifesta 
eonstamment  des  disposîllons  pmqae  san|;uinalref 
t>endant  son  ^administration  ;  elles  le  portèrent  à  soli- 
citer auprès  du  papr  la  permission  de  condamner  les 
luthériens  à  la  peine  du  feu,  quoiquUls  ne  fu«sent  pas 
relaps  et  qu'ils  demandassent  la  réconciliation  :  s'il 
eût  préféré  la  méthode  d'une  critique  exacte.  Il  n^au* 
rait  pas  osé  qualifier  d^hérétiques  des  propositions  qui 
ii*atiraîent  pas  été  formellement  contradictoires  avec 
deÀ  articles  définis  ;  les  théologiens  orlhodoxes  de  ce 
siècle ,  qui  avaient  approfondi  la  théologie  dogma^ 
tique  à  l'aide  des  langues  orientales  ^  auraient  pro«- 
pagé  le  goût  des  bonnes  études  >  et  fait  triompher 
cette  théologie  naturelle,  dont  les' principes  sont  ceux 
du  bon  sens;  et  qui  sert  aujourd'hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisions  de  tout  tiiéoloçîen  et  de 
tout  canoniste  pourvu  d'un  bon  discernement  et  doué 
d'une  salue  critique^ 

VI*  te  mépris  de  ces  maximes  fit  couler  des  torrens 
de  sang,  et  effraya  TEspagne  sons  le  ministère  de 
"Valdés ,  comme  on  le  verra  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité des  victimes.  Je  n'en  ferai  connaître  ici  que  les 
plus  illustres ,  parmi  celles  qui  furent  immolées  avant 
i'époque  de  l'abdication  de  Charles-Quint,  parce  qu'il 
me  semble  nécessaire  de  faire  un  article  séparé  des 
événemens  de  ce  genre  qui  appartiennent  au  rèfçne  do 
Philippe  II,  de  ce  prince  que  la  Providence  divine 
choisit  pour  être  le  fléau  d&rhumaoitéj  sous  le  titre  j 


1 
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si  indigfiemeut  usurpé ,  de  dcleiiscur  UifaUg^able  de  la 
religion  catholique. 

.  VU.  L*hi8toire  fixe  au  è  mars  i55o  la  mort  de 
S.  Jean  de  Dieu,  fondateur  d^un  ordre  hospita- 
lier dont  les  membres  devaient  se  consacrer  an  soin 

et  à  l'assislance  des  pauvres  malades.  On  ne  couuais- 
y  sait  pas  encore  en  Europe  le  systèuxe  d'administratioi^ 
des  secoMTs  puliUcs  »  en  faveur  des  différente^  classeit 
d^indigensy  qui  a  été  depuis  adopt^  par  les  gouverne- 
mens.  S.  Jean  de  Dieu  entreprit  de  fonder  une  so- 
ciété de  religieux  instruits  en  médecine,  en  chirurgie 
et  en  pharmacie,  et  en  état  d*exercer  ce  respectable 
ministère.  Le  directeur  spirituel  de  S.  Jean  de  Dieu 
fut  pendant  long-temps  le  vénérable  Jean  d'Avila^  le 
ménie  que  nous  avons  vu  plongé  dans  les  cachots  de 
rinquisition  (  i  ).  Le  disciple  ayant  été  arrêté  à  FuenU- 
Ovejuna,  allait  être  aussi  transféré  dans  les  prisons  du 
Saint-OfTice  de  Cordoue,  comme  suspect  de  magie  et 
de  nécromancie  ^  lorsque  son  innocence .  fut  re- 
connue, (a) 

VIIL  Parmi  les  condamnés  qui  parurent  dans 
VatUo^da-fé  de  Séville  de  Tannée  t552  ,  se  trouva 
Jean  Gif,  natif  d'Olvera  en  Aragon,  et  chanoine  ni.i- 
gistral  de  Téglise  métropolitaine  de  la  même  ville  :  ii 
est  plus  connu  sous  le  nom  du  docteur  Egidiug.  Il 
fut  d*abord  condamné  9  comme  violemment  suspect^ 
k  abfurer  Thérésie  luthérienne  et  à  subir  une  péni« 
tence  ;  mais  ayant  été  mis  en  jugement  pour  cause 
de  récidive  quatre  ans  après  sa  mort^  arrivée  en  i556y 

,  (i)  Chap.  i4  de  cette  Histoire»      "  " 

(2)  Bollandus:  yïcfa  sa/iciorum;  tom.  1,  dtt  mods  de 

murs,  au  iiuitîèmc  ;gui. 
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soB  cadanefiit  exhumé  et  Uvté  ai»  flammeB  avee  loa 
effigie  Vâa  i56o  ;  on  déclara  sa  mémoîie  inftme  et 

ses  biens  conlisqués,  comme  i  tant  mort  dans  le»  sentî- 
I1RD8  des  luthérieuft.  Ilavatteu  pour  compap;non  d'm<- 
fortuae,  dans  sa  prison ,  Rajnald  Gonialeade  Montes» 
qui  parvint  à  s*écbapper  »  et  fut  brûlé  en  efD§;ie ,  comme 
luthérien  et  oentomaee.  G^est  lui  qui ,  9ons  le  nom  de 
H^fjinatdus  Gonzalvius  MoiUuûus  ,  publia  un  ouvrage 
sur  rinquisition  d'Espagoe,  dans  la  v  ille  d'Heideiberg, 
en  1567  :  il  y  a  inséré  plusieurs  pariiculurités  sur  le 
docteur  Jean  Git  II  s'y  montre  aussi  entôté  des  opi» 
nions  luthériennes  »  que  beaucoup  de  théologiens  car 
thoiiqiies  des  universités  et  des  écoles  le  sont  de  leurs 
propres  systèmes ,  lorsqu'ils  se  laissent  dominer  par  les 
préventions  et  l'esprit  de  parti.  11  nous  apprend  qu*£- 
^idtus  étudia  la  théologie  à  Alcala  de  Henarés»  et  y 
obtint  le  grade  de  docteur.  Il  s*y  acquit  une.réputa- 
lion  si  brillante  9  qn\>n  le  comparait  à  Pierre  Lombard , 
à  8.  Thomas  d'Âquin,  à  Jean  Scott  et  à  d'autres  théo- 
logicns  du  plus  grand  mérite.  Ses  taleiis  engagèrent 
le  chapitre  de  âéviUe  à  lui  offrir^  en  16579  d'une  voix 
unanime  et  «ans  exiger  de  concours  préalable  9  le 
canonicat  de  la  chaire  de  prédicateur  de  la  cathédrale , 
vacante  par  la  mort  du  doctenr  Alexandre.  Egidius 
n'avait  que  fort  peu  de  talent  pour  la  prédication;  on 
se  dégoûta  de  leuteudrey  et  les  chanoines  se  repen- 
tirent de  l'avoir  n<HBimé. 

IX.  Rodrigue  de  Valero  (  dont  je  pari^^  dans  la 
jsuite  )  dit  à  Egidius  que  les  livres  dans  lesquels  il  avait 
puisé  ses  connaissances  ne  valaiciiL  1  icn  ;  que  les  prio- 
cipcs  qu'il  exposerait  dans  la  chaire  ne  seraient  pas 
goûtés^  etcpi'il  ne  parviendrait  point  à  être  véritable- 
ment instruit  et  ibrt  dans  la  doctriiWf  s*il  n'étudiait  nuit 
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et  four  la  Bille.  Egidli»  sqîvH  le  eomieil  deRoèrigae , 

el  il  s'.ijiplaïuJil  du  choix  qu'il  avait  lait  de  sa  nouvelle 
mélhodc ,  lorsqu'il  se  fut  lié  d'amitié  avec  le  docteur 
CoDfttantiii  Ponce  «de  la  Fueoleet  mattre  Yargas» 
doot  U  sera  qoestion  daag  m  antre  endiolt  'de  cette 
histoire ,  comme  ayant  été  l'im  et^l'aulM  tfèe-eoniiiit 
parmi  les  luthérieDS.  Egidins  se  fit ,  avec  le  temps  » 
une  manière  de  prêcher  si  ap^réable  au  peuple  et  aux 
gens  iufttruitSy  qu*on  eut  bientôt  oublié  l'enoui  qu'il  / 
avait  causé  >poor  n'adniiier  que  les  qualités  lirUkADtes 
qu*il  «vait  acquîtes  »  et  qui  semblaient  auguienter  dé 
four  en  four.  Les  succès  et  le»  applaudlssemem  qu'on 
accordait  à  son  mérite  lui  firent  des  ennemis  d'autant 
plus  dangereux^  que  sa  conduite  ne  donnait  aucune 
prise  à  leurs  plaintes  et  à  kur^marminrss. 

X.  '  L'empereur  le  nomma  éyéqne  de  Tortose  ti$ 
i55o;  ce  qui  accrut  la  fcaine  des  enriens,  qui  le  dé» 
noncèrent  à  l'Inquisition  de  Séville  comme  hérétique 
luthérien ,  pour  certaines  propositions  qu^il  avait 
avancées  dans  ses  sermone  f  et  qu^k  séparaient 
dea  autres  parties  de  son  texte  pour  ieor  donner  un 
Kens  qu'efles  n^aorafent  pas  eu  sane  cela  f  sur  la  ma» 
^t^re  de  la  jostiêealton,  «ur  le  purg^atoîre ,  la  eonfetf*- 
sîon  auricutaîre,  le  culte  <ks  images  et  des  reliques, 
et  l'invocation  des  Saints;  Us  tirèrent  parti  ,  pour  lui 
nuire ,  de  la  manière  £aivorable  dont  il  avait  traité,  en 
15409  Rodrigue  de  Valero  péndant  son  procès^-  ainsi 
que  de  quelques  autres  circonstances. 

XI.  Egidius  fut  enfermé  en  i55()  dans  les  prisons 
secrètes  du  Saint-Office  :  il  mit  ce  temps  à  profit  en 
composant  son  apologie  »  qui  rendit  pbia  violent  Ti^ 
rage  que  ses  ennemis  avalent  attiré  sur  sa  léte.  La 
franchise  de  soi»  ame;  Tavait  porté  à  étaiiUr  dans^  99^ 
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propOtitioM  ffue  les  Mologiem  Molaatiques  regar- 
daient comme  erronées  et  conduisant  à  l'hérésie.  Li 
cottdiiUe  el  ies  mœurs  da  ciianoine  étalent  si  pures  , 
^ne  IVmpereur  lM-«ièaie y  pranaat  sa  défiaott,  écri*» 
•it  «n  n  ISmar  ;  le  diapiife  de  SMlfe  fnitll  eeiriexem<r 
fie,  et^  ce  qui  est  peut  èlre  plus  digne  cnce»  d*élre 
remarqué  )  le  Ucenoié  Correa,  doyen  des  inquisiteurs , 
fut  touché  de  son  innocence,  et  entreprit  de  le  défen- 
dre contre  son  propre  collège  Pki:rc  Diaz,  qui  avait 
voué  une  profonde  haine  à  i*aecii«é;  daiposilien  qui 
Musait  d'autant  plut  de  ckagrin  à  figidlnsy  qne  son 
ennemi  avait profefië  aotrelbis  Jes  mènes  eentimens^ 
après  les  avoir  puisés ^  comme  lui,  dans  l  école  ds 
Rodrigue  Valero. 

XII.  L'empressement  qu'on  avait  mis  de  toutes 
parts  à  éloigner  les  compB  ^a*9n  voulaif  porter  &  Ég2-« 
dius>  fit  recevoir  la  proposition  qaHl  avait  &ite  d*un  - 
eoHeque  entre  hii  et  un  théologien  des  plus  habiles*' 
Cette  mesure  prouve-  qu'on  n'avait  pas  eucore  établi 
l'usage  d'appeler  au  tribunal  des  théologiens ,  pour 
quatifier  d^x^fiice,  les  proposifcioas  douteuses  conoernant 
les  matières  que  les  jugée  canonistes  n'avaîesrt  pat  suf- 
fisamment étudiées.  On  appela  Fr.  Garda'  de  Arias  » 
fayéronimite  9  du  couvent  de  S.  Isidore  de  SéviHe* 
Son  opinion  n^ayant  pas  été  admise  comme  suOi- 
sante  9  Jean  Gil  demanda  et  obtînt  jque  le  dominicain 
F.  Dominique  Soto  »  professeur  à  Salamaaque,  fût 
appelé  aux  conférences.  .Cet  incident  retarda  beiîu*- 
coup  la  oondilsioâ  du  procès  :  enfin^  Soto  aniva  à 
Révîne. 

Xin.  Suivant  Gonzalez  de  Montes ,  ce  théolo^^îen 
pensait  comme  i'évéqiie  éhi  de  Tortose  sur  ies  propo-^ 
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sitions  qu'on  voulait  faire  condamner  ;  maîs^  d^'ëloi- 
gDer  les  soupçons  que  cette  circonstance  pouvait  faiv 
naître  9  U  persuada  à  Ég^idius  tfà'iï  était  bon  de  dtei« 
ser  et  de  rendre  poMiqoe  vimt  cipèee-de  pMfeaskm  de 
foi,  ou  un  exposé  de  lente  sfntimens  sur  les  objets  dont 
il  était  question.  Il  fut  convenu  que  chacun  écrirait  la 
sienne,  et  qu'ils  se  la  connniuiiqueraienl  réciproque- 
ment ,  pour  établir  entr'elles  la,  plus  exacte  uniformi-  ' 
té;  qu^ils  les  publieraient  ensuite,  afin  que  chacun 
^  leoonnûtridenttlé.de  kur  doctrine ,  et  rendit  à  Égl- 
dius  toute  la  eonfianee  'dtfnt  il  a?àit  fool  autrefois». 
L'auteur  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qu'ils  écrivirent 
chaouu  en  parUculiery  leur  profession  de  fol  ;  qu^elles 
furent  comparées  et  reconnues  parfaitement  con- 
formes. 

XIY.  Les  inquisiteurs  instruits  de  tout  ce  qui  se 

passait,  déclarèreDt  que  comme  il  s'agissait  d'une 
atlaire  qui  intéressait  particulièrement  la  réputation 
d*un  évéque ,  il  leur  paraissait  convenable  de  convo-  v 
quer  une  assemblée  publique  et  solennelle  dans  l*é« 
gUse  métropolitaine ,  otk  F.  Dominique  Soto  expose- 
rait ,  dans  un  sermon ,  le  motif  et  Tobjet  de  cette 
convocation;  que  lorsqu'il  en  aurait  suffisamment  en- 
tretenu les  fidèles,  il  donnerait  lecture  de  sa  profes- 
'  sion  de  foi  catholique  ;  et  qu'ensuite ,  le  docteur  Éçi* 
dius  lirait  la  sienne  «  afin  que  tout  l'auditoire  pût 
îuger  de  runifbrmité  de  leurs  opinions  :  les  inquisi- 
teurs firent  préparer  pour  cela  deux  chaires  ;  mais , 
soit  qu'une  disposition  secrète  y  eut  donné  lieu,  soit 
qye  la  chose  fût  un  pur  effet  du  hasard,  elles  se 
trouvèrént  si  éloignées  l*une  de  l'autre,  que  Gil 
n*entendait  pas  ce  que  disait  Soto et  cela  parais-^ 
sait  d'ailleurs  inévitable,  à  cause  du  concours  im« 
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meMe  de  pmoimeg  qai  vemi^iMîeiit  TégUse  et  qui 
avaient  été  attirées  par  t*atletite  d*iiti  spectacle  entiè^ 
reraent  nouveau  pour  tout  le  monde  9  et  qu*on  avait 
même  annoncé  depuis  long-temps  ^  pour  ce  jour  de 
fête. 

XY.  Soto  [e*^  GonzaUs  tU  MonUê  ^ui  earUênue^ 
lat  une  exposition  de  principes  entièrement  opposés 
à  cenz  dont  on  était  convenu  dans  les  GOnfôrenées 

particnlières;  et,  comme  le  docteur  Égidius  ne  Ten- 
tenclait  pas,  et  croyait  qu'il  lisait  fidèlement  le  texte 
littéral  qu'ils  avaient  arrêté  9  il  faisait  signe  de  la  tête 
et  avec  la  main  qu'il  approuvait  ces  propositions ,  afin 
que  tous  les  assistaus  fussent  lémoins  de  Tasfeenti- 
ment  qu'il  leur  donnait  y  et  satisfaits  de  sa  manière  de 
penser,  après  qu'on  aurait  entendu  sa  profession  de' 
loi.  Suto  ayant  fini  la  lecture  de  son  exposé,  Égidtvis 
commença  à  lire  le  sien;  mais ,  ceux  qui  connais- . 
salent  le  fond  de  ces  matières 9  remarquèrent  que 
non-seulement  il  n*f  avait  pas  la  moindre  conformité 
entre  les  deux  professions  de  foi  ;  mais  encore ,  que 
celle-ci  renfermait  plusieurs  articles  opposés  aux  pro- 
positions  lues  jtar  F.  Dominique  Soto  ,  et  reconnues 
pour  dogmatiques  par  le  trihuruU  dù  ia  fai;  ceci  fut 
cause  que  l'impression  favorable  que  Gil  avait  laite  par 
ses  gestes  »  6t  place  à  une  diqtoeition  entièrement  diffé- 
rente. Les  Inquisiteurs  joignirent  ces  deux  pièces  au 
procès,  et  prononcèrent  ,  d'après  l'avis  de  Soto  ,  le 
jugement  du  chcii^  jine  Égîdîus.  Il  fut  déclaré  violem- 
ment suspect  de  rhérésie  luliiérienne,  et  condamné 
à  trois  ans  de  prison;  on  lui  défendit  de  piéeher^ 
d*écrire  et  d'expliquer  la  théologie  pendant  rêspàce 
de  dix  années  9  et  de  jamais  sortir  du  royaume  9  sous 
peine  d*étre  regardé  et  puni  comme  hérétique  formel 
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tl  mIi^  J^cUm  resta  en  prison  jiis(i|u*eii  i555  »  îotfi 
étoqné^  an  comtaenoenieDi  >  de  le  voir  dans  un  étal 
dontUnepouvait  devinerle  motif,  aprà  s'être  mis  aussi 

compléteoiejit  en  règle,  par  i  accord  qu'il  avait  sous- 
crit avec  le  dominicain  sur  les  points  de  la  doctrine* 
£i  ne  fut  désabusé  que  lorsque  quelques-i^M.  de  set 
4xmipa§paons  4'îtifortune  lui  eurent  fait  remarquer  U 
dilBèrence  des  articles  de  Soto  a\tec  tes  siens  >  et  la 
supercherie  de  ce  moine. 

XVI.  Égidius  profita  du  court  intervalle  de  liberlé 
qui  suivit  sa  prison,  pour  faire  un  voyage  à  Vallado- 
ilid  y  où  il  s'aboucha  avec  Je  docteur  CasaUa  et  le«  au** 
•très  luthériens,  de  cette  vilte;  de  retour  â  Sjêville  »  il 
tomba  dan^reusement  malade  et  mourut  en  i556  ; 
le  tribunal,  informé  tlu  cumnierce  qu'il  avait  eu  avec 
ies Jiérétiques ,  et  de  la  coulorniité  de  s^  opinions 
«vecceUesdesluthérlenSy  l|ii  intenta  un  nouYcau  pro* 
•oès  et  prononça  fii'îl  était  mort  hérétique*  Il  erdonna 
que  son  cadavre  fi(H  eishumé  et  brûlé  a?ec  son  eCQgie^ 
dans  un  auto-da-fc  public  1 1  solennel  ,  et  déclara  sa 
mémoire  infâme  et  ses  biens  confisqués;  ce  jngcment 
^ut  exécuté  Le  22  décembre  i56o. 

XYU.  Gonsales  de  Montes  dit  qu'ayant  été  enfer?; 
mé  dans  lamé^e  prison  qu*£gtdius»  il  lui  apprit  l^ 
•trahison  de  F.  Dominique  Soto ,  et  tout  ce  qui  s*étalt 
passé.  Il  ajoute  qu'Égidius  écrivit  des  Commentaires 
sur  ^a  Genèse  »  sur  T^pUre  de  S.  Taul  aux  Coiossiens'y 
iur.plusievrs  pseamnes»  et  sur  le  cantique  des  can«-. 
tiques;  el  que  quoique  la  plupart  de  ces  ouvrages 
.eussent  été  composés  dans  la  prison ,  ils  étaient  pleins 
de  science ,  et  respiraient  la  pit  lé  la  plus  evau^Llique. 

XVIII.  A  l'égard  de  la  qualification  faite  par  Fr. 

.Ppmmiue  3oto^  il  est  bon  de  citer  la  kttce  que  Tar* 
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xilméifue  de  tolède  D.  Baithélemi  CaitfÉisay  éjîritàîl: 
de  Tolède  9  le  lo  da  mois,  de  septembte  iSSS,  à  Fr/ 
Louis  de  la  Croix  feti^îeux  dominicain  sou  disciple.' 

I/archevéqiie  y  rappelait  ,  comme  une  chose  bien 
comme  9  que  son  catéchisme  ayant  été  deléré  au  Saint - 
Office)  on  avait  chargé  F.  Melchior  Cano  d'eo  laire  la 
censure  avee  F.  Dominique  Soto  »  tous  deux  religieas 
dominicains  y  ses  anciens  confrères  >  et  qu'ils  avaient 
opiné  défavorablement  sur  la  qualité  de  son  ouvrage  ;  il 
se  pfaignait  vivement  de  cette  conduite  de  Solo ,  et  de  ce 
qu'il  avait  qualilié  comme  mauvaises  deux  cents  de  s^ 
propositions;  il  ne  pouvait  expliquer  tant  de  scrupule 
de  kl  paÉllS'Iiin  homme  qui  a  été,  disait^il^  n  induis 
geH$  à  €'é§érd  xlu  docteur  Égidiuê  de  Séviiie ,  re- 
gardé  comfne  hérétique ,  et  qui  9aÀt  hien  qu^au  tien 
de  i'étre,  ('auteur  du  catéchisme  y  a  expressément 
comitattu  tes  éiéi  étiquM  W AnyUterre  et  de  Flan- 
dre :  que  Soto  n'a  pas  été  moins  favorablement  dis- 
posé à  régard  du  livre  d*kin  firèlre  franclseain  f  au  lieu 
qu^il  a  traité  sâhs  considération  celui  d'cln  archevêque 
qu'il  aurait  dû  respecter,  à  cause  de  sa  dignité  et  de 
la  pnreté  de  ses  intentions;  que  la  censure  paraît 
tomber  sur  les  propositions  prout  jacent,  c'est-à" 
dire  y  séparées  du  texte,  et  examinées  indépendant- 
ment  de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit  ;  manière 
K^ùi  n*e8t  propre  qu'à  rendre  suspects  jusqu'aux  ou- 
vrages des  pères  de  l'Église,  même  ceux  de  S.  Paul 
et  de  S.  Jean  l'Évangéliste  ;  que  ce  ne  fut  pas  ainsi 
que  celles  d'Arlus  et  de  Mahomet  furent  condamnées; 
qu*en  conséquence,  ii  écrirait  peut-être  à  Rome  et  en 
Flandre  où'  il  espérait  qu'on  jugerait  ses  propositions 
autrement  qu'on  ne  l'avait  fait  à  Yalladolid;  mais 
qoe,  dans  tous  ks  cas,  Fr.  Pierre  de  Suto,  confcs- 
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^ur  de  Tempcrear  allait  écrire  à  F.  Domiiuque,  cl 
qiVU  espérait  que  Diçu  appaiseraît  cette  tempête  si 
cela  était  utile  pour  sa  ^oire. 

XIX.  Fr.  Pierre  écrivît,  en  effet,  à  Fr.  Dominique 
de  Sc!:o  ,  et  il  en  résuila  une  coi  respoiidauce  tpisto- 
Jaire  eiiUe  lui  et  raichev^que  Carranza  sur  la  cen- 
sure du  catéciiisme  et  de  quelques  autres  ouvrages* 
Silo  fut  trouvée  parmi  .l,es  papier^,  de  l'archevêque  » 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  par  ordre  de  riuqujsition. 
U:>e  de  res  lettres  est  datée  de  Salamaiique  le  3o  oc- 
tobre; trois  sont  écrites  (le  Valladolid  le  8  ,  le  20  no- 
vembre, et  le  14  clécrnibre  i55â;  une  de  Medioa  del 
oampo  le  juillet  1^69:  toutes  ces  pièces  prouvent 
que  F.  bomittique  Solo  était  coupable  de  collusion  à 
régard  des  deux  partis  qu*il  trompait  tantôt  Tun*  apirèt 
Taulre,  tantôt  tous  les  deux  en  m^me  teni[)s. 
,  XX.  Cette  politique  ne  put  le  soustraire  aux  pour» 
suites  de  rinqûisition  de  Valladolid ,  qui  le  ilt  arrêter 
pour  les  lettres  que  fe  viens  de  citer*  Elles  fournirent 
la  preuve  que  Solo  avait  violé  le  secreTauquel  il  s*é" 
tait  engai^é  par  f^erment  devant  Tlnquisition ,  et  on 
y  trouva  quelques  détails  p  u  ticuliers  sur  l'espèce  de 
violence  qu'on  lui  avait  iaite  pour  qu^ii  condamnât 
1^  catéchisme  de  Carranza^  il  y  proposait  quelques 
moyens  pour  en  prévenir  reflet,  et  offirait  ensuite  une 
censure  favorable  à  l'ouvrage ,  sans  faire  mention  de  la. 
première.  On  ne  peut  s'empêcher  d'applaudii  à  la  di»- 
^ace  que  la  providence  réservait  à  F.  Dominique  Soto, 
pour  ser>'ir  de  leçon  au:^  hommes  de  son  caractère. 

XXI.  Maintenant  5  si  Ton  rapproche  cet  événe* 
ment  de  Thistoire  du  docteur  Égidius,  il  paraîtra  par. la 
lettre  de  Tarchevèque ,  que  la  censure  de  F.  Domi- 
nique Solo  fut  douue  et  çouciii^lç^ire  >  ce  qui  nti 
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f^Aceotàc  guère  aVtt  la  substitution  <l*Qn  faut  exposé- 
([es  principes  d'Éj'iiîîus  sur  la  foi  que  Gonzalez  de 
Moules  (lit  avoir  ('té  faî^e  par  le  m^me.  Au  reste,  je 
dois  faire  observer  que  cet  auteur  écrit  eu  liomnic 
aveuglé  par  la  baloe  contre  ses  ennemis  qu^il  qualifie 
<le  papistes 9  hypocrites»  idolâtres  et  superstitieux  ;  il 
porte  le  fanatisme  jusqu'au  point  de  regarder  comme 
\ui  cl) et  particulier  de  la  justice  diviiio  la  luorl  de 
trois  juges  d'Égidius,  du  vivant  de  cciuî-ci ,  c'est-à-dire, 
de  rinquisiteur  Pierre  Dîaz,  du  maître  Ësbarroya, 
moine  dominicain  'y  et  de  Pierre  Bfexia^  dont  il  exista 
quelques  ouvrages  littéraires  estimés;  coihme  s^it 
n'eût  pas  èlé  plus  juste  aux  yeux  des  hommes,  <pie  la 
providence  fît  mourir  Fr.  Dominique  Solo ,  dont  la 
trahison  avait  causé  tout  le  maliieur  de  l'évéque  de 
tortose ,  au  jugement  de  Gonzalez.  Cet  auteur  se  croit; 
tellement  sûr  du  luthéranisme  d*Égidius,  que  cette 
raison  le  lui  fait  défà  voir  dans  le  ciel  parmi  les  an- 
riens  marlyi's,  assis  à  la  droite  de  Ditii  le  père,  pen- 
dant que  ses  persécuteAirs  brûlent  sa  dépouille  morttUe 
et  vouent  son  noin  à  Tinfamie. 

XXII.  Comme  TafTaire  de  Jean  6îl  a  quelque  liât* 
ifon  avec  celle  de  Rodrigue  de  Valero-;  je  place  ici 
riiisloire  de  ce  dernier.  Il  était  né  à  Lebrija ,  d'une 
famille  aisée.  Sa  jeunesse  fut  rxfn'nicmenl  déréglés 
et  orageuse  :  mais  9  il  s'opéra  tout  à  coup  un  si  grand- 
changement  dans  sa  conduite  9  qu'il  quitta  le  monde' 
po'ur  consacrer  toutes  les  heures  du  jour  et  une  partie 
des  nuits  à  la  lecture  et  à  la  inéditation  de  Pécriture 
saïnte  avec  tant  crardeur  et  de  soin ,  i[iu:  ses  conver- 
sations ,  la  mal-propreté  de  ses  habits  et  son  mépris 
pour  la  bonne  chère  ^  le  firent  passer  pour  fou  aux^ 
^(ix  de- pliisieurs  personnes.  U  s^  mit  à  chetchc^e»' 
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prêtres  el  des  moines  pour  leur  persuader  que  rKglise 
romaine  s*était  ëloi^nt^e  de  la  pure  doch  inc  de  l'évan- 
giie ,  et  il  deviut  euHu  un  des  apùtres  de  la  doctrioa 
de  Luther  et  des  autres  réformateurs;  son  attache- 
ment à  la  nouvelle,  secle  était  si  vif  »  que  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  de  qui  il  tenait  sa  mission,  il  ré-* 
[lorjtlit  que  c\4aît  de  Difu  mi  nir  ,  par  J  inspiratiop  dit 
Saiut-£&prit ,  qui  ne  considère  point  si  cdui  qu'il  en- 
voie comme  missionnaire ,  est  prêtre  ou  moine. 

XXIII.  Ce  fanatique  fut  dénoncé  au  ^aAtU-Offlée,, 
qui  n*eut  aucun  égard  i  la  dénonciatton,  persuadé 
que  Rodrigue  était  fou.  Mais,  comme  il  conlinuaiL 
de  prêcher  daus  les  rues,  sur  les  places  publiques  et 
au  milieu  des  sociétés  particulières,  en  faveur  du  lu- 
théranisme ;  comme  rien  n*annonçait  qu*il  fût  atteint 
d'une  véritahle  démence  9  et  que  sa  conduite  était 
austère  et  conforme  à  ses  principes ,  les  dénonciations 
se  luu lliplicrciit  au  point  qu'il  fut  arrèlé  par  ordre 
des  inquisiteurs  qui  Tauraicnt  condamné  à  être  livré 
à  la  justice  séculière»  s'ils  n'eussent  persisté  à  le 
croire  aliéné  »  et  s'il  n'avait  eu  pour  défenseur  Égi-  . 
dius ,  son  disciple ,  dont  les  principes  étaient  encore 
inoonnus,  et  qui  couseivait  loujuurs  dans  le  monde 
la  réputation  d'un  savant  et  d'un  homme  de  bien. 
Cependant  9  il  fut  jugé  en  i54o,  comme  hérétique 
luthérien 9  apostat  et  faux  apôtre;  il  fut  admis  à  la 
réconciliation  y  dépouillé  de  ses  hiens»  condamné  an 
San^Benito,  à  une  prison  perpétuelle,  et  à  as?,isUT 
tous  les  dimanches,  avec  les  autres  réconcilies ,  à. 
la  grand'niesse  de  S.  Sauveur  de  Séville. 

XXIV.  Plusieurs  fois»  entendant  le  prédicateur 
avancer  des  propositions  contraires  aux  siennes ,  il 
élev*  la  voix  «t  lui  reprocha  vivement  sa  doctrine  ; 
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tani  de  hardiesse  confirma  les  inquisiteurs  dans  TopU 
nioii  qu'il  avait  peidu  l'usage  de  sa  raison  ;  ils  le  firent 
enfermer  dans  un  couvent  de  la  ville  de  San  Lucar 
de  Barrameda  >  où  U  mourut  à  Tdge  de  chiquante  ans 
passés,  lieynald  Gonzalez  dé  Montes  le  compte  parmi 
les  hommes  miraculeusement  envoyés  de  Dieu  dans 
le  montle ,  pour  annoncer  la  v('*rilé  :  il  ajoute  que  son 
San-Bcnilo  fut  suspendu  dans  Téglise  métropolitaine 
de  âéviUe  »  où  il  excita  la  curiosité  de  plusieurs  per^ 
sonnes  qui  vinrent  seulement  pour  lire  rinscription 
qu'on  y  avait  mise»  parce  qu'il  était  le  premier  qu*On 
eût  vu  d'un  homme  condamné  comme  faux  apâtrc, 
XXV.  Quoique  durant  Tépoque  dont  je  fais  i  his- 
toire 9  les  procès  pour  cause  de  judaïsme  fussent  beau- 
coup moins  noiphreux»  il  s'en  présentait  cependant 
beaucoup  plus  qu'on  n'aurait  dû  le  penser.  De  ce  nom- 
bre, fut  celui  de  Marie  de  Bourgo/jfie,  lequel  mérite 
d'tMrc  eoiHui.  Celte  femme  était  née  à  Saragossc,  d'un 
père. français  ,  bourguignon,  de  race  juive.  Un  es- 
clave ,  nouveau  chrétleu  (  qui  avait  renoncé  à  la  reli- 
gion de  Moyse  pour  devenir  libre»  et  qui  étant  re- 
tourné dans  la  suite  au  judaïsme  »  fut  condamné  à 
être  bn'ilé)  dénonça  en  i55a  Marie  de  '  Bourgogne , 
qui  haijitait  la  ville  de  Murcîc,  et  était  déjà  parve- 
nue à  sa  quatre-vingt-cinquième  année.  Cet  homme 
déposa,  qu'avant  sa  conversion  »  quelqu'un  lui  ayant 
ilemandé  s'il  était  chrétien ,  il  répondit  qu'il  était 
Juif  ',  et  qu'alors  Marie  lui  avait  dit  x  tu  as  raison, 
car  it  s  cfircliens  n'ont  ni  f<u\  ni  ioi  :  ceci  paraîtra 
sans  doute  incroyable;  mais,  le  procès  prouve  qu'en 
15579  elle  était  encore  en  prison  ^  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  acquis  assez  de  preuves  pour  la  condamner;  après 
les  avoir  InutUement  attendues  »  les  inqulsiteuci  or» 
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donnèrent  la  quesUoa  contre  Marie  »  qui  avait  alor^ 
quatre-vingt-dix  ans ,  et  que  les  lofs  iKémes  de  Tln^ 

qiiisition  protégeaient  contre  cetle  mesure  ,  puistjue 
le  Conseil  ne  permettait  en  pareil  cas  que  les  mena- 
Ccs^  et  famais  la  torture  à  Tégard  des  personnes  a  van* 
cées  en  âge,  quoiqu'on  ks  conduisit  dans  la  ekamiftô 
du  taurmcni,  et  qu*on  disposât  tout  en  leur  présence 
pour  la  question  afin  de  les  intimider.  Il  est  certain 
iiussi  que  Tinquisiteur  C  ino  dit  que  Marie  suhil  la 
question  modérée,  et  (jifelle  y  résista  malgré  son 
grand  âge  ;  inais ,  telles  furent  les  suites  d'une  peine 
si  doucement  appliquée  suivant  l'expression  de  Tin- 
quisiteur»  que  l'infortunée  Marie  cessa  de.  vivre  et  de 
souffrir ,  quelques  jours  aprè»  dans  sa  prison. 

XXVI.  L'Inquisition  ,  toujours  aveugle  dans  son 
prétendu  zèle  pour  la  foi,  prit  sujet  de  quelques  mots 
qui  avaient  écliappié  à  Marie  de  Bourgogne  pendant 
la  question  y  et  qu'elle  avait  ensuite  ratifiés  alîn  do 
mettre  fui  à  ses  <  tourmens^  pour  continuer  le  procès 
contre  sa  mémoire,  contre  son  cadavre  et  ses  biens, 
qui  étaient  assez  considérables;  le  liih'.nial  fut  con- 
iirmé  dans  cette  résolution  par  les  rappoiLs  de  quel- 
ques  autres  personnes,  et  il  décréta  le  8  du  mois  de 
septembre  i56o  Vouia-da^fi  de  Marie,  après  l'avoir 
déclarée  hérétique  jndaïsante,  morte  contumace,  et 
condamné  sa  mémoire,  ses  enfans  et  ses  descendans 
en  ligue  m  ;isciiîine  à  l'infamie,  ses  ossemcnset-son  eili-!- 
gie  au  feu,  et  ses  biens  àla  coiifiscalionau  prolit  du  fisc: 
je  demande  aux  partisans  de  rinquisitiou,  silafufie  des 
tigres  est  comparable  àcelle  des  inquisiteurs  de  Mnrcie  ? 

XXTIJ.  Xe  Conseil  de  la  SuprémeBt  preuve  d'une 
rerl  line  modération  dans  une  autre  airuirc,  qui  nvait 
été  portée  devant  l'Inquiâtliou  de  Tolède,  Micht^ 
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6ancliez,  aecuftéy  était  mort  dans  les  prisons  après 
avoir  été  condamné  à  la  réconcUiation  et  à'  une  fié* 
nitencc  pécaniaire;  mais»  on  n^'avait  pas  eu  le  temps 
^  loi  n^fter  sa  sentence  ;  les  inquisiteurs  înccitaini 
s!  les  hîeîis  de  Saticliez  dcvau  ut  supporter  celle  es-ï 
pèce  d'amende,  consuUt.'rent  le  Conseil  qui  r(^po!idit 
tl*ane  manière  négative.  Ils  se  soumirent  à  celle  dc^ 
tàûbn  avtc'd*aiitant  plus  de  peine,  que  tous  les  tribu- 
naux Imposaient  des  pénitences  en  argent^  contre  Fesi^rlt 
de»  bulles  apontolîques,  des  constitutions  du  Saint- 
Oliice ,  des  ordonnances  royales  et  mt^me  de  celles  ilà 
Conseil  de  la  Suprême.  Ce  système  des  tribunaux  de 
province  tendit  constamment  à  lUndépendance  et  siii 
despotisme,  dans  tous  les  procès  que  Ton  espérait 
pouvoir  dérobér  &  la  connaissance  du  Conseil.  C*e&t 
*  ce  qui  obligea  ceM-ci  de  renouveler  plusieurs  fois  ^ 
tantôt  à  un  tribunal,  tantôt  a  un  autre,  la  défense 
de  faire  arrêter  aucun  moine  (  sans  en  avoir  obleiui 
la  permission  du  Conseil],  à  cause  des  conséquences 
graves  qui  en  résultaient  pomr  Thonneur  de  Tinstltui 
dont  il  était  membre.  Ce  principe  aurait  dû  fklré 
adopter  par  le  Cotaseii  la  même  mesure  pour  toutes 
les  autres  personnes  qui  n'avaient  pas  moins  d'InlérCl 
à  défendre  leur  honneur  et  celui  de  leur  famille  :  vé- 
rité qui  fut  reconnue  plus  tard,  lorsqu'on  en  fit  uné 
règle- générale.  ' 

X  WIII.  Parmi  lés  hérétiques  que  poursuivit  le  tri- 
Ironal  de  PInquisition,  {en*en  trouVe  dans  Itiistoire  de 
ce  temps ,  aucun  de  ce  ix  dont  il  est  fait  inenlion  dans 
la  bulk  dePaulIV,du  7  août  i555.  Ils  niaient  la  Trinité 
des  personnes  en  Dieu,  la  nature  divine  de  Jesus- 
Clirist ,  sa  mort  sur  la  Croix  pour  la  rédemption  du 
genre  humain ,  la  virginité  perpétuelle  de  Marie ,  et 


plusieurs  auttes  articles  de  foi  compris  dans  œs'my»* 

tères.  Le  pape  chargeait  les  inquisiteurs  espagnols  de 
publier  vin  (ulil  contre  ces  liéréliques,  de  leur  accor- 
der trois  mois  de  grâce  pour  se  repentir  et  s'accu- 
ser volontairement  y  de  les  absoudre  él  de  les  admettra 
à  la  réconciliation  sans  autre  peine  qu^une  pénitence 
secrète  ;  mais  de  poursuivre  tous  ceux.qui  ne  se  met-* 
liaient  pas  à  la  disposition  du  tribunal ,  comme  tous 
les  autres  hérétiques,  jusqa'à  la  condamnation  à  la 
peine  de  mort.  Il  y  avait  long-temps  que  cette  espèce 
.  d*hérésie  était  connue  à  Rome  »  puisque  nous  avons 
vu  que  le  docteur  Eugène  Xorralva  Tentendit  prêcher 
à  ses  maîtres  (  i  )  :  c'est  une  partie  de  celle  des  phi- 
losophes déistes  de  notre  siècle. 

X\1X.  Je  termine  ici  le  tableau  des  principaux 
événemens  et  des  procès  les  plus  célèbres  de  Tlncpil- 
sitiôn  sous  le  règne  de  Charles  V.  Après  un  règne  de 
quarante  ans  »  ce  prince  abdiqua  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  fils  Philippe  II,  le  i6  janvier  i556,  pen- 
daut  qu'il  était  encore  dans  ses  élali  de  Flandre.  Il  ne 
survécut  pas  longttemps  à  son  abdication  :  devenu 
le  compagnon  des  moines  hiéronimites  de  Ynste^y 
dans  la  province  d*Estremâdure  le  a4^<^vrier  15S7 ,  il 
mourut  au  milieu  d*eux  le  si  septembre  i558,  à  Pâge 
de  cinquante- stpL  ans  et  vingt-un  jours.  11  avait  i'ai| 
son  testament  à  firuxelles,  le  16  juin  i55.4 ,  et  un  cot 
dicile  dans  le  monastère  de  Yuste,  le  9  septembre 
l558  f  c*est-à-dire  douie  {ours  avant  sa  mort«.  " 

(t)  yojes  le  cbap.  i5  dç  cette  histoire» 
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Article  II. 

♦ 

Rêiigion  de  Chattes  V. 

J.  Quelques  histoi'ieiis  ont  avancé  que  Cbariet  T 

adopta  dans  sa  retraite  les  opinions  des  proteslans 
d'Allemagne  ;  qu'il  ge  couiessa ,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, à  Constantin  Ponœ  de  la  Fuente»  chanoine 
montrai  de  Séviile  >  son  pi^icate|ir  ,  qui  depuis 
fut  reconnu  pour  un  luthérien  décidé  ;  qu^après  sa 
mort  9  Philippe  II  chargea  les  inquisiteurs  de  prendre 
connaissance  de  cette  afTaîre,  et  que  le  Saint-Omce 
s'empara  du  testament  de  Charles  ,  pour  Texaiuiner 
dans  ce  qu'il  pouvait  renfermer  de  contraire  à  la  foi: 
G*est  ce  qui  m*ohlige  d*entrer  dans  quelques  détails 
qui  édaireiront  ce  point  d'histoire. 

II.  Pour  s'assurer  que  le  bruit  répandu  sm  la  i.*- 
ligion  de  Charles  V  n'est  qu'une  invention  des  protes- 
lans et  des  ennemis  de  Philippe  II ,  il  suilit  de  lire 
la  vie  de  ce  prince  et  celle  de  Charles  son  père>  com* 
posées  par  Gregorio  Leti;  quoicpie  cet  historien  se 
soit  servi  de  mémoires  les  moins  authentiques  pour 
faire  son  travail,  il  a  gardé  le  plus  profond  silence 
sur  le  point  dont  il  s'agit  :  il  entre  dans  le  plus  grand 
détail  sur  la  vie,  les  exercices  »  lessentimens  et  les 
occupations  de  Charles  Y  dans  sa  retraite  ;  il  semble 
être  présent  lui-même  dans  le  couvent  de  Yuste,  et  il 
rapporte  des  preuves  aussi  nombreuses  que  déeisivcs 
du  constant  attachement  de  ce  prince  à  la  religion 
çatholique  et  de  son  sèle  pour  la  faire  triompher  de  l'hé- 
résie luthérienne;  et  quoiqu'on  ne  poisse  compter  sur 
ce  qu'il  dit  d'après  des  docomens  vagues  touchant  les 
eonveraations  de  l'empcrem  avec  i  aichevêque  Car- 
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raaza  (  puisqu^il  n'en  ast  pas  question  dans  le  pi  oc6« 
de  ce  prélat  ipie  j*ài  lu ,  )  on  ne  peut  nier  cependant 
que  Bon  récit  ne  soit  d*aiUeur»  très-exact  sur  ce  qu'il 
nous  apprend  de  la  fol ,  deja  piété  et  de  la  religion 
de  ce  monarque. 

III.  II  est  faux  que  Coiistaritin  Ponce  de  la  Fnenté 
ait  assisté  Chailes  V  dans  ses  derniers  momens  ,  ni 
comme  son  prédicateur ^  quoiqu'il  en  eût  exercé  les 

.  fonctions  en  Allemagne  ^  ni  en  qualité  d'éréque^  puis«  . 
q\i*ll  ne  Tétait  pas  »  quoique  des  auteurs  étrangers 
rayent  écrit  sans  fondimment  ;  nî  endn  f  comme  soti 
confesseur,  car  iamuis  il  n'avait  dirigé  sa  conscience, 
bien  que  ce  prince  rcût  toujours  regardé  comme  un 
des  prêtres  les  plus  éclairés  et  les  plus  respectaliies  de 
ses  états.  Enfin ,  comment  Ponce  delà  Fuénte  aurait-il 
pu  assister  Charles V  dans  sa  dernière  maladie,  s'il  ré- 
sulte de  l'histoire  de  son  procès  devant  Tïncpiisition 
de  8évilie  ,  qu'il  ctail  dans  les  prisons  secrètes  dit 
Saint-Office,  bien  long-temps  avant  la  maladie  de 
l'empereur?  C'est  ainsi  que  D*  Pmdent  de  Sandovai» 
évéque  de  Tut  et  de  Panfpelune  (parlant  des  dernlè*^ 
res  circonstances  delà  vie  de  Charles  ▼)  raconte  quç 
lorsque  ce  prince  entendît  annoncer  la  prison  de 
ï^once,  il  dit:  Oh!  si  Constantin  lu  ri"  tique,  il 
est  grand  iUrctique  :  mot  bien  diilérenl  de  celui  qu'il 
dit  9  en  apprenant  qu'un  moine  nommé  y  Fr«  Domi- 
nique de  Guanan venait  aussi  d'être  artêlé  dans  la 
même  ville;  on  aurait  pu  enfermé  earnmc  $ol 
fdtitàt  .que  comme  hérétique» 

IV.  Dans  son  codicilc  ,  <^crit  deux  ion'rs  avant  sa  mort, 
Charies  V  s^exprimait  d'une  manière  bien  opposée 

.  fm  sentimens  qu'on  lui  imputait  ;  «  Lorsque  j'ai  été  . 
f  Mormé  ^disait'ii»  que  l'on  avait  pris  dans  qi^lquet 
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0  provinces  plusieurs  personnes,  et  que  Vùn  devait 
«  encore  en  prendre  d'autres ,  coninie  accusées  dt 
«  luthéraoisme ,  j'ai  écrit  à  la  princesse  ma  fille,  d<3 
«  quelle  manière  U  fallait  ch4tier  les  coupables  et 

<  remédier  au  .mal  qu'ils  auraient  causé.  Je  Pal  fait 
«  aussi  plus  tard  à  Louis  Quixada  et  f  al  autorisé  à 
«  agir  en  mou  noui  pour  la  même  affaire;  et  quoique 
«  je  sois  persuadé  que  le  roi  mon  fils ,  la  pria- 
t  cesse  ma  fille  et  les.  ministres  ont  déjà  fait  et  Seront 
«  encore  tous  les  elForls  possibles  pour  détruire  un 
«  si  grand  mal  avec  toute  la  sévérilé  et  la  prompll* 

<  tude  ({u^il  demande  ,  toutefois  ,  considérant  ce  que 
«  je  dois  au  Si  t vice  di  uoire  Seigneur,  au  triomphe 
«  de  sa  Foi  et  à  la  conservation  de  son  Eglise  it  de 
«  la  Keligton  Cbrélienne  (pour  la. défense  de  laquelle 
«  j*ai  exécuté  tant  de  pénibles  travaux,  au  risque  de 
m  ma  propre  vie  9  comme  chacun  saUt  )  ééstrant  sur* 
«  tout  inspirer  à  mon  fiis ,  dont  je  connais  les  sen-' 
«  timeus  catholiques,  le  désir  d'imiter  ma  conduite, 
41  ce  que  j*cspère  qu*il  fera  f  ^connaissant  sa  vertu  et  sa 
«  piété  9^  je  le  prie  et  lui  recommande  très-expressé* 

M  ment 9  autant  que  ie  le  puis  et  que  fy  suis  obligé»  - 
.«  et  lui  ordonne,  de  plus,  en  ma  qualité  de  père^ 
«  et  par  Tobéissance  qu'il  me  doit ,  de  travailler  avec 
«  soin  ,  connue  à  un  objet  essentiel  et  qui  ^iDtér(?s:^o 
j  particulièrement»  à  ce  que  les  hérétiques  soient 

<  pounnilvis  et  chAtiés  avec  tout  l*éolat  et  la  sévérité 
«  que  .mérite  letir  crime ,  sans  permettre  d*easeêptei^ 
«  aucun  cotipahie  ,  et  miis  éfjard  pour  (es  prières 
€  ni  pour  le  rang  et  ia  qualité  dù  personne  ;  et  afin 
«  que  mes  intentions  puissent  avoir  leur  pluin  et 
«  enlier  eflet»  je  rengage  à  faire -protéger  par  tout  le 
f  3aint-O0lce  de  Tlnqubition  pour  le  grand  nombre 


«  de  crimes  qu'il  empêche  ou  qu'il  puiiit ,  en 
c  rappeùJtfU  e«  fice  je  i^ai  chargé  tU  faire ,  dont 
«  mon  testament ,  pour  qu*U  rénipliflie  iod  devoir 
•  de  prince  9  et  se  rende  digne  que  notre  Seigneur 
t  assure  la  pro»péri(é  de  son  règne  ,  conduise  loi- 
«  mi^nmc  ses  affaires ,  et  le  protège  contre  ses  enneiiiLis, 
c  p<mr  ma  grande  consolation,  (i) 

V.  Ce  soin  si  particnlier  de  Cliarles  V  pour  le  main- 
tien de  la  pure  doctrine  fait  dire  à  Sandoval  «  qu'on 
«  voyait  éelaler  dans  ce  prince ,  le  zèle  le  plut  ar- 
«  dent  pour  la  foi  dont  il  était  animé.  Un  iour,  s'en- 
«  Iretennnt  .iv  ;  le  prieur  de  Yuste,  quelques-uns 
«  des  principaux  moines  du  couvent  et  son  confe^eury 
«  de'  rarrestation  de  Gaïalla  et  de  quelques  autres 
c  hérétiques  9  il  leur  dit  :  il  n*y  a  qu'une  choie  qui 
«  fût  capable  de  me  faire  quitter  ce  monastère*;  ce  sont 
«  les  affaires  des  hérétiques,  si  elles  exigeaient  ma 
«  présence  nilkui»;  mais  pour  quelques  gens  t»ans  aveu 
«  tels  que  le»  liommes  de  ce  parti ,  je  n'en  vois  point 
«  la  nécessité  ;  i'ai  déjà  écrit  à  Jean  de  Vega  (a)  de 
.  m  les  mener  avec  toute  la  vigueur  possible»  et  aux 
«  inquisiteurs,  d'employer  tous  leurs  soins  pour  fah« 
«  brûler  tous  les  hérétiques ,  après  avoir  travaille  ce^ 
«  pendant  à  les  rendre  chrétiens  avant  leur  supplice, 
«  parce  que  j'étais  persuadé  qu'aucun  ne  serait  à 
«  l'avenir»  sincèrement  catholique  »  à  cause  du  pen- 
«  chant  qui  les  entraîne  à  dogmatiser;  et  que  si  on  ne 
«  le»  condamnait  pas  au  feu ,  on  commaltrail  imç 

(i)  Sandoval:  Hist.  tic  C:iiIos  V ,  tora.  2,  daiië  les  ap-  • 
pendix  où  Ton  Uouve  aussi  son  tesla^ieiit. 

(i)  Jean  de  Vega  était  président  du  Conseil  de  Cas* 
tille. 
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c  gSàiide  fapte  »  comme  le'  Tavaii  fait  moi-mériie^ 
■  en  laissant  vivre  Luther  ;  en  effet  (  quoique  je  ne 
«  l'eusse  épargné  qu'à  cause  du  sauf-conduit  que  je 
«  iui  avais  envoyé,  et  de  la  promef^sc  <jnp  je  lui  avais 
c  faite  dans  im  moment  où  l'espérais  veuir  à  bout 
«  des  hérétiques  par  d'autres  moyens)  f  avoue  cepen- 
É  dant  que  j*eus  tort  en  cela ,  parce  que  |e  n*étais  point 
«  obligé  de  lui  tenir  ma  promesse  »  cet  hérétique 
«  ajiint  ofl^nsé  un  mattrc  plus  grand  que  moi ,  Dieu 
«  lui-ménie.  Je  jiuuvais  donc  ,  je  devais  lutaie  ,  ou- 
«  biier  ma  parole  et  venger  l'injure  qu'il  faisait  à 
«  Dieu  S*il  n'avait  offensé  que  moi^  j'aurais 
«  eiécuté  fidèlement  ce  que  pavais  promis;  c*est  pour 
«  ne  ravoir  pas  fait  mourir ,  que  Thérésie  n*a  pas 
«  cessé  de  faire  des  progrès  ,  tandis  que  je  suis 
«  persuadé  que  sa  mort  l'aurait  étoutice  à  sa  nais- 
«  sance. 

YI.  c  II  est  très-dangereux  (^disait  ene&rû  t'em- 
«  pereur)  de  disputer  avec  ces  hérétiques  :  leurs 
«  raîsonnemens  sont  si  pressans,  et  ils  les  présentent 
m  avec  tant  d'adresse,  qu'ils  peuvent  très-facilement 

«  en  imposf  r  à  un  homme  ,  et  c'est  ce  qui  m'a  toii- 
«  jours  éloigné  de  vouloir  les  entendre  sur  leurs  opi« 
«  nions;  c*est  ainsi  que  dans  le  temps  où  j'allais  at- 
«  taquer  le  Landgrave  duc  de  Saxe  ,  et  les  autres 
«  princes  protestans»  il  y  en  eut  quatre  qui  vinrent 

(i)  Comment  Charles-Quint  avait-U  sn  que  Dieu  le 
chargeait  de  punir  dès  injures  faites  à  Dieu  seul  et  quî 
ne  portaient  aucun  préjudice  à  la  société  ?  Dieu  n'a-t-il 
pas  dit  :  mi  Ai  pindiciam  e$  ego  fetfibuamf  qu*il  laisse  donc 
à  Dieu  le  soin  de  punir  quiconque  ne  fait  aueun  mal 
aux  hommes.  Ce  grand  être  sait  ce  qui  convient  &  sa 

gloire. 


«  âÀe  trouver  et  me  dire  :  Sire»  nous  ne  Yénon;;  point 
t  comme  ennemis  deirant  Votre  Majesté;  nôtre  dfs^ 
«  stin  n'est  point  de  lui  laire  la  guerre  ni  de  refuser 
«  Tobéissance  que  nous  lui  devons^  mais  seulement 
«  de  l'entretenir  de  nos  sentimens»  qui  noas  font 

•  passer  pour  hérétiques  »  quoique  nous  ne  le  soyons 
t  pas.  Noos  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
t  nous  permettre  de  nous  présenter  devant  elle  avec 
»  des  thëolo£;ittus,  et  de  trouver  bon  (pTil s  défendent 

<  noire  foi  en  sa  présence;  lorsque  Votre  Majesté 
k  nous  aura  entendus,  nous  nous  engageons  à  nous 
«  soumettre  à  tout  ce  qu*eUe  fugera  convenable  d*or- 
€  donner.  Je  leur  répondis  que  je  n*avais  point  les 
t  connaissances  nécessaires  pour  les  admettre  à  dis-^ 
t  cuter  devant  moi  ;  que  ces  questions  ne  poutaîcnt 
«  être  traitées  que  par  des  savans,  et  qu'ils  devaient 
t  en  communiquer  avec  mes  théologiens,  qui  m*eiî 
«  rendraient  compte;  la  chose  eut  effectivement  lieu 

•  ainsi.  Mon  instruction  est  peu  de  chose  >  parce  que 
t  j*avaisà'peine commencé rétude delà  grammaire  peu- 
«  dant  mon  enfance j  lorsqu'on  m'appliciua  aux  af- 
i  faires,et,  dcpuiscemompnt9ilm'a(''téiii:^possibIe  de 

•  continuer  des  études.  S'ils  avaient  réussi  à  me  falie 
«  goûter  quelques-unes  de  leurs  propositions ,  qui 

<  est-ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit  et 
m'en  désabuser?  Ce  motif  m'empêcha  de  les  en- 

«  iendre,  quoiqu'ils  m'eussent  promis,  si  je  voulais 
«  le  leur  accorder,  de  m oixlier  avec  toutes  leurs  forces 
«  contre  le  roi  de  France,  qui  avait  déjà  passé  le 
f  Rhin,  et  de  faire  une~ invasion  dans  ses  états,  pour 
€  me  les  soumettre.  L*empereur  ajouta  qu'il  eut  à 
r  peine  quitté  Maurice  avec  «on  escorte  de  six  cava- 
«  Uers^  qu'il  fut  joint  par  deux  autres  princes  d*Al- 
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«  lemâgDé»  qui  vénaient  en  son  .nom  et  ée  la  part 
«  de  quelques  autres  souverainsjdu  pays,  le  supplier  de 

Q  les  entendre  sur  leurs  sentimens,  et  de  ne  point  les 
«  croire,  ni  les  appeler  hérétiques.  Ils  lui  promet- 
«  talent  y  au  nom  de  tout  Tempire,  de  tourner  leurs 
«  armes  contre  les  Turcs  qui  s*avançaient  sur  la 
«  Hongrie  ^  et  de  ne  rentrer  ,  dans  leurs  terres  qu*après 
«'  ravoir  mis  en  possession  de  Constantinople,  ou  de 
a  moiuir  dans  cette  expédition;  Charles  leur  répon- 
«  dit  :  je  n'ambitionne  point  des  royaumes  qu'il 
c  faut  acheter  à  si  haut  prix,  et  ne  voudrais  pas  à 
c  cette  condition  ipe  voir  le  mattre  de  l'Allemagne  i 
«  de  la  France»  de  Tltalie  et  de  l'Espagne  ;  {e  ne  dé- 
€  sire  que  Jesus-Ghrist  crucifié  :  Tempereur  quitta 
«  ces  envoyés  sans  leur  dire  autre  chose.  Il  racon- 
^  tait  d'autres  détails  de  ce  genre  aux  religieux  du 
«  eouvqpty  et  i*on  peut  croire  qu'il  parlait  sincère- 
c  ment;  et  que  Tamour  propre  n*avait  aucune  part(i) 
«  à  ses  discours.  » 

VU.  J'ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent 
pas  de  croire  que  Charles  V  eût  eu  avec  l'archevéqu* 
de  Xolèda  D.  Barthélemi  Carranza  de  iHiranda  les  en« 
trettens  que  Grégoire  Leti  lui  prête  ;  je  vais  m'étendr* 
sur  ce  .point  d^histoire,  parce  qu*il  est  une  nouvelle 
preuve  de  Téloignement  que  ce  prince  avait  dans  les 
dernières  années  de  son  règne ,  pour  les  nouvelles  opi- 
nions qui  s'établissaient  en  Allemagne.  Il  est  très-c€r« 
tain  que  l'empereur  avait  beaucoup  d'estime  pour 
Carranza  ;  cette  raison  Tavait  porté  à  le  nommer  é^'é- 
que  de  Cusco  en  Amérique  en  154^,  et  des  Canaries 
en  1549;  à  renvoyer  avec  la  qualité  de  théobgien  de 

il)  Saudoval  :  iiist.  de  Carlos      tom.  a ,  5  9^çt  lo.  . 


(  ) 

l*èmpefear  jm  concile  de  Trente  en  iS^S  et  i55i  ;  à 
Londres  9  avec  son  fils  PhOippe  II  »  roi  de  Naples  et 

d'Anp:îeterre  en  i554,  pour  y  prêcher  conlrc  les  hi- 
thtricns.  Néaumoins^  lorsqu^il  apprit  dans  sa  retraite 
deYustey  que  Garransa  avait  accepté  en  Flandre  l'ar» 
chevèché  de  Tolède  ^  auquel  le  roi  Philippe  Pavait 
nommé  ^  il  commença  à  n*avoir  plus  autant  d'estime 
pour  lui,  parce  qu'il  ne  sut  point  que  Carranza  avait 
refusé  cette  di^^^nité,  et  désigné  trois  personnes  d'uû 
grand  mV-rite  comme  plus  digues  que  lui  de  Toccu^ 
per.  Philippe  ne  fut  pas  seulement  mécontent,  dû 
refus  de  Gairanca;  il  lui  ordonna  de  se  soumettre  aux 
volontés  de  son  souverain,  et  il  en  écrivit  au  pape, 
qui  appuya  sa  résolution  par  un  bref  j)artîculiei' , 
adressé  à  F.  Barthélenii,  avec  des  buU«s  deconlirma- 
tion  qxViï  n'avait  point  demandées. 

VIII.  Charles  -  Quint  avait  pour  confeneur  ,  Jk 
répoque  dont  je  parle»  Fr.  Jean  de  Régla  »  hiéro^ 
nimitc ,  savant  théologien  ,  qui  avait  assisté  au  con^ 
cile  de  Tiente,  en  nif-ine  temps  que  Carranza,  cpril 
traitait  comme  ennemi^  parce  qu'il  était  jaloux  de  la 
grande  réputation  de  Carranza,  et  du  poid^qu^avait  soil 
autorité  parmi  les  cardinaux  et  les  évéques,  à  qui  la 
discussion  des  points  de  critique  avait  été  confiée  paf 
cette  assemblée.  Je  prouvèrai  dans  la  suite  que  telle 
était  en  effet  la  disposition  de  F.  Jean  de  Régla,  à  l'é- 
gard de  D.  Barthékmi.  Je  nie  borne  pour  le  moment  à 
faire  remarquer  qu*il  avait  eu  beaucoup  de  part  à  sé, 
disgrâce  auprès  de  l^empereur  »  comme  très-suspect 
de  professer  les  mêmes  sentinicns  que  les  docteurs 
£gidius ,  Constantin ,  Cazalla  et  plusieurs  autres  . 
Kegla  était  devenu  plu>  lunatique  que  ebaritahic  [i-  :ï - 
daut  la  persécution  qû^il  avait  eu  4  souffrir  de  la  p«u:t 
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ûfi  rinqoiiiliOD  de  Saragone  y  lorsqu'il  était  prieur  du 
couYeat  dtSaniafif  il  fut  cendamné  à  abinrer  dix-huit 
propositions  luthériennes,  dont  les  tnqnishenrs  le  dé- 
clarèrent suspect.  J*aurai  occasion  de  faire  remarquer 
la  dureté  de  ce  moine  qui ,  après  av»n\*  t^lé  confesseur 
de  Charies-Qointy  le  devint  de  Philippe  IL  L*empe- 
reor  était  aussi  informé  parla  correspondance  secrète 
de  ses  enfans ,  que  f 'Inquisition  sticcupait  de  mettre 
en  jugement  l'archevêque,  comme  suspect  dMu'n^siCf 
lorsqijMBv celui-ci  vint  le  voir  dans  sa  dernière  maladie  ; 
aap^f  sn.ppéseDce  lui  fut  si  désagréable  9  qu'au  lieu  de 
^Siiitreiqi^  avec  lui»  conmie  Leti^le  raconte  »  il  ne 
lui  dit  pas  un  seul  mot.  C'est  avec  j^lus  de  raison  que 
Sandoval s'exprime  ainsi  :  «  Ce  soir,  rarchcvcque  de 
«  Tolède  Carranza  arriva  ;  mais  il  ne  putparler  à  Tem* 
«  pereur.  Ce  prince  Pavait  attendu  avec  beauooupd*im- 
<  patience  ,  depuisqu'il  avait  quitté  l'Angleterre  »  parce 
«  qu'il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  cer^ 
t  taines  choses  qu'on  lui  avait  rapportées  9  et  qui 
«  semblaient  rendre  sa  foi  suspecte  ;  car  celle  de  ce 
c. prince  était  estrc^mement  vive,  et  tout  ce  qui  lui 
«  paraissait  opposé  à  la  saine  doctrine  »  lui  causait  la 
%  plus  grande  peine.  L'archevêque  étant  revenu  un 
€  autre  four  pour  lui  parler  9  l'empereur  qui  désirait 
«  beaucoup  l'entendre,  le  fit  entrer,  et  lui  dit  de 
c  s'asseoir,  mais  il  ne  lui  parla  point,  et  cette  même 
c  nuit ,  son  état  devint  plus  mauvais.  (1)  • 

IX*  L'animosité  de  F.  Jean  de  AeglaV  oonfes- 
éenr  de  Gharies-Quint  contre  l'archevêque  de  To** 
lèdC)  s'annonça  bientôt  par  deux  délations  volon- 
taires »  qu'il  lit  contre  lui  devant  l'iuqubiteur  général 

(1)  Sandoval  :  Hist.  de  Carlos  V  ^  tom.  a,  $  s6* 
II.  Il 
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Yaldés  les^  et  a3  âéetmhte  de  TanViée  iSSS^^à  Val« 
'  ladoUd ,  où  le  bruit  «îQurait  déjà  (parmi  les  prêtres  » 
les  moines  et  les  religieux  ) ,  que  Carransa  avait  été 

mis  en  jugement,  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ilouler 
delà  disgrâce  prochaine  de  rarchevéqne.  J'exposerai, 
quand  il  en  sera  temps  »  tous  les  articles  des  deux  dé* 
nonciations  de  F.  Jean  de  Reg;la  ;  mais  »  je  ne  puis  me 
dispenser  d'anticiper  ici  sur  Tordre  des  temps  relali- 
vement  à  cette  circonstance ,  parce  que  ce  que  $e  dois 
en  dire  ,  confirmera  l'idée  que  Charles  V  n'étatt  nulîe- 
ment  disposé  en  faveur  dt^Carranza  dans  les  derniers 

'  temps  de  sa  vie ,  et  qu'il  craignait  d*avoir  affaire  à  . 
nn  luthérien  >  ce  qui  prouve  combien  ce  prince  était 
éloigné  d'en  avoir,  les  sentimens. 

X.  La  première  dénonciation  eut  lieu  le  9  dé^ 
cemhre  ;  elle  portait  que  la  veille  de  la  mort  de 
l'empereur,  l'archevêque  de  Tolède,  après  avoir  baisé 
la.  main  de  Sa  Majesté  »  était  sorti  de  sa  chambré 
et  n'avait  pas  tardé  à  y  revenir;  qu^il  j  était  même 
rentré  plusieurs  fois ,  quoique  l'empereur  témoignât 
•  peu  d'envie  de  le  voir  ,  et  qu'il  lui  a\ait  donné 
rabsoiution  sans  l'avoir  confessé  ;  ce  que  F.  Jean 
de  Eegla  imputait  à  D.  Bartbélemi  comme  un  signe 
du  mépris  ou  de  Tabns  qu'il  faisait  du  sacrement  ; 
que  9  dans  une  de  ces  visites»  il  avait  dit  à  Tempereur:' 
Que  Vôtre  Majaté  soie  pleine  de  confiance,  car  il 
rCy  a  point,  et  it  n*t/  a  jamais  eu  de  péché ,  (a  mort 
de  Jesm-Christ  ay^nt  suffi  jHmr  i'e/l'acer;  que  ce 

•  discours  lui  avait  paru  mauvais,  et  avait  eu  pour  té- 
moins F.  Pierre  de  Sotomayor  et  F.  Diègoe  Ximenez,. 
religieux  dominicains;  F.  Marc  Oriols  d&Cardona  et 
F.  François  Villalba,  moines  de  S.  Jérôme,  donl  le 
dernier  était  piciUcateur  de  Sa  Alajcslé  ;  le  comte  de 
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Oropesa  et  D.  Diègue  de  Tolède,  son  frère  ;  D.  lonîs 
d'AViia  cl  Kugui^ay  0rnnf1  commandeur  de  l'ordre 
tniiitaire  d'Alcantara»  et  Louis  de  Quizada,  ma- 
}ordome  de  rempef«ur. 

XI.  Cette  dénoBcSation  (  abstractioii  faite  du  poid» 
qu\llr  peut  avoir  dans  le  procès  )  fait  connaître  l.i 
disposition  d'esprit  où  se  trouvait  alors  Charles-Quint 
à  Tégard  de  Carranza.  Examinons  maintenant  si  les 
&ita  dénoncés  lont  bien  exacts.  L'inquisiteur  général 
ne  permit  point  que  les  deux  moines  dominicains 
fussent  entendus ,  parce  qu*il  supposa  qu^étant  soumis 
à  l'archevêque,  ils  pourraient  bien  ne  pas  dire  la  vé- 
rité :  ii  refusa  également  les  dépositions  du  comte 
d'Oropesa  et  de  son  frère ,  qu*il  regardait  eonmie  les 
amis  de  Carranza.  Le  moine  hiéronimite  F*  Marc  de 
Cardona  répondit  en  affirmant  plus  ou  moins  exprès- 
Si  ment  ce  qu*on  lui  dcnjanda,  regardant  déjà  la  perte 
de  Tarchevéque  comme  certaine;  cependant  il  ne  put 
faire  preuve  avec  le  délateur,  parce  que  leurs  déposi- 
tioDS  n'avaient  pas  toute  la  conformité  requise.  Il  dé« 
Clara  que  l'arcbevèque  étant  arrivé  11  Yuste  qn  diman- 
che, deux  fours  avant  la  mort  de  Tempereur,  ce  pnnce 
fie  V  cm  lait  ni  ie  laisser  entrer  ni  le  voir,  mais  que 
sou  majordome,  D.  Louis  Mendez  de  Quixada,  prit 
sur  lui  de  Tintroduire  ;  que  Carranza  se  mit  k  genoux 
dans  la  chambre  »  et  que  L'empereur^  sam  Ud  tUtô 
un  sminun,  fixa  ses  regards  sur  lui,  comme  quel- 
qu'un qui  cherche  à  s'exprimer  par  les  yeux  ;  que  les 
personnes  qui  étaient  présentes,  se  retirèrent  pour  les 
laisser  seuls  ;  que ,  lorsque  rarchevèque  sortit ,  il  avait 
Tairmécontent^  et  que  lui  témoin  crut  qu'il  Tétait  en 
effet»  ayant  entendu  dire  à  Guillelme»  barbier  de  Tem- 
peieuri  que  le  jour  oh  la  nouvelle  de  la  nominatîoii 
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de  Carranzaà  rarcbcvôché  de  Tolède  était  arrivée,  Sa 
Hajesté  avait  dit  :  Lorë^u9  Je  iui  donnaé  i'évéchédeê 
Canaries^  il  U  refusai  aujourd*éiui  U  ptùnd  i*wr^ 
ehmféehé  de  TMède:  noue  verrom  à  fnrésetU  ce  gt^U 
faut  penser  de  ia  vertu;  que  eeCte  entrevue  paHicu* 
fière  dura  environ  un  qu^irt-d'lieure  ,  tt  que  Vem- 
pereur  ayant  fait  signe  d'appeler  du  monde  9  Tar* 
chevèque  avertit  les  personnes  de  la  chambre  ;  lort- 
qu^les  furent  entrées ,  le  prélat  ^se  mit  à  genoux  ^  et 
Sa  Majesté  lui  fit  signe  de  s'asseoir  et  de  lui  dire  quel- 
ques paroles  de  consolation  ;  rareheyéque  se  mit  de 
nouveau  à  noux,  et  récita  ponr  l'empereur  les  quatre 
premiers  versets  du  pseaume  De  profuiulU,  non  pas 
littéralement,  mais  en  paraphrasant  les  expressions  du 
texte.  Sa  Majesté  loi  fit  signe  de  l'arrêter^  et  Carranxa 
ie  retira  alors  avec  tout  le  monde;  qu^un  autre  fouTf 
sur  les  dix  heures  du  soir,  au  moment  où  l'empereur 
allait  expirer,  Carranza  revînt  visiter  le  mourant^ 
parce  qu'on  l'avait  averti  de  Tétat  où  il  se  trouvait  ^ 

et  il  Taida  à  bien  mourir,  en  lui  donnant  le  crucifix 

•  1' 

à  baiser»  en  m^me  temps  qu'il  loi  adressait  des  parole* 
^de  consolation  dont  quelques-unes  scandalisèrent 

les  frères  Jean  de  Régla,  François  Yillalba,  François 
Angulo  ,  prieur,  et  Louis  de  Saint-Grégoire,  moines 
du  couvent.  Ces  religieux  eu  causèrent  ensuite  en- 
■emUe^'iCt  dirent  que  rarchevéque  n'aurait  pas  dû 
parler  ainsi  ;  le  témoin  ne  pouvait  cependant  se  rap* 
pder  les  paroles  qu'il  avait  entendoes.  On  ks  lui  cita, 
et  il  dit  qu'il  croyait  bien  qu'elles  étaient  les  mêmes, 
mais  qu'il  n'oserait  l'atïii  uK  r,  parce  qu'au  moment 
où  elles  furent  prononcées,  il  lisait  la  passion  de  Jesus« 
Christ  selon  S.  Lue,  et  qu*il  nefit  pas  beaucoup  d'at* 
lentioii  k  ce  que  disait  rarefaevéq^  j  U  lemarqua  scu« 
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I«ment  que  tous  ces  religieux  se  regardaient  les  Uni 
le»  autres  avec  une  sorte  de  mystère.  / 

XII*  Ki  F.  François  Aogulo^  ni  F.  Louis  de  S.  Gré« 
goire  ne  fuirent  examinés;  peut-être  étaient-ili  morte. 
F.  François  de  Yillaltia,  prédicateur  de  Chàiles 
déclara  qu^D  n*avalt  rien  remarqué  de  ce  qui  s'était 
dit  dans  la  chambre  du  roi,  qui  méritât  d'être  rap- 
porté à  rinquîsition.  Interrogé  iur  ce  qu'il  pensait 
de  la  conduite  et  des  discours  que  Tarchevéquc  de 
Tolède  atait  tenus  dans  la  chambre  impériale  pen- 
dant les  deux  derniers  leurs  de  la  vie  de  rempereuTy 
il  répondit  qu'il  ne  s'y  était  trouvé  qu'une  seule  fois , 
lorsque  Carranza  y  était  venu;  que  Tarcliev^^quc  y 
récita  quelques  versets  du  De  profundis;  que  D.  Louis 
d^AbUa  le  pria  ensuite  lui  témoin ,  de  parler  à  rem« 
pereur  de  son  salut ,  et  qu'il  lui  fit  une  exhortation. 
Interpellé  de  dédarer  ce  quH  savait  des  paroles  et 
du  scandale  9  Û  déposa  qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoir 
entendu  les  mêmes  propos;  et  quant  au  scandale,  il 
lui  paraissait  douteux  y  puisqu'il  ne  se  trouva  point 
scandalisé  lui-même  »  et  qu*ll  ne  vit  ni  n'entendît  rien 
ifû  fût  de  nature  à  le  scandaliser. 

XIIL  ï>.  louis  d'Avila  et  Zugniga,  interrogé  sur  la 
même  affaire ,  cita  la  circonstance  de  rentrée  de 
l'archevêque,  et,  sur  le  point  dont  il  s'agit,  il  ajouta 
que  Carranza  prit  un  Crucilix ,  se  mit  à  genoux  et 
dit  d'une  voix  forte  :  v(n4à  ecUd  fus  répand  four 
tùui;  ii  n'y  a  plus  de  péché,  tout  ^  pardonné* 
Le  témoin  ne  se  rappelait  pas  bien  si  Tarchevêquo 
avait  prononcé  aussi  cette  proposition  :  et  queiqut 
firomhreux  qu'atfent  été  tes  péchés,  ils  sont  nmin- 
tenant  tous  pardonné»  s  que  ces  paroles  ne  lui  avaient 
pas  para  convcnabkp;  ce  qui  l!enga9ea  à  prier  en*  . 


(  ) 

«oite  F.  François  YiUalba  à^aàrenat  unè  exhoTtation 

à  l'empereur,  ce  qivil  avait  fait,  et  enfin  que  Vil- 
loJba  luijavait  dit  que  ôa  Majesté  avait  paru  satis- 
faite. 

XIV.  D.  louis  Mendei  de  Quixada  déposa  que  Taf^ 
fthevèqae  s'était  Inraté  trois  Ibis  avec  rempereur,  le 
\om  de  sa  mort;  que  lui  témoin  n*ayait  été  présent 
que  la  dtriâière  fois,  c'est-a-diit ,  à  une  heure  dans 
la  nuit  du  ao  au  ai  du  mois  de  septembre  ^  où  Sa 
Malesté  expira,  un  peu  après  deux  heures  du  matin  ; 
qu*îl  Yît  Tarchevéque  prendre  un  crucifix  et  pronon«» 
cer  quelques  phrases  sur  ce  que  Jesus-Chrîst  avait 
souffert  pour  notre  salut;  mais,  il  ne  se  rappelait 
point  les  paroles  dont  il  s'était  servi;  on  ks  lui  rap- 
porta,  et  il  répéta  qu'il  ne  pouvait  se  rappeler  si  elles 
étaient  les  mêmes  ^  parce  que  son  emploi  de  majora 
dome  et  les  objets  qui  Toccupaient  dans  ce  moment  » 
ne  lui  avaient  pas  permis  de  s^  arrêter  el  d^  fidra 
attention. 

XV.  Je  n'entreprendrai  point  ici  de  prouver  l'o- 
dieux de  la  délation  de  Fr.  Jean  de  &e|;Ia  par  le  rap^ 
prochemcnt  des  dédaralions  des  individus  qu'il  avait 
désignés  comme  témoins;  mais  je  dois  &ire  voir  que 
«es  dernières  circonstances  et  les  faits  qui  précédent , 
prouvent  évidemment  combien  Charles- Quiat  était 
éloigné  de  professer  le  luthéranisme. 

XVI.  J'ajoute  qu'il  est  encore  plus  faux  que  les  in- 
quisiteurs se  soient  emparés  de  son  testament  afin  d^ 
découvrir  les  sentimens  d*un  luthérien*  Fauteur  de 
cette  supposition ,  et  ceux  qui  y  ajoutèrent  foi ,  ne 
ravaitnt  ni  vu  ni  lu,  puisqu'ils  supposèrent  que  l'in- 
quisiteur croyait  que  le  prince  avait  omis  d'y  deman* 
der  des  messes  et  des  prières  pour  le  repos  de  sob 
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àmey'iiUlUf  suffisant 9  disaient-ils»  pour  le  soupçon- 
ner d*airolr  erré  sur  Tarticle  du  purgatoire ,  tandis 
4pi*OB  trouve  dans  celte  pièce  uoe  disposition  exprès^ 

sèment  contraire.  J'ai  lu  ou  consiiUti  uik^  muhilude 
4e  papiers  et  de  livres  des  arciiiveî»  de  i  liiquisilion , 
avec  Tintent  ion  formeiie  de  savoir  si  quelque  circons- 
tance avait  justifié  cette  opinion  ;  mais  |*avoae  que 
je  n*al  rien  découvert  qui  ait  pu  Taccréditer  ;  en  sorte 
qu'il  ne  me  reste  plus  qu*à  rechercher  l'origine  dé 
cette  fable. 

XVII.  Un  concours  fortuil  de  plusieurs  circonstances 
indépendante^  les  unes  des  autres^ont  pu  faire  parler 
de  rinqnisition  toutes  les  fois  qu*il  s*est  agi  de  la 
mort  de  Charles-Quint  La  première  est  que  Gar-> 
ranza  l'exhorta  à  bien  mourir,  et  que  ce  pn^lat  fut 
arrêté  quelque  temps  après  par  ordre  du  Saint-Offîce; 
ia  seconde  ,  que  ses  deux  prédicateurs,  Canslanlin 
Poncé  et  Augustin  Cazalla  furent  condamnés  par  Tin» 
quîsition,  et  livrés  au  bras  séculier;  la  troisième; 
<|ue  son  confesseur  9  Fr.  Jean  de  Régla  fut  aussi  en-^ 
fermé  dans  ses  prisons,  et  obligé  d^abjurer  difTé- 
rentes  propositions ,  comme  je  l'exposerai  ailleurs  [ilas 
en  détail;  la  quatrième  ^  que  Tempereur  lui-même  , 
trois  ans  auparavant  y  avait  été  ngUs.  en  cause  par 
9êxA  lY»  et  menacé  d*étre  exconmiunié  ainsi  que  son 
-fils  Philippe  II  comme  schismatiques  et  fauteurs  des 
-hérétiques  ,  à  la  suite  des  démêlés  survenus  eutrc 
les  deux  Cours,  pour  la  souveraineté  de  Naples  et  de 
-quelques  autres  portions  de  territoire  situées  en  Italie. 
La  cinquième  y  que  Philippe  II  abusa  de  Tlnquisi- 
tion,  en  employant  son  ministère  dans  une  infinité  de 
circonstances  purement  politiques.  C'est  de  l'ensem- 
•ble  de  ces  faits  qu  a  dû  uaUrc  la  lable  que  je  com* 
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bals,  et  qui  n'a  été  inventée  que  par  la  haine  qui 
s*éUût  altadiée  au  nom  de  Philippe  II  f  oomme  ai 
l*hi8toire  n*avaît  pas  d*aiitrei  monvmens  inoontesta- 
lAes  de»  crimes  politiques  de  œ  maurais  pTmee* 

XVUI.  Charles  V  mourut  catholique;  mais  on  re- 
grette que  dans  ses  derniers  momens  il  ait  associé  de» 
superstitions  à  son  caUioUcisme  et  montré  pour  le 
SairU'Officô  autant  d^attachemeat  que  pendant  ta 
>ie.  C*e>|  ce  que  prouvent  et  son  testament  et  sou 
codicile.  Sts  quarante  années  de  règne  donnèrent 
k  ce  tribunal  uia  toiisistance  qu'il  eût  été  bien  dif- 
ficile de  prévoir  en  i5i6  ,  lorsque  les  Espagnols, 
établis  à  Bruxelles»  et  les  Flamands  eux-mêmes 
semblaient  conspirer  ensemble  pour  s*oppoier  à  sa 
procédure.  La  uaissanee  et  les  ptogfrès  des  opinions 
luthériennes)  la  docMie  que  son  maître  Adrien  lui 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion,  et  les 
suites  des  ménagelneas  qu'il  avait  eus  pour  Luther 
et  ses  partisans  lorsque  Thérésie  avait  commencé,' 
changèrent  entièrement  ses  dispositions  et  sa  manière 
de  penser,  G*est  ainsi  que  malgré  sa  promesse  d'a- 
voir égard  aux  prières  des  représentans  de  Castille 
et  d'Aragon,  assemblés  à  Valladolîd  et  à  Saragosse 
en  i5i8  et  iSig,  non-scukmcnt  il  ne  tint  point  la 
parole  qu'il  avait  donnée  »  après  avoir  prêté  roreille 
ftux  conseils  d*  Adrien  i  il  persista  encore  à  ne  vouloir 
admettre  aucun  plan  de  réforme,  quoiqu'il  eAI  re- 
connu ,  dans  le  procès  de  Yirués  et  de  beaucoup  d'au- 
tres accusés ,  tous  les  abus  de  la  procédui*e  inquisi- 
•toriale. 

XIX*  Plusieurs  fois  on  offrit  à  ce  prince  d'énormes 
sommes  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre ,  s'il  con- 
sentait à  détruire  par  une  ordonnance  formelle  l'bor* 
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rible  ieçrel  àâ  Tlnquisition;  et  jamais  il  ae  vonliit  se 
procurer  à  ce  prix  les  fonds  dont  il  eut  si  souvent 
besoin  pour  ses  voyai^es  et  pour  ses  entreprises.  Il  re- 
fusa quatre  cent  mille  ducats  que  les  Cortès  lui  au- 
laieiit  lait  compter  en  uo  seul  îoiVy  et  une  rente 
peEpétueUe  qai  assurait  le  traitement  des  inquisiteurs» 
des  secrétaires  et  des  autres  employés  du  Saint  OfficCf 
s*il  eût  aboli  pour  toujours  la  loi  qui  prononçait  la 
confiscation  des  biens  des  condamnés;  et  deux  cent 
mille  ducats  s'il  eût  promis  d'en  suspendre  i'eifigt  au 
moins  pendant  son  règne*  Tant  d'efforts  inutiles  pour 
modérer  le  cèle  que  ce  souverain  llidsait  painttre  pour 
rinquisition»  ont  lait  dire  qu'il  était  devenu  le  Don 
Quichotte  de  4a  foi  ,  un  chevalier  errant  occupé  à 
redresser  tes  torts  et  à  venger  injures  que  les 
éHgandê  hérétiques  faisaient  à  la  sainte  religion 
de  Dieu* 

XX.  Cette  conduite  de  Chariea-Quint  doit  4'autant 
plus  surprendre  qu*on  hii  avait  prouvé  que  i'aviditê 

des  o/ficiers  du  Saiiil-O/ficc  était  ta  source  d'une 
fouie  d'injustices.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  som- 
maire des  bulles  composé  par  le  secrétaire  D.  Domini- 
que de  la  GantoUa  pour  les  archives  de  Madrid>  et  de 
Simancasy  titre  la,  n*  63.  Plusieurs  foie  on  avait  fait 
à  ce  prince  la  triste  peinture  des  malheurs  causés  par 
la  procédure  inqui^iloriale.  Parmi  ces  pièces,  il  en 
est  une  qui  mérite  une  mention  particulière  ;  c'est 
une  représentation  ou  remontrance  qui  fut  ensuite 
imprimée  furtivement  en  Allemagne  dans  l'année 
iSSQ)  sans  nom  d*aiiteur  »  mais  qui  n'était  pas  incon> 
nue  aux  Espagnols  réfugiés  à  Genève  et  en  Flandre. 
Je  terminerai  ce  chapitre  par  un  pajci^raphe  de  cette 
pièce.  ^ 


(  ijo) 

^XI.  «  En  Espas^ne  le  Iribim  il  qu'on  appelle  /n- 
■  c  quisition,  est  violeul  et  furieux  au  tleriiier  points 
«  iotraitable  et  cruel  f  en  sorte  qu*on  ne  peut  y  rien 
<  avancer  pour  le  joutien  et  i'intéièt  4e  la  vérité  : 
«  Taudition  des  témoins  s*y  fait  avec  une  injustice 
€  criante  et  barbare  ;  tout  cela  est  d^autant  plus  dan* 
«  gereux  et  contraire  à  la  raison  et  à  Thumanité  que 
«  les  inquisiteurs  sont  des  hommes  igrwrans,  cruels, 

•  avares ,  dépourvus  de  ia  vraie  cônnaissance  de 
c  Dieu,  de  4a  reiigion  ehréêienne  e$  de  Jésus* 
«  Christ  son  auteur ,  et'  que  seméiahteê  à  des 
c  vautours ,  ils  ne  vivent  que  du  jrroduit  de  leurs 
«  rapines.  Il  est  certainement  d'une  nécessité  indis- 
c  pensable  que  Votre  Majesté  interpose  en  ceci  son 

•  pouvoir  )  parce  que  sa  grande  expérience  lui  a  fait 
«  connaître  une  infinité  de  choses  dont  il  ne  serait 
c  pas  îuste  de  laisser  perdre  le  fruit;  mais-  elle  doit 
«  p]uk>t  faire  servir  à  l'utilité  de  son  peuple,  avec 
«  l'humanité  et  la  bonté  qui  lui  sont  nalvnelles,  tout 
«  ce  que  Dieu  lui  a  fait  connaître  sur  cet  objet.  £ile 
«  doit  aussi  être  bien  persuadée  qui  si  cette  con- 
ff  duite  est  utpe  et  salutaire  pour  PÂllemagne»  elle 
t  ne  sera  pas  moins  nécessaire  et  avantageuse,  non* 
«  seulement  aux  Etats  et  aux  domaines  de  Votre  Wa- 
«  jesté  ,  mais  encore  au  monde  entier. 

.  XXII.  «  Le  motif  qui  porta  votre  aïeul  le  roi  Fer- 
t  dinand  à  établir  llnquisition  en  Espagne  »  est  très- 
f  connu.  Gomme  ces  raisons  n*existent  plus  »  le  tri- 
c  bunal  devrait  être  supprimé....  c*iest  pourquoi ,  si 
«  Votre  Majesté  pouvait  faire  que  rinquisition  fût 
«  soumise  à  une  rétorme,  et  réduite  à  llnipuissance 
«  de  commettre  de  nouvelles  injustices  »  cette  mesure 
«  ferait  triompher  le  nom  de  Jesûs^Ghrlst  et  procu* 
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«  rerait  le  salut  d'un  grand  nombre  de  personnes: 
8  au  lieu  cpie  ù  ce  qu*eUe  présente  liaoB  sa  constitu- 
€  tion  de  vicieux  9  de  mauvais  et  de  corrompu  ^  n*en 
«  cft  pas  letranchéy  elle  testera  oertainemeot  souillée 
«  d*un  vice  si  atroce  et  si  excessif,  qu'on  n'aura  ja- 
€  mai9  rien  vu  de  senibliblc,  dans  aucune  histoire^ 
c  ni  dans  le  souvenir  des  hommes*  (i) 

(i)  Anonyme:  Dey x  mémoires  foil  utiles ,  dont  Vun  eU 
4ni/essé  à  S.  M.  l'Empereur  Charles  V,  et  Tautrc  aux 
JEtati  de  l'Empire^  et  maintenant  présentés  au  roi  catho' 
Uqué,  Philippe  son  fih.  un  volume  iu  la.  iœj^l* 
mé  en  155$,  pag,  aa  du  Mémoire  de  TEmpereur. 


CHAPITRE  XIX. 

Procès  intentés  contre  Charles-Quint  et  Phi" 
lippe  IJy  comme  fauteurs  des  hérétiques  et 
dhs  schismatiques.  Progrès  de  l'Inquisition 
soUs  le  dernier  de  ces  princes.  Conséquent 

ces  de  la faiseur  particulière  qu'il  lui  accorda, 

Articls  pabmier. 

Procès  faits  à  Charies  F,  à  PhUippc  II  et  au 

Due  ^Aikt. 

I.  J'ai  parlé  dani  le  chapitre  précédeot,  de  la  pro- 
cédure que  la  cour  de  Aome  fil  commencer  contre- 
CharliM  y  et  Philippe  II  ({a^elle  accusait  d*ètre  icbif- 
matiqaes  et  de  favoriser  Tliérésie.  C'est  ce  qui  m'en- 
gage à  iaire  entrer  dans  Thistoire  de  l'Inquisition, 
lin  événement  qui  aurait  dû  éclairer  les  deux  monaf' 
ques  sur  le  grand  nombre  d'injustices  qui  allaient 
se  commettre  dans  Fenceinte  ténébreuse  de  ce  tribanal 
contre  des  bomines  qui  n'étaieatni  souverains  ni  maî- 
tres de  puissantes  armées  pour  lui  résister.  Comment 
n'auraient  ils  pas  succombé  victimes  d*une  persécu- 
tion quiavaiUiécoiiiinencée  par  la  malveillance  cl  que 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  comme  sancti* 
fiée  ?  La  violence  appuyée  par  Tautorité  et  soutenue 
par  le  secret  le  plus  Inviolable  à  l'égard  du  délateur 
comme  des  témoins  »  trouvait  encore  de  nouvelles 
forces  dans  de  cruelles  ordonnances  et  des  Jugemens 
arbitraires 9  prononoii  par  des  ministres  prévenus, 
qu'avait  endurcis  le  spectacle  sans  cesse  renquvelt^ 
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^^uiiK  ^Wnitf  â'iunaunes  eondamnés  à  mort  »  et  livrés 
mz  flamme*  dévorantes  des  bûchers, 

IL  En  i555»  Jean  Pierre  Cam&i  #  noble  napolitain» 
et  comme  tel  »  sujet  de  Ghaiies  Y  et  de  son  fils  Piii- 
lippe  II,  fut  élevé  au  Saint-Siège  sous  le  nom  de 
Paul  IV^  àTâge  de  soîxante-dix-neuf  ans.  Charles  V 
.avait  alors  renoncé  à  la  couronne  de  Sicile  en  fa- 
veur dn  prince  Philippe  à  qiiî  la  qualité  de  roi  sem- 
blait nécessafare  pour  épouser  sa  tante  filarla  »  reine 
d*ÂDg;leterre.  Le  nouveau  pape  haïssait  morldleoient 
Charles  V,  non  seulement  parce  qu'il  n'avait  pu  sup- 
porter d'être  sujet  de  la  maison  d^Autriche,  mais  en- 
core parce  que  ce  prince  et  son  fils  favorisaient  les 
fhmniftf  de  Cûianne  et  de  S  farce  dont  il  était  Tennemi 
personnel ,  et  qu^  regardait  comme  les  rivalei  de  s» 
maison.  Le  royaume  de  Naples  passait  alors  pour  un 
fief  du  Saint>Siége.  Paul  lY  entreprit  de  dépouiller 
,  Charles  de  la  pourpre  impériale,  et  son  fils  de  la 
couronne  des  deux  Siciles;  de  disposer  de  celle-ci 
en  faveur  d'un  da  ses  neveux  avec  l*appui  du  roi 
de  France  y  on  de  donner  linvestitare  dn  royaume  à 
quelque  prince  français.  H  fit  commencer  d*office  le 
procès  de  Charles  V  et  de  Philippe  ,  par  l'instruclion 
préparatoire,  afin  de  constater  qu'ils  étaient  ennemis 
du  Saint-Siège  »  et  qu'ils  Tavaient  prouvé  dans  plu- 
sieurs circonstances  9  surtout  »  par  la  protection  ao» 
cordée  aux  deux  maisons  de  Sfarpe  et  de.  Cetonm 
dont  tout  le  monde  connalisait  la  haine  pour  le  sou* 
verain  pontife. 

III.  A  ces  motifs  9  on  devait  ajouter  pour  rendre 
plus  coupable  Charles  Y  y  qu'il  était  fauteur  des  héré- 
tiques, et  suspect  de  luthéranisme  depuis  les  décrets 
impériaux  qui  avaient  été  publiés  Tannée  précé* 
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dente  i554  pendant  la  diète  d'AuslMiiwQ  Ce  ure* 
mier  travail  ayant  été  adresié  au  pranotenr  figoal 
àt  la  ehambiê  apostolique  ^  celui««i  requit  que  Sa 
Sainteté  dédarât  Charles  V  déchu  de  la  couronna 

impériale  et  de  celle  d*Ëspagnc  avec  ses  dépendances, 
et  Philippe  11  du  tionc  de  Naples  ;  qiiVil  fût  lancé 
des  bulles  d'excommunicaiiou  contre  le  père  et  le  filsy 
et  qoé  les  peuples  d*Allciiiaf;iie'»  d'£spagoe^  d'Italie  * 
et  particttUèrement  les  Napolitains  ^  fussent  déliés  dû 
semleiit  de  fidélité  et  d*obéissance  qu^ils  leur  avalent 
prêté.  Paul  lY  fit  suspendre  la  procédure  dans  -l'état 
où  on  vitnt  de  la  voir,  ju^  u-  Iri  continuer  lorsqu'il 
le  jugerait  convenable;  il  révoqua,  en  mt^mc  teinps^ 
toutes  les  bulles  que  ses  prédécesseurs  avaient  expé«- 
dîées  en  faveur  des  monarques  espagnols  ^  pour  la  peiv 
ception  du  subside  annuel  imposé  sur  le  dergé  et  pouv 
celle  des  fonds  destinés  à  la  Samte  Croiêode.  Le 
pape  ne  s'en  tînt  pas  i  et  t  acte  vurilablcment  liosliic  ; 
il  se  ligua  avec  Henri  II  roi  de  France  pour  faire 
la  guerre  à  la  maison  d'Autriche,  jusqu*à  ce  que  ses 
princes  eussent  été  dépouillés  de  leurs  souverainetés. 

fV.  Le  toyaume  d*Espagne  était  alors  gouverné 
par  la  princesse  veuve  de  Poriugal ,  Jeanne  d*Autri* 
che  ,  fille  de  Charles  V  qui  était  à  Bruxelles  occupé 
de  faire  la  cession  de  l'empire  d'Allemagne  à  8(mi  frère 
Ferdinand  roi  de  Hongrie  et  de  fiohéme ,  et  de  re-> 
mettre  le  royaume  d*£spagne  avec  le  comté  de  Flan- 
dre à  son  fils  Philippe  11  roi.  de  Naples  et  d'An- 
gleterre. Cette  politique  de  Charles  V  lui  fut  util« 
en  ce  qu'elle  le  délivrait  des  embarras  que  lui  pré* 
parait  la  Cour  de  rtunic  ,  et  dont  tout  le  poids 
commença  à  retomber  sur  Philipj)e.  Ce  prince  venait 
d'arriver  de  Londres  à  firuxelies  pour  recevoir  de  son 
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père  les  instractioos  dont  il  avaU  besoin  pour  régner 
en  Espagne  :  elles  devaient  être  d'autant  plus  impor» 

tantes  qu'elles  étaient  le  fruit  de  quarautc  années  de 
gouvt  riif  aient.  Les  circonstances  où  Ton  se  trouvait 
à  Fégard  de  la  Cour  de  liome ,  coniniandiiient  d« 
D^agîr  qu'avec  prudence  ;  car  »  non^ulement  on  avait 
à  craindre  l'abus  que  le  pape  pouvait  faire  de  son 
autorité  conune  vitaire'  de  lesos^Cfarist  sur  la  terre 
et  de  sa  puissance  comme  prince  temporel*,  il  fallait 
cmcore  jm  voir  les  suites  du  traité  d'alliance  que  le 
souverain  pontife  venait  de  signer  avec  le  roi  de  Franco 
et  le  duc  de  Ferrare. 

V.  Outre  le  Conseil  d'JStat  (  dont  Charles  et  Philippe 
prenaient  toujours  l'avis  avant  de  rien  décider  )  ces 
deux  princes  jugèrent  convenable  d'avoir  des  luge- 
mens  de  cotiscieiiee ,  pour  balancer  l'autorité  du  chef 
suprême  de  TEglise  sur  les  catholiques.  Le  i5  no- 
vembre i555  fut  rédigée  à  Valladoiid  la  fameuse  con^ 
sultation  de  Fr.  Melchior  Cano  y  que  j'ai  lait  impri- 
mer à  Madrid,  en  1809,  dans  ma  CMuHon  d/ifUn 
matique  de  difprens  papiers  anciens  et  modernes^ 
sur  les  dispenses  mat vi moniales  cl  sur  d'autres 
pointsdc  discipline  ecclésiastique.  Il  résulte  de  cette 
décision  de  Cano  que  dans  des  cas  semblables  à  celui 
oiiTon  se  trouvait ,  le  seul  et  le  véritable  remède  k 
employer  c'est  de  mettre'  le  souvetain  temporel  de 
Rome  9  non-seulement  hors  d'état  de  nuire»  mais 
encore  dans  la  nécessité  de  prêter  l'oreille  à  des  pro* 
positions  raisonnables  et  de  se  conduire  avec  plus  ' 
de  piudence  à  Tavenir.  D'autres  tliéologiens  décidé* 
rent  que  les 'concessions  faites  par  la  Cour  de  &ome 
à  '  l'égard  du  subside  ecclésiastique  f  ainsi  que  les 
autres  faveurs  qu'elle  accordait ,  étaient  Irrévocables 
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«fc  munies  de  la  fofcë  d^UD  véritable  oontril ,  pasié  à 
ravantage  d*aD  empire  ou  d^un  royamne* 

VI.  Le  pape  fnstrait  de  ces  décisions  9  envoya  à 
k*inqinsiteur  p'iiéral  Tordre  d'en  punir  les  auteu/  ;» , 
prt^teiidant  qu'une  pareille  doctrine  était  noloiremcnl 
hérétique  y  et  qu'il  ne  pouvait  la  tolérer,  surtout  à 
line  époque  où  l'hérésie  semblait  croître  et  s*étendre 
de  toutes  parts.  Le  pape  voulait  aussi  qu'on  pousuivtt 
les  complices  et  les  adhérens  de  ces  théologiens.  Lé 
système  de  la  Cour  de  Rome  était  vivement  soutenu 
par  la  plupart  des  prélats  du  royaume,  à  la  téte  des- 
quels on  voyait  le  cardinal  Siliceo ,  archevêque  de  To:* 
lède>  qui  avait  été  précepteur  du  roi.  Il  s'établit  en- 
tr*euz  et  le  pape  une  cor^pondanc^  régulière  et  trè*- 
exacte»  dont  on  aurait  pu  attendre. quelque  chose,  si 
le  génie  ambitieux  et  violent  de  Paul  lY  n'avutt  faif 
avorter  leui  i»  dcs^^f  ins.  Ce  fut  alors  que  Philippe  11, 
qui  était  roi  d'Espagne  depuis  le  mois  de  janvier  1 556 , 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à  sa 
scBur»  gouvernante  du  royaume  »  la  lettre  que  )*ai  in*- 
aérée  dans  ma  Collection  diplomatique ,  et  que  je  crois 
utile  de- reproduire  ici. 

V!I.  «  Depuis  ce  que  je  vous  ai  mandé  (  disait  ce 
1  prince)  de  la  conduite  du  pape  et  de  l'avis  reçu  de 
<  AornCy  il  m^st  encore  paivenu  que  Sa  Sainteté  se 
«  propose  d*excommunier  l'empereur  et  moi  9  de  jeter 
«  un  interdit  sur  mes  états»  et  d*y  faire  cessef  Toifice 
«  divin.  Ayant  ciommunlqué  sur  cette  aATaire  avec  des 
«  hommes  graves  et  savans ,  il  a  paru  non-seuieiuent 
e  fpie  cette  entreprise  serait  un  abus  de  la  force  que 
«  le  souverain  pontife  a  entre  les  mains»  uniquesueut 
«  fondé  sur  la  passion  et  la  haine  que  notre  conduite 
t  n^a  certainement  pas  pcovoquée  f  iaais  encore  que 
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•  ^  Viotis  ne  serions  pas  obligé  de  nous  soiimctlre  à  rft 
«  qu'il  nous  am  ail  ordonné  à  Tégard  de  notre  per- 
«  sonne  9  à  cause  du  scandale  ({o*il  y  aurait  à  dous 
«  avouer  coupaUe ,  poiM|tie  omis  De  le  sommes  point  » 
«  et  du  grand  péché  que  nous  Commettrions  par  cette 
«  conduite»  En  conséquence  «  SI  a  été  décidé  que  si 
«  -certaines  choses  m'étaient  interdites,  je  ne  devrais 
«  pas  pour  cela  m'en  priver,  comme  ceux  qui  soht 
it  excomniuiiiés ,  malgré  la  censure  qui  peut  m'arri^ 
«  ver  de  Rome  ,  d'après  les  dispositions  oit- est  Sa  Sain- 
«  leté.  Cariy  après  avoir  détroit  les  sectes  en  Angle^ 
«  «nte»  raflfteoé  ce  pays  &  robéissance  de  l*Égliie  > 
«  ponrsuivi  sans  relAelie  el  avec  une  vigueur  tonf  ours 
*  nouvelle  la  punition  des  hérétiques,  et  obtenu  un 
«  succès  qui  n'a  pas  été  contrarié  un  seul  moment , 
«  ie  vois  que  Sa  Sainteté  a  voulu  et  veut  évidemment 
«  la  perte  de  ce  royaume^  sans  considérer  ce  .qu'elle 
«  doit  à  sa  propre  dignUé  ;  et  ^e  ne  doute  ,pBS  qu'elle 
«  ne  réussit  dans  Son  entreprise ,  si  nous  consentions 
t»  à  ce  qu'elle  tlemande,  puisqu'elle  a  déjà  révoqué 
m  tantes  les  Légations  que  le  cardinal  Polo  avait  re- 
«  çues  pour  ce  royaume ,  et  qui  avaient  produit  le 
«  plus  grand  bien.  Ces  mûtiis>  d'autieS'Considérations 
■  aussi  importantes  et  la  n^icessilé  de  nous  préparer 
«  aux  événemcns  et  de  garantir  nos  ptoff^  de  tout« 
'c  sarprise ,  nous  ont  engagé'  à  faire  dresser  de  la  part 
<  de  Sa  Majesté  et  en  notre  nom  un  acte  de  récusa» 
«  tiou  eu  l'orme,  dont  j'avais  d'abord  pensé  à  vous 
'<  envoyer  une  copie;  mab>  comme,  cette  pièce  est 
«  fort  longue  et  que  le  coofrfor  va  partir  pour  la 
«  Fnmccy  la  chose  n*a  pu  se  ftiifè  cette  fois,  et  je  ki 
«  réserve  pour  le  courrier  de  mer,  qui  partira  Inces- 
«  samment.  Quand  vous  i  aurc2  reyuc ,  vous  ccriiM 
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A  aux  prélats 9  aux  grauds  du  royaume,  aux  vîUes, 
«  aux  universités  et  aux  chels  des  ordres ,  et  ^  ins- 
«  truires  de  ce  •qui  se  passe;  vous  leur  prescrirez  d^ 
«  regarder  les  oeusures  et  Tiulerdit  eofoyés  de  Ropae 
«  comme  uon- avenus,  parce  qu^Us  sont  nuls 5  sani» 
il  valeur,  ilijublis  et  non  fondés;  car,  j'ai  pris  conseil 
«  sur  cti  (|u'il  n/est  pci  Diis  cl  cuiuiuaadé  de  faire  dans 
%  cette  circonstance*   ^'ii  arrive  sur  ces  enU'ciÎMtcs 
-c  quelque  acte,dM  ,pape  relatif  4. cet  oh\cXy  il  conyieur 
.«  dra  d*einpéc)icr  qu'il  ne  soit  reço,  ni  aC€Qp|4  /0iti 
«  mis  à  exécution  icepepdjixit»  afin  qir«tn  ne  soU  poiiU 
0  ohlifi^é  d'en  venir  là,  et  pour  vous  couforroer  à  ce 
a  qiiL'  jt*  \ous  ai  écrit,  vous»  aurez  soin  quUl  suit  pris 
.«  des  mesures  rigoureuses  de  surveillance  dam  iii» 
,«  ports  et  sur  les  frontières ,  comme  il  a  été  prat^ué 
jM  pour  ce  royaume  d'Angleterre»  afip  ,qu'aucuue  dp 
:«  ces  .pièces  n*y  soÂt  ws0k^  ou  requise ,  et  yu«  i'm 
■M.  punisse  ttès-^vèremefit  ^t^onqus  oserait  en  diS' 
M  tvihuti-y  car  f  i  ne  nouii  est  pas  pti  mU  (U  dissi- 

•  ninivr  pins  Ioikj  -  ttiups.  S'il  est  impossible  d'eu 

•  einpC^i^er  Tintroduction,  et  que  quelqu'un  entre- 
€  prenne  de  les  i#ire  valoir»  vous  vous  oppoieres  à 
«  leur  exécution  9  pwe  que  nous  avons  d«  puissans 
^  molifi»  de  rordonnêr  «ijiisi»  et  celte  dréfiense  s'éteur 
«  dm  égol^ent  aux  royaumes  d'Aragon ,  où  il  faudra 
«  que'  Ton  écrive  pour  la  rcconunauder ,  si  cela  est) 
«  nécessaire.  On  a  su  depuis,  que  dans  Ici  buUe  pUr 
«  Uiée  le  Jejudi^iiaint ,  le  p^pe  excommunie  tous  ceux 
>c  qui  ati raient  pris  ou  qui  prendraient  des  bie«0  de 
<  rÉ^tisc»  fussenit-dis  fois  au  empsv^rs,  et  que  le 
«  V;  r»drcdi*Sainl>,  il  a  ordonné  de  supprimer  et  d*o- 
«  me; I  I-  î;i  f»ricre  quv  Ton  lait  {«oui-  .'  a  Ma)fité,  quoi- 

t  qu'un  pi:c  ce  jour  là  pour  lea^  JuiiÀ*  \ts  iUaur,ea«  les  * 
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t  héréttqdes  et  les  schismaticiues;  oe  qni  ne  permet 
«  pas  de  jdoater  qae  le  mal  ne  devienne  plus  sériettx  »  el 
«  nous  porte  à  recommander  plus  partieulièremenf 
c  l'exécution  dés  mesures  que  nous  venons  de  près» 
«  ci  ire ,  et  dont  nous  rendrons  compte  à  Su  Majesté 
«  Tetupereiir  (i).  »  11  est  bien  siuprenant  qu*un  ino^ 
navque  capable  de  se  pénétrer  de  ces  vérités  et  d*éO#ii^ 
Une  semblable  lettre»  se  soit  ensnîte  conduit  d*à|lM 
des  principes  diamétralement  opposés  »  comme  nottl^td 
verrons,  au  grand  préjudice  des  intérêts  de  sa  fSfmt^ 
ronneetde  CL'uxdeson  peuple.  IMillippe  s'opposa  ji  'ut 
le  moment,  à  ce  que  riuquisiteur  général  Valdé»  lit 
le  procès  à  aucun  de  ceux  qui  étaient  signalés  conima 
notoirementeonpables  d'bérésie  »  et  parmi  lesquefar^Ott 
ne  trouvait  ' pan  seulement  les  théologiens  et '  les  cMl^ 
■listes  qui  av:dent  été  consultés,  mads  en^re  phisIMI 
èonseillers  d'état  qui  appuyèrent  leur  doctrine  contre 
la  décision  du  cardinal  Siliceo  et  de  ses  partisans,  (a) 

VIIl.  Le  pape  était  opiniâtre  dans  ses  résolutions  e| 
Incapable  de  cette  souplesse  de  caractère  qui»  dfalil 
ttià  âge  moins  avancé  »•  lul'jeUt  peut-être  fiift  piM^ 
ter  le  parti*  de.  la  modérkClon  au  système  qu*il  ttildl- 
canhrassé.  Il  fut  trompé  par  la  trànquîUfliè  appâMpii 
TÎonl  Philippe  II  le  laissait  jouir  ilans  Iluuii  ,  et  Sô 
plaça  lui-même  sur  le  bord  du  précipice.  Le  duc 
d'Âlbe,  D.  Ferdinand  du  Tolède,  vice- roi  de  Nji^piiit' 
(qui  avait  àa  moins' autant  de  daretédanale  oMfel^^ 
1ère  que  PaUÎ  IV  )  sortit  de  sa  vlcè^Toyanté,  et  wmjjé' 
les  états  du  6«fnt<-Ôiége  jusqu'aux  portes ♦  de  HutiP^' 
dans  le  mois  de  septembre  de  Tannée  i556;  et,  peut- 

(i)  Cal)i  pia  :  Hi<»t.  du  roi  Philippe  TI ,  liv.  2  ,  chaj».  C. 
(3}  Cubrci'jt;  au  l^eu  ciié,  liv.  i ,  chuj^.  S  et  g- 
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être  aurait-on  vu  «e  renouveler  la  scène  qni  s'étaiC 
passée  en  iSa^  sons  Clément  Ylly  si  Paul  IT^  se 
voyant  abandonné  dé  la  république  de  Venise  (sur 

laquelle  il  avait  compté  )  et  pressé  par  les  cardinaux 
et  le  peuple,  n'eût  domandé  luie  armistice  qui  lui  lut 
accordée.  Au  Uc-u  de  faire  sa  paix  à  des  conditions  rai- 
ionnablesy  le  pape»  dont  le  cœur  était  ulcéré ,  ne  sut 
point  tirer  parti  de  la  faveur  que  le  vioe-voi  venait  de 
lui  pffiîr.  Il  assura  son- alliance  avec  Henri  11^  et  al- 
luma la  guerre  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'Espagne  , 
malgré  la  trêve  de  cinq  ans,  que  CharleS-Quiiit  avait 
signée  en  i5^5  avec  ce  prince»  comn^roi  d'Espa^^ 
et  des  royaumes  unis  et  nomme  empereur  d'iJJenuH 
gne.  Henri  II  ayaiit  perdu  le  lo  août  i557  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin»  Paul  IV  enr  fut  si  confr* 
terné ,  qu'il  se  hâta  de  demander  la  paix,  au  moment 
où  le  duc  d'Albe  faisait  ses  dispositions  pour  entrer 
dans  Home  k  la  téte  de.  son  année  ;  le  vice-roi  renonça 
pour  le  jDoment  à  son  dessein  »  n^l^>il  p^i  la  hardiesse 
de  faire  dire  au  pape»  q9gl>p^|^lipiiiôit#.|ui  ^ 
corder  la  paix»  que  lovsqi|*U  àuràitt^demandé  pardon 
au  roi  son  maître ,  d^avoir  traité  avec  si  peu  de  mé- 
nagement son  auguste  père,  ses  sujets  et  ses  amis. 

.  Cette .  déclaration  du  duc  d*Albe  aug^oienta  ies  craiorr 
tes  du  vieux  pontife»  qui  eut  recoure  Mmf^t^in^ 
des.  Vénitiens»  par  le  moyen  de  PiiinliMiiHi^^  j^wy^ 
fiaee.  Le  pape  lui  écrivit  qu'il  ne  traiterait  point  avec 
le  vice-roi  de  Naples  ;  mais  qu'il  était  prêt  à  consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d'Espagne ,  persuadé 
que  Sa  Majesté  ne  lui  imposerait  aucune  condition 
qui  fût  contraire  k  son  honneur»  ni  à  la  difi^nité  du 

Aahit^Siége. 

IX.  Le  duc  d*Albe»  dont  le  caractère  offrait  tant 
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ée  ressemblance  avec  celui  du  pape ,  écrivit  h  Phi- 
lippe II ,  afin  de  l'engager  à  montrer  dans  cette  cir- 
constance une  sévérité  indispensable  pour  prévenir 
de  nouvelles  divisions.  Mais  ce  prince  (qui  avait  signé 
le  lo  juillet  i556  Texcellente  lettre  <{ii*on  vient  de 
lire)  n'eut  personne  dans  le  mois  de  sefrtciîllMre  de 
Tannée  suivante  y  qui  lui  inspirât  l^nergle  dont  B 
avait  besoin  pour  faire  ce  qne  son  vice-rot  venait  dé 
Ini  conseiller.  Il  lui  l'crivit  ([ne  «  lorsqu'il  était  venu 
«  au  monde,  Home  était  eu  proie  aux  plus  grandes 
«  calamités;  et  qu*il  serait  injuste  ^  au  commence- 
€  ment  de  son  rèçoe»  de  liii  en  canser  de  semblables; 
«  qu'ainsi  >  il  lui  ordonnait  de  conclure  promptement 
4  la  paix ,  à  des  conditions  qui  nWssent  rien  d*liu- 
«  miliant  pour  Sa  Sainteté  ;  car  il  aimait  mieux  pcr- 

•  dre  les  droits  de  sa  conroniie  ([ue  de  loucher  même 

•  le  plus  légèrement  à  ceux  du  Saint-Siège.  » 

'  X.  Cette  résolution  y  dictée  par  le  Êmatisme^  déplut 
singulièrement  aitlAciiÇ^'d*Albe;  cependant,  il  exécuta' 
les  ordres  de  son  mattre^  et  il  y  mit  tant  d*empresse- 
mont  et  d'exactitiiilf  ,  qu'il  tomba  dans  l'extrémité 
opposée  à  sa  première  lesolulîon.  Les  annales  de  la 
diplomatie  n'offrent  pas  un  seul  exemple  d'une  paix 
aussi  slt^idièremètit  conclue  9  et  où  le  vaincu  ait  pris 
là  place  vainqueur  aussi  complètement  que  dans 
celle  qui  fut  signée  le  i/|  septembre  i557,  entre  le  duW 
d'Albe  et  le  cardinal  Carafa,  neveu  et  plénipotentiaire 
du  pape.  Non-seulement  l'envoyé  de  Paul  IV  ne  fait 
aucune  réparation  à  Philippe  11,  au  nom  du  chef  de 
l'Église  9  mais  on  est  étonné  de  lire  l'article  suivant 
dans  le  traité  :  «  Sa  Sainteté  recevra  du  roi  Catboli- 
€  que,  par  l'organe  de -son  plénipotentiaire ,  le  due 
«  d'Aibe,  toutes  les  soumissions  nécessaires  pour  ob« 
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•  tenir  le  pardoo  de  ses  oflreii:>rs ,  sans  préjudice  fie 
f , rengagement  que  lecoi^irend  d'envoyer  un  ambas- 
fl  jadeiir  extraordinaire  pour  l'objet  particulier  de  ia 
t  grâce  qa*il  demande  9  bien  entendu  que  Sa  Sainteté' 
tt  lui  rendra  ses  bonnes  grâc^^  comme  à  un  61s. sou- 
«  mis  et  digne  d'avoir  part  aux  faveurs  que  le  Saint-' 
€  Siège  a  coutume  d'accorder  à  ses  euians  et  à  tous. 
«  les  autres  princes  de  la  chrétien  lé.  » 

XI.  L'orgueilleux  pontife  s'aperçut  et  avoua  qu'i^ 
obtenait  lieaaeoup  plus  qu'il  n'avait  espéré.  Il  voulut 
en  téi^nigpw  jsa  saUsfaçtion  au  du/s.  d*Albe  »  en  ie  re- 
cevant dans  le  palais  du  Vatican  9  où  il  lut  fit  prégta- 
rer  des  logemens  avec  la  phis  grande  magnificence  ; 
afin  de  rendre  plus  brillante  son  entrée  dans  Rome, 
le  pape  envoya  an-devant  de  lui  tous  les  cai  diuaui^ ,  les 
prélats  et  jusqu'à  ses  propres  gardes;  il  l'invita' à  man-; 
ger  à  s4  table  9  et  lui  prodigua  tons  les  honneurs  pu-r 
blicSj»  comme  s'il  eût  voulu  adoucir  par  là  Tinflexible 
et  insupportable  fierté»  avec  laquelle  il  avait  humilié 
dans  le  traité,  cette  nation  espagnole  qu'il  ne  désif^nait 
depuis  long-temps  que  sous  le  nom  de  Vorgitdt  pvr^ 
sonmfic.  Toujours  lidèle  à  son  système,  et  malgré  la. 
brillante  réception. qu'il  faisait  au  duc»  il.  ne  fut  con- 
tent que  lorsqu'il  eut  amené  le  vice-r<>i  à  se  |eler  à 
ses  pieds  et  h  lui  demander,  pardon  pour  kii~méme 
et  au  nom  de  son  mattre  et  de  l'empereur ,  pour 
toutes  les  offenses  dfvnt  il  était  fait  nieutiriu  dans  le 
Irai  lé  de  paix  ,  ainsi  que  l'absolution  des  censures  quQ 
chaeun  d'eux  avait  encourues  par  sa  conduile  per- 
sonnelle. Paul  IV  accorda  ce  qu*on  lui  demandait.,  et. 
reçut  quelque  temps  après»  pour  satisfaire  sa  va- 
nité» un  ambassadeur  extraordinaire»  dont  la  mission 
était  inutile  depuis  l'absolution  qu'il  avait  Juunée  e( 
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âpr^ft  laqndie  il  avaH  dit  an  milieu  de  «es  cardinaux  : 
«  Je  viens  de  rendre  au  Saint  -  Siège  le  «ervice 
t  le  |îius  important  qu*il  puisse  jamais  recevoir, 
t  L'exemple  du  roi  d^fispagne  apprendra  désormaii^ 

«  AUX  souverains  pontifes  comment  ils  devront  abais- 
«  scr  Tors^ueil  des  rois,   q.ii  ignoreraieiU  iusrju  où 
«  doit  aller  robéissance  légitime  qu'il»  doivent  au 
«  chef  de  TÉglise.  ■  Le  duc  d'Albe  qui  fut  instruit 
de  cetfè  Mpèce  d*allocution  si  peu  digne  d*un  suc-' 
cesseur  de  S.  Pierre,  déclara  que  son  maître  avait 
feît  une  grande  Hinre,  et  ue,  s'iF  arait  été  le  roi  d*E!«- 
pagne,  le  canlisial  (  arafa  ser.iit  allé  à  Bruxelles  pour 
faire  aux  pieds  de  Pliilippe  II ,  ce  qU*il  venait  de 
faire  lui-m^rae  devant  le  pape. 

XJI.  <vregorio  Leti  a  raison  d'attribuer  à  cette  con* 
dnite  de  PhlBppe  II  tons  les  maux  qui  ont  en  depuis 
pour  cause  Texcès'  d*autoiAé  qué  tes  piètres  et 
leurs  tfibnnaux  se  sont  arrogée  sur  les  laïques,  par 
l'abusqu*ils  ont  fait  des  censures,  en  les  associant  aux 
antres  moyens  coêrcilil's  purement  civils,  pour  des  in- 
térêts temporels.  Paul'  IV  ne  tarda  pas  n  trouver  à 
l^spagoe  jusqu'à  quel  point  il  méprisait  Philippe  II  - 
et  Charles  V,  puisque  cinq  mois  après  le  traité,  c'^est-  ' 
à-dire  le  1$  février  i558*,  il  adressa  à  rinqaisitedr 
généra!  Terdînand  Valdés  un  bref  par  lequel  il  re- 
inetlaît  en  vig;ucur,  toutes  les  disposilions  doi  cou- 
eîles  el  des  souverains  pontifes  contre  les  liéreîîques 
et  les  schismatiqoes-,  en  déclarant  qae  cette  nu  s'.ire 
était  devenue*  néccssàire  dèpuis  qu'il  était  informé 
que  rhéréfiie  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  prf>grès; 
ett' conséquence,  il  le  chlii*geatt  de  les  poursuivre  et 
de  leur  faire  subir  les  peines  portées  dans  les  conS' 
litutiou&i  eutr'autrcs  ,  ctUe  qui  pàvait  les  coupables 
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âz  toutes  leur»  flignilé«  et  de  leurs  foncliou&,  £i»&seat^ 
ils  évéques  »  archevêque»  ^  patriarobe»  9  cardîaaox  ou 
légaUj  éar<m#>  comtes,  marqu/U^éues,  prineeê,rai$ 
ou  empereurs»  fleuteusementy  ni  Charles  V  aiion  fils 
ii^avaient  embrassé  les  opinions  de  Luther  ni  celles 
de  ses  commentateurs;  cependant,  il  iiYsi-pos  luoins 
Mai  que  rinteiitioii  du  pape  était  qu'ils  fussent  soumis 
aux  dispositions  de  sa  bulle.  Il  ne  voyait  pas  que  s'ils 
avaient  été  véritablement  hérétiques  ^  ils  auipiient  fait  , 
comme  rélectenr  de  Saxe  et  les  autres  princes  pro- 
test ans  de  Tempire ,  qui  se  moquàient ,  comme  Us 
le  font  encore  ,  des  foudres  du  Vatican  ,  et  à  . 
qui  Jes  bulles  du  cIilI  du  I  L^iise  romaine  n'impo- 
iairnt  pas  plus  que  les  décisions  du  grand  i»ama  du 
Thibet. 

XIII.  Si  Philippe  II  avait  été  un  prince  sage  »  les 
éhoses  n*en  seraient  pas  venues  au  point  où  nous 
menons  de  les  voir.  Il  n*avait  pas  besoin  d^aller  chercher 

loin  de  lui  des  exemples ,  tels  que  ceux  que  Leti  a 
cités ,  pour  en  faire  la  règle  de  sa  conduite;  il  lui  suffi- 
sait de  suivre  ia  politique  de  sou  bisaïeul  Ferdii^and  V» 
à  régard  du  pape  Jules  II»  en  i5o8  :  ce  souverain 
avait  ordonné  au  comte  de  Ribagonay  vioe-roi  de 
Xaples»  de  faire  pendre  quiconque  serait  surpris 
avec  des  bulles  d'excommunication  ,  et  tous  ceMK  qui 
oseraient  en  favoriser  la  publication  (i).  Il  pouvait 
iniift  r  sou  père  Cbarles  V,  dans  ses  démêlés  avec 
Clément  VII,  à  qui  il  ne  fit  rendre  la  liberté» 
qu*après  avoir  assuré  la  durée  de  la  paix  j  et  vengé 

(1)  Ceci  est  prouvé  par  la  lettre  du  roi  an  comte ,  en 
date  du  33  mai  ]5o8;  et  je  Val  publiée  dans  l^.eoiiec* 
tioft  diplomatiquê  citée  dann  uet  ouvrage. 
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la  dignité  de  la  cooronne  impériale;  il  devait  se 
rappeler  ce  qa*il  avait  eu  le  courage  de  faire  lai-mème 

en  écrivant  l'année  précédente ,  à  la  princesse  sa  sœur 
avee  une  sagesse  et  une  énergie  vérilablenient  dignes 
d*un  souverain.  Doit-on  s'étonner,  après  cela»  de 
voir  les  papes  scandaliser  le  monde  chrétien  »  par  la 
hauteur  de  leurs  prétentions?  Ib  ne  doutèrent  plus 
que  leurs  entreprises  n^eussent  à  Tavenir  le  même  ré^ 
•ultat  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

XIV.  En  i58-2  Grégoire  Xlll  osa  donner  Tordre 
d'alTicher  dans  les  villes  de  Calaborra  et  de  Logrogno, 
le  décret  qui  déposait  de  son  évéclié  et  ([ui  frappait 
des  censures  de  la  bulle  in  cœna  DamUùf  révéque 
de  Calaborra  et  le  GOrré|pdor  de  ^ogrof  no ,  pour 
avoir  exécuté  les  ordres  de  leur  souverain ,  et  non  ce 
qui  leur  était  prescrit  dans  une  bulle  qui  avait  été 
obtenue  par  surprise,  t.i  (jni  obligea  Philippe  II  à 
écrire   de  Lisbonne  où  il  était  alors,  au  cardinal 
Granvele»  président  du  conseil  d'Italie,  de  faire  en  son 
nom  y  les  réclamations  convenables  (i).  Paul  V  voulut 
éondamner  en  1617  l'ouvrage  du  jurisconsulte  espagnol 
Cevaiios,  sur  les  recours  à  la  puissance  civile ,  parce 
qu'il  défi'ndait  comme  légitiiiK  ,  juste  et  utile  ,  le  droit 
qu'avait  le  roi  de  protéger  s(  s'  sujets  contre  les  vio- 
lences et  les  entreprises  des  juges  et  des  autres  autorités 
ecclésiastiques.  Philippe  fit  faire  des  représentationt^ 
à  ce  snjet  par  le  cardinal  D.  Gaspard  de  Borgia  son 
ambassadeur  à  RomO)  et  le  chargea  le  27  septembre 
;  d'engager  Sa  Sainteté  à  renoncer  à  ce  dessein ,  parce 
qu'où  ae  ferait  aucun  cas  de  la  dcicnso  en  Espagne 

rOLa  lettre  du  roi  est  imprimée  dauf  ma  co//ec/ioo 
diplomatique. 
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ni  des  ordres  qn'il  pouiTait  donner  à  çet  égard.  (  i  ) 

XV.  De  nouvelles  prohibitions  ftirenl  ilécrélt'os  par 
Urbain  ^  ÎII  Cùr)ti'e  [îl\isi(  ni  s  ouviop^cs  cspa;;!)'.!*; , 
parce  qu'on  y  prouvait  que  rautmiié  civile  avait  seule 
le  droit  de  prônoocer  sur  certaines  affaires  dont  la 
connaissance  avait  été  successivement  usurpée  par  . 
la' puissance  ecclésiastique  depuis  le  moyen  ^e.»  et 
au  milieu  de  Tignorancc  générale.  Ce  nouvel  attentat 
fnl  cause  que  Philippe  IV  fit  présenter  a«i  pnpt*  par 
le  nièiiie  cardinal  des  protestations  non  nif  ( m  r- 
giques;  (2)  elles  n'empêchèrent  pas  la  Cour  de  Rome 
de  se  porter  à  de  nouveaux  excès,  lorsr|ue  la  ré- 
volte du  Portugal  s*étaiit  déclarée ,  ce  prince  nomma 
des  évéques  pour  les  Sièges  vacans  ;  le  duc  de  Bra- 
gance  ayant  appelé  d^autres  sujets  aux  mêmes  évé- 
cht^s  quoiqu'il  nVùt  pas  encore  été  reconnu  pour  sou- 
verain légitime  ,  le  pape  refusa  de  confirmer  les  no- 
minations du  roi  d'Iispaguc»  et  ne  voulut  pas  même 
employer  la  mesure  d*une  élection  d'oifice  pui'O 
et  simple  9  qui  Veùt  dispensé  de  rappeler  le  souverain 
qui  les  avait  faites., 

XVI.  En  1709  Clément  Xî  fut  cause  que  Phi- 
lippe V  renvoya  de  .sa  Cour,  le  Nonce  et  sou  liibunaî , 
et  défendit  toute  C(uinuunication  avec  la  Cour  de 
Rome  ,  en  même  temps  qu'il  chargeait  les  évéques 
diocésains  de  prononcer  sur  toutes  les  affaires  pour 
lesquelles  on  avait  eu  jusqu^alors  recours  ad  pape, 

(i)  Voy.  lu  lettre  de  ce  jpriiice,  n."  6  de  la  collection 
ci-dcj«su.<i. 

f 

(a)  La  lettre  de  ce  prince  est  éciile  le  Madrid  ,1c  10 
du  mois  d'avril  i6â4;  on  la  trouve  dans  ma  collection 
diplomatique,  n.**  7. 
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XVIf.  Lm  ^(^tn^tét  fnmit  trè<«  -  vifs  entre  Clé-i 
ment  Xlll  o\  (.iiarhs  111,  à  rocrasion  du  MuiuLoire 
lancé,  If  janvicT  «768,  contre  Tinlânl  d'Espagne 
D.  Philippe  de  liaurbai\y  duc  de  PaiTue  :  eiiXin,  on 
citerait  à  peine  un  roi ,  principalement  de  la  dy- 
nastie autriohieune  >  qui  n*ait  éprouvé  «  les  fu- 
nestes conséquences  de  la  mauvalie  politique  de 
Philippe  II ,  qui  sTabaissa  jusqii*à  demander  par- 
don et  à  recevoir  Pabsolution  tics  censures,  comme 
[usticiable  du  Say;it-OlJÎce  et  l'auteur  des  hérétiques. 
11  n'ignorait  pas  combien  cette  conduite  du  pape  était 
injuste  5  et  qu'un  coup  si  violent  de  la  Cour  de  Rome 
contre  lui  et  son  père  9  ne  pouvait  être  que  Teffet 
de  Uintrlgue  et  de  la  calomnie.  Cette. raison  aurait  d^ 
le  porler  à  garantir  ses  suiets  de  malheurs  sembla- 
bles, dont  rexi^lcucc  de  rinquiïiitlon  hs  lui  uacait  , 
et  qui  étaient  d*autaut  plus  à  craindre  que  la  proee- 
dure  se  formait  secrètement  contre  les  accusés  qui  so 
trouvaient  sans  appui  et  sans  défense  9  exposésà  perdro 
leur  hoatkaiÊtf  leur  vie  et  leur  fortune* 

Article  IL 

Inquisitions  de  Sardaigne,  de  Flandre,  de  Miian, 
de  îiafUs ,  de  Galice,  dû  i* Amérique  ei  de  ia 
Mer, 

].'  Quelque  puissantes  que  fussent  ces  raisons  f  non* 
seulement  Philippe  II  n>n  fit  point  la  r^t^le  de  sa 

conduite,  pour  p»<)léji;rr  son  peuple  contre  l  lnquisi- 
fion  ,  il  vouhit  encore  étendre  l'anloriié  de  ce  tri- 
bunal ,  et  en  faire  supporter  le  joug  à  ceu%  <l''  ses  su^ 
jets  qui  n^étaient  pas  espagnols  »  et  qui  avaient  tou- 
jours-opposé à  so»  étaUiflsem0nt  la  .résistance  la  pins 
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^nerpiiqne.  En  ]562  ,  il  ordonna  à  l*IiKpiî«ît^oti  de 
8ui  (laip;ne  de  se  coniuriiu  i-  rigoureusement  aux  rè- 
gles que  suivait  le  Saint-Office  d'Espagne ,  dans  la 
poursuite  des  accusés,  quoîqti'oo  lui  eût  fait  observer 
qu'on  avait  coudu  iu84|u'alon  que  les  Ibime^  éta<- 
blies  par  Ferdinand  Y,-  lesquelles  oflraieiit  un  peu 
moins  de  sévérité. 

II.  Philippe  II  n'en  usa  pan  avec  moins  de  rigueur 
à  regard  de  ses  sujets  du  comté  de  Flandre.  Charles  V 
avait  nommé,  eu  i5aa,  François  de  Huit,  conseiller 
laïque  de  Brabant^  pour  inquisiteur  général  de  ses 
états  de  Flandre;  et  Adrien  VI  (  qui  approuva  sa  no- 
mination Tannée  suivante)  Tinvestit  de  tous  les  droits 
de  la  furidietion  apostolique  ^  à  condition  qu'il  pren- 
drait pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  théologiens  : 
bientôt  après  on  crt^a  trois  inquisiteurs  de  province  , 
c'est-à-dire  ,  le  préposé  des  cliauoines  réguliers  d'Y- 
pres  pour  la  Flandre  et  ses  dépendances  ;  le  préposé 
du  dei^  de  Mons  pour  le  Hainaut»  et  le  doyen  de 
Louvain  pour  le  Brabant>  la  Hollande  et  les  autres 
provinces.  Les  inquisiteurs  généraux  nommés  par  Clé- 
ment VIT ,  furent  le  cardinal  Éverard  de  la  Marche  , 
évéque  de  Liège ,  et  le  conseilli  r  1  laïu  ois  Huit,  doui 
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je  viens  de  parler.  Celle  mesure  ne  lit  rieii  perdre  de 
leurs  droits  aux  autres  inquisiteurs,  (^elui  de  I«ouvain 
célébra  en  1537  plusieurs  auto-da-fé  avec  soixante  • 
personnes  qu*ll  condamna  à  différencies  peines^  et  qu'il 
edmit  ensuite  à  la  réconciliation.  En  iS'^g^  Il  Cut  pu« 
blié  des  édits  terribles  contre  les  hérétiques  ,  et  on  lee 
renouvela  en  i55i,  mais  avec  quelques  adoucisse- 
mens  qui  furent  maintenus  dans  la  suile. 
.  m.  Le  doyen  de  JLouvain  étant  mort,  Paul  IIl 
nomma  en  153^  pour  inquisileurt  $énéraux  dei 
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Payt-Bas,  le  sntcencuraa  doyenné  et  le  olianoine 
Douce  :  Us  entrèrent  en  exeroiee  avec  Tapprobatioti 
de  Charles  Y,  qui  leur  fit  expédier  de«  oommi»' 
tiont  pa»  son  conseil  de  Brabant  en  1 545  et  1 55o. 
Ea  i"i55  ,  Jultà  lU  autorisa  les  subdélégués  du 
doyen  et  du  chanoine  ;  Paul  IV  en  fit  autant  en 
lâôo  à  l'égard  du  préposé  de  Yalcanet  et  du  doo« 
teur  théologien  de  Lonvaln,  Michel  Bayo.  Tous  ces 
homnies  pienaicsit  le  titre  de  wwtitiTêê  eedéiuuti' 
quê»  depuis  Panoëe  l55o  où  Charles  Y  leur  avait  dé- 
fendu de  s^appeler  désormais  ituftiinteurs ,  à  causti 
de  Todieux  (juc  ce  nom  prt^scnUiit  au  peuple.  L'in» 
quisition  de  Flandre  se  montra  extrêmement  sévèiif 
au  commenceineot  de  sou  institution  ;  elle  imposait 
les  mêmes  peines  que  celle  d'Espagne,  mais  les  mul- 
tipliait beaucoup  plus  ^  en  les  appliquant  k  un  plus 
grand  nembre  de  cas.  Philippe  II  modéra  Taction 
de  ce  tribunal  par  son  édit  du  28  avril  i556. 

IV.  Tel  élail  Télat  de  riiKjuiMliun  de  Handreen  i559, 
lorsqu'on  y  reçut  de  liomc  une  huile  de  Taul  IV ,  i  n 
vertu  de  laquelle  et  d'une  autre  postérieure  de  PielVj 
il  était  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tous 
les  évéchés  étaieot  soumis  à  la  îuridictîon  des  arche- 
vêchés de  Matines,  Camiirai  et  Utrecht:  on  établis- 
sait pour  cIkujuc  cathédrale,  douze  chanoines,  dont 
trois  devaient  Olre  inquisiteurs  à  vie.  Celte  niL'surc  lut 
la  première  élinceUe  de  rinccadie  qui  embrasa  la  Hol- 
lande et  les  Provinces  -  Lnies  en  i56s  :  ces  peuples 
soutenaient  9  et  avec.raifion  y  qu'ils  n'avaient  toléré  des 
•inquisîteurs  depuis  i53a ,  que  parce  qu'ils  les  considé- 
raient comme  de  simples  a^^^c  ns  temporaires;  mais  que 
j  inials  ils  ne  permetli aiciil  Fioblilulion  pciuianuiite 
d'une  chose  ausssi  odieuse  et  d*un  si£dchcux  pronostic 
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poîir  le  repos  de  ees  proviiicet.-  Cett%  disposition 
acquit  de  noavelks  foroes,  lovsqu'on  apprit  que  Phi- 
lippe n  avait  formé  le  projet  d'organiser  les  dix~ 
liuit  Inquisitions  diocésaines  de  Flandre  sur  le  nit'^me 
plan  que  celle  d'Espagne,  qui  était  regardée  depuis 
long-temps  en  Âllemague ,  en  Italie,  eu  Frauce  et 
dans  les  Pays-Bas,  comme  un  tribunal  sanguioaire.  > 
¥.  On  devait  d'autant plos  craindre  cet  événement^ 
qa*il  venait  d'arriver  en  Hollande  an  f^rand  nonbve 
d'Espagnols  qui  fuyaient  Plnqulsltion  ;  oes-émigrationv 
étaient  surtout  considtiables  depuis  i55o,  où  l'on 
avait  pruiiibé ,  comme  renl(  rui  nit  Irs  opinions  des 
nouveaux  hérétiques,  plusieurs  bibles  en  langue  es- 
pagnole, imprimées  dans  les  Pays-Bas.  Ain^,  malgré 
l'olMtîiiation  avec  laquelle  le  roi  d'Espa^pie  poursuivait 
l'établissement  de  l'Inquisition  dans  sesétats  de  Flaudré, 
non-seulement  il  ne  put  parvenir  à  la  faire  recevoir, 
il  échoua  encore  tlans  la  tentative  qu'il  fit  pour  con- 
server à  l'Inquisition  des  Pays-Bas,  la  lonne  rFun  tri- 
i>unai  régulier,  public  et  ordinaire  ,  semblable  auK 
autres  tribunaux  ecclésiastiques,  et  tel  qu'il  avait 
existé  jusqu'alors.  Les  Flamands  s'obstinèrent  à  re- 
pousser tout  oe  qui  ressemblait  à  l'Inquisition ,  ou  qm 
poiuail  laiit;  croire  à  lui  système  de  poursuites  diri- 
gées coivtre  les  personnes  attachées  à  des  sentimens 
religieux,  opposés  à  ceux  des  cathoii(pies  romains  ; 
et  il  fut,  par  conséquent,  impoasitde  d'établir  dans 
chaque  cathédrale  les  trois  ^chanoines  inquisiteurs  " 
dont  j'ai  parlé,  malgré  Hnlention  formelle  de  la  Cour 
de  Rome ,  exprimée  dans  ses  bulles.  Cette  résistance 
révolta  le  despotisme  de  Philippe,  et  80n  obstination 
lut  la  cause  de  ces  guerres  longues,  terribles  et  san- 
glantes, qui  pendant  l'espace  d'un  demi  siècle  épul- 
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»èrcnt  les  trésors  et  les  ioicts  de  TEspaçne,  sans 
autre  résullat  que  celui  qu'il  failail  alleutirc  de  la 
inarcfae  ordinaire  des  choses  humaines  »  c'est-à-dire, 
rimpossibilité  de  soumeltre  les  provinces  qui  restèrent 
unies,  et  dontl^  constance  vint  enfin  à  bout- de  fon- 
der  la  république  de  HoUande.  (t)  * 

YI.  L'année  suivante  i565,  Philippe  tl  ordonna 
k's  iiH'sures  nécessaires  pour  rétablissement  de  l'In- 
quisition dans  le  duché  de  Milan.  Il  fit  part  de  son 
^e6sein,au  p^pe  qui  était  né  dans  cette  viUe  et  qui 
parut  l'approuver ,  quoiqu'il  eu  fût  secrètement  mé-r 
content ,  parce  qutl  tendait'à  dimiquer  Tautorité  du 
l^^t-Sîége.  A  peine  la  noblesse  et  le  p  l  u  pie  de  Milai| 
eurent-iis  connu  Tintention  du  roi  d'Espagne,  qu'ils 
se  dcrlaic-rent  ouvi'i  tement  contre  rinlroduclion  d'un 
tribunal  dont  ils  s'claient  l'ait  par  eux-mêmes  et  d'après 
Içs  rapports  d'un  grand  nombre  d'£spagnob,  l'idée 
la  plus  défaitorable.  Les  évéques  de  la  Lpoibardie  ne 
s*.y  montrèrent  pas  moins  opposés  :  ils  ne  partageaient  * 
pas  seulement  Topinion  générale  sur  Tlnquisition,  ils 
avaient  encon^  a  ciaiiuhe  (jue  son  étnhiissemeut  ne 
leur  lit  perdre  une  partie  de  leur  autorité  dans  les 
procès^ pour  la  loi ,  et  ils  n'ignoraient  pas  qu'en  Es- 
pagne,  celle^^des  évèques  était  non-seulement  réduite 
à  un  état  de  nullité  entière,  mais  encore  tombée  dsiu$  ■ 
le  mépris  par  te  despotisme  des  inquisiteurs  qui 
s'étaient  emparés  des  droit»  épiscopaïut  et  en  fouis- 
saient Iraiiqvulleuient ,  sous  la  protection  du  souve- 
rain qui  n'avait  pour  coitseil  dans  oette  sorte  d'ufiai* 
res  que  rinquisileur  géjiéral. 

'•  -^J[V{^^^^*^  protection  dont  les  inquisileiurs  étaient 


(l) Cabrera:  Hist.  de  Philippe II ,  liv.  i»,  ch<  1 — li-v*  6. 
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.  toujours  assurés ,  les  avait  rendus  insolens  ,  et  îts  ert 
protitai(;nt  chaque  jour  pour  avilir  ia  digiiilc  ipis-^ 
copale,  par  les  triomphes  facilies  qu'ils  obtenaient  suif 
elle  dans  une  Cour  oii  ils  ti*avaient  pas  besbin  d'em- 
ployercomme  les  évéqueé,  les  mébioires»  Targent 
et  les  etforls  multipliés  ,  mais  seulement  lé  crédit  dé 
leur  chef  toujours,  prêt  à  obtenir  les  résolutituis  lei 
plus  f  oDveiiables  c\  leurs  vues.  La  ville  de  Milau  en- 
voya des  députés  au  pape  pour  le  prier  de  préservet 
ia  patrie  du  malheur  dont  elle  était  menacée  ^  et 
•*appuya  de  la  protection  de  S*  Charles  Borrbmée^ 
neveu  de  Sa  Sainteté  :  elle  en  fit  partir  aussi  poUr 
Madridk  Us  devaient  demander  à  Philippe  11  que  le* 
choses  restassent  dans  le  même  état,  et  représenter 
Jes  Suites  fâcheuses  du  changement  qu'on  voulait  in- 
troduire. Elle  s'adressait  en  méme-temps  auic  évéques 
du  Milanais  qui  assistaient  au  concile  de  Trente» 
afin  qu'ils  appuyassent  ses  rédamfttiontf'devant  cett6 
célèbre  assemblée.  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu'il 
ne  pciineUiait  poiiU  que  l  iiiquisilion  espagnole  s'éta- 
blît dans  leur  ville ,  parce  qu*il  cûtinaissaU  smi  ex- 
trémt  rigueur,  et  il  leur  promit  de  prendre  des  me* 
sures  pour  que  l'Inquisition  de  Milan  fût  comme 
autrefob»  dépendante  de  la  .  Cour  de  Rome  9  dont  les 
décrets  sur  la  procédure  étaient  extrêmement  doux» 
et  laissaient  aux  accubés  la  liberté  la  plus  entiëru 
pour  se  défendre. 

VHI.  Il  serait  diillcile»  comme  on  voit»  de  conci- 
lier celte  réponse  du  pape»  et  les  événemens  qui 
grêlaient  passés»  avec  la  sanction  formelle  et  positive 
que  Sa  Sainteté  et  les  papes  qui  gouvernèrent  l'Eglise 
avant  et  après  celte  époque ,  donnèrent  aux  brdon- 
Duaces  de  riuquIsllLou  cspaj^nule^  ui  avec  le  parti 
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i|uc  le  pnpe  avait  pris  de  maintenir  et  de  per- 
mettre qu'on  exécutât  la  Imlle  sanglante  de  Paiil  IV, 
da  moto  de  janvier  iSSq  »  laquelle  eoodmnait  à  la 
peine  da  fea  9  let  lathériens  deg  classes  que  j*ai  iiictî- 
épiées ,  quoiqu'ils  11e  tussent  pas  relaps,  .le  reirlendraî 
plus  loin  sur  cet  objet  :  il  sullit  pour  le  moment  de 
remarquer  Tespril  de  la  réponne  du  pape.  L'accuoil 
qu'il  iait  à  ces  envoyés  ^  et  la  faveur  qu'il  leur  promet, 
ne  peitnellent  pas  de  douter  qu*A  ne  vtt  avec  un 
piAîsir  secret  le  roi  d*£spagne  en  opposition  avec 
les  Milanais 9  parce  que  le  rôle  de  médiateur  entre 
Un  prince  aussi  zélé  pour  la  religion  ,  tt  des  sujets 
«xtrémement  jaloux  de  leur  liberté,  flattait  son  am- 
bition et  ne  pouvait  qu'être  utile  à  ses  iuléri^ts. 

IX.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  le  duc 
Ûe  Sesa,  voulant  etécuter  les  ordres  particuliers  de 
«on  maître»  étabKt  dans  la  vilte»  dont  il  était  gouver* 
neur,  le  trtbunàl  de  l*Inquîsitîon ,  et  publia  les  noms 
des  inquisiteurs  subJtKi^ués  qui  allaient  entrer  en 
exercice,  au  nom  de  l'iiujuisitcur  général  de  touli's 
les  provinces  d'Espagne.  Celte  déclaration  déplut  aux 
Milanais  »  qui  commencèrent  à  troubler  la  tran* 
quillité  publique  en  exdtnnt  des  émeutes  populaires, . 
au  milieu  desquelles  on  n'entendait  que  le  cri  de  vive 
te  rai,  périsse  V luquisiiion. 

X.  Les  ëvéqucs  de  la  province  du  Milanais»  qui 
étaient  au  concile  de  Trente»  indisposèrent  tous  les 
évèqnes  italiens  de  celte  assemblée  contre  Tluquisi- 
tion  espagtiole  »  et  ils  n*eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  les  entraîner  dans  leur  parti ,  parce  que  tous  en 
voulaient  au  Tribunal  depuis  le  procès  de  Tarcbevê- 
<pie  de  Tolède,  coinnie  je  le  ferai  voir  en  parlant  de 
côt, événement.  Les- légats  du  pape»  qui  présidaient 

ir,  i3 


(  '9i  ) 

le  concile,  se  dt  clarèrent  en  faveur  des  Mîlniiaîs,  ce 
qui  n'était  rien  moins  de  la  part  de  Sa  Sainteté , 
qu'approuver  leur  insurrection.  Le  cardinal  S.  Charles 
Borromée»  neveu  et  favori  de  Pie  IV,  plaida  dans  le 
collège  des  cardinaux  la  cause  de  ses  compatriotes 
et  les  mit  sous  leur  protection.  Le  duc  de  Ses»,  qui 
observait  de  près  tout  ce  qui  se  passait,  prévit  dès 
lors  les  suites  désagréables  que  cette  affaire  aurait 
pour  son  œattre ,  et  ne  se  crut  pas  en  état  de  les 
empêcher»  même  avec  les  renforts  de  troupes  que 
le  vice-roi  de  Naples  pourrait  lui  .envoyer*  Il  en  éori* 
vit  à  Philippe,  qui  prit  le  parti  d'abandonner  son 
dessein ,  cunmie  il  l'avait  fait  l'année  piécédcute  à 
régard  de  ses  états  de  Flandre,  (i) 

XI.  Le  mauvais  succès  de  la  tentative  que  le  roi 
d*£spagne  venait  de  faire  à  Milan ,  et  les  dispositions 
contraires  à  ses  vues»  quHI  avait  pa  remarquer  de 
toutes  parts,  ne  lui  Inspirèrent  ni  plus  de  prudenee 
ni  plus  de  modération  :  il  songeait  encore  à  clablir 
l'Inquisition  espagnole  dans  la  ville  de  Naples,  quoi- 
que cette  entreprise  eût  échoué  entre  les  mains  de 
son  bisaieui  Ferdinand,-  et  de  son  pèrcCharies  V; 
mais  ses  efforts  ne  servirent  qu*K  le  couvrir  de  hont^ 
et  à  compromettre  son  autorité  dans  le  royaume  U 
Naples ,  comme  on  venait  de  le  voir  en  Flandre  et 
dans  la  ville  de  Milan. 

XII.  hnUn  y  ce  prince  obstiné  voulut  prouvar 
qu'une  conscience  aussi  délicate  que  la  sienne 
ne  pouvait  être  tranquille  que  lompi'il  aurait  em-* 

Cl)  Letî:  </#  Phihppê  II ^  liv.  17.  Reînaldi:  ^ji^o- 
U$  eccléB.  ann,  i563,  n.*  |46.  — Palavicint:  HUtoinâtê. 
9oncil9  dt  Trente,  Kv«  as,  ch.  •.--8*rf«î:  Ittitww  d» 
€on€iie^  de  Trente,  Uv*  $ ,  n.*  4s, 
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'^oyé  tou5  les  moyens  que  lui  ofTreit  sa  puissance 
pour  fonder  dans  chacun  de  tes  étato»  ie  Saint  Tri-* 
éunai  iiue  le»  Smntê^Pèrea  de  Rome  et  les  Saitm- 
eardinaum  neveux,  aecutident  de  cruaulé  >  pendant 
qiiUl  travaillait  à  ûUre  présent  à  ses  peuples  de  cetto 
êaintt  imtitution.  On  conviendra  donc  qu'il  était 
naturel  que  Philippe  II,  (  inscrit  Cumine  ^alut  par 
les  moines  de  TËscurial  dans  leur  LéyeruU  )  u'ou- 
miàt  point  ses  domaines  de  VAmériguef  et  qu^ii 
■*inquiéUt  de  l*état  où  se  trouvait  rinqûisiUon  dani 
ces  contrées.  Il  apprit  que  les  habilans-  du  nouveau 
monde  nYlaient  pas  mieux  disposés  à  Tigard  du 
tribunal  que  ses  sujets  d'Europe,  et  celte  di!>pos>i- 
tioii  ne  lui  permit  d^espérer  de  repos  que  lorsqu*ii 
aurait  mis  la  dernière  maiù  à  ce  grand  ouvrage ,  eit 
donnant  à  rinquisition  de  TÂmérique  la  forme  qu*ello 
a  conservée  |usqu*&  nos  Jours.  Je  ne  puis  me  dis* 
penser  d*entrer  ici  dans  quelques  détidissur  cet  objet. 

XllI.  Ferdinand  V  ayant  résolu  rétablissement  de 
rinquisition  dans  le  Nouveau-Monde  9  le  cardinal 
JUmcuez  de  CIsneros  (à  qui  ce  prince  avait  confié 
le  soin  de  cette  affaire)  nomma  le  7  de  mai  i5i6^ 
D.  Jean  Quevedo  »  évêque  de  Cuba  9  inquisiteur 
général  lA^I^^^  dans  les  colonies  espagnoles,  con- 
iiuts  alors  i»ous  la  dénomination  de  lloijaume  dé 
Terre-Ferme  ,  et  lui  arcor(!:i  la  faculté  de  ciiolsir 
tous  les  juges  et  les  oûlciers  du  tribunal.  Charles  Y 
VMulut  étendre  les  Menfaits  de  Ce  fimx  institut  $ 
tt  ce  fût  par  ion  ordre  que  le  cardinal  Adrien 
nomma»  le  de  janviàr  i^ig»  D.  Alplibnse  Mans« 
évoque  de  Porto-^icco ,  et  Fr.  Fierre  de  Cordoue 

(1)  VoyW  le^chap,  6  et  7  de  e«.te  Li<iiotre« 
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\îce-provîncîal  des  niGines  dominicains ,  inquisUcurft 
îles  Indes  cl  des  îles  de  VOctaiiy  en  leur  déléguant 
les  pouvoirs  nf^cessaires  pour  y  établir  le  tiribiuiaL 
Charitis  Y  confinna  ces  disposiiloiis  «rAdrieo  "par  une 
ordonnance  royale  da  30  mai  i5ao  (i).  tés  qiduv^atv 
inquîsiteurt  commencèrent  à  poursuivre  les  Indiens 
Baptisés  qui  se  livraient  encore  à  quelques  pratiques 
de  leur  ancienne  idolâtrie.  Les  vice -rois  informèrent  . 
le  roi  d'Espagne  du  mal  qu'un  pareil  système  devait 
produire  :  en  eiTct,  les  autres  Indiens  cITrayés  fuyaient 
dans  l'intérieur  des  terres  »  pour  se  réunir  aux  tribus 
sauvages  ou  aux  idolâtres  des  villes  qui  n*avaient  pas 
encore  été  soumises  à  la  puissance  espagnole  ;  ce  qui 
devait  icUmler  consitlérabicmcnt  les  progi^  de  la 
population  dans  ces  vastes  contrées. 

XIY.  Cet  avis  engagea  Charles  Y  à  défendre  aux 
inquisiteurs  di*  Amérique  »  par  une  ordonnance  du  i5 
octolire  i538  y  de  mettre  en  jugement  les  Indiens  ;  il 
borna  la  juridiction  inquisitorialf  à  ce  qui  couce-rnait 
les  FvUropéens  et  leurs  descendans  ,  el  voulut  ([ue  le!» 
naturels  continuassent  d'être  soumis  aux  évéques 
diocésains 9  dont  lé  ministère  plein  de  dpu^ur  et  de 
bonté  convenait  mjieux  à  la  sitfuition  de  oes  peuples 
.  que  la  sévérité  de  Tlnqulsition.  Celte  mesure  fait  bon* 
nèur  à  IHiuinanité  de  Charies  Y  :  pourquoi  sa  poii<» 
tique  fut-elle  donc  si  différente,  à  Ti  ij^aid  df  s  Mau- 
resques? Pourquoi  se  contentail-ii  de  recommander  à 
rinqi(isiieur  général  de  négliger.  lçft;a(laires  de  peu 
d'importance?  Ne  savait  *il  pa»,  coi  ne  devait- il  pas 
voir  que  les  in(|uisiteurs  éludaient  ses  ordres  y  en 
abusant  du  sepret  de  leur  ministjbrey  et  qu'ils  Irai* 

(i)  f^oyez  lés  cbap.  m  et  ii  do  cette  histoire 
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tairnt  avec  nne  rîgneur  toujours  excessive ,  le  mal- 
heureux qui  touibait  entre  leurs  mains  ?  Ht'las  1  la 
voix  dh  souverain  se  perdait  dans  la  vaste  étendue  dts 
provinces  aniérîcaines  y  au  préjudice  des  intérêts  de 
la  conquête  ,  pendant  qu'en  j  faisait  servir  la  rell* 
l^on  de  prétexte  aux  mesures  de .  la  plus  affreuse  iin- 
tol<irance. 

XV.  Les  inquisiteurs  de  rAmérique  n'étaient  pas 
plus  soumis  que  ceux  dé  TËspagne  ;  c^est  ce  qui  obli- 
gea le  prince  :à  renouveler  les  défenses  qu'il  avait  déjà^ 
faites  >  par  une  résolution  dû  i8  octobre  1 549'  L'odieux 
attaché  au^  fonctions  d'inquisiteur  et  la  rareté  des 
cas  où  ils  pouvaiene  les  exercer  avec  rostentatioi!  [)ro- 
pre  à  flatter  leur  vanité  ,  furent  cause  que  personne 
ne  voulut  s*en  charger;  ce  qui  n*y  contribua  pasmoins» 
c'est  qu*il  n'y  avait  pas  encore  de  tribunaux  permà- 
ifens  établis 'y  et  que  les  inquisiteurs  siégeaient  tantdt 
datis  line  vitfe,  tantôt  dans  une  autre ,  comme  les  an- 
ciens dominicains;  cet  arrangement  ne  plaisait  pas  à 
Philippe  II ,  et  il  pensa  à  leur  donner  la  même  orga« 
iiisation  qu'en  Espagne* 

XYI.  Après  avoir  renouvelé  le  i4  octobre  i555  et  le 
4'alrril  i56$^  l'injonction  faite  par  son  përe  de  laisser 
les  Indfenl'sbus  la  juridiction  des  èvéqoes,  pour  tous 
les  objets  qui  auraient  rapport  à  la  foi;  il  fît  expédier 
une  ordonnance  royale,  sous  la  date  du  2f>  janvier 
i569>  dans  laquelle  il  était  dit  que,  comme  les  hé- 
rétiques répandaient  par  le  moyen  des  livres  et  raékn'a 
de  viv^  voix  la  mauvaise  doctrine  >  l'inquisiteur  g^né-' 
ral  et  le  Conseil  de  la  Suprême  afaîetit  décidé'  dé  * 
nommer  des  inquisiteurs  et  des  m!ni#trés'  :  il  y  étjiït 
ordonné  en  même  temps  aux  vi«e-rois  et  aux  gouver- 
neurs des  provinces  de  leur  prêter  uiuin-iorte  et 
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de  leur  fournir  tous  les  secours  dont  ils  agiraient  be-* 
soin ,  pour  s^éiabUr  de  la  même  manière  que  la  ohoM 
avait  en  lien  en  Espagne.  Cette  résolution  fut  ezécci- 
fée  d*abord  à  Panama,  1^  a»  jiiiUet  de  cette  aiinèi»» 
et  ensuite  à  Lima  9  le  39  janvier  iS^o.  Les  inqnisitean 
y  furent  reçus  avec  la  plus  grande  solennité  :  à  IJma, 
on  leur  ct'daune  maison  oùils  établirent  leurs  audien- 
ces ,  lenm  bureaux  ,  leurs  prisons  et  leur  domicile.  (1) 
,XVII.  Le  18  août  iS^o,  Philippe  II ordonna  que. 
l*Inqutsltion  serait  fixée  à  Mexico,  et  qu'on  Ini  ferait 
prendre  (ainsi  qn^aux  autres  tribunaux  qu'il  convien* 
.  drait  d'établir)  une  forme  propre  à  prévenir  tou»  les 
conflits  de  juridiction  :  mesure  for^pelleiuent  incora- 
patibljB  avec  les  maximes  qui  servaient  de  base  au 
système  des  inquisiteurs.  Une  nouvelle  ordonna^ice 
royale  du  so  du  même  mois,  adressée  au  vice-roi  du 
^éroUf  régla  le  mode  d'organisation  pour  le  Saint- 
Office  de  Lima;  le  96  décembre  1571,  le  même 
Foiueraîn  Ht  tt.ihHr  pour  toute  l'Amérique  troîf 
tribunaux  de  riiiquieition  ,  Tun  à  Lima,  Tautre  à 
Mexico  et  le  troisième  à  Carthagène  ;  cette  nouvelle 
ordonnance  assignait  à  chacun  d*eux  Tétendue  de 
territoire  qui  devait  être  soumis  à  sa  juridiction 
et  les  soumettait  tous  à  l'autorité  de  l'inquisiteur 
général  et  du  Conseil  suprême  de  Madrid. 

XVIII.  Les  premiers  jup^es  de  ces  tribunaux  se  mon- 
trèrcDt  digues  du  choix  qu'on  avait  fait  de  leurs  per- 

(1)  P^o)»z  le  recueil  des  Indes  (recopUncion  de  J/idins.) 
On  y  trouve  plusieurs  lois  sur  cette  matière,  florii  ies 
titres  font  partie  de  l'Histoire  pour  les  dates,  pnriicu- 
Jièieujcnt  le  liv.  1  ,  titre  1 ,  lois  5,  i3  et  plusieurs  autrcK. 
~  Le  titre  iq^  IqU  ij^  i9et  s6»  —  liv.  6,  titra 

a .  loi  56. 
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«mnes;  c^eel  ce  que  prouve  une  ciroulaire  du  Conseil 
de  l*Inquirition|  adressée  aux  provinces  de  la  pénin-. 
suie»  sous  la  date  du  5  Janvier  iS^S,  et  qui  an* 

nonce  que  si  les  tribunaux  de  l'Amérique  requièrent 
TexaiiK  n  de  quelques  témoins,  on  devra  s'en  occuper 
auftsitôt  de  préférence  à  toute  autre  allaire  ,  parce 
que  V expérience  aitc$tê  ies  grands  avantagés  qu'on 
reiir»  dé  i^éêaéiiêêcmetU  du  tSiUrU-Offi^  dan» 

XIX.  Le  pteaàtf  'autû'da'fi  de  Mexico  eut  lien 

en  i574>  l'année  n^nie  où  mourut  Fcrnand  Cortez, 
le  ronqui^raiit  de  ce  vaste  empire  :  il  fut  accompap^né 
d*un  si  grand  appareil ^  que  des  témoins  oculaires  ont 
écrit  quHi  n'y  manquait  que  Philippe  II  ei  les  mem- 
bres de  la  famille  royale  ^  pour  qu'on  pût  le  compa* 
rer  aux  fameux  auUf-da^fi  de  TaUadoild  »  célébrés  en 
l'année  iSSg.  On  y  brâla  un  Français  et  un  Anglais  9 
condamnés  comme  luthériens  inipénitens;  on  y  ré- 
eoncilia  quatre- vio^ personnes,  qui  devaieut^subir  des 
pénitences 9  les  unes  comme  hérétiques  judaîsans ,  le* 
autres  pour  les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  9  d'au* 
très  comme  bigames  ou  comtee  magiciens.  Parmi  les 
viethnes  de  cette  axécution  »  se  trouvait  une  femme , 
qui  avait  déclaré  que,  demeurant  à  Mexico  et  son 
mari  à  Guatimala,  elle  le  faisait  venir  par  enchante- 
ment auprès  d'elle,  dans  l'espace  de  deux  heures. 
L'Inquisition  deCarthagène  des  Indes  ne  fut  point'éta- 
Uk  à  l'époque  dontie  fais  l'histoire»  à  cause  de  quel- 
ques événemens  politiques  qui  s'y  opposèrent;  il  était 
réservé  à  Philippe  III  de  la  fonder  le  aS  février  1610. 

XX.  Les  inquisileurs  d'Amérique  ne  furent  pas 
moins  jaloux  que  coux  d'Espagne  d'étendre  leur  ju- 
ridiction ;  les  démêlés  qu'ils  eurent  avec  diiléiuMtes 
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autorités  9  obligèrent  le  gouvemement  en  t6io  de 
concilier  tous  les  intérêts ,  par  une  déclaratioD  qu* 

kiir  fut  adressée  le  ii  décembre  i635;  on  leur  en- 
joignit aussi  de  se  ronformer  exactement  aux  régle- 
meiss  établis  en  i555,  pour  rinquigiiion  espagnole > 
ainsi  qu'aux  additions  faite^  depuis  cette,  année. 

XXI,  Philippe  II  ne  se  contenta  pa»  d*élBndre  îns- 
qu*à  Lima  rinquisition;  il  yaidiit  encote  qo^eUa- 
fût  introduite  dans  le»  tles.  La  grande  flotte,  de 
la  ligue  calhoUque  armée  contre  rcmpereiir  de 
Coniiiantinople  »  et  qui.  §^agna  la  fameuse  bataille 
de  Lépante^  squs  le  cpKBinandesnentvd«iI>«  Juan  d'Au- 

•  ti  iche  »  fil  naître  dans  Tesprit  de  ce  moqsirqiie  lUd^- 
de  créer  vça  tri^nal  ambulant  de  rinquisition  oontva 
les  hérétiques  que  Ton  parviendrait  ft  déoouvrir  suft 
les  navires.  Comme  rautorité  de  riiiquibiteui  géutjial 
lie  s'étendait  pas  plus  loin  que  les  domaines  du  roi 
. d'Espagne»  . on  ne, crut  point  que  ce  projet  pùt  être 
exécuté  saps  une  -  fftermiiwÂon  spéciale  de  la  Cour  de 
Eome  ;  celle-ci  (imt  Q*Avaît  plus  d*intérét  à  ixmtra* 
rier  les  vues  du  rot  d*£spagne9  comme  lorsqu^îl  8*était 
a^î  des  affaires  de  rinquisition  à  Miiao  et  à  Naples) 
expédia  le  27  juillet  1571  le  bref  qui  lui  avait  élé  de- 
mandé, et  par  lequel  rinquisîteur  général  d'Espagne 
fut  autorisé  à  créer  le  nouveau  tribunal  et  à  en  nom-» 

^  mer  les  juges  et  les  employés  qui  devaient  être  sous 
sa  dépendance.  On  le-désigna  d'abord  sous  le  nom 
d'IrujiiUiûon  des  gaicrcs  et  ensuite  sous  celui 
d'Inunisitiûn  des  flottes  et  des  armtes.  Son  exis- 
tence fut  de  courte  durée,  parce  qu*on  pc  tarda  pns 
à  s*aperceToir  qu*il  mettait.dM  entviives  à  la  navi-> 
gation, 

XXIL  Conime»  ind^pendapmmt  dfteeamotlfirf  son 
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objet  fle  bovnalt  presque  enlièremcDt  k  empêcher  Tin* 
trodootii^i  de»  Uvm  hérétiques  M  diM  autres  efletr 
défendu»)  on  ajouta  un  nouvel  article  anx  iaslniôlionir 
des  commissaires  du  Saint-OffiéO'qoi 'résidaient  dans' 
les  ports  où  se  faisait  le  commerce  extérieur.  Il  por- 
tait que  le  commissaire  devait  visiter  les  bâtimeris, 
recevoir  la  déclaration  des  capitaines  et  faire  emregis- 
trer  à  la^douane  les*  caisses  el>Jes  bafiots  de  marchan- 
diseS)  rendre  compte  de  toulesi  sés  0|»éralion8  au  tri- 
bunai  de  sa  provlnoe  et,  se  Confotfner  à  ce  qui  lui 
serait  prescrit.  A  Cadix ,  la  place  de  commissaire  visi- 
teur devint  fort  lucrative ,  parce  que  cet  officier  se 
faisait  accompagner  ordinairement ,  dans  l'exercice  de 
ses  foiictionsi).d*an'g0cfflepy  d'un  alguasii,  d*un  huis- 
sier et  d*aiittea  emplojés  dont  il*  pouvait  avoir  besoin.  ' 
Il  était  reçu- an  bruit  du- cane»;  on  lui  offrait  des  ra- 
fratohissemens ,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu,  afin 
quMl  attestât  que  le  navire  avait  été  visité ,  et  qu^on  n*y 
avait  rien  trouvé  dont  Timportation  fût  défendue  par 
les  ordonnances.  Souvent  le  commissaire  était  traité 
&bord}  d'une  manière  splendide.  Les  employés  qui 
lemplisBcdent  auprès  de  loi  ks  fonetiens  -de  famUierê 
étaient  ordinairement  des  eommerçans-qn»  eonnais-- 
saient  les  vaisseaux,  la  nature  des  cargaisons,  et  en 
achetaient  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
leur  convenir.  Il  existait-d*au|resabos  qui  disparurent 
à  la  longue^  et  on se  conteanta  enfin  d^siger  que  la- 
déclaration  des  marchandises  fût  faîte*  aux*  douanes  » 
sans  prescrire,  la  visite  des  bâHmens',  excepté  -  dans' 
le  cas  où  quelque  dénoncialior»  aurait  lait  soupçon- 
ner qu'ils  avaient  reçu  des  objets  défendus. 

'  XXIII.  11  ne  fallait  rien  moins  que  le  zt\t  ardent  de 
Philippe  II  pour.étab&bh  rii»^ilioni  en'  Git4éc§,  £tié 
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était  iDconniie  defniis  ptès  d'pn  siècle  dantvcette  prir- 
Tînce»  qui  faisait  partie  dti.  diitrict  «onmis  au  Saint- 

Oificf  de  la  Vieille  Castille  et  du  royaume  de  Léon  , 
dont  le  sîége  était  à  Valiadolid.  Elle  avait  évité  fus- 
qi^alors  ce  fléau  redoutable,  malgré  la  multitude 
d'événemens  arrivés  au  sii|et  des  Juifs*  des  Maures  et 
des  luthériens,  le  roi  d*Espa^e  voulut  enfin  que  ce 
pays  eût  une  Inquisition  »  afiç  .qu'on  surveUlftt  avec 
plus  de  soin ,  dans  les  ports  de  l'Ooëan ,  l*introduetion 
des  livre»  pernicieux  et  Tan  ivée  des  personnes  qui  ve- 
naient répandre  la  doctrine  des  protestans.  L'ordon- 
uaiice  royale  qui  établissait  le  tribunal  dans  la  pro- 
vince fut  expédiée  le  i5  du  mois  de  septembre  1674  # 
et  communiquée  à  bi  Cour  royale  de  justice  de  la  Co- 
rogne  et  aux  autres  autorité»  ordinaires;  l'inquisiteur 
général  y  envoya  de^  inquisiteurs  la  même  année ,  et 
le  tribunal  y  lut  organisé.  (1) 

Artiolb  IIL 

Démêlés  avec  Vlnquisitimi  de  Portugais 

I.  L*établissement  de  la  puissance  de  Philippe  II  en 
FortU0al|à  lamort  du  cardinal  archevêque  D.  Henri , 
qui  en  avait  occupé  le  tréae  jusqu'en  i58o  ^  offrit  à  ce 
prince  une  nouvelle  occasion  de  8i|;naler  son  sèle  pour 
Ilnquisition.  J*al  indiqué  Tépoque  où  elle  fut  reçue 
dans  ce  royaume,  et  les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cet  événement  (2).  Le  roi  Henri  avait  été 
inquisiteur  général  depuis  i539  jusqu'en  i5;8 }  et  U 

(i)  Nouveau  recueil  des  lois  de  Castille,  fait  eu 
Taunie  i8o5 ,  Uv.  a ,  titre  7*  l^ioi  1 ,  et  sa  note 

.   ii)  roy«M  le  cbap.  16  de  cette  liittloire. 
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eccopaif  »  1k  cette  dernière  époque ,  rarehevèché  de 
Lisbonne ,  lorsqu'il  succéda  à  la  couronne  de  PorUigal, 
après  la  mort  de  son  neveu  le  roi  D.  Scbasiicu.  Il 
nomma  D.  Georges  de  Almeida  archevft^ue  de  Lis* 
bonne  et  troisième  ioqaisiteur  générai  du  royaume. 

II.  En  i544>  ^»  Henri  (  qui  occupait  alors  le  ûége 
d*Evora)  et  le  cardinal  D.  Jean  Pardo  de  Tabera»  arche- 
vêque de  Tolède»  tous  les  deux  inquisiteurs  généraux , 
le  premier  en  Portu«:al  et  le  second  en  Espagne, 
publièrent  avec  le  consentement  de  leurs  souverains 
respectif  »  une  circulaire  dans  laquelle  ils  annonçaient 

'  que  le  Toisinage  des  deux  Etats,  sur  une  ligne  fort 
étendue  9  favorisant  la  fuite  de  Tun  dansTautret  des 
personnes  qiii  allaient  être  mises  en  jugement  par 
rinquisition ,  ils  étaient  couveims  i*  tle  se  communi- 
quer réciproquement  tout  ce  qui  pourrait  intéresser 
rinquisition;  2"  de  faire  arrêter,  chacun  dans  son 
reiiort»  les  sujets  évadés  qui  seraient  signalés;  3*  de 
les  retenir  prisonniers  et  de  réclamer  les  pièces  de 
la  procédure  commencée ,  afin  de  la  terminer  suivant 
les  cas ,  parce  que  cette  mesure  offrait  moins  d*incon- 
vénient  (jue  TextradilioH  dis  prisonniers,  si  ce  n*cst 

.'dans  quelques  circonslances  pour  lesquelles  les  tribu- 
naux  des  deux  royaumes  pourraient  s*entcndre. 

III.  La  convention  dont  je  viens  de  parler  fut 
observée  plus  d^une  fois  :  cependant  les  inquisiteurs 
de  lisbonne  écrivirent  à  ceux  de  Valladolid ,  de  leur 
li\Ter  Gonzale  Baez,  qui  avait  été  arrêté  à  Medina 
del  Campo ,  à  la  suite  de  leur  réquisitoire^  ceux-ci 
répondirent,  le  18  février  1 558 ^  que  celte  demande 
qe  pouvait  être  admise  »  si  Ton  voulait  maintenir  la 
règle  qu*on  s'était  imposée  9  et  que  le  tribunal  de 
Lisbonne  <'evait ,  au  eontraiie^  envoyer  à  celui  d*Ea* 
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pagne  lés  pièeeg  ât  cette  proc^dare.  tes  inquisîtenrf 
de  Portugal  firent  droit  à  cette  réclamation  ;  mais 

ceux  d^Espagnc  qui  en  i568  se  trouvèrent  à  leur  tour, 
dans  nn  cas  semblable,  refusèrent  de  se  conformer 
à  la  mesure  convenue,  parce  qu'ils  avaient  à  leur 
téte  le  cardinal  Espinosa  qui  était  alors  tout  puis* 
sant  auprès  de'  l^hilîppe.  Il  répondit  lui-même  ai:^ 
cardinal  Henri,  qu'il  n'avait  pas  ratifié  la  convention* 
et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  le  prisonnier 
fut  lemîs  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  procé- 
dure. II  n'ignoiait  pas  cependant  que  cette  dispo- 
sition était  mal  observée  eu  Espagne  même ,  au  mépris 
des  réglés'  de  droit  et'  pour  de  simples  rsdsons  de 
convenance  et  d'utilité  ;  mais  il  songeait  alors  à  éten-^ 
dre  sa  {nridiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d'Espagne  ;  politique  dont  l'Inquisition 
avait  toujours  reconnu  Textrèmc  importance  :  toute- 
fois, il  engageait  le  cardinal  Henri  à  s'adresser  aut 
deux  souverains ,  et  lui  promettait  de  proposer  lui^ 
'même  au  roi  d^pagne»  ime  mesure  qui  servit  à- 
Tavenir ,  dé  règle  générale  et  constante  pour  les  cas. 
semblables  à  celui  ou  1  ou  bc  trouvait. 

IV.  ' D.  Henri  chargea  François  Pereira ,  ambassa- 
deur dé  Portugal  à  Madrid,  de  terminer  cette  afiairê 
avec  le  cardinal  Esplnosa.  Pendant  qu'ils  s'en  occu« . 
paient ,  il  arriva  que  plusieurs  espagnols  condaalnéft^ 
par  le  tribunal' 'dé  Llerena,  à  être  brûlés  en  ^  effigie  « 
comme  contumaces ,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  y 
furent  an  étés  par  oidre  des  inquisiteurs  d'Evora  qui 
demandèrent  aussitôt  l'envoi  des  pièces  de  leurs  pro> 
cès,  aux  termes  de  la  convention  de  i544-  ^ri^ 
bunal  de  Llerêna qui  '  avait  pris  Pavis  du  Conseil 
de  la  Supr!ême,  répondit  qu*il  li»  était  impossible  d* 
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ne  pas  suivre  Testemple  que  le  cardinal  £spioosa  loi 
avait  donné.  Presque  aussitôt  9  les  mêmes  inquisiteurs 

firent  prendre  quelques  Portugais,  (!'cha|>p(»s  de  leur 
pays.  L'ëvêque  de  Portaîeg^e  ,  inquisiteur  d*£vora  ,  ré- 
clama les  prisonuiei'S  ;  mais  le  tribunal  ^  touj^uçs 
docile  aux  volontés  du  Conseil»  refusa  de  wmet- 
Ire;  à  moins  qu*on  ne  lui  renvoyj|t-oeiiK  fies  babiUQi 
d^Allniquerque  que  Tlnquisition  d*Ëvora  avait  fait 
arrêter.  Le  cardinal  Henri  céda  au;c  inquisiteurs  d'Es- 
pagne ;  mais  il  leur  écriv  ît  le  5  décembre ,  de  lui  adres- 
ser 4in  réquisitoire  en  forme  y  pour  cet  objets  tandis 
que  ceux  dTvora  en  feraient  autant ^  à  Tégard  du  .car- 
dinal E^inosa»  pour  ce  qui  les  «snu^eEnait  l«e  Con- 
seil de  la  Suprême  ^ui  se  faisait  ^ndre  cpinpte  de 
cette  espèce  de  négociation ,  consentit  à  l'extradition 
des  prisonniers  Espapiols  qui  étaieiit  en  Portugal,  et 
au  renvoi  dans  cepa^s  des  Porlu^ts  qui  avaient  été 
arrêtés  en  Espagne  ;  cette  mesure  -  eut  lUefi  »  lorsque 
les  deux  réquisitoires  ^surent  été  éoli^qgés» 

Y.  Dans  la  correspondance  des  inquisiteurs  d'Evora* 
on  trouve  une  lettre  du  11  mars  iS^o,  dans  laquelle 
ils  annoncent  qu'ils  ont  deux  autres  pr4SODniers  es- 
pagnols qu'ils  offrent  de  repaettre*  Ceux  de  Llerenay 
(  pour  n*érrc  pas  en  rçste  avec  eux  »  d^un  ana^  bon 
procédé  )  leur  envoyent  certaines  inlb^iiiations  qui 
leur  soiit  parvenues  »  touchant  plusieurs  Portugais 
qui  ont  passé  quelque  temps  en  Estremadure,  mais 
qui  se  sont  retirés  depuis  en  Portugal.  De  cruellfs 
expériences  prouvent  trop  bien  que  l'envie  4e  per- 
sécuter Pinfortune,  réconcUie  bien  plus  promp-r 
tement  les  ennemis  que  le  noble  ^ésir  de  la  dépendre  : 
c*est  ce  qu*on  vit  dans  cette  occaiiony  les  loqniiîtettri 
des  deux  royaumes  ayâ^t  adopté  eu  1^71  un  sysièmt 


(  206  ) 

tommun  qui  n*était  autre  dioie  que  celui  du  car* 
dlnal  Espiiiota. 

VI.  L*iiiquisiteur  général  D.  Henri ,  mourut  sur  le 
trône  de  Portugal,  en  i58o.  La  Couronne  apparte- 
nait ,  par  droit  de  succession  à  Philippe  II  ^  comme 
fils  de  Timpératrice  Isabelle  p  eœur  de  iean  UI>  roi 
de  Fortogal.  Mais  ce  prioee  n^avait  pas  attendu  ect 
éfénemént».  pour  se  mêler  de  rinquisitiou  dece  pays^ 
puisqu*!!  araif  eu  part  à  toutes  les  mesures  qui 
avaieut  été  prises  par  le  cardinal  Espiuosa*  A  peine 
ful-il  maître  de  la  Couronne  ,  que  son  affection  pour 
le  tribunal  prit  un  nouveau  degré  d'activité.  Comme 
ia  place  de  grand  inquisiteur  du  royaume  était  va* 
cante  »  il  voulut  la  supprimer  et  en  réunir  lès  fono* 
fions  à  celles  de  Pinquisiteur  général  d*£spagne ,  en 
faisant  observer  au   pape  qu'il  y  aurait  alors  plus 
d'ensemble  et  d'unité  dans  les  affaires.  Mais  cette 
tentative  fut  sans  succès  ^  parce  que  Philippe  n'avait 
été  reconnu  en  Portugal»  que  sous  la  condition  ex- 
presse que  la  Couronne  continuerait  d*étre  ind^iea- 
dante  de  celle  d'Espagne ,  et  que  le  royaume  serait 
administré  par  les  autorités  ordinaire»  et  par  les  con- 
seils établis  à  Lisboniwî,  sans  qu'aucune  circonstance 
pût  obliger  la  nation  d'avoir  recours  à  Madrid  et 
d'en  attendre  les  résolutions.  ■ 

YII,  Lorsque  le  duc  de  Bingance  fut  proclamé  par 
les  insurgés  roi  dé  Portugal  sous  Philippe  IV,  D.  Pran* 
çoisde  Castro,  grand  inquisiteur,  et  Jean  de  Vascon- 
cellos  ,  membre  du  Conseil  de  l'Inquisilion  de  ce 
royaume,  restèrent  tidèlcs  au  monarque  Espagnol.  Le  . 
nouveau  souverain  (qui  avait  pris  le  nom  de  Jean  IV  ) 
songea  à  grossir  son  parti.  Entraîné  par  les  conseib 
de  l'Angleterre  qui  avait  favorisé  l'insurrection,  Il 
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voulut  rendre  aux  luilii  la  liberté  dont  ils  avaient 
loui  dans  Je  royaume  avant  rérablbsement  d«  Tln^ 
c|ui8ition  ;  mais  il  éprouva  de  la  résistance  9  de  la  part 
des  deux  Inquisiteurs  dont  }e  viens  de  parler  ;  le  Con- 
seil (lu  iribuaaL  condamna  môme  une  décision  de 
Tuniversilé  de  Paris  dans  laquelle  il  était  dit  que 
le  roi  pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  évéqueSf 
sans  attendre  des  bulles  de  Rome  9, si  le  pape  lono- 
eent  X  refusait  de  confirmer  ceux  qu'il  aurait  élus 
après  avoir  été  appelé  au  trône  par  le  vœu  des  Por> 
tugais,  malgré  l'opposîtiou  du  roi  d'Espagne.  Jean  lY 
fit  menacer  de  ia   prison  et  même  de  la  peine  de 
mort ,  les  deux  inquisiteurs  :  mais  il  les  trouva  dis- 
posés à  tout  souiTriri  plutôt  que  de  consentir  au 
rétablissement  du  culte  judaïque*  D.  François  d« 
Castro  étant  mort^  il  fut  question  de  nommer  uii 
nouvel  Inquisiteur  général  ;  mais  les  bulles  dont  on 
avait  besoin ,  n'étaient  pas  moins  difficiles  à  obtenir 
que  celles  des  évéques  ,  parce  que  les  papes  Ur» 
bain  VIII,  Innocent  X  et  Alexandre  VII  évitèrent^ 
autant  qu'ils  parent ,  de  se  déclarer  soit  en  fiivc^ 
du  roi  ,d*Espagne  y  scit  pour  le  duc  de  Bragance. 
Leur  politique  les  portait  à  temporiser,  et  à  obser- 
ver la  guerre  que  se  faisaient  les  deux  nations,  jus- 
qu'au uionient  où  la  fortune  se  tarait  déclarée  pour 
l'une  ou  pour  l'autre.  C'est  ce  qui  fut  cause  que 
Tévéque  de  Yelbes  étant  mort  en.iôôd»  le  siège  de- 
meura vaquant ,  quoique  PbiUppe  IV  fût  ^ttposé  à 
consentir  que  le  pape  nommât  aux  évéehés,  I9i0(tf 
propriû.  La  Cour  de  Rome  ne  lit  aucun  «sage  de 
cette  faculté  ,  persuadée  que  les  dispositions  politi- 
ques des  évêques  nommes  ,  feraient  connaître  le 
parti  qui  Taorait  emporté  :  enfin  »  k  Portugal  triompha 
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de§  eflbrts  de  TEapa^M  »  «t  kt  Inqaisiliôns  des  dett^ 
royaumes  n^eurevt  plus  eiitr*eUes  que  des  rapports 
raies  €t  moins  iinp«rtans« 

Article  IY. 

Projet  d'un  ordre  miUtairc  du  Saint-O/Jice* 

I.  Afin  de  ne  passer  ions  silenee  aocun  des  faits 
etsentiels  qui  prooTent  la  fa?eur  que  Philippe  II  ao 

cordait  à  Hnquisition  ,  je  rapporterai  ici  un  projet 
enianté  par  des  têtes  ardentes,  et  qui  fut  rejeté  aveo 
raison  par  ce  monarque  ;  mais  qui  n'aurait  jamais  vu 
fts  |eury  si  son  eiiréme  affection  pour  le  tribunal ,  n*a» 
valt  été  anssi  généralement  connue. 
'  IL  Quelques  fanatiques  crurent  lui  faire  plaisir  eif 
fondant  un  nouvel  ordre  miUtalrey  sons  le  nom  de 
$ainte  Marie  de  i  Èpéc-Blanche.  Pendant  le  règne 
d'Alphonse,  surnommé  U  Sage,  il  avait  existé  un 
ordre  de  aaiists  Mari^»  et  il  y  en  avait  même  au 
tamps  dont  je  parle ,  nn  autre  qui  était  connu  sous 
le  nom  de  Bai^  Jmcqueê  de  tÉpée.  Les  nouveaux 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  de  Bêanehe,  parce 
que  leur  devise  était  une  épée  d'argent,  celle  de  saint 
Jacques  étant  rouge  ou  couleur  de  sang.  L'objet 
de  cet  institut  était  de  défendre  la  religion  catholique  > 
les  royaumes  d'Espagne»  ses  frontières  et  ses  places 
fortes  )  contre  toute  Invasion  ;  d'empêcher  rentrée  des 
Juifs,  des  Maures  et  des  hérétiques,  et  d*0Kécutcr 
toutes  les  mesures  que  riuquisi.teur  général  aurait 
ordonnées.  Pour  C-lre  iiKinbrt;  de  la  iiouveiie  corpo- 
<  ration  ,  il  fallait  qu'un  examen  particulier  et  des 
-  témoins  irrécusables  eussent  prouvé  que  Ton  ne  des- 
cendait ai  de  Juifs»  ni  de  Maures,  ni  d^érétiques,  ni 
d'un  Sipagaol  condamné  et  puni  par  rinquisilion,  et 
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l|no]qta1l  Ht  Ml  point  nécn»atie  d'ètiw  noM»  pmil>  en 

faire  parlie,  on  y  recivail  cepemlaul,  Uc  préicieucc  , 
oeux  qui  jouissaient  de  ce  privilège. 

III.  D'après  les  ttaUiU  du  nouvel  ordre  ,  il  devait 
y  avoir  dans  Oha(|ae  province  >  un  prieur  chargé  de 
radminislration  dea  affaires  boob  l'aulorité  de  Tinquîr 
titeur  générai.  Une  de  ses  attributions  était  de  rece-» 
voir  les  preuves^  soit  légales,  soit  secrètes  de  la  pureté 
du  sang  des  aspira ns.  Les  membres  de  ia  cojupagsiic 
étaient  indépendans  de  la  juridiction  de  Tc^véquo 
et  des  officiers  civils^  et  oe  iceonnaissaient  pour 
chef  que  llnquisltenr  général.  Ib  devâient  faire  entre 
ses  mains  Tabandoii  de  leurs  bieçs,  et  ne  |onir  que 
de  c«  qu*il  plairait  à  leur  chef  de  leur  eri  labser  pour 
leur  nourritiU  L'  e  t  leur  en  In  tien.  L'état  de  mariafre 
li'était  pas  un  obstacle  pour  être  reçu  dans  l'ordre  de 
^Épét-Biatiehe  :  les  veuves  de  ceux  qu'on  y  avait  eii^ 

•  rMés,  jouiaiaient  d^une  pension  alimentaire,  dont  la 
valeur  était  fixée  par  Tinquisiteur  sur  les  fonda  de  la 
Communauté.  La  pauvnté  nVmpt^ehait  pas  non  pius 
d*y  être  reçu,  |)arce  q>ic  le  grand  înqaîsîteur  devait 
payer  aussi  sur  les  m/^mes  fonds  1rs  dépenses  oce.i- 
âionnf''('s  par  les  [>rcuves  qu'il  fallait  laire  pour  y  être 
admis.  Tous  devaient  entrer  en  campagne  ou  combat^ 
tre  pour  la  défense  des  villes  frontières;  mAls  ils  ne 
reconnaissaient  d*autre  dief  que  Tinquisiteur  général. 

IV.  Ce  projet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Cas* 
tille,  de  Léon,  des  Aslinies,  d'Aragon,  Navarre, 
Galice,  Alava  ,  Guipuscoa  ,  Biscaye  |  Valence  et 
Catalogne.  Les  statuts  du  nouvel  ordre  reçurent  Tap- 
probatlon  de  Ilnqni^iteur  général  et  du  Conseil  de  la 
Suprême  f  les  fondés  de  pouvoirs  de  ces  |»rovinces  adresr 
sëreut  une  humble  supplique  au  roi  pour  en  obtenir  la 


(  2ÏIO  ) 

tonfinnaiion  9  ainsi  que  les  représenlans  Ait  églÎM» 
vétrqiolitaioM  de  Tolîî^,  Sévilto,  SwiUago ,  Gre- 
nade, Tarragonc^^rSaragotie^  Valence ,  el  de  qua- 
ranla-huît  famîlles  Mlilet ,  îmw»  de  maîftoi»  an- 
ciennes connues  pmir  ïi*avoir  jamabniflé  kor  sang 
avec  celui  des  nouveaux  cliréliens.  Ils  représentèrent 
aafOi  <ïue  Tordre  de  ï£pùi'B lunchs  oUVait  à  l  Es- 
pagM  les  pk»  grand»  avantages  ;  qu'il  procurait  à 
Tannée  une  augmentation  conaidéraUe  de  «ows  f 
sans  rien  coûter  an  tréwr  fMia  ;  que  ■«  ierficc* 
permettaient  d'espérer  to  féfonne  et*  ramélîorallo». 
des  mœurs  par  les  heureux  effets  du  point"  dWlieur, 
et  des  réglemens  qui  allaient  s'établit-  ;  enfin,  que 
cette  dfeUnctUm  donnerait  an  nouveau  li&lre  à  la  iw- 

blcMe  du  royaume. 
Y.  WiîUppediargBaeencowea  ■onvera»  d'examiner 

le  plan  de  celte  lwtttntîon,qtti  Cnt  également  dî»eatè 

dans  plusieurs  assemblées  extraw^naireidedifiKrenlea 
penwnuies  nommées  par  S.  M.  L'inquisiteur  général 
réunit  phwlettrs  membres  des  Inquisitions  lu  royaume 
et  du  clergé  dans  l'église  de  Samt-Philippc  le  Ro!/al  cfe 
Madrid.  Les  opinions  se  partagèrent ,  comme  il  arrive 
ordinairement  dans  tontes  les  Questions  dont  l'eiamen 
est  confié  à  im  ^^rand  nombre  de  personnes.  Je  fera* 
connaître  la  manière  dont  un  gentilhomme  espagnol 
Oposa  au  toi  son  opinion,  et  le.  réflexions  dont  » 
raeeompagaa^parwj qu'elles  mériieotci  èire  connues. 

VI  D.  Pîérfe.  Vénegas,  de  Cotdoue, représenta a\i 
roi  que  te  nonvel  ordren'étaît  pas  nécessaiie  à  Hnqnî- 

tilion ,  puisqu'elle  avait  pu  se  sufBreàeUe-mômedans 
d'autres  circonstances  plus  difficiles;  qu'il  ne  serait 
pas  pins  avantageux  poiir  la  réforme  des  mœurs, 
pnlu^tie  ks  éfêqtw  et  les  magistrats  faisaient^  à  cet 
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égdrdi  toallebien  <r«'a était  permi»  d  aitendie  df  U 
nature  humaiuc;  qu  on  ne  devait  pas  sVn  promettra 
plus  de  secours  pour  la  défense  de  I  Jitat  et  de  H«sfof«* 
tere^tes ,  ^lù  u'avaieot  pas  manqué  de  Croupeé  dans  lé 
tempa  nièine«ù  lea  enaemit  de  l*E^p«giie  occttt»alent 
uae  paitiede  la  péninanle;  mp^oiianf  la  néc«- 
aité  d^aoemMuieaeaiblable,  il  extstaif  d  autres  corps; 
tels  que  lea  anciens  ordit^s  militaires  de  Saini-Jeao  et 
de  Saiut- Jacques,  de  Calatrava,  d'Alcanlara  et  de 
Montesa,  dont  les  chevaliers  étaient  obligés  d*olléir; 
daprè»  la  nature  et  reffwit  de  leur  InaUtutt  à  lènrt 
grandi -Mtitea  re^pedifa;  qne  eea  digniiéa  étalent 
alm  poHédéea  par  le  roî,  en  TeM  des  Iwtlles  apos- 

toM^piea  ;  foe  le  neurel  établissement  pourrait  un  joiit' . 
porleratteinteàraulorité du  souverain,  si  l'inquisiteur 
générai  faisait  un  mauvais  emploi  des  troupes  qui  ie-« 
raient  à  sa  disposition  ;  qn'on  en  avait  ?u  deaekemple» 
wttrefoii  de  la  paH  dit  gnmd»wttm  dea  diréieai 
.ordiea  qu'a  mait  de  citer  que  eette  inatitittion  éra'> 
idirait  dnnale  royannae  deux  partit  «ntsi  terribles  l'im 
que  raiUre»  celui  des  anciens  clirétien»  et  celui  des 
liouveaux,  et  que  la  distinction  accordée  aux  pre- 
miers ferait  naUre  d'éteruellet  inimitiésy  caoMndt  dea 
meurtres  et  des  guem»  ctviiea,  et  mcnaceiait  aanven» 
la  monarchie  d*une  nihM  prochaine  ;  que  ce  malhe«r 
était  d*autanfc  plu»  k  orakidre*  qu'une  partie  de  la  no- 
blesae  espagnole  deseendalt  des  race»  qu  on  \  ouiaifc 
en  exclure,  ou  y  avait  lut^lé  son  san»  en  contractant 
des  alliances  avee  elle»;  que  cette  exclusion  serait  in- 
jurieuse et  pourrait  avoir  dea  suitea  tiès-fuseiteB  à  Ut 
tranquilUté  pubUque*  et  faire  du  royaume  un  dea  payo 
lea  plus  malfaeurèuK  de  runivers;  que  f  depula  un  ccr^ 
tafai  temps^  ka  capiHi<roecupaiwitdcprojetg  lembla^ 
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bles  9  «oit  pour  œrtàinef  é^liteê  cathédrales ,  soit  es 

faveur  de  quelques inslituls  réguliers  ;  mais  que  cepen- 
dant il  était  encore  incertain  si  de  pareils  étahlîssemeng 
devaient  ôlrc  considérés  oorome  permis  et  utiles  f  ou 
comme  impolitiques  et  pernieieux  ;  que  ce  dernier 
système  avait  d'habiles  partisans»  sincèrement  atta- 
chés k  la  religion  caftholique,  et  que  cette  différence 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui, subsistaient 
alors  ,  on  in  ait  d»  jà  pu  remarquer  les  inconvt  iiiens 
de  ce  projet,  et  pas  le  moindre  avantage  de  ceux  qu'on 
s*en  était  promis;  qu*en  rendant  indépendans  de  la 
jttridiction  des  officiers  de  la  couronne  »  les  cheli  et  les 
membres  de  Tinstilut  proposé ,  on  ferait  un  tort  con^ 
■idérable  à  la  monarchie ,  parce  que  l'expérience  avait 
prouvé  rinconvéïiient  de  laisser  jouir  de  ce  droit  les 
personnes  attachée?  à  Tlnquibition  ,  et  avait  forcé  plus 
d'une  fois  de  la  resserrer  dans  d^étroites  limites  ;  que 
tiy  d*après  le  nouveau  plan',  on  multipliait  à  Tinfini 
le  nombre  de  ces  privilégiés  >  on  verrait  les  Conseils 
royaux ,  les  Chancelleries  j  les  Cours  royales  et  les  tribu- 
naux, n'inspirer  ni  crainte  ni  respect,  si  ce  n'est  aux 
familles  dont  Torigine  était  méprisée;  enfin,  que  la 
puissance  de  Tluquisilion  était  déjà  trop  grande  pour 
qu*il  fût  utile  de  Taugmenter,  et  4|ue  la  sftine  politique 
•onseHIaity  au  eontraire-,  de  borner  sa  juridiction  aux 
seules  c&uses  qui  auraient  pour  ob{et  les  matières  de 
foi ,  et  de*  s'opposer  à  ce  qu'elle  s'immisçât  dans  des 
questions  purement  civiles. 

\  ii.  Philippe  U  pensa  sérieusement  à  ce  qu'avaient 
&it  les  grands-mattres  des  ordres  militaires,  et ,  jaloux 
de  conserver  son  autorité  »  il  ne  fut  nullement  disposé 
k  mettre  une  armée  à  la  disposition  des  iniquisîteurs 
généraux  >  qui  auraient  pu  suivre  leur  exemple;  il  or^ 
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donna  de  rétmîr  Ions  les  mémoires  reldtifs  à  eetle  af- 
faire ,  de  suspendre  tout  ce  qu'on  avait  commencé, 
et  d'iniurmer  les  personnes  intéressées  qu'on  n'avait 
point  reoonoii  la  nécessité  de  créer  le  nouvel  ordre.  (  i) 

«  •  m 

0 

% 

(i)  Cabrera  :  Histoire  de  Philippe  II,  Ut*  ii>,  cbap.  t8. 
— -PaMmo  :  'de  ori;^.  îaquis.^  lib.  s,  tit.  a»  eap.  5«  — 
Manusorit  de  riu(jui&ilion« 
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CHAPITRE  XX. 

I/In(fuisitton  fait  célébrer  à  Valladolid ^  en 
l55g^  deux  Autù<ia-jé  conére  les  luthé-» 
rien».  QmiqU^  mêmèins  de  ia  fmille 

wyale  jr  assistent» 

Articlb  prsmihb. 

I 

/  Premier  Juto-da-fc^ 

I*  Li  procès  que  rinquisilkm  4e  Sévilte  iMeBta  contre 

le  docteur  Jean  Gil»  évèque  éUi  de  Tortose,  Tenlrée  de 
ce  piclat  dans  les  prisons  secrètes  du  Saînt- Office  en 
i55o,  son  abjuralion  et  sa  pénitence  en  i552  ,  intpi« 
lèrent  des  craintes  à  un  grand  noasbie^de  lulhériODS » 
^  qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  rojMune.  De  ce  nom- 
bre étaient  Gassiodore  de  Reina  y  Jean  Perea  de  Pi- 
neda,  Ciprien  de  Valera  et  Julien  Hemandes;  les 
trois  premiers  publièrent  hors  de  TL^spagiie  des  calé-- 
chismes ,  des  versions  de  ia  bible  et  d'autres  ouvragées 
en  langue  castillane  (i).  Jean  Ferez  ût  imprimeries 
siens  à  Venise  en  tSSO»  et  liientôt  après  ils  pénétré-* 
rent  en  Espagne»  par  les  soina  de  Hemandea,  qui 
fut  arrêté  par  ordre  de  Tlnquisition,  La  suite  des  ci* 
*  talions  et  d^  renvois  ansquelt  TaHkire  de  fifemandez 
donna  lieu  dans  U  seule  vue  de  découvrir  pelles 

* 

(0  Pellider:  Enëayo  de  billioixa  de  traductoru  efpth 
fiolet»  iUticles  de  Rnna»  Pere^  et  Fatera» 
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#riénl'kt  opInlMi  religicoMS  des  penosiiet  qui 

le  Iréquentaieiit ,  fit  naîtra  «ne  BMiHItfide  innom* 
l>rabic  tle  procès  pcuduiit  ies  qiiim^  aninies  suivau- 
feSy  dafl9  prc5ique  louë  les  IribuDaux  de  l'Espagne» 
et  p«rtjmilièreBMiit  à  SévUle  et  à  Valladolui.  £n  i5îy 
€t  en  t5i8«  ri»f  uiailiMi  6i  arvfiler  un  |;rand  oombrt 
de  ipeffeoaace  A'atiuyiéw  par  leur  aaîMOoee  >  leun  em** 
pleit  eu  leur  deotiîae.  Queliftiee  indices  trouvés  dans 
le«  pièces  d«  procès,  d'un  vaslf;  projet  tendant  à  propa- 
ger le»  opinions  de  Lulhcr,  persuadèrent  à  P}iili()pe  H 
et  à  l'inquistieur  Valdiîs»  qu'il  était  temps  de  traiter 
ceux  qui  en  seraient  oonratnous  avec  la  plus  grande 
«érériié*  a6n  de  contenir  par  la  crainte  les  partisans 
des  neuvelies  opinions^  que  le  ftaint-Offlee  n^anrait 
fio  IkSre  anêlsr,  fiuite  d*imtrueti«ns  sufisantes  sur 
leur  manière  de  penser.  Philippe  II  en  écrivit  à 
Rome,  et  le  4  janvier  i559  le  pape  adreisa  à  Valdéi 
un  twef ,  par  lequel ,  ëiprèn  avoir  rappelé  en  substance 
les  niatl£i  de  la  lettre  du  rei,  U  rauierMait  (en  déro« 
feant  ans  lais  générales  de  i*Inq«isîiion)  à  livrer  an 
bras  séculier,  d*aeoord  avec  le  Conseil  de  la  SufPéme, 
les  hérétiques  luthériens  dogmatisans ,  môme  cerne 
qui  ne  seraient  point  relaps  ,  et  qui,  pour  échapper  à  la 
peine  capitale ,  ne  donneraient  que  des  signes  équif  o- 
qnes  de  repentir.  Quand  l^histoke  n^âurait  à  rqjTO- 
eber  à  Philippe  II  et  à  Tinquiaiteur  Yaldés»  qne  cetle 
boUe  qu*i1s  avalent  sollicitée»  Il  n^en  faudrait  pas  da- 
vantage pour  faire  vouer  lenr  mm  à  rinfamie.  Ferdi- 
nand V  et  Torquemad  i  n  a\  i lent  pas  poussé  les  choses 
aussi  loin;  on  peut  en  dire  autant ,  à  plus  forte  raison , 
de  Charles  V  et  de  Oianrique.  Jamais  ils  ne  songèrent 
à  taire  mourir  par  le  feu  les  hérétiques  qui  n'étaient 
f^oàai  relaps ,  lorsqu'ils  paraissaient  9te  repentir^  quoique 


* 
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leur  disposition  put  avuir  pour  cause  la  crainte  de  la  - 
iRorL  Celte  buUe  suffît  pour  a&iblir  les  reprocher 
qiie  qutfiquri.  écrivains  ont  lait  aux  qui€ondâm« 
nèrent  plusieurs  prisonniers  de  Séville  et  de  Vâlladd- 
Hd  à  la  f»elne  diifeu ,  malgré  leur  repentir,  entr^autres 
le  docteur  Cazalla.  La  bulJe  que  Clément  Vil  avait 
expédiée  le  i5  juillet  i5ji,  semblait  rendre  celle-ci 
inutile»  puisqu'elle  permeUait  à  i'inquisiteur  générai 
Manrique  d'informer  y  même  contre  les  évéques»  les 
arche véques-y  les  ducs  9  et  de  1er  véconcilier  »  s^llslo 
demandaient  humblement;  de  faire  le  procès  aux 
morts,  et  de  livrer  au  bras  séculier  les  vivaiis  qui 
négligeraient  de  solliciter  leur  réconciliation.  Les  évé" 
«|ues  étaient  seuls  exceptés  de  cette  dernière  règle.  Ces 
dispositions  parurent  sans  doute  beaucoup  trop  douces 
à  Valdés  ,  si  nous  supposons  qu'il  les  eût  trouvée» 
dans  les  archives  du  tribunal.  « 

II.  Le  5(  lanvier  iBSg,  vaae  seconde  bulle  du  pape 
révoquait  toutes  les.  permissions  accordées  pour  la 
lecture  des  livres  ili  it  ndus,  et  chargeait  Tinquisiteur 
'  général  de  poursuivre  ceux  qui  en  liraient  ou  qui  en 
auraient  dao« leurs  maisons;  et,  comme  Sa  Samlcté 
avait  appris  qu'il  olroulait  dans  la  monarchie  espa* 
gnole  un  çrand  nombre  d*écrits  luthériens»  qui  ser* 
iraient  à  pi  upa;j;cr  rapidement  la  mauvaise  doctrine , 
la  bulle  prescrivait  aux  confesseurs  de  faire  dé  clarer 
à  leurs  pénilens,  s'ils  ne  connaissaient  personne  (pii 
en  eût  entre  les  radins,  poqr  $'en  servir,  ou  qui  les  eût 
lait  lire  et  contribué  à  les  répandre;  ils.  devaient  ausû 
leur  imposer  l'obligation  de  donner  cQnnaiasanoe  au 
Saint-Offîce  de  tout  ce  qu'ils  savaient  à  cet  égard , 
sous  ^îne  d'excommunication  majeure,  réservée  à 
ba  ^ainlcic  et  à  l'inquisiteur  guiiejal  diibtpa^ue^ 
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les  confctseurs  ifai'  aoraient  omis  de  remplit  le  de- 
voir qui  leur  était  imposé  ,  devaient  être  punis  comme 

les  coupables ,  même  dans  le  cas  où  celui  de  leurs  pé- 
tiittns  qu'ils  auraient  absous  du  crime  dont  il  s'agit, 
serait  évêque  ou  ai^lievéque ,  palnareiie  »  cardiual , 
Tûi  m$  mnperêur*  Il  est  facile  de  voir  combien  cette 
inesure  devait  muHîpUer  les  délations;  ce  fut  pour 
encourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  renou- 
vela le  25  février  1 557  l'ordonnance  royale  expédiée  à 
•Tore  par  Ferdinand  V  le  io  avril  iJoS,  et  par  la- 
quelle on  promettait  aux  délateurs  la  quatrième  partie 
des  biens  des  condamnés  (|oi  auraient  été  soustraits  4 
la' masse  du  fisc* 

III.  La  multitude  innombrable  de  délations  et  de 
flrooès  auxquds  donim  Heu  la  bùlle  du  pape ,  les  cir- 
constances particulières  où  se  trouvaient  les  dénoncés, 
leur  état  et  leur  condition ,  enfin  les  progrès  qu'avaient 
déjàfaits  les  nouveUel  doctrines,  suggérèrent  de  pren- 
dre des  mesures  extraordinaires ,  et  d'établir  un  di- 
recteur à  qui  i*ensploi  en  serait  confié  dans  les  deux 
villes  oh  les  opinions  luthériennes  avaient  (  pour  ainsi 
dire)  triomphé  de  rinquisiiion ,  juiisqnc  l  hërésie  y 
avait  déjà  établi  des  temples  où  Toa  prêchait,  et  qutt 
ses  sectateurs  s'assemblaient  pour  prier,  dans  des  mai- 
sons particulières  consacrées  à  cet  usage.  Cette  ré- 
solution fut  cause  que  Yaldés  délégua  ses  pouvoirs 
d*inquiisite«nr  général  à  D.  Pierre  de  la  Gasca,  évéque 
de  Palencia,  qui  s'établit  à  Valladulid ,  et  à  D.  Jean 
Conzalezde  Munebrega,  évoque  de  Tarazona,  qui  se 
rendit  à  Séville.  Yaldés  exécuta  en  même  temps  les 
dispositions  d'une  nouvelle  bulle  du  ^  janvier  iSSg; 
le  pape  y  annonce  que  les  progrès  alarmans  de  l'hé- 
résie de  Ituther  en  Espagne,  où  elle  est  favorisée  par 
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q^itit^uos  personnes  riches  et  puissantes  >  ont  forc^S 
rinquisileur  fj^^n^ral  Valdés  à  arrêter  un  âigraml  mal, 
«n  faisant  enfermer  beaucoup  de  coupables^  en  aug- 
nentaot  le  nîHnbre  des  infÉmitemy  en  letcUttrUmaiif 
daim  les  différentes  provinces  du  Nyamme^  et  en  leur 
donnant  les  iuftlractions  nécaisaires  ptour  empêcher 
la  fuite  des  prévenus  ;  ipie  ces  nfiesnnes  nnt  obligé 
d'établir  et  de  tenir  prêts  un  grand  nombre  de  che- 
vaux dans  les  provinces  pour  la  poursuite  des  cou- 
pables; que  les  dépenses  uécesi^aires  pour  cet  eotre- 
lien  et  pour  la  nounltiitre  des  prisonniets  sans  fortune» 
ne  peuvent  être  supportées  par  lea  nefienas  de  l'in* 
quisitîon  beaucoup  trop  faibles;  qu'il  estàaratndré 
qu'un  pareil  état  ne  dure  long-temps,  et  que  ces 
motif»  Tout  engagé  à  allecter  aux  besoins  du  Sainte 
Oilice  le  revenu  d'un  càBonicat  dans  chaque  Église 
métropolitaine,  cathédrales calkgiale  du  royaume* 
Vn  autre  breC  de  la  jmême  date  aooarde  A  i*lnqn)si^ 
tion,  pour  une  loit  seolensent»  un  snhitde  eilraorw 
dtnaire  de  cent  mffle  dueols  d^or ,  qui  sera  imposé  sur 
tous  les  reveiuis  ecclésiastiques  du  royaume  sans  ex- 
ception ,  même  pour  ceux  qui  |iisqu'alors  aiu^ont  été 
exempts  des  charges  décrétées  par  les  papes ,  et  ces 
fonds  serviront  à  acipiltler  les  dettes  que  le  fiaint^f 
(Office  aura  contradées  ponr  l'obi  el  qpi^on  a*e8t  pro« 
posé. 

IV.  n'est  surprenant  qu'après  qnalre-vingts  ans  de 
confiscalions  continuelles ,  rétablissenieuL  ait  osé  se 
plaindre  au  pape  de  sa  détresse ,  pour  se  procurer  de 
nouvelles  resseuroes  ;  mais  il  l'est  encore  plus  de  ^rolr 
décréter  une  mesure  foé  ptusienia  bsdlés  anléfieurae 
«valent  établie  »  partieull^fement  cdle  du  a4  novem^ 
br^  i5oi.  La  buUe  dà  7  janvier  i55g ,  ne  suffît  pas 
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cependant,  pour  se  procurer  de  l'argent  ,  parctf 
qu'elle  éprouva  une  vive  résistaoce  de  la  part  de  plu* 
flieurs  chapitres  9  et  sartout,  de  celui  de  Majorque.  En 
i574  elle  o*élatl  pas  encore  ezécalée  »  lonqtie  Gré-^ 
^•ifi»  XIII  la  ooiUlrma  par  une  autre  du  6  juillet  »  et 
Il  fhiiut  que  le  Iroi  d*£»pagae  forçât  les  chanoines  rc** 
belles  à  s'y  soumettre. 

V.  L'arreslnlîoii  et  la  mise  en  jugement  d'un  si 
i;raa(l  nombre  d'Ëspaguois,  devaient  nécessairement 
donner  lieu  à  des  autô-nta^fé  capables  d'exciter  l'at- 
tention du  publie»  et  c'est  ce  qui  aniva»  en  ell^t» 
dans  pldsienr»  trilmnauic  :  mais  comme  les  Ticltmcs 
de  Valiadolid  et  de  Séville  étaient  des  personnes 
dîsiinfi^nëes ,  les  unes  par  leur  noblesse  ,  les  autres  par 
leur  ducirine,  et  toutes,  par  une  conduite  irrépro- 
chable ,  les  eiéeutions  de  ces  deux  vHles,  eurent 
un  '  éclat  plus  grand  que  toutes  les  autres  »  et  {é 
ne  cTttns  pas  d*avancer  que  tout  ce  qu^oo  a  écrit  en 
■AHetnagne  et  en  France  contre  rinquisrCion  d%pa- 
gne,  n'a  été  inspiré  que  par  le  traitement  l'on  lît 
éprouver  aux  luthériens  de  Yalladolid  et  de  Séville  ; 
car  jusqu'alors  on  n*aTait  presque  rien  écrit  sur  cette 
matière»  quoique  le  nombre  des  condamnés  pour 
'€aiMe  de  luthéranisme  fût  extrêmement  borné»  si  on 
le  compare  à  là  multitude  énorme ,  monstrueuse  et 
pris(|ut  incroy  able  des  individus  qui  souflVirentlamorl 
ou  d'autres  peines,  comme  Juifs  ou  Mahomélans. 

¥1.  Ce  motif  m*a  déterminé  à  faire  connaître  avec 
nne  juste  étendue ,  ces  auto-da-fé  et  les  principalei 
vibllmes  qui  y  périrent.  Je  parlerai  d*abord  de  ceux 
de  Valiadolid,  et  jensnite  des  exécutions  de  Séville. 
J*ai  8011S  les  yeux  les  relations  qui  en  furent  écrites  lo 
liïudcmain»  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  insérer 
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loi  ;  éar  elles  ffont  de  nature  à  întéreiser  la -  curiosité 

lant  poiu  ce  qu'on  y  liduve  sur  la  disposilion  des 
échafauds 9  de  raînitliii hrutre"  et  des  place  s  (jiry  oc- 
cupèreDt  les  spectateurs  de  tous  les  rangs,  que  pour 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  avec  lequel  on  vit 
paraître  dans  le  premier  auto^da^fé^  de  Valladolid»  le 
prince  D.  Carlos  et  la  princesse  leanne  ;  et  ddns  le 
second,  le  roi  lui-même  y  Philippe  II.  Les  bornes  de 
cette  histoire  ne  me  permettant  pas  d'entrer  dans 
d'aussi  lonp;s  détails,  je  me  couttukrai  de  raconter 
les  choses  essentielles.  Mais  si  le  public  approuve  mon 
travail,  et  qu'une  colleciion  de  mémoires  et  d*écrits 
très-curieux  du  Saint-Office ,  dont  je  suis  en  posses^ 
sion,  loi  paraisse  digne  d*ètre  publiée,  |e  n*hési-> 
tcrai  pas  à  lui  eu  faire  part,  heureux  de  pouvoir  élre 
utile  aux  historiens,  qui  trouveront  dims  ce  recueil  des 
documens  précieux  pour  l'hibloirc  civile  et  politique 
de  i'£urope  9  et  particulièrement  pour  cellesd'Ëspagne, 
de  France,  d^Allemagne,  d'Angleterre  »  des  Pays-Bas  » 
d^talie  et.de  Portugal. 

VIT.  <  Le  premier  aut(hda-fé  solennel  de  TaUadolid , 
fut  céli^brë  le  21  mai  1 559,  qui  ^'^'^^^  dimanche  de  la 
Trinité,  au  milieu  de  la  grande  place,  sous  les  yeux  du  . 
prince  et  de  la  princesse  que  je  viens  de  nommer,  et  en 
présence  des  autorités  civiles,  d*un  nombre  considéra- 
ble de  grands  d*E8pagne9  d*une  multitude  de  marquis , 
de  comtes,  de  vicomtes ,  de  barons,  de  gentilshommes 
cl  de  (laiiits  (k*  toulcs  les  conditions,  outre  un  con- 
cours iuiniensc  de  peuple  qui  assista  de  hout  à  ce 
spectacle.  Les  échafauds,  Tamphithéâtre  ,  les  sièges  , 
les  tribunes,  les  gradins  et  les  autels  avaient  été  dis* 
posés  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  plusieurs 
ouvrages,  et  représentée  par  des  estampes.  On  y  vil 
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pardttèe  quatorie  pefwinnes  relaxéeit  ;  de  plus  les  o$'et 
la  fttatue  d*iine  femme  qui  devaient  être  brûlés ,  et  seize 

indi\idus  admis  à  la  réconcilialiuii  avec  pénitence.  H 
m'a  paru  intéressant  de  donner  les  détails  sulvaus 
sur  quelque*;  condamués  de  ces  trois  classes. 

Vill.  Dona  jÈiéonore  de  Vibero  (femme  de  Piem 
Gazalla^clief  delà  comptabilité  des  finances  du  roi}  ^ 
fille  de  Jean  de  Vibero  »  qui  avait  eu  on  pareil  em« 
ploi  et  de  dona  Constance  Ortîjî  (  dont  les  procès  se 
trouvent  rapportés  dans  cet  ouviage)  était  propiié- 
taire  d'une  chapelle  sépLitclirale  dans  réalise  du  cou-' 
vent  de  S.  BenoU  le  royal ,  de  YaliadoUd.  £Ue  y  avait 
été  enterrée  comme  catholique ,  sans  qu*il  se  fût  ja- 
mais élevé  de  soupçon  contre  son  orthodoxie.  Cepen- 
dant 9  elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  Tlnquisition 
pour  cause  de  lut  lu  r  uiisme ,  et  comme  étant  morte 
dans  riiérésie,  quoiqu'elle  eût  caché,  disait-il  ,  set 
véritables  sentimens  sous  Textérieur  du  catholicisme» 
en  recevant  dans  sa  dernière  maladie^  les  sacremens 
de  la  pénitence  y  de  reucharistie  et  de  rextréme-ono^ 
4ion.  Le  fiscal  appuya  son  accusation  sur  les  déposi* 
tions  des  témoins  prisonniers  qu'on  avait  mis  à  la 
torture  ou  menacés  de  Irs  y  soumettre  :  il  r«  suUa  de 
leurs  déclaralions ,  que  la  maison  d'Éléoaore  de  V  ibero 
avait  servi  de  temple  au:^  luthériens  de  Valladolld  : 
on  la  déclara  morte  dans  Thérésie  ;  sa  mémoire  fut 
condamnée  à  Tinfamie  jusque  dans  sa  postérité»  et 
son  bien  confisqué  ;  il  fut  ordonné  que  son  cadavre 
serait  exhumé,  porté  au  bûcher  dans  sa  bière ,  a\eG 
sa  statue  couverte  d'un  San  Bcnito  de  flammes,  et 
avec  la  mitre  de  carton  sur  la  tête»  et  que  le  tout 
serait  livré  au  feu  ;  que  sa  maison  serait  rasée , 
avec  défense  de  la  reconstruire  »  et  qu'il  stratt  élevé 
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«ar  là  plao»  mi-  Bumument  aTce  une  bscription  fe> 
lative  à  cet  évéacnieiit.  Toutes  cet  dispoitriôiis  %*eaLé* 

cutèreni;  i*ai  vu  la  place  »  la  colonne  et  rin«criplion: 
on  assure  que  ce  monument  clt^  la  férocité  humaine 
contre  les  morts  a  été  démoli  ea  1809. 
.  IX.  Lct  autres  victimes  qoi  péfirent  dans  cet  autù^ 
4a-fé  fuient  i*  le  docteitt  Augustin  Gaialls  »  prêtit 
et  ckanoine  de  âalamanqufif  aumènier  et  pré- 
dicateur ^tt  roi  et  de  remperenr  ;  il  était  -fib  de 
Pierre  Cazalla  ,  chef  de  la  comptabilité  des  fmances 
du  roi ,  et  de  la  mûme  Eléonore  de  Vibero  ;  il  descen- 
dait d^ancêtres  Juifs  par  son  père  et  sa  mère.  On 
Tacansa  de  .professer  l^ërésie  luthérienne  ;  d'avoir 
dof^malisé  hautement  'dans  le  eontentioule  luihérisn 
de  VaUadoMd  et  entretenu  des  oorrespondanoes  avec 
celui  de  Séville.  Cazalla  nia  tous  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés,  dans  plusieurs  déclarations  qu'il  con«- 
firma  par  son  serment  et  dans  d'autres  qu'il  pré- 
senta lorsque  la  jmùUeation  du  pnuvtê  eut  lieu> 
On  décréta  la  question  :  le  chanoine  de  Salamanquo  . 
fut  conduit  le  4  »iars  dans  le  cachot  où  il  devait 
la  subir:  on  n*eut  pas  besoin  d*en  venir  à  cette  me- 
sure ,  ra(  cusé  ayant  promis  de  faire  une  confession i 
il  la  donna  par  écrit  et  la  ratifia  le  16,  en  avouant 
qu^ii  éta)t  luthérien,  mais  non  dogmatisant,  comme 
on  le  lui  impi^tait  5.  puisqu'il  n'avait  enseigné  sa  doc*» 
trine  à  personne.  Il  exposa  les  motifs  qui  rayaient 
'  empêché  |usqu*alors  de  faite  cette  déclaration  y  ef 
promit  d*étre  à  ravenir  bon  catholique ,  si  on  lui 
accordait  sa  réconciliation  ;  mais  les  inquisiteurs  me 
jugèrent  pas  qu'on  dût  lui  lairc  grâce  de  la  peine  ca- 
pitale f  parce  que  les  témoins  soutenaient  qu'il  avait 
dogmatisé  ;  le  oondanmé  continua  cependant  à  donnrv 
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tm»  les  signes  possiblM  cle  conversion  jusqu^an  «tCM 
ment  du  supplice  ;  et  lorsqu'il  vit  que  la  mort  était 
Iju  vilahle,  îl  se  mit  à  pitclKT  ses  tompaj^nous  d'iiy- 
fortune*  Deux  jours  avant  de  mourir  il  lil  coiinat-* 
tre  quelques  partioularités  de  sa  vie.  On  suC  qa*U 
éliBlt  né  en  i5io:  qu*à  Và^  de  dix-sept  ans  U  eut 
pour  confesseur  Fr.  BartXiéleoii  Garransa  de  Mirandar 
dans  le  collège  de  S.  Grégoire  de  Talladolîd,  qu*il 
alla  couliuuei  ses  études  à  Alcala  de  Henarés  oîi  il 
demeura  jusqu'en  i53G.  En  !5/|5  Charles  Vie  nomma 
son  prédicateur i  i'oxuiée  suivante  ,  û  accompagna  c(y 
prince  en  Allemagne  »  el  y  resu  fuiqu^en  >5$3y  pré- 
chant toujours  contre  les  lulhériens  ;  11  retourna  1« 
aséme  ann^  en  Espagne  »  et  se  oetira  à  Salamanque 
où  il  demeura  pendant  trois  ans ,  faisant  quelque 
fois  le  voyage  de  VaUadolid.  Il  y  assista,  une  fois, 
par  ordre  de  rem|>ereur,  à  une  as»emblée  qui  fut 
présidée  par  D.  Antoine  Fonseca,  président  du  Con- 
seil royal  de  Caslllle»  et  oii  se  trouvèrent  le  licencié 
Otalora  y  les  docteurs  Eiltera,  etVdascOy  auditeurs 
du  Ck»nseil  et  de  la  chancellerie,  Fr.  Alphonse  de  Castro 
et  Fr.  liarlliélemi  Carranza.  On  devait  y  délibérer 
sur  le  parti  qu'il  convenait  de  prendre,  à  l'égard  de 
certains  breCs  que  la  Cour  de  Eome  avait  expédiés* 
contre  ceux  qui  approuvaient  les  décrets  des  pères 
du  concile  de  Trente  qui  contionalcnt  de  s*assemhler 
dans  celte  ville»  midgré  Tordre  du  pape  qui  trans- 
férait le  concile  à  Bologne.  Gazalla  déclara  que  tous 
les  membres  de  la  junte  reconnaissaient  ({ue  le  pa|>e 
n'agissait  dans. cette  circonstance,  que  par  des  mo- 
tifs d'intérêt  personnel;  nais  que  Fr.  Baribélémi 
Carranza  se  fit  surtout  remarquer  en  s*élevant  avoo 
força  contre  les  ahus  que  se  permetlaît.  U  Cour 
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de  lloiae*  Le  30  da  mou  de  mat,  veille  de  sa  inor#4 
il  reçut  la  yisite  de  Fr.  Antoine  de  la  Carrera»  moine 
de  S.  Jérôme ,  i{iie  les  inquisiteurs  toi  envoyaient  ;  celui* 

ci  lui  annonça  de  Iciiî  pmi ,  qu'ils  n'avaient  paséU^ sa- 
tisfaits de  ses  dcclaralions,  parce  que  le  procès  con- 
tenait beaucoup  plus  de  choses  ;  et  qu'il  ferait  bien^ 
pour  rintérét  de  sa  congcience  >  de  dire  tout  ce  qu*U  sa- 
vait de  lui-même  »  et  sur  le  compte  des  autres.  Gasalla 
répondit  que  sans  porter  un  faqic  témoignage  ,  il  ne 
pouvait  en  dire  davanlage  ,  parce  qu'il  avail  tout  dé- 
claré. On  lui  répliqua  qu'il  avait  persisté  jusqu'alors 
à  nier  qu'il  eût  dogmatisé ,  quoique  le  contraire  fût 
prouvé  par  les  dépositions  des  témoinst  II  répondit 
qu*on  lui  avait  injustement  reproché  ce  crime  ;  qu'à 
la  vérité ,  il  était  coupable  de  n'avoir  pas  désabusé 
ceux  qui  avaient  embrassé  de  mauvais  sentiraens;  inai$ 
qu'il  n*avait  jamais  parlé  de  ses  opinions  qu'à  des 
pei-sonnes  qui  pensaient  comme  lui:  F.  Aiiioiite  de  la 
Carrera  Texliorta  alors  à  se  préparer  à  mourir  . le  len- 
demain* Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Càzalia  qui  s*attendait  à  être  admis  à  la  réconcilia^ 
tion  et  à  la  pénitence  ;  il  demanda  s*il  pouvait  enpé* 
tel'  de  voif  commuer  sa  peine.  Carrera  lui  dit  que 
s'il  avouait  ce  qu'il  avait  caché  jusqu'alors,  on  aurait  ^ 
peut-être  ,  compassion  de  son  état  ;  mais  que  ^  sans 
cette  condition  >  il  n'avait  rien  à  espérer.  £k ,  éien, 
dit  CaKalla>  U  flmt  donc  se  préparer  à  fmmrir 
dans  ia  grâce  de  Dieu;  eàr  U  est  impossibie  que 
j'ajoute  rien  à  ce  quej^ai  dit ,  à  moins  de  mentir. 
Il  commença  alors  à  s'encourager  lui-même  à  la  mort; 
il  se  confessa  plusieurs  fors  dans  la  même  nuit  et 
le  lendemain  matin  9  à  Fn.  Antoine  de  la  Carrera»  ' 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vaui0*da-fii,  U 
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deitiftuda  la  permission  de  prêcher  k  ceux  qui  aUaleat 
partager  son  supplice;  il  ne  put  Tobteuir  en  ce  mo- 
ment ,  mais  bientôt  il  leur  adressa  quelques  p.iroles  : 

sa  qualité  de  repentant  fut  cause  qu*oii  l*t'(ranL;lA 
avant  de  livrer  son  corps  aux  Ûdiumcs.  Lorii<|u'il  eut 
été  attaché  au  fatal  collier ,  il  se  confessa  pour  là 
dernière  fois  9  et  son  confesseur  fut  si  touehé  de  on 
qu^il  avait  vu  et  entendu  dans  Tespaoe  de  vingt  quatra 
heures  ,  quHI  éerivit  dans  la  suite  qu*il  ne  doutait 
pas  que  le  docteur  Ca/alla  ne  fî^t  dans  le  cI«î1.  A  (juoi 
servait  doue  le  décret  du  Conseil  de  la  Su/  riniti  du 
18  juillet  i54i  9  lequel  ordouuait  de  ne  point  exé- 
cuter le  condamné ,  lorsqu'il  montrait  un  véritab|« 
repentir,  même  après  que  sa  sentence  lui  avait  été 
signifiée,  et  de  l'admettre  9  au  contraire 9  à  la  récon* 
cHialion?  On  dira,  sans  doute,  que  les  inquisiteurs 
liVlaient  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repentir,  parce 
que  Cazalla  n^avoua  point  tout  ce  que  les  témoins 
avaient  déposé  contre  lui»  Voilà  donc  tout  espoir  da 
miséricorde  été  aux  condamnés,  contre  lesquels  lot 
témoins  auront  fait  quelque  déclaration  fausse  par 
ff^norance,  par  malice  ou  par  défaut  de  jugement: 
quelle  justice  pcnl-on  attendre  d'un  tribunal  (^ui  se 
conduit  d*après  de  tels  principes? 

a*  François  de  Vibero  Cazalla  ,  frère  d'Augustin^ 
prêtre  ^  curé  du  lieu  de  Uormigos,  dans  le  diocèse  da 
Palencia  ,  nia  d*abord  les  cWges  qui  lui  étaient  im- 
putées, avoua  tout  dans  la  question,  ratifia  ses  aveux 
et  demanda  à  être  admis  à  la  réconciliation.  Cette 
grâce  lui  fut  reluss  e,  et  on  le  condanma  a  «  trc  livré 
au  bras  séculier,  quoiqu'il  ne  fût  ni  relaps  ni  do^^ma- 
tbant,  parce  qu^on  aima  mieux  supposer  que  son  re- 
pentir n*avait  pour  cause  que  la  crainte  djb  la  mort, 
II.  16 
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En  eflTfï ,  lorsqu'il  fut  sur  rcchafaïuî,  voyant  son  frèrf 
si  rr|MDtani  cl  si  zélé  pour  la  doctr  iiie  catholique,  il 
se  moqua  de.  si  s  exhortations,  lui  fit  un  geste  de  mé- 
pris, pour  lui  faire  entendre  qu*il  n*était  qu*un  Idche , 
C't  expira  ou  milieu  des  dammes  fort  tranquille,  et 
sans  (ionncr  un  svui  signe  de  douleur  ni  de  repenlîr. 
Il  avait  été  dégradé  comme  prOlre  ,  ainsi  que  son 
frère,  avant  de  monter  à  i'échat'aud.  On  ne  manquait 
pas  d*évéques  pour  celte  cérémonie  ;  parmi  tes  assis- 
tans  se  trouvaient  les  archevêques  de  Séville  et  de 
Santiagè  et  les  évéques  de  P'alcncia  et  de  Cludad-Ro* 
diigo.  Elle  fut  faite  par  celui  de  Paltrcia,  dont  la 
juridiction  sVknilail  bur  Vi'^'.  'oUd^  qiii  n'avait  pas 
encore  été  (rt^é  en  ëvéché. 

5*  DonaBéalrL\  de  Yibero  Cazalla,  sœur  des  deux 
victimes  qnr  je  \iens  de  nommer»  suivit  d'abord  un 
«jstème  de  dém^siUon,  déclara  tout^  dans  la  torture, 
cl  drniand.'i  à  <>lre  réconciliée  ;  mais  elle  ne  put  bb- 
lenl.'  «j-ii  -.oix  contre  div;  ou  eut  recours  au 

Conseil  «le  la  Si-preme  qui  décida  qu'elle  subirait  la 
p(  lue  do  mort.  Beafrix  se  confessa,  l'ut  étranglée  et 
liviée  en^^uite  aux  flammes. 

4*  Alphonse  Perez ,  prêtre  de  Palencia ,  docteur  en 
théologie,  nia  les  faits  qu^on  lui  imputait  ;  soumis 
à  lu  question ,  la  violence  des  tourmens  lui  arracha  Ta- 
veu  des  charges;  il  témoigna  du  repentir,  et  après 
avoir  été  dégrade  et  étranglé,  il  fut  brûlé  comme  les 
autres. 

5'  D.  Cristobai  de  Ocampo,  de  SéviUe,  chevalier 
de  Pordre  de  S.  Jean  ,  aumônier  du  grand  prieur  de 
Gastille  et  de  Léon  D.  Antoine  de  Tolède ,  fut  con- 
damné à  la  même  peine  que  les  trois  précédens,  pour 
cause  de  luthéranisme. 
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6*  D.  Crîstubal  de  Tadilia,  cUev aller  et  babîtatit  de. 
2auiora,  subit  le  même  sort. 

7*  Le  licencié  Antoine  Uerresuelo,  avocat  de  1» 
ville  de  Toro,  coodamné  comme  luthérien  »  mon^ 
rot  dans  lei  flammes  sané  donner  aucun  signis  do 
«epentir;  pendant  qu^ou  le  menait  au  supplice,  le  doc- 
teur Cazalla  lui  adressa  en  particulier,  quelques  exhor- 
tation s,  et  redoubla  d  L*(ii)iis  au  pied  dt  rt''(;liaraiid  ; 
maii»  ce  lut  inutilement  :  Antoine  se  moqua  de  sesdis* 
couni  f  quoiqu'on  Teùt  déjà  attaché  au  poteau  au'  . 
milieu  dor  boife  qui'  commençait  à  s^allumer.  Un  des 
archers  qui  entouraient  le'  bûcher  y  furieux  de  voir 
tant  de  courage ,  plongea  sa  lance  dans  le  corps  de' 
Utirczuelo,  dont  le  sang  coulait  encore,  lorsqu'il 
fut  aiieiut  par  les  iiammes  :  il  mourut  saiis  proférer 
une  seule  parole. 

S"  Jean  Garcia  »  orftvre  de  ValladoUd*,  fut  oon-^ 
damné  comme*  ItUbérien;  il  fil  sa  confession  et  subit 
la  peine  ordinaire.»  On  disait  que  sa  fiemme  avait  dé* 
noncé  le  convcuticule  luthérien  dé  Valladolid,  et 
qu'elle  en  avait  i  tr  rrconqienbée  par  une  rente  per- 
pétuelle sur  le  trésor  public 

9*  Le  licencié  Ferez  de  Herrera ,  juge  des  contre- 
baudîers  dans  la  ville  de  Logrogno  »  frère  dé  D.  Vin<» 
c0ut»  maréchal  -  dës  -  logi&  dii  roi»  subit  le  mém^ 
sort  que  Garcia  dont'  U  partagiealt  lès  sentfmens. 

lo"  Telle  lut  aussi  la  destinée  de  Gonzale  Raez, 
portugais  ,  dont  i'ai  parlé  dans  le  dernier  chapitre 
et  qui  péril  comme  hérétique  judaiisant* 

1 1*  p.  Catherine  de  Ortega ,  veuve  du  eoniirtaki^  - 
deur  Iioaisa,  fille  de  Hbniaiid  Dlas^  fiscal  du  Con- 
seil royal  de  GasiîUe»  et  habitante  de  Valladolid ,  fut 
jugée  comme  luthérièiine  el  fil*  sâ'  confessioii  :  «U4^ 
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pai'la^a  le  tort  des  autres  condamnés.  Il  en  fol  de 

même  de  Catherine  lloiiiau  de  Pedrosa,  d^Uahelle 
de  £strnda  du  ni<^me  lieu,  et  de  Jeanne  Bln/quez, 
domestique  de  la  marquise  d^AIcauizes.  Aucune  de 
ces  i4  victimes  n'avait  dogmatisé;  aucune  n'était 
Tetombée  dans  liiérésie  ;  cependant  les  inquisiteun  ne*^ 
purent  croire  que  leur  repentir  eût  une  autre  cause 
que  la  crainte  de  la  mort.  Pourquoi  ?  parce  qu'elle» 
n'avuiièrent  leur  préleudu  crime  qu'après  avoii'  été 
mises  à  la  question. 
X.  P.n  iîii  les  personnes  réconciliées  dans  Vauto-da^- 
de  ValladoUd»  on  disiin^ait  i*  J>.  Pierre  Sar- 
miento  de  Rozas»  habitant  de  Palenoia»  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Jacques,  commandeur  de  Quintana'^ 
et  fils  de  D.  Jean  de  Roxas ,  premier  marquis  de 
Poza,  et  de  D.  Marie  Gomez  de  8aiuiiento,  sa  femme. 
D.Marie  était  lille  de  D.  liiegue  Gomez  de  SarmientOy 
comte. de  Satinas  et  deiUbadeOy  et  de  D.  Marie  UUoa) 
sa  fenune»  de  la  maison  des  marquis  de  la  Alola  de 
Toro.  Il  fut  puni  comme  luthérien ,  dépouillé  de  ses 
décorations  »  vêtu  du-  Sttn  -  Benitù  perpétuel ,  en- 
ferm<^  pour  toujours^  privé  de  ses  bleus  et  voué  à 
l'iiil.unie. 

a"  D.  Louis  de  Roxas,  neveu  du  précédent,  fils 
aîné  de  D.  Saoche  de  Eoxas  Sarmiento  (dont  lo' 
père  fut  le  marquis  de  Poia  que  {e  viens  de  nommer) 
et  de  D.  Françoise  Henriqœs  d^Almansa ,  fille  de 

D.  François  HenriqueE  d'Almansa,  marquis  d'Alca- 
nizes,  et  de  D.  Isabelle  l  iloa  de  la  Mol  i  (i<  1  oro.  On 
lui  avait  imputé  le  même  crime  qu'au  premier  ;  il  fut 
exilé  de  Madrid,  de  VaUaiiolld  et  de  Falencia;  on  lu» 
.  défendit  de  sortir  de  l'Ëspagne;  ses  biens  furent  con* 
(squés^  et  il  fut  déclaié  inhabile  k  succéder  au  maiw 
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qnisat  de  Pora ,  qui  passa  sur  la  téte  Ûe  son  frère  puiué 
p.  Sanche  de  Roxas  Hciiriquez. . 

5°  Dona  Mencia  de  Figueroa»  femme  du  même 
D.  Vietre  Sarmiento  de  Roias  »  et  dame  de  la  reine 
d'Espagne;  on  la  condamna»  comme  luthérienne»  à 
porter  le  San-Benito,  à  être  enfermée  pour  le  reste 
de  ses  iours  et  à  perdre  tous  ses  biens.  ' 

4**  Dona  Anne  lienriquez  de  Roxas,  fille  de  feu  D. 
Alphonse  Henriqucz  d*Almansa»  manfuis  d'Alcanices» 
et  de  Dona  ElYlre  de  Roxas ^  sa  veuve»  petite-fille, 
par  sa  mère  »  des  premiers  niaripiis  de  Posa  dont 
f  ai  parlé  ;  elle  était  femme  de  D.  Jean-Alphonse  de 
Foiist  ca  3îcxia,  de  la  ville  de  Toro,  fils  de  D.  Ro- 
drigue Mexia,  seigneur  de  Sainte-Euphémie  et  de 
Marine  de  Roxas  ,  qui  était  avissi  fille  des  même 
marquis  de  Posa,  Son  crime  fut  d'avoir  embrass 
le  luthéranisme.  Elle  parut  dans  Va/nUo^tar-fi  avec  le 
San^Bepito  j^ffut  ensuite  enfermée  dans  un  monas- 
tère ;  elle  avait  alors  vingt-quatre  ans ,  connaissait 
parfaitement  la  langue  latine,  et  avait  lu  les  ouvrages 
de  Calvin  et  ceux  de  Constantin  Ponce  de  la  Fuente. 

5*  Dona  Marie  de  Roxas»  religieuse  du  couvent  de 
Sainte-Catherine  deYalladoUdyâgée  de  quarante  ans, 
sœur  de  D.  Elylre  àtt  Roxas»  marquise  d*Alcanizes.et 
fille  du  premier  marquis  de  Posa.  Elle  fut  condamnéé 
comme  luthérienne ,  eonduite  à  Vauto-da-fd  avec  le 
San-Benito ,  et  enfermée  pour  la  vie  dans  son  jiropre 
couvent.  L'Inquisition  ordonna  qu'elle  fût  traitée 
comme  la  dernière  de  la  communauté  au  chœur  el 
au  réfectoire  »  et  privée  du  droit  de  voter. 

6*  D.  Jean  de  Ulloa  Pereira  »  chevalier  et  corn* 
mandeur  de  Tordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem, 
habilant  de  la  ville  de  Toro.  Il  était  fils  et  frère  des 
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*  feigiieurt  de  la  Nota,  qtH  furent  bieutùl  après  mar^ 
(  quis.  Ayant  été  condamné  commejuthérîen»  Il  fut  obÙ*  * 
-g(^  de  prendre  le  San^Bmito  ;  on  renferma  dans  nne 

prison  p( rpéliielle  ;  ses  biens  furent  confisqués;  il  fvt 
drclaîé  iiîlamo ,  iiu  apahU*  do  jouir  dis  honneurs,  dé- 
pouillé de  l'iiahit  ei  de  la  croix  de  son  ordre,  et  exilé 
de  Madrid,  de  Yailadolid  et  de  Xoro»  sans  pouvoir 
néanmoins  quitter  le  royaume.  Ulloa  eut  recours  :  au 
pape  en  1 565,  lui  exposa  la  situation  où  lestnquiâi* 
leurs  ravalent  mis,  et  loi  rappela  les  services  qa*il 
^^  avait  rendus  à  la  icli^io;î  en  combattant  contre  U:s 

Turcs  sur  les  galères  de  son  ordre,  et  surtout  en  sYm- 
par;aDt  de  cinq  bàtimens  du  pirate  Oaraniani  Arrai  z, 
ainsi  que  dans  les  expéditions  d*Alger,  de  Bugia  et 
d'Afrique,  après  lesquelles  Tempcreur  (Ihartes  V  Ta- 
Tait  nommé  premier  capitaine  et  ensuite  général  d*ane 
armée  de  terre,  avec  laquelle  il  avait  fait  la  guerre  en 
Allemagne,  en  Hongrie,  en  TraasiliAnie  t^t  dans 
cVautres  pays;  il  ajoutait  que  depuis  un  an  Fiuquisî- 
^  teur  général  TavaU  dispensé  de  continuersa  pénitence 
pour  tout  ce  qui  pouvait  le  regarder,  mais  qu'il  détd-^ 
-  lait  rentrer  dans*  son  rapg  de  chevalier,  parce  qull  . 
était  encore  en  état  de  servir,  le  pape  expédia  en 
faveur  d  Ulioa,  le  8  juin  i  IGj  ,  un  brel  par  lequel 
il  le  rébaliilitall  dans'  tou»  les  iltoits  de  cbevalier  ,  re- 
ligieux profès  de  S.  Jean,  aveC  la  clause  expresse  que 
ce  qui  s'était  passé  ,  ne  pourrait  Tempècher  de  par-- 
venir  aux  dignités  supérieures  de  son  ordre  ni  aux 
emplois  militaires,  pourvu  néanmoins  ^ne  Tinqul- 
sîteur  g^énéra!  d'Espagne  et- le  Grantd^Hattre  de  Malte 
approuvassent  son  dicrct.  Les  choses  se  passèrent 
comme  lilioa  le  désirait  et  il  fut  rétabli  dans  sa  place 
de  commandeur* 
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7'  Jean  de  Vibero  Cazalla,  frère  d'Aup;nsliii ,  né 
à  Valladolidy  fut  puni  comme  luthcricn  ;  on  le  cou- 

♦ 

damna  à  perdre  ses 'biens  et  sa  liberté  >  cl  à  porter  le 
.  Éaii-Benito  perpétue!. 

*  8*  Aona  Jeanne  Silva  de  Ribera ,  femme  du  précé- 
dent, était  naiîvc  de  Valla4.)liil,  el  fille  naturelle  de  D. 

Jean  de  Ulbci  a  ,  marquis  de  MoiiU  iiiayor,  el  de  Marie 
Florin  ,  son  esclave.  Elle  j^arfa^^ca  le  soit  de  sou  mari. 

9°  Dona  Constance  de  Vibero  Cazalla  .»  sœur  d'Aiï* 
guslto  Cazalla  ^  veuve  de  Hernand  Ortiz ,  vérifica- 
teur,  fût  condamnée  à  porter  le  San^  ^  Benito  ^  à 
une  détention  perpétuelle  et  à  la  perte  de  ses  biens. 
Quand  Ani;usliii  \it  passer  sa  sœur,  il  se  tourna 
vers  la  princesse  gouveruanle,  et  lui  dit  :  Princesse  , 
je  supp'u'  Votre  Altesse  (ravoir  compassion  de 
celte  malheureuse  qui  va  laisser  treize  enfans  or~ 
pheiim. 

10*  Eléonore  de  Cisneros,  de  Valladolid  ,  âgée  de 

vingt  quatre  ans,  était  IVuuiie  d'Anluine  Hercziulo, 
qui  venait  dVtre  coadauiné  comme  impétiileut.  Elle 
fut  péuilenciée  après  les  deux  préct-denles.  Lorsquo 
ion' mari  descendit  de  Vauto-da-féf  'û  Taperçutavec 
te  San'Semto  des  réconciliés  ^  où  U  n*y  avait  ni 
flammes  ni  figures  de  diables ^  comme  sur  te  sien; 

r 

î!  entra  en  fureur,  parce  qu'elle  n*avait  pas  persévéré 
dans  ses  senti  mens  ;  et  la  maltraitant  à  coups  du 
pied,  csL-cc  là ,  lui  dit-il  ,  <tJ  cas  que  tu  fais  de  dt 
doctrine  que  je  t'ai  etiseitfnée,  pendant  six  ans? 
Eléonore  écouta  en  .silence  son  mari  y  ne  répon* 
dit  rien  »  et  montra  beaucoup  d*humilité  et  do 
patience. 

11°  Dona  Françoise  Zugniga  de  Baezn.  Celle  dévote 
de  YaliadoUd  était  fille  d* Alphonse  de  iiaeza^  et  do 
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Dona  ^îarie  Ziigntga,  sa  femme.  Elle  fut  puoie  du 
San-Benito ,  eiiferiii(''e  pour  la  vie  et  dépouillée  de 
tous  ses  biens.  Augustin  Casalla,  répondant  aux 
charges'  d*un  'témoin  qui  avait  déposé  contre  lui^ 
pendant  qu'il  persistait  encore  dans  ees  dénégationV» 
déclara  que  la  proposition  qu'on  lui  reprochait  ,  et 
qui  consistait  à  dire  qu'il  n"'^'  a  de  communion  eu- 
charistique véritable ,  que  sous  les  deux  espèces ,  avait 
été  avancée  par  D.  Françoise  Zugniga,  disciple  de 
D  Barthélemi  Carransa  et  de  F*  Dominique  Roxas  ; 
mais  ^fue'  iet  moines  partent  ieurs  coups ,  u  c#> 
ehent  ia  main  qui  frappe.  Bans  une  autre  déclara- 
lion  du   12  eclobre  ,  il  rcpt  la  la  môme  chose  et 
ajouta  (juc  D.  Françoise  était  son  ennemie  dr'[)uis 
Tannée  i543  où  elle  avait  perdu  Tespoir  de  se  ma- 
rier avec  Gonzale  Pères  de  Yibero  Gazalla,  son  frère» 
qui  n*avait  plus,  voulu  Tépouser  parce  qu*A]phonse 
l^eza  f  son  père  venait  d'être  ^rrété  eomme  iadai-> 
sani  par  ordre  de  l*fnqutsilton  de  Talladolid.  Cette 
raison  de  Cazalla  ne  pouvait  <jlre  admise,  puisqu^il 
était  Ini-méme  anssi  bien  que  D.  Françoise,  des- 
cendant de  Juifs  que  .l'inquisition  avait  condamnés, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  XIV*  chapitre  de 
cette  histoire: 

12*  Marine  de  Saavedra,  née  à  Zamora»  et  veuve 
de  Jean  Cîsneros  dé  Soto,  gentilhomme  distingué. 
Elle  fut  piniie  comme  luthérienne  :  on  lui  mit  le 
San-Benito  ;  ses  biens  furent  saisis  »  et  elle  fut  des- 
tinée à  une  prison  perpétuelle  : 

i3*  Isabelle  Mingues  domestique  de  Dona  Beatrix 
Tibero  Casalla  qui  fnt  brAIée  dans  VauUhéa-p  dont 
il  s'agit.  Elle  partagea  le  sort  de  la  précédente  ?  ' 
14**  Antoine  Minguez,  frtre  d'I^abeile^  habiUiit  de 
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Pedrosa»  fut  puni  pour  la  même  cause  et  de  lat 
même  manière:. 

i5*  Antoine  Waior,  Anglais ,  domestique  de  D.  Louis 

de  Roxas  brûlé  le  même  ionr,  fui  condamné  à  porter 
le  San-Benito  ^  à  perdre  ses  biens  et  à  passer  un  an 
dans  un  couvent  : 

16°  Daniel  de  la  Quadra,  du  bourg  de  Pedrosa^ 
perdit  sa  lilierté  avec  sa  fortune  9  et  prit  le  San^ 
Benito  perpétuel ,  comme  luthérien. 

XI*  Le  sermon  sur  la  foi  fut  pr^chc^  par  le  célèbre 
F.  Melchior  Cano,  évéque  démissionnaire  des  Cana- 
ries, après  que  tout  le  monde  eût  (Hé  témoin  d'un 
acte  scandaleux  et  révoltant  qui  se  passa  au  mi- 
lieu même  de  rassemblée.  Lorsque  la  cour  y  fut  arri- 
vée et  que  les  ministres ,  lés  tribunaux  »  les  a|itorités«. 
les  grands»  la  noblesse,  le  peuple,  et  les  accusés  y 
eurent  chacun  pris  leurs  places,  on  vit  B.  Françoig- 
Baca,  inquisiteur  de  "Valladolîd ,  s'avancer  vers  Tes- 
trade  où  le  prince  des  Asturies  D.  Carlos,  et  sa 
tante  la  princesse  Jeanne  9  étaient  assis  »  leur  deman- 
der et  recevoir  le  serment  de  soutenir  et  de  dé- 
iendre  Tlnquisition ,  et  de  lui  révéler  tout  ce  qui  au- 
rait été  dit  contre  la  foi,  par  quelque  personne  que. 
ce  fût ,  et  dont  ils  auraietit  acquis  la  connaissance. 
Ce  qui  inspiiait  tant  d**  hardiesse  à  cel  inquisileur, 
c'était  le  règlement  que  les  rois  calholiques  Ferdinand, 
et  Isabelle  avaient  approuvé»  lorsque  Tlnquisition 
fut  étaUie.  Un  de  ses  articles  portait  que  le  magistral 
qui  présiderait  Vauto-da^fé  solennel  ^  ferait  un  sem-, 
blabte  serment,  quoiqu'il  eût  déjà  rempli  relie  forma- 
lit*',  le  jour  où  rinqnisifioii  avait  été  ioinlée  dan» 
celte  ville.  Mais,  qui  a-t-il  de  commun  entre  des  ma- 
gistrats el  des  souverains?  D.  Carlos  et  sa  tante  firent 
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le  srnmenl  qu'on  leur  deuiandail  :  le  prince  u'in  aît 
alors  que  quatorze  ans.  La  suite  fil  voir  cotnhien  celte 
Ikardieiise  des  inquisiteurs  lui  avait  déplu  ;  il  vpua 
Une  haine  implacable  à  ^Inquisition  ;  j'aurai  occa- 
sion de  revenir  sur  cet  objet  »  en  parlant  du  procès  de 
ce  prince. 

Article  IL 
Second  Juto-éa-fé. 

-  I.  Le  second  auUMla-fé  de  Valladoiid  eut  lieu  le 
huitième  jour  du  mois  d'octobre  de  la  même  année 
r5.)9  ;  il'  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier,  à' 
cause  de  la  présence  de  Philippe  II.  Les  inquisiteurs 
avalent  atteiuhi  son  retour  des  Pays-Bas,  pour  lui 
ftiire  honneur  de  cette  grande  féte.  On  y  vit'paraître 
tl«ize  personnes  qui  furent  livrées  aux  flammes  9  un 
cadavre  et  une  statue  qui  eurent  le  même  sort  »  et 
ieize  condamnés  qui  furent  admis  à  la  réconciliation 
et  à- la  pénitence.  Plusieurs  de  ces  procès  .étaient  ter- 
minés depuis  le  mois  de  mai,  et  par  conséquent,  on 
ne  peut  douter  que  rexéclilion  des  niallie5u  <  ux  n'eût 
été  ditTerée,  dans  Tespoir  qnVlle  serait  ag:réable  à  ce 
ptinoe  si  religieusv  quoique  le  récit  de  cette  scène  ins- 
pire de  rhon-ear.  Le  roi  était  accompagné  de  son  fils» 
de  sec  sœur»  du  prince  de  Parme ,  de  trois  ambassa- 
deurs de  France ,  de  Parchevéque  de  Sëvîlle,  des  évê- 
ques  de  Palencia  et  de  Zamora  ,  et  d  auUus  évéques 
éius;  on  y  voyait  aussi  le  connétable  et  Tamiral , 
les  ducs  de  Naxera  et  dWrcos,  le  marqnis  de  Dénia  ^  . 
ifttifut  ensuite  duc  de  Lerme»  le  marquis  d'Astorga» 
le  comte  de  Urégna  qui  devint  duc  d'Ossuna  9  le  comte 
db  Benavente^  élevé  plOf  tard  à  1a  même  dignité,  le 
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«omte  ûe  BiMiidia,  le  derniér  graiiA  maître  de  Tordra 
BiiHtatve  de  Alontesa  D.  Pierre  hnmitk  de  Borgia  $  f n^re  . 
de  Sainl-François  de  Borg^ia  due  de  Gaiidia,  le  ^rai.d 

prieur  de  CasIiUcel  Lc'oii  de  l'ordie  de  Saiiit-,lcan-de- 
Jérusalem  D.  Âiituiue  de  Tolède  ,  ftls  et  frère  des 
ducs  d'Albe;  plusieurs  autres  grands  d'Ëspagne,  qui 
Dd  sont  point  pommés  dans  le  procès -Terbat  de 
oette  exéoulioâ ,  et  beaucoup  de  personnes  de  moin- 
dre qualité;  la  eomleme  de  Ribadabla  et  d^aulres 
dauji-s  de  distinction  ,  outre  les  Conseils,  les  tribunaux 
et  les  autorités  constituées. 

II.  Le  sermon  sur  la  loi  fut  prêché  par  Févéque  de 
Caença  ;  les  évéques  de  Palencia  et  de  Zamoira  dé- 
gradèrent les  pféires.  qui  étalent  du  nombre  des  con- 
damnés ,  et  l'inquisiteur  général*,  archevêque  de  Sé- 
ville ,  demanda  ensuite  au  roi  le  même  serment  qu'a- 
vaient prélé  dans  la  première  cérémonie,  D.  Caiios 
et  la  princesse  gouvernante  du  royaume.  Philippe 
remplit  cette  formalité  et  signa  sa  promesse  qui  fut 
hie  par  un  employé  de  Plnquisitton  >  au  milieu  d)s  Pas* 
semblée.  Les  condamnés  furent  : 

I*.  D.  Carlos  de  Seso >  noble  de  Vérone ,  fils'  de  Pé- 
rèqne  de  Plaisance  en  Itah'c,  et  d'une  des  premières  fa- 
milles du  pays  ;  il  était  âgé  de  quaranlç-li-ois  ans ,  et 
passait  pour  un  bomme  habile  et-  savant-,  qui  avait 
rendu  de- grands  services  à  rempcreur,- et  rempli  lar 
place  dfe  €orrégidoD  de  Toro*  H  avait  épousé  dona  Isa» 
belle  de  Castiila,  fille  de  Di  François  de  (SaëtiHa,  cbe- 
Valier  de  l'ordre  d'AlcantGra,et  de  D.  Catherine  hadi'on' 
de  Guebara  y  Ahalos,  nit  ec  de  révètpie  de  Calahorra 
D.  Alphonse  de  Castilld,  et  cousine  du  doyen  de  Tolède 
^.  Diégue  de  CastiUa,  tous  descendansdu  roi  Di  Pier#«- 
h  crttsf  par  Pévéque  d«  Palencia  Di  Pierre  de  Cas- 
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iiHa p(»tlt>IHs  de  ce  monarque.  A  la  iitiite''de  son  m.-t- 

riage,  il  sVtail  Qxéà  Villamedtana  près  de  Logrogaa. 
Il  avait  ouyertemeiîl  prêché  Thérésie  ,  et  élait  le  prin- 
cipal auteur  desprogrès  du  luthéranisme  à  ValladoUd  ^ 
Palencia,  Zamora  et  dans  les  bourgs  de  leur  dépens 
danee.  Arrêté  à  Logiogno  et  conduit  dans  les  primons 
secrètes  de  ValladoUd,  il  répondit  au  réquisitoife  du 
procureur  ûscal  »  le  28  juin  i558.  Sa  sentence  lui 
fut  signifiée  le  7  octobre  ij5cj,  et  on  Favertit  de  se 
préparer  à  la  mort  pour  le  iqndemaia.  Pans  des 
occasions  semblables  ^  on  a  coutume  de  presser  les 
condamnés  de-  déclarer  la  vérité  9  sur  leur  propre 
compte  et  à  Uégard  des  autres  personnes ,  sans  se  per^ 
mettre  de  mentir  ni  de  rien,  cacher  :  celte  coutume  a 
multiplié  les  procôs  à  l'infini ,  parce  que  la  plupart  de* 
amisés  pei  dcul  courage  au  luoini  iit  où  ils  apprennent 
leur  condamnation;  el leurs  scrupules  et  Tenvie  ex- 
trême qu*iis  ont  d'échapper  à  la  mort ,  leur  font  faifci 
les  déclarations  les  plus  minutieuafs  »  sur  toute  leur 
vie  >  et  même  sur  des  circonstances  qu'ils  regardent 
comme  douteuses.  D.  Carlos  de  Seso  ayant  demandé 
de  l'encre  et  du  papier,  écrivit  sa  confession  qui  fat 
toute  luthérienne:  il  y  disait  que  cette  doctrine  était 
la  véritable  foi  de  Tévangile  9  et  non  pas  celle 
qu'enseignait  TEglise  romaine  y  laquelle  avait  été 
corrompue  depuis  quelques  siècles:  qu'il  voulait 
mourir  dans  cette  croyance,  et  qu'il  offrait  à  Dieu, 
en  mémoire  et  pour  la  foi  vive  de  la  passion  de  Jesus- 
Clirist,riiunHliation  où  on l'avalf  réduit.  Userait  dilficilô 
de  peindre  la  vigueur  et  l'énergie  des  clioses ,  dont  il 
remplit  deux  feuilles  de  papier,  quoiqu'il  fût,  pour 
ainsi  dire,  en  présence  de  la  mort.  De  Seso  fut  ex-i 
horté  toute  la  nuit  et  la  matluée  du  8 ,  mais  sans 
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succès  :  on  lui  mit  le  bâillon  qu'il  porta  pendant  tout 
le  temps  de  Vauùo-da-fé ,  et  en  se  rendant  au  lieu 
du  supf^ice  9  afin  qu'il  fût  dans  Pimpuissauce  de 
prêcher^  sa  -doctrine.  liOrsqu*U  eut  été  attaché  au  po- 
teau» OD  lui  k  baîllon,  et  on.  recommença  à  Tet- 
hoiler  à  faire  une  confession  :  il  répondît  à  haute 
voix  et  'avec  beaucoup  de  fermeté  :  si  iô  temps  m*tii 
élaù  donné  y  je  vous  dctnantrcrais  que  vou6  vous 
perdez  enn'imitant  pas  mon  exempte.  Hâtez  vous 
d*altumer  ce  hois  qui  doit  me  consumer»  Les  bour- 
reaux Tentendirent  :  De  Seso  périt  dans  son  impéni* 
tence. 

3*  Pierre  de  Gacalla  »  né  à  Valladolid  ,  curé 

de  la  paroisse  de  Pedrosa,  dans  le  diocèse  de  Za- 
niora.  Il  était  frère  du  docteur  Augustin  Cazalla,  et 
de  trente  quatre  ans:  arrêté  le  25  avril  id58,  il 
avouâi  qu*il  avait  embrassé  les  opinions  luthériennes  et 
il  exposa  les  motifs  et  les  fondemens  de  sa  croyance. 
Il  demanda  à  être  réconcilié:  son  fugement  fut  porté 
le  lo  du  mois  de  février  iSSg:  l*évèque  de  Palencia  et 
le  licencié  Santiliau,  auditeiu*  de  la  Cliancellerie  et 
consulteur  du  Saint  -  0£Gce,  volèrent  la  réconcilia- 
tion »  leA  autres  juges  opinèrent  pour  la  mort.  Le 
Conseil  de  la  Suprême  ayant  pris  connaissance  de 
l'affaire  »  se  prononça  pour  la  reiaxation  ,  parce 
que  Oazalla  était  accusé  d*avolr  prêché  Phérésit  , 
ce  qui  résultait  de  vini^t  trois  déelar jii  itis  et  nitiiue 
de  ses  propres  aveux.  Le  7  octobre  on  lui  notifia  son 
Jugement,  afin  qnMl  se  disposât  à  mpurir;  mais  il 
refusa  de  se  confesser.  11  partit  pwrVauto-da-fé  avec 
le  bâillon  :  lorsqu'il  se  vit  attaché  au  poteau  9  il  de^ 
manda  un  confesseur  y  et  fut  ensuite  étranglé  «  avant 
d'èUe  brûlé.  .  . 
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5°  Dominique  f^ancbez ,  prêtre  de  Villamedlaoa 
près  de  Logrogno  ,  adopta  l'hérésie  de  Lullier ,  aprc^ 
avoir  entendu  de  Seso,  et  lu  ses  livres.  Condamné  à 
ùite  brûlé  yi(f  il  suivit  Texempie  de  Piem  'Caaalkif 
et  mourut  comme  lui* 

.  4*  Dominique  de  Boxas  ^  prétredominicaiii:  il 
avait  été  disciple  de  D.  Barlliélemî  de  Carranza.  Son 
père  lut  le  ;):a»  (|iiis  de  Toza  qui  avait  eu  deux  autrei 
cnl'ans  pénilencies  dans  le  premier  auto  ^  da  -  fé* 
F.  Doroloiqueélailâgé  de  quarante  aiit.  Oul'anèta  à 
Calahorra,  drguiséen  laïque.  Il  avait  pri«  eet  kabîfr 
pour  échapper  aux  recherches  des  agens  de  rinqiiN 
sition ,  jusqu'au  moment  où  il  aVirait  pu  prendre  la 
route  de  ria;idrp,  apn  s  un  entrelien  qirii  iii  dirait 
avoir  avec  D.  Cation  de  Seso.  Il  Ht  sa  [)rL'nii('re  de- 
clavatinn  devant  !e  Saiur-Oliice  de  Valladolid  ie  i3> 
mai  ^5o8;  on  Tobligea  d^  faire  plusieurs»  parce 
qu'il  rétractait  dans  Tone  ce  qu^il  avait*  avancé  danii 
l'autre  ;  variation  qu'il  employait  pour  défendre  le  ca« 
téchismc  etlesdifférens  sermons  qu'il  avait  composés  < 
Il  fut  conilanînr  à  la  torîure  pour  ces  rétractalious. 
î\  Domiuiqucpriaqu^on  iuiépar^âtlesborreurs  delà 
question,  parce  qu'illa  craignait  plus  que  lamort;  onlui 
répondit  que  cette  grâce  lui.  serait  accordée  »  s'il  pnH 
mettait  de  déclarer  ce  qu'il  avait  caché  pisipi'alors  ;  il  y 
consentit  et  ajouta  quelques  nouvelle^  déclarations  auic 
premières;  il  (h  n^aiula  ensuite  à  être  n^'oneièi»-.  Le  y 
octobre  on Tenga^a  a se  préparer  à  lamort  pour  le  k  n- 
demain  ;  il  fit  .  alors  des  révélations  beaucoup  plus 
importantes  en  faveur  de  quelques  persoiuics  con- 
tre, lesquelles  11  avait  parlé  dans  Us  liiterrogaîoll  ci: 
précédens ,  et  qu'il  avait  pn  compromelire  ;  ci-pefi- 
dant  il   refusa  de   se  cordcsser,  et   Lorsqu'il  lut 
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dcscf  liJu  de  ri^cliafaml  de  Vaulo^da-fé  pour  (tXrt 
conduit  au  bùcluT,  il  se  tourna  vers  le  roi  et 
lui  cria  qu'il  allait  mourir  j  our  la  délense  dt;  la  vraie  ^ 
loi  de  révangiley  qui  était  celle  de  Luther.  Philippe  II 
Ordonna  qu'on  lui  mit  le  bâillon  ;  il  TayaU  enporei 
lorsquUl  fut  attaché  au  poteau  ;  mais  au  nioment  014 
le  feu  allait  être  mis  au  bûcher  ,  le  courage  lui  ayant 
manqué,  il  demanda  un  confesseur,  reçut  Tabsolu-; 
tion  et  fut  ensuite  étranglé.  F..Domini((uc  et  ses  dcui 
compagnons  d*infortune  qui  avaient  été  exécutés  avant 
lut,  furent  dégradés  au  milieu  de  Va'^to-do'fé',  lors^ 
que  cette  cérémonie  fut  finie  y  on  leur  mit  le  San^ 
Benito  ^  et  la  mitre  de  carton  ;  jusqu'à  ce  momentils 
avaient  été  en  soutane  ,  sans  chapeau  et  sans  manteau. 

5"  Jean  Sanrhez,  habitant  de  Valhulolitl ,  né  à  AsUi- 
dillodcCauipos  ,  iils d'Alphonse Gomez  etd'EIvireSan- 
chaZf  avait  été  domestique  du  curé  Pierre  de  Gazalla,, 
et  de  D.  Catherine  Hortega;  il  était  âgé  de  trente  (roi^ 
ans.  La  crainte  d'être  arrêté  par  Pluquisîtion  le  por[^ 
à  s'enfuîr  de  Yalladolid  pour  se  rendre  par  mer  dans 
les  Pays-Las,  sous  le  nom  suppose';  de  Jean  tic  Vibar^ 
Les  inquisiteurs  en  furent  iniormés  par  les  lettres 
même  de  Jean  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  et 
qui  avaient  été  écrites  à  Casirourdiales»  le  y,  le  8  et  lo 
5o  du  mois  de^mai  iSoS,  et  adressées  à.  Catherine 
Hortega  ,  pendant  que  celle-ci  était  en  prison.  Ils  en, 
donnèrent  avis  au  roi  qui  était  à  Bruxelles,  cl  qui 
chargea  D.  Fraiiçois  de  Castilla ,  alcade  de  la  C(ku-,  dç 
se  saisir  de  sa  personne:  Sanchez.  l'ut  arrêté  à  Tur  j 
Hngèm  Transféré  à  Yalladolid,  il  fut  condamné  à 
la  relaœation ,  comme  luthérien  dogmatisant ,  e^ 
impénitent  :  on  le  conduisit  an  supplice  avec  le 
baîlion  qu'il   garda    jusqu'au   momeal   oii   il  fut 
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attaché  au  poteau.  Comme  0  ne  demandait  pas  de 
confesseur  ,  le  bûcher  fnt  atlumé  ,  et  lorsque  les 
cordes  dont  il  était  Iié,euieiil  vie  Iji  hIlm  s,  il  s'élauca 
au  haut  de  lYcliafaud,  d'où  il  put  voir  que  plusieurs 
des  condaïuné»  se  confessaient  pour  né  pas  mourir 
dans  le  feu.  Les  prêtres  l'exhortèrent  de  nouveau 
à  se  confesser;  mais  voyant  que  Seso  restait  ferma 
dans  sa  résolution  quoiqu'il  fût  déjà  enveloppé  par 
les  fiammes»  il  Vevint  au  milieu  d'elles  et  ci  ia  qu  ou 
y  ajoutât  du  bois  ,  parce  qif  il  voiiloit  iiiourir  comme 
1).  Carloii  de  Seso.  Il  lut  entendu,  et  aussitôt  les  ar- 
chers et  les  bourreaux,  indignés ,  exécutèrent  à  Tenvi 
sa  dernière  volonté. 

* 

Dona  Euphrosine  Kîos,  religieuse  de  Tordre  de 
S"*  Claire  de  Valladoltd,  fut  convaincue  de  luthé* 
ranismepar  vingt  deux  témoins  ;  elle  se  mouha  iaipé- 
uitcnte  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  liée  au  poteau  :  elle 
demanda  alors  un  confesseur  et  ne  f  ut  jetée  au  leu 
qu'après  avoir  été  étranglée»  suivant  Tusage. 

7*  Dona  Marine  de  Guevara»  religieuse  du  couvent 
de  Belen  de  Valladolid',  ordre  de  Citeaux,  était  fille 
de  D.  Jean  de  Guevara,  habitant  de  Trece^no,  dans 
les  montagnes  de  Santander,  et  de  Dona  Àinie  de 
Tobar  ;  petile-lille  d'uu  autre  D.  Jean  de  Guevara,  et 
dit  Doua  Eh  ire  de  Koxas  >  sa  femme";  parente  du 
comte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ;  petitc-GIle  par  - 
sa  mère  »  de  D.  Sanche  de  Tobar;  sœur  de  D.  Jo- 
seph de  Guevara  y  chevalier  de  Trecegno,  de'D.  Ga* 
tn^el  de  Guevara  ,.  proviseur  et  vicaire  général  de 
l'évéque  de  Cuença,  et  de  D.  Diégue  de  lïaio,  q  ii 
était  établi  dans  les  Indes  ,  suivant  le  rapport  de  Tac- 
cusée.  Marine  avoua  les  ûiits  ;  mais  quoiqu'elle  eût 
demandé  à  être  réconciliée  >  elle  ne  put  éviter  sa  cou** 
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damnfiitioti*  Ceci  parut  d'autant  plus  surprenant,  ({ite 
Tinquisitear  général»  archevêque  de  SéviUeyavait  fait 
Içs  plus  grands  eflbrtt  ponr  lui  sauver  la  vie.  Cette  çir<^ 
constance  rend  son  procès  intéressant,  et  peut  ins-» 

'  pirer  le  dù&iv  d'tu  conuuUrc  les  détails.  Je  me  pro* 
pose  d'y  revenir  ^  aprcs  avoir  fait  riticiloirc  de  cet 
auto-da-fé» 

S*  Dona  Ckithetine  de  Reînoso»  religieuse  du  même 
inonastére  que  D«  Marine  de  Guevara»  avait  Vingt  na 
ans  ;  elle  était  Qlle  de  D.  Jérôme  deAeinoso  9  seigneur  ]d6 

AuUUo  de  Canipos,  et  de  T>%  Jeanne  deBacza,8areniine; 
sœur  de  D.  Fram^niis  de  lleinoso,  évt^qtie  de  Conîoue, 
et  de  Dona  Inès  de  Keiaoso  qui  était  mariée  à  Ma» 
lagâ>  avec  Gonzale  Ferez  de  Vivero  ^  frère  du  doc* 
leur  Gaïalla.  La  mère  de  Catherlnte  descendait  d'an- 
cêtres Juifs.  U  fat  prouvé  que  celle-ci  était  luthérienne 
et  que  lorsque  les  religieuses  de  sa  maison  chan- 
taient dans  le  chœur,  clic  disail  :  criez,  cl  faites^ 
vous  enttmire  de  Baat  ;  rompez-vous  ia  tête ,  el 
a  vous  guéHm*  Catherine  de  lleinoso  fut  condain-* 
née  au  feu  )  se  confessa  9  et  fut  étranglée  avant  d^être 
br&lée» 

.  9*  IK  Marguerite  de  Saint  «- Etienne  »  religieuse  de 
S**  Claire  >  fui  convaincue  d'avoir  professé  la  niéme  doc- 
trine que  les  deux  prêcédeiiles ,  et  subit  la  même  peine. 

10"  Pierre  de  Sotelo  était  né  et  domiciUé  à  Aldea 
del  Paie  9  dans  lé  diocèse  de  Zamora;  il  avait  trente- 
'cinq  ans*  On  Taccusa  de  luthéranisme;  sa  confes'» 
sion  n'ayant  pas  paru  sincère  >  on  le  brAla  apiès  Ta* 
voir  étranglé. 

11*  François  d'Almaro,  du  lieu  d  Ahuarza,  terra 
de  Soria,  dans  révêché  d'Osma;  son  sortfutk  mém«k 
que  celui  du  prccédcut* 

IX.  ,  16 
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ta*  D.  Marie  de  Miranda  »  àutrè  religieuse  du  cou- 

Tciit  <lc  S''  Claire  de  Valladolid,  partagea  la  .destiuée 
de  ses  compagnes. 

i5*  François  Blanco^  nouveau  chrétien  9  avait  ab- 
juré le  maboniétisme.  Il  cessa  dans  la  suite  d*étre  or- 
thodoxe, et  tomba  dan»  plusieurs  erreurs  9  surtout 
àrUis  celle  qui  consiste  à  soiilcnir  qu  il  ii*est  pas  vrai 
que  Jesus-Ciirist  soit  veuu  ^  et  que  lorsqu'il  viendra ,  il 
sera  marié,  aura  des  enfans^  et  vivra  chez  lui  en  fa- 
mille 9  comme  les  autres  hommes.  On  le  crut  faux 
pénitent,  et  il  fut  brûlé 9  après  sa  mort. 

14°  Jeaiè*ie  S»uichez,  de  la  classe  <lts  iciauies  qu'on 
désigne  en  Espagne  sous  le  nom  de  Béates,  demeu- 
rait à  Valladolid  et  fut  condamnée  comme  luthé-- 
Tienne  :  lorsqu'elle  connut  son  jugement,  elle  se 
coupa  la  gorge  avec  des  ciseaux,  et  mourut  impéni* 
tente  quelques  jours  après,  dans  sa  prison  ;  quoiqu'on 
Vtùl  ptésséede  se  confesser,  elle  s'y  refusa  avec  obs- 
tinalion  ;  son  cadavre  fut  porté  dans  une  bière  au  lieu 
de  Vauto-da-fé,  avec  sa  statue,  et  le  tout  fut  brûlé 
avec  les  autres  victimes. 

il.  Les  personnes  condamnées  à  des  pénitences 

furent  au  iiuuibre  de  seize.  Je  citerai  celles  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière ,  soit  pour  leur  rang , 
soit  pour  la  nature  même  de  leur  procès. 

1*  D.  Isabelle  de  Gastilla,  femme  de  D.  GarlosdeSeso, 
dont  on  a  vu  Thistoire  ^  avoua  volontairement  qu'elle 

avait  embrassé  quelques-unes  des  opinions  de  son 
mari;  on  la  condamna  à  la  peine  du  San-Bcnito, 
de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  eon6scation  de  ses 
biens. 

9*0.  Catherine  de  GastUla  était  nièce  d'IsabeUe  et 
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fille  de  ton  frère  D.  Diè^ue  de<!a«tilia  et  de  D.  Marie 

de  Abalos»  sa  femme.  £iiesuijit  la  luêmç  peiae  que 
sa  tante» 

3"  D.  Françoise  de  Zugniga  ReiucMo ,  irtî^^ieuse  du 
Hiêmecoiiveiit  de  Yalladolid,  était  sœur  4e  D*  Catherine 
de  Keinoso ,  «{ul  fut  brAlée  dans  le  même  autihdA-fé; 
elle  fut  privée  de  la  faculté  de  voter  dans  les  élections 
de  sa  communauté»  avec  défSenie  expresse  de  jamais 

sortir  de  son  couvent. 

/f  <  t  J  D.  Philippine  de  Heredia  et  D.  Catherine 
dIAlcaraz  étaient  compa^^es  de  la  précédente  ;  lemr 
sort  fut  le  même  :  la-  seconde  descendait  de  Juifii  par 
sa  mère;  mais  ion  père  était  sorti  d^une'fkmiUe  très- 
noble  et  très-distinguée. 

6*  Antoine  Sanchez»  habitant  de  Salamanque  »  fut 
puni  comme  faux  témoin  en  matière  de  foi;  on  lui 
prouva  qu'il  avait  déposé  contre  la  vérité ,  qu'un  en- 
fant avait  été  circoncis  par  son  père^  etqnMl  n'avait  fait 
cette  déposition  qu'afin  de  faire  brûler  cei|iitcl>.  qui 
était  Juif;  on  le  condamna  à  recevoir  deux  cepts'coupf  , 
de  fouet,  cent  k  Talladolid  et  autant  à  Salaniànque.^ 
Il  fut  dépouillé  de  la  moitié  de  ses  biçns^  et  ^-nvoyé 
aux  galères  pour  cinq  ans.  Ce  cliàlimeiit  ue  fut  pas  peu 
de  chose;  cependant  »  s'il  avait  subi  la  peine  i^u  ta- 
lion^  '  (  d*après  la  loi  qu'avaient  établie  les  rois  Catboli*^ 
ques  9  fondateurs  de  rinquisition)  il  n*y  aurait  pal 
eu  autant  dHmitatenrs  de  son  crime*  lia  compassion 
des  inquisiteurs  pour  cette  espèce  de  criminels  est 
un  fait  iiicoiiteblable ,  quoique  dans  les  procès  pour 
cause  d'hérésie ,  ils  n'hésitent  pas  à  prononcer  arbi- 
trairement la  peine  de  mort  contire  des  accusés»  à 
qui  âs  ne  peuvent  reprocher  qu*une  réticence' f  ou 
qu!an  repentir  simulé.  £n  euoainant  qiielqnes-un^ 
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de  cet  sentences ,  jV^prouve  une  douleur  qu*il  me  ie>- 

rait  impossible  depciudre;  rei^emple  suivant  fera  voir 
•  ti  j'ai  raison. 

7"  Pierre  d'Âguilor,  né  à  Tordesillus^  habitant  de 
Zampra»  tondeur  de  profession  ^  se  donna  pour  ai* 
guazil  du  SaifU-Offiee,  et.se  montra  à  ValladoUdy 
avec  la  baguette  de  rinquisltton  «  le  jour  où  le  pie-? 
mier  anuo-da-fé  devait  avoir  lieu;  s^étant  ensuite 
transporte  dans  une  ville  du  pays  de  Cainpos  ,  il  dit 
qu*il  était  chargé  d'ouvrir  le  tombeau  d'un  prélat , 
dont  on  devait  transporter  les  ossemens  à  rinquisi- 
lion  9  les  eipoier  avec  sa  statue  dans  un  auto-dorfé, 
et  les  brûler  ensuite  »  comme  appartenaas  à  un  homme 
mort  dans  la  religion  de  Moyse.  Pierre  fût  condamné 
à  recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet ,  deux  cents  à 
Yalladolid  et  autant  à  Zamora  :  on  confiS(|ua  tous 
ses  biens  ,  et  il  fut  condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles. Cette  affiiire  prouve  évidenuoent  que  les  in- 
quisiteurs étaient  persuadés  »  que  s^annoncer  pour 
alguazil  dû  Saint-Office  >  par  un  simple  motif  de  va- 
nité ou  par  imprudence  9  était  un  crime  deux  fois 
plus  grand  qyjjj^'ii  faux  témoignage,  qui  faisait  Itrûler 
un  homme,  confUquer  ses  biens,  et  vouer  à  rinfa- 
mie  toute  sa  postérité.  Quel  système  de  législation  ! 

UI.  Telle  est  rhUtolie  des  deux  autthda^fé  célé- 
brés à  Tallàdolid  »  et  dont  on  a  tant  parlé  f  quoiqu'on . 
ne  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues*  J'ajoute  une 
circonstance  intéressante  :  les  détails  des  procédures 
prouvent  que  rinquibiiiun  poursuivait  en  mcme  leiaps 
comme  suspectes  d'avoir  embrassé  eu  tout  ou  eu  par- 
tie les  opinions  des  protestans /quarante-cinq  per- 
sonnes 9  dont  plusieurs  méritent  d'être  connsies»  h 
ifàvuié  de  leur  rang  ou  de  Jeuii  qualités  pcfioniiel^s* 
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Od  trouve  dan»  ce  nombre  Tarchevéque  de  Tolède ,  IK 
Barthélemi  Canranea  et  sofi  rival  (ai  ce  n'est  son  per- 
sécuteur) Multhior  Caiio,  évôque  démissiounaire  des 
Canaries;  le  P.  Tabla  rcs ,  jésuite;  S.  François  de 
Borgia  et  sa  ûlleD  Jeanne,  femme  deD.  Jean  d*£nri- 
quez  d^AInumsa,  marquis  d^Alcanizes  ;  D.  £ivii«  de 
Roias,  mère  da  précédent;  D.  Jean  de  Rozas»  mar- 
quis  de  Poia»  et  le  duc  de  Naxora  D.  Antoine  Man« 
rique  de  Lara,  morts  Tun  et  Tautre;  la  comtesse  de 
IMonterroy  ;  D.  Frédéric  Henriquez  de  llibera  frère  du 
marquis  de  Tarifa;  D.  Marie,  D.  Alvaro  et  D.  Bernar- 
din de  Mendosa,  cousins  de  la  princesse  d'Ëvoii;  Jean 
Femandezy  )f»rieur;  le  licencié  Terres»  chantre»  elle 
iicendé  Heiida»  chanoine  de  la  cathédrale  de  Pa- 
lencîa;  Sabine -Astete,  chanoine  de  Zamora,  et  Al- 
phonse Lopez,  prêtre  de  Ciuclad-Rodiigo  ;  F.  Tii ne 
de  Soto,  religieux  dominicain,  confesseur  de  Charles- 
Quint;  onze  religieux  du  même  ordre,  tous  savans 
théologiens»  tels  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade» 
connu  par  ses  traités,  de  piété  et  sa  grande  vertu; 
Hemand  dél  Castillo ,  prédicateur  de  Tempereur  et 
du  roi,  auieur  de  Thistoire  de  Tinstitut  de  S.  Do- 
minique de  Guzman  ;  Pierre  de  .Sotomayor  ,  pro  - 
fesseur à*  Salamanque  ;  Antoine  de  Saint- Dumini- 
qne,  recteur,  et  Jean  de  la  Pegna,  régent  du  col- 
lège de  S,  Grégoire  de  Yailadoiid;  Alphonse  de 
Gastro  et  Ambroise  de  Salazar  »  tous  profeueuis  ; 
François  Tordesillas  »  Jean  de  Tillagarcia  »  Louis 
de  kl  Cruz  ,  mal  lies  en  théologie,  et  Dominique 
Soto  ,  professeur  de  Salauianque  et  écrivain  très- 
connu  ;  D.  Antoinette  Mella»  jfemme  de  Grégoire 'SoteK 
lo»  gentilhomme  de  Zamora;  Catherine  de  los  Rios» 
prieure;  Anne  de  Guzman,  ex-prieuve;  Bernardine 
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de  Rokas  et  Isabelle  Benriqiiec  d'Almania^  rdi- 
f;ieuscs  du  couvent  de  S*"  Catherine  de.  Valladolid  ; 

4'avai>l  dernière  était  sœur  et  la  dernière  fille  de  Dona 
El\îro  de  Roxas  ,  niir(}iiise  veiive  d'Alraiiizes.  Deces 
quaraiite-cia<j[  (>cr&uaDes  >  cUk  avaient  été  arrêtées  ; 
quelqiict-ttiiei  le  furent  plus  tard ,  et  quant  aux  aa« 
très  f  leur  procès  lut  suspendu.  Biais  ^  on  se  trompe- 
rait si  Ton  croyait  que  les  inquisiteurs  bornèrent  leurs 
poursuilcfs  aux  personnes  que  je  viens  de  nommer. 
A  ia  suite  du  procès  de  TarchevCque  de  Tulède , 
Carraiiza  ,   d'autres  furent  commencés  contre  des 
évoques  et  des  personnages  très  -  distingués  ;  |e  me 
borne  ici  à  ce  qui  «résulte  des  papiers  que  )*ai  con* 
«ultés.  Combien  n*y  en  a-t-il  pas  dont  fe  n*ai  pu 
voir  les  pièces]  cette  tàcbe  eAt  été  au-dessus  des 
forces  d'un  seul  homme  ,  et  j^avoue  qu'il  m-a  été 
-impossible  de  lire  tout  ce  qui  s'était  accumule  dans 
•  les  archives  y  quoique  py  aye  employé  phibieurs 
.beures  par  jour,  pendant  un  temps  considérable.  Je 
reviens  au  procès  de  Marine  de:  Guicvara»  dont  fai 
promis  rhiatoire. 

IV.  Le  i5  mai  i55S  ^  lorsque  Harie  Miranda,  re- 
-  ligieusc  du  couvent  de  S**  Claire  de  Valladolid  ,  ac- 
C'isée ,  fit  sa  déclaration ,  elle  nomma  Marine  de 
Guevara  comme  professant  les  senlimens  luthéjriëns 
qui  Itavaient  fait  arrêter;  le  même  leur»  |ttarine  se 
présenta  à  Tlnquisilion  pour  faire  une  confession  vo*. 
lôntaire  devant  rinquisiteur  GulUelmo  ;  elle  la  con» 
tinna  les  fours  suîvans^  c'est4i-dire,  le' 169  le  96  et 
le  3i  du  mois. d'août 5  à  mesure  se  rappelait 

ce  qui  s'était  passé  el  les  discoui!»  qu  elle  avait  teiius: 
sou  crime  ayant  été  également  constaté  par  les  dé- 
positions de  plusieurs  coinpiices»  elle  fut  conduite  de  . 
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ton  couvrent  dans  les  prisons  secrètes  de  rinquisilion 
le  1 1  février  1 55g ,  en  vertu  d'un  décret  d'arrestation 
du'  a8  du  mois  précédeut*  Les  trois  audiences  d'avis 
eurent  lieu  le  ai  et  le  février  et  le  a  mars  suivant; 
Marine  y  protesta  qu^eUe  ne  se  rappelait  que  les  faits 
qu'elle  avait  dtposés  dans  ses  quaU\;  tléclaralions  vo- 
lontaires. Le  3  du  iTK^nit^  luuis,  le  procureur  fiscal 
présenta  son  réquisitoire  composé  de  vingt-trois  ar- 
ticles :  Marine  avoua  qu*ils  étaient  presque  tous  vé». 
ritables  ;  elle  dit  seulement  pour  sa  justification  » 
qu'elle  n*avaît  pas  donné  un  entier  consentement  à  la 
mauvaise  doctrine ,  mais  qù*elle  était  restée  -dans  le 
doute  ;  elle  exposa  ses  motifs  dan*  un  éciil  de  sa 
propre  main ^  qu'elle  pré^^enta  le  7  de  ce  mois,  avec 
une  requête  signée  d'un  avocat ,  pour  obtenir  sa  mise 
en  liberté.  Le  8  mai, .  elle  demanda  une  audience  vo- 
lontaire ,  et  ajouta  de  nouveauxartides  à  sa  confession  ; 
elle  fit  d'autres  déclarations  le  12  du  mois  de  juin  sui- 
vant ;  le  379  on  lui  communiqua  Texti'ait  on  la  puMif 
cation  des  témoins:  elle  répondit  que  sa  mémoire  ne 
lui  rappelait  aucun  autre  fait.  Les  inquisiteurs  l'en- 
gagèrent à  là  consulter  de  nû^uveau  et  à  reconnaître 
cè  qu'il  y  avait  de  véritable  dans  les  circonstances  et 
les  propositions  que  les  témoins  avaient  déposées 
•t  qui  n'étaient  pas  comprises  dans  ses  propres 
déclarations.  Marine  demanda  une  audience  le  5  juil- 
let ;  elle  dit  t\\x*tiU  a  vu  (a  puùlicalion  des  U- 
m<H?iSf  et  qu*eii&  m'ùit  qu'on  a  voulu  ia  lui  com- 
muniquet  iden  pius  pour  glisser  dans  son  esprit 
des  erreurs  qu'eUe  ne  éonmait  point,  que  pour 
ies  iui  faire  a^andonmr  i  que  cette  raison  i*em- 
pèche  de  ia  retire,  de  crainte  que  ie  Diaéie  ne  iui 
iiUipire  quelque  muuvaûte  pensée;  que  ce  qu'edê 
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doit  è  Dif'tf  j  Voblig€  de  ia  ddâav&uer,  fatet  qu'eîtt 
a  déeiaré  toute  ia  vérité  devant  iui,  et  mr  ta  foi 

d<u  serment  qu'elle  a  jyrctc;  qu'elfe  n*a  plus  rien 
à  dire,  et  que  sa  mémoire  ne  fui  fournit  pasnufrô 
cUosc.  Maiiue  rL-mit  en  môme  temps  un  papier  où 
clic  donnait  des  éclairctssemens  sur  les  déclarations 
qu*elle  avait  faîtes.  Le  14»  elle  présenta  une  requête 
\  au  tribunal  pour  être  acquittée  ou  du  moins  récon- 
ciU<îe  avec  pénitence.  Le  mtoe  four,  e1!e  lit  une 
llOUVellc  dt'chiration  jmotivi'e  sur  \cs  dt'posiîions  faitos 
par  de  nouveaux  lémoinsquî  venaient  ù'tfrc  mit  udiis; 
Marine  avait  aussi  clierché  à  prouver  sa  l>onne  con- 
duite comme  religieuse  9  et  les  témoignages  de  Tab- 
liesse  el  de  cinq  religieuses  du  couvent  lui  avaient 
été  favorables.  Il  se  présenta  un  nouveau  témoin  à 
charge;  sa  déelaraHon  lui  fut  commun îqui'^e  le  28, 
et  elle  y  répondit ,  en  se  r/fV-rant  à  ce  qu'elle  av.iil 
déjà  avoué ,  et  en  déelarant  qu'elle  ue  pouvait  en  dire 
davantage  sans  blesser  la  vérité. 

V.  L*inqttisiteur  général  se  trouvait  engagé  à  être 
favorable  à  Marine ,  parce  qu*il  était  lié  d*amitié 
avec  plusieurs  de  ses  parens  :  informé  que  les  in« 
quisi leurs  de  Valladolid  se  proposaient  de  la  con- 
damner, il  autorisa  le  a8  juillet  D.  Alphonse  Telles 
Giron,  seigneur  de  Montalban,  cousin  de  Marine  et 
du  duc  d*Ossuna  »  à  se  rendre  auprès  de  Taccusée  , 
et  à  la  presser  de  confesser  ce  qu^elle  niait  »  et  que 
ics  témoins  avalent  aj&rmé»  atleodu  que  si  elle  ne  )e 
faisait  pas,  elle  serait  condamnée  à  la  peine  de  mort. 
Giron  exécuta  les  intentiona  de  l'inquUileur  général; 
Marine  lui  répondit  qu'elle  ne  pouvait  rien  ajouh  r 
à  ce  qu'elle  avait  dit  sans  oflfenser  la  vérité.  II  est  bien 
étonnant  que  les  protestations  de  l'accusée  ne  fissent 
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ftucnne  impression  sur  ses  iiip:es;  car  elle  n'avait  aw« 
Clin  intérêt  à  cacher  la  vérilé;  il  lui  t  tait  an  contraire 
avantageux  de  la  dire,  puisque  ies  circonstances  que 
les  derniers  témoins  avaient  ajoutées  aux  charges  , 
n^augnoenlaîent  pas  le  nombre  des  erreurs  dont  elle 
était  accusée,  mais  seulement  celui  des  entretiens  et 
des  faits  qui  confirmaient  son  hérésie ,  quVlle  avouait 
ûsec  la  seule  reslriclion  d'f'^tre  restée  dans  le  simple 
doute ,  sans  avoir  janiais  donné  son  entier  consente- 
ment à  Terreur.  D'ailleurs,  le  contraire  ne  pouvait  être, 
prouvé  pal*  la  confession  <]e  ce  qu*elle  assurait  ne  pou- 
voir se  rappeler  ;  cette  opinion  si  naturelle  ne  fut  pas 
celle  des  juges  ni  des  consulteurs  ;  lorsqu'il»  se  furetf t 
réunis  le  lendemain  29  |uiUet,  pour  prononcer  le  ju-^ 
gement  deilnitif,  l'un  d'eux:  proposa  de  décréter  la 
torture  ,  et  tous  les  autres  opinèrent  pour  que  Ma- 
rine fût  relaxée  :  décision  qui  fut  confirmée  par  le 
Conseil  de  la  Suftréme*  Cette  sentence  ne  fut  point 
notifiée  aussitôt,  parce  que  l'usage  du  tribunal  est  de  ne 
remplir  cette  foimaiité  que  la  veille  même  de  Vautth 
da-fé.  Elle  eut  lieu  à  l'égard  de  Marine  de  Guevara  , 
le  7  du  mois  d'octobre  suivant  ;  et,  comme  les  réglc- 
mens  de  1  année  i54i  et  d'autres  qui  furent  établis 
depuis  9  révoquent  la  sentence  de  mort  et  permettent 
de  prononcer  la  réconciliation  do  condamné,  s'il  se 
convertit  avant  d'être  livré  à  la  justice  séctdiëre ,  l'in- 
quisiteur général  lit  un  dernier  effort,  en  envoyant 
\u\G  seconde  fois  D.  Alphonse  Tellez  de  Giron  auprès 
de  sa  parente,  afin  de  l'engager  à  tout  déclarer,  pour 
éviter  la  mort,  ('elte  conduite  de  Valdés  déplut  aux 
inquisiteurs  de  Yalladolid,  qui  en  parlèrent  comme 
d'une  préférence  singulière  et  scandaleuse,  puisqu'on 
n^avait  employé  aucun  de  ces  moyens  à  l'égard  dçs 


autres  religieuses,  qui  avairnt  été^  xoa^mnées  à  la 
peine  de  mort  »  quoiqu'elles  fussent  moins  coupables.  - 
Valdés  s^adressa  au  Conseil  de  la  Suprême ,  qui  fil 
droit  aux  instances  du  pi'ésident,  en  ordonjnant  que 

la  TÎsUe  eût  lieu  devant  un  ou  plusieurs  Inquisiteurs 
et  en  présence  de  l'avocat  tUiV  ust  ur  lui-même,  dont  - 
Téloquence  pouvait  être  d'un  grand  secours.  Cette 
desnière  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière ;  Marine  persévéra  dans  sa  déclaration.  Quel 
accusé  ne  tremblerait  devant  un  tribunal  f  qui  tient 
d'une  manière  aussi  opiniâtre  au  principe ,  que  tous 
les  témoins  disent  la  vérité;  qu'ils  ont  birn  compiis 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu,  cL  que  II  temps  n'a 
pu  tromper  leur  mcuioin  ,  ni  égarer  leur  jugemer;? 
Je  ne  terminerai  point  Tiiisloire  de  ce  procès  sans  in- 
sérer ici  la  copie  même  du  jugement  définitif»  qui 
fut  prononcé  contre  Marine  de  Guevara»  après  avoir 
été  rédigé  dans  le  tribunal ,  à  la  suite  de  Vaudienee 
des  voix,.  Ctiie  pièce  fera  connaître  le  style  de  riii> 
'  quisition. 

VI.  «  Par  nous 9  inquisiteurs  contre  la  dépravation  - 
«  hérétique  et  l'apostasie  dans  les  royaumes  de  Cas- 
m  tlUcy  Léon  9  Galice  él  la  principauté  des  Asturies» 
«  établis  dans  la  très-noble  ville  de  Valladolid ,  par 

t  l'autorité  apostolique,  etc.  Vu  un  procès  criminel, 
«  vu  instance  devant  nous,  entre  le  licencié  JérAme 
«  Ramirez,  iibcal  du  Saint- OlBce  d'une  part,  et  doua 
«  Marine  de  Guevara,  religieuse  professe  du  monas- 
«  tère  de  Belen,  de  Tordre  de  S.  Bernard  de  cetta 
t  ville  y  de  l'autre  y  l'un  de  nous  inquisiteurs  >  s*élant 
«  transporté  audit  monastère  le  i5  du  mois  de  mai 
«  de  Tan  dernier  1558,  ladite  Marine  de  (.iuj\aialni 
•  a  présenté  une  déclaiâliou  cl  plusieurs  âutrt:;^  de- 
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M  puis  ce  jour,  où  elle  a  dît,  entr'autres choses,  s'être 

«  entretenue  plusieuij»  i<»is  avec  une  pei-soune  qui 
«  était  engai;ée  dans  les  erreurs  de  Lullier,  et  qu'elle 
,«  bii  a  toujours  entendu  dire  :  Justifiés  pMr  la  foi, 
«  fMus  avons  la  paix  avec  Dieu  »  par  Jws-ChrUt 
«  noire  '  Seigneur  i  que  ces  paroles  lui  semblaient 
1  bonnes,  et  <(ii*e11e  les  croyait ,  quoiqu'elle  ne  com- 
«  prît  pas  dans  quel  sens,  etc.  » 

VII.  Ici,  ia  sentence  rapporte  ce  que  j'ai  dit 
du  résultat  du  procès  intenU  contre  Marins,  à 
i'égard  dee  erreurs  qui  fui  étaient  imputées  et.dcs 
dieiaraiions  pi'eiie  avail  faites,  et  eet  exposé  rem^ 
plit  piusieurs  feuiiisê  ;  après  ptoi»  oniit  ce  ^s 
mit. 

VIII.  t  Vu  !a  d(  iiiaïule des  deux  parties,  nous  avons 
«  ortioiuié  ia  puôl  catiatidni  It  inoi itsv.nitiudmcoulre'' 
«  ladite  D.  Marine  de  Guevara,  touchant  les errcurset 
•  les  hérésies  dont  elle  était  accusée  »  lesquels  témoins 
c  ont  été  au  nombre  de  douie;  et,  Tayant  interrogée 
c  sur  le  fond  et  les  articles  de  ladite  puétieation,  elle 
«  s*CB  eRl  référée  à  ce  qu'elle  avait  dit  et  avoué  dans 
«  ses  déclaralioiis ,  niant  tous  les  aulies  points  dé- 
«  posés  contre  die;  et  apr^s  avoir  communiqué  sur 
«  le  tout  avec  son  avocat  »  a  répond  ucontre  ladite  pu^ 
«  Micaiùm,  pirotestant  de  son  innocence;  alors  avons 
€  ordonné  une  puéiiedtion  de  deux  autres  témoins, 
«  qui  ont  -auftsi  déposé  à  la  charge  de  Marine  de 
€  Gucvara,  a  <[Uoi  elle  a  répontlu  ôimme  au  reste, 
«  niant  ce  qu'ils  avait  nt  dit ,  et  alléguant  plusieurs 
«  choses  pour  sa  défe use;  après  avoir  iait  interroger 
«  ses  témoins  h  déchajigenous  avons  procédé  à  la  pu- 
«  éiieatio9i' à^un  dernier  témoin  9  aux  dépositions  du- 
«  quel  elle  a  répondu  de  la  même  manière  y  et,  de 
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«  ravisse  non  avocat,  a  déclaré  n*avo!r  plus  rien  à 

«  dhe ,  àiiisl  que  ledit  fiscal  ;  nous  avons  mis  fin  au 
"  procès ,  et  après  en  avoir  délxbéré  entre  nous  et  avec 
<  pluBÎeurs  personnes  graves  et  savantes  f  ic  nom  dû 
«  Jesuê-Christ  invoqué.  ^ 

«  Nous  trouvons,  (diaprés  les  actes  et-  les  piices 
«  de  ce  procès]  que  le  dit  procureur  fiscal  a  entière- 
•  ment ,  et  complètement  prouvé ,  soit  par  les  dé- 
«  positions  des  témoias ,  soit  par  los  déclaralions  de 
c  Doua  Marine ,  que  celle-ci  a  renoncé  à  la  doctrine 
■  que  notre  Sainte-Mère  lient  et  ensei^e;  qirelie  a 
€  embrassé  et  cru  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  Thé- 
«  résiarque  Martin -Luther  et  de  ses  sectateurs;  que  les 
€  moyens  évasifs  qu'elle  a  fait  valoir  pour  sa  défense, 
«  (en  disant  qu'elle  n'a  point  cm  aux  erreurs  dont 
«  elle  est  accusée ,  mais  qu'elle  a  été  à  cet  égard  ,  dans 
«  le  doute  et  Thésitalion  )  sont  incertains  et  que 
«  ni  ces  raisons  ni  aucune  autre  de  celles  qu*eUe 
c  à  employées  9  ne  la  fnstîGent  syr  aucun  point.  £ii 
€  conséquence  »  nous  devons  ,déclarer  et  nous  àé^ 
«  clarons  que  la  dite  Marine  de  Guevara  a  été  et 
«  est  hérétique  lulliérienne,  et  qu'elle  s'est  îiouvée 
€  dans  plusieurs  réunions  et  assemblées  avec  d'autres 
c  personnes  9  où  Ton  enseignait  ces  erreuirs;  que  sa 
«  eonfe9nan  est  feinte  et  simuiée ,  et  que  dès  lors 
c  die  à  encouru  la  peine  de  rexcommunicaUon  ma- 
«  Jeure  et  les  autres  censures  où  tombent  et  qu'en- 
«  courent  ceux  qui  s'éloignent  de  la  croyance  de 
«  notre  sainte  foi  catiiolique,  à  laquelle  ,  en  sa  qua- 
«  lité  de  ciirétienne  d'ancienne  race,  de  dt^scendante 
«  d'un  très-noble  sang,  el  de  religiéuse professe |  elle 
«  était  obligée  de  tenir  fortement  ;et  nous  la  retaxons 
«  à  la  justice  et  au  bras  séculier  du  magnifique  che- 
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«  TalîerIoaiftOsorio>  corré^idorpoorSa  Majesté,  dané 
cette  Tille  y  et  à  son  lieutenimt  dans  le  dit  office; 

«  auxquels  nous  rr commandons  de  la  traiter  avec 
«  éonté  et  mùt  ru  orde  ;  el  of  donnons  ,  en  vertu 
«  de  la  présente  senlnice  dclînitivc ,  que  font  s'exé- 
f  cute  ainsi  qu*il  vient  d'être  dit.  Le  lic«încié  François 
c  Baca.  Le  docteur  ftiego.  Le  licencié  Guilleliiio*  L'évè* 
«'  (fue  de  Palencia  comte  de  Pemîa.  » 
.  Qui  ne  serait  indigné  de  voir  terminer  cet  acte  du  tri* 
bunal,  par  la  recoin  mandat  ton  laite  au  juge  roj  al  or- 
dinaire par  les  inquisiteurs  de  se  comporter  à  Tcgard  de 
raccusée»  avec  honU  el  miséricorde ,  tandis  qu*ilsn*i* 
^notent  pas  ce  qui  va  se  passer?  £o  effet  »  qoinie  jours 
avant  VautO'da'fé,  on  fait  connattre  au  fuge  royal  ocr 
dinaire,  combien  on  doit  lui  livrer  de  prisonniers  con- 
damnés à  la  peine  de  mort  ^  précaution  qu'on  ne 
prend,  qu'aliii  qu'il  fasse  préparer  d'avance,  le  lieu 
du  supplice  ,  le  bois  et  le  nombre  de  poteaux  néces- 
sairespour  Texécution^  ainsi  que  les  sentences  défini- 
tives avec  les  espaces  nécessairespour  y  écrire  les  nom» 
et  les  professions 9  dont  on  lui  donne  connaissance  kt 
veille  de  r«rKlo-<^-/t^.  L^accasé  ayant  été  déclaré  hérc'* 
tique  impénitent  ou  relaps,  la  sentence  du  juge  royal  se 
borne  à  le  condamner  à  la  peine  dn  feu,  conformé- 
ment aux  lois  du  Royaume ,  ou  à  être  seulement 
étranglé ,  s'il  se  répent.  Les  inquisiteurs  sont  si  assu- 
rés de  voir  les  choses  se  terminer  de  cette  manièrci' 
que  si  lorsque  le  condamné  a  été  mis  à  la  disposi- 
tion du  eorré^dor ,  celui-ci  se  permettait  de  le  con- 
damner à  une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fort 
d'Afrique,  d'Asie,  ou  d'Amérique  et  non  à  la  peine 
capitale  y  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou* 
veraia»  et  peut-être  même  lanceraient  des  ccuiur 
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contre  lai ,  et  le  mettraient  en  logement ,  oomma 
coupable  de  8*ètre  opposé  aox*  mesures  du  Saint-Office» 
d'arolr  yiolé  le  serment  de  lui  prêter  aide  et  assis* 

tance 9  et  comme  lavurijwinl  les  héréliqut  s.  Que  si- 
gnifie donc  cette  hypocrite  aHcctation  de  s'intéresser 
au  malheureux  condamné ,  en  chargeant  le  juge  or* 
4inaix€  de  le  traiter  avec  étkiUé  ét  mùérieoréé  l  On 
sait  bien  que  tous  les  loges  ecclésiastiqnes  demandent- 
la  même  chose  lorsqu'ils  livrent  au  bras  séculier  ceux 
qu'il  sera  tenu  decondamner  au  dernier  supplice,  parce 
qu'il  leur  importe  de  faire  croire  qu'ils  n'ont  aucune 
part  à  la  mort  de  l'accuse,  leur  prochain,  et  qu'ainsi 
ils  n'ont  pas  encouru  la  peine  d'irrégularité ,  pro- 
noncée contre  les  prêtres  qui  contribuent  à  la  mort 
de  quelqu'un  :  mais  il  est  impossible  d'en  imposer  à 
Dieu  par  ces  formules  contraires  aux  dispositions  se- 
crètes du  cœur.  S.  Augustin  priait  dans  des  circons- 
taiict  s  sLmblables;  de-là  est  venue  la  coutume  dont 
je  parie;  mais  ce  grand' Saint  le  faisait  de  bonne  £m 
et  dans  la  sincérité  de  son  ame ,  parce  qo!il  pen- 
sait que  le  crime  d'hérésie  ne  méritait  point  la  peiné 
de  mort  »  et  qu'il  suffisait  de  condanmer  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  le  commettre  »  à  de  sim- 
•  pies  ameuikâ  pccuniaires.  • 


i 


Digitizcd  by  Cvjv.^  .i;. 


CHAPITRE  XXL 

Histoire  de  deux  Auto^da-fé  célébrés  contre 

des  lut] lé  riens  ^  dans  la  ville  de  Séville* 

ÂRTICI'E  PAEMIER. 

Auto-da-fé  de  i* année  iSSg. 

'  I.  Pendant  qu*on  faisait  à  ValladoUd  les  prépara* 
tifs  d'un  second  aui4hda-féi  on  en  célébra  le  94  sep- 
tembre i55ç>,  sur  la  place  de  S.  François  de  Séville 

un  aulre  qui  n'est  pas  moins  fameux  par  la  qualité 
de  (|iieKiues-un!i  ties  condamnés ,  que  par  ia  nature 
même  de  leur  cause.  Quatre  évéques  y  assistèrent  ;  lê 
eoadjuteur  de  Séville  ^  ceux  de  Lu^o  et  des  Canaries» 
qiU  se  trouvaient  par  hasard  dans  cette  ville,  et  celui 
de  Tarazona,  que  le  roi  avait  autorisé  à  y  résider 
avec  le  caractère  de  vice-inquisiteur  général ,  sub- 
dél(''gué  de  Valdés,  depuis  que  réloignement  des 
chefs  de  Tlnquisition »  avait  paru  retarder  rexéculio»  ' 
des  mesures  prises  pour  extirper  le  luthéranisme  qui 
ny  avait  pas  fait  moins  de  progrès  qu*à  VaUadolid. 
L'évèqoe  de  Tarazona  D.  Jean  Gonzales  de  Munebrega,, 
connaissait  parfaitement  les  formes  dé  la  procédure 
înfjnisiloiiale  ,  parce  qu'il  avait  exercé  les  fonctions 
d  iiKjuisiteur,  pendant  plusieurs  années  eu  SurdaiguC) 
en  Sicile ,  à  Cuença  et  à  Valladolid. 

II.  Les  inquisitairs  du  district  de  Séville ,  étaient 
D.  Michel  del  Garpio,  D.  André  Gasco»  et  D.  Fran-^ 
çois  Galdo  ;  D.  lean  de  Obando  y  représentait  Tar* 
chevéque.  Je  fais  cette  remarque  ,  pour  prouver 


(  266  ) 

4)u*aticuD  àd  ces  inges  ne  se  ninnniaU  Fargas^m^»^ 
gré  rassertion  de  Fauteur  du  foman  intitulé  C ortie- 
lia  Bororquia  :  fe  rerieiidrai  sur  oette  production» 
powr  faire  voir  le  mépris  qu'elle  mérite. 

III.  Vauto-da-fô  dout  je  vais  parler,  fui  ausi>i  so- 
leunel  qu'il  port  ait  TtUrc  sans  la  présence  des  princea 
du  sang  ro>al.  11  fut  cél<ébr6  devant  la  Couc  royale 
de  iuatice  »  le  chapitre  d^  la  çathédrale»  quelques 
grands  d^Espagne»  et  un  grand  nombre  de  titu-^ 
laires  et  de  gentOshonimes  :  la  duchesse  de  Bejar 
y  assista  avec  plusii;ius  dames  ;  on  y  vit  aussi  un  con- 
cours immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Ylugt-ua 
accusés  y  furent  rêiaoîés  avec  la  statue  d*une  autre 

*  victime  conlumace»  et  on  y  condanma  à  des  pénl-* 
teuoès*  quatre^yingt  personnes  dont  la  plupart  étaient 
des  luthériens;  je  vais  £iire  mention  des  pltis  consi* 
dérables. 

IV.  La  statue  qui  parut  dans  Vauto-da'-fé ,  était 
celle  du  Uceucié  François  de  Zafca,  prêtre  bénéficier 
de  réglise  paroissiale  de  S.  Vincent  de  Séville»  con- 
damné comme  hérétique  luthérien  ^  absent  conta* 
mace.  Reynald  Gonzales  de  Montes  donne  de  longs 
détails  sur  ce  malheureux,  ainsi  que  sur  un  grand 
iiouibre  d  autres  qui  fui  ent  jugés  par  rinqtiisitiou 
de  Séville,  à  laquelle  il  avait  eu  lui-même  le  bon- 
heur d^écbapper.  Je  les  ai  comparés  avec  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  les  notes  du  Saint-Oflice  ;  elles 
m*ont  paru  exactes ,  quant  au  fond  des  faits  et  des 
événemens»  quoique  Fauteur  s^  montre  'par  tout 
ïélaleur  ardent  du  luthéranisme  qu'il  appèlc  la  vé- 
ritable doctrine  évangélique.  C'est  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  peut  être  consulté  comme  exact  et  véridique^ 
pour  les  faits  que  |e  n'ai  point  trouvés  dans  les  ar- 
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9t\n\f9  la  Suprême  f  toute*  les  fins  eependant 
qne  IVsprit  de  parti  ne  Tavengle  pas  siir  le  resprct 

qui  est  dû  à  l'histoirr.    Il  dil  ,  que  François  Zafra 
était  lrès^v,ersé  dans  les  Saiaieë  Eciitures  y  et  qu'il 
réuvit  pendant  fort  long-tempf?  à  cacher  te$  senti- 
ment luthériens-»  en  sôrte  qu'il  fut  souvent  chargé 
par  les  lnquiriteurs  >  de  qualifier  des  propositions 
dénoncées,  ce  (piile  mit  en  état  d*ètre  utile  à  beaucoup 
de  persoiniLS  qui,  kaus  cette  circonstance  bcureusc, 
«"auraient  pas  liiancjué  fFrlre  rondanmc^es.  FI  avait 
reçu  dans  sa  maison-une  Béate  qui  (après  sVtre  fait 
^remarquer  parmi  celles  de  sa  classe  »  qui  soutenaient 
avec  le  plus  d*obstination  ^  la  nouvelle  doctrine  ) 
tomba  dans  un  tel  état  de  démence,  quHlfut  obligé 
de  renfermer  dans  une  chambre  particulière  et 
de  calmer  sa  violence  et  ses  emporte  mens ,  à  coups 
de  fouet,  et  par  d'autres  moyens  semblables.  Cetta 
femme  8*étaot  écbapp<^(*  en  1555)  se  présenta  devant 
rinquisit^or  et  demanda  une  audience.  £Ue  y  dé* 
nonça  comme  luthériennes  ^  plus  de  trois  cents 
personnes;  les  inquisiteurs  en  firent  dresser  la  liste; 
Fi  anrois  ZaXra  fut  a]>j)ch-,  et  prouva  qu'on  neponvail 
accueillir  la  délation  d'une  ^^nlmc  altciiilc  de  la  fo- 
lie la  plus  complète ,  quoiqu'il  y  fût  lui-même  coi^* 
pris  comme  un  des  principaux  hérétiques  (i).  Gonomt 
le  Saint-Offlee  n.e  néglige  rién  de  ce  qui  peut  diriger 
tes  recheichesy  cette  liste  fut  cause  que  Ton  commença 
&  observer  avec  plus  de  soin ,  la  conduite  et  les  opi- 
nions desper^omits  dénoucécsy  et  il  en  Qt arrêter  plus 

(i)  Reginaldns  Gonsalvius  Montanus:  Sanctœ  Tnqui" 
tifiaiit  HUpanicœ  aries  aJiquot  dctectœ,  dans  la  Rubrique 
Pub/icatio  teHittm ,  pag.  5o. 
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de  huit  cents 9  qui  furent  enfermées  dans  le  cbàteau 
de  Tritna,  où  le  tribunal  avait  établi  ses  séances  et 
ses  prisons  9  et  dans  des  oouvens  de  SévIUe  et  des 
tn<iisonB  particulières  qu*on  avait  disposées  pour  cet 

(i).  Lorsque  je  parlerai  oe  Yaulo  da-fé'  de  i56o, 
on  verra  flt^urer  ((  la;  femnîo  alifittc'  au  milieu  des 
victimes,  avee  une  de  ses  sœurs  et  les  trois  tîUcs  de 
celle-ci.  François  Zafra  était  au  nomiire  de  ces  prl* 
sonniers  ;  mais»  il  parvint  à  s^évader»  et  après  avoir 
été  condamné  comme  contumace  ^  il  fut  brûlé  en 
effigie. 

y.  A  la  l^te  des  individus  qui-  furent  condamnés 
à  la  vHaxaUon  \t  ferai  remarquer  Dona  Isabelle  de. 
Baena ,  dame  fort  riche  de  SévHIe.  On  rasa  sa  maison 
comme  celle  de  Dona  Eléonore  de  Yibero  l'avait  été 

à  Valladolid,  et  pour  le  ni^iiiu  iiiotii",  c'est-a-dire, 
comme  ajanl  servi      temple  aux  luthériens. 

YI.  Je  trouve  parmi  les  autres  victime^i  de  Sévilie 
,]).  Jean  Fonce  de  Léon,  fiispuiné  de  D.  Kodrigo» 
comte  deBaylfn,  cousin  gormaïn  du  duc  d'Arcos, 

paiTiit  de  la  duchesse  <\v.  Dejar,  de  plusieurs  grands 
d'Espaeino  et  d'auhes  tiUdaires,  qui  étaient  piéîicns 
à  sou  auto-da-fé.  On  le  contlaniua  conimc  Utthérira 
Impénitent  :  il  le  fut  en  elfet  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ;  il  nia  d*abordles  charges,  mais  en  avoua  ensuite 
quekpies^unes,  quand  il  fut  soumis  à  la  question  : 
les  inquisiteurs  envoyèrent  un  prêtre  qu'il  connaissait 
parfîcuiièremeiit,  pour  lui  persuader  qu'il  si  i  uii  avan- 
tageux pour  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 

(i)  Id.  ibidem ,  dans  la  Rubrique  Julianus  J  erna/niez, 
pag.  n^. 
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eottipleet  iur  celui  des  autres.  Ponce  donna  dans  le 
jui^L',  fit  les  aveux  qu'on  demandait;  mais,  s'aper- 
cevant  de  la  surprise  le  23  septembre,  veiUe  de  Vauta- 
da-fé,  il  réclama  hautement,  et  déclara  qu^on  allait 
entendre  sa  profession  de  foi.  Il  la  fit  en  effet  en  vrai 
luthérien ,  et  traita  avec  mépris  le  prêtre  qui  Fassis- 
taît.  Gonzalez  de  Montes  prétend  qu'il  persista  dans 
ses  sentimpns,  mats  il  se  trompe  ;  car,  Ponce  se  con- 
fessa, lorsqu  anrL'â  civoir  été  attaché  au  poteau,  il  vit 
qu'on  allait  mettre  feu  au  bâcher  :  il  ne  fut  brûlé 
qu*après  avoir  été  étranglé»  eomme  les  autres  con* 
damnés  repeatans.  La  quaHté  d^impénitent  qu*on 
lui  donna  dans  rinscriptiofi  du  San-BenUo\i  dans 
la  relation  de  Vculo-da-fé ,  rapportée  par  de  MohU  s, 
est  une  phrase  de  la  sentemîî  qui  le  condamne  à  ia 
p(  ino  de  mort.  On  sait  qu'en  pareil  cas  la  note  d'in- 
lamie  retombait  sur  les  fib  et'  les  petits-CUs  en  ligne 
masculine  »  eï  les  rendait  inhabiles  aux  honneurs  et 
aux  dignités  ;  cette  loi  donna  Keu  à  de  grands  pro- 
cès. Un  antre  D.  Bodiifço ,  comte  de  Baylcn  ,  petil- 
fds  de  D.  Msniïcl  (  qui  avait  été  frère  aîjié  du  mal- 
heureux D.  Jean  ),  étant  mer^  saas  .enfans,  sa  suc- 
cession appartenait  à  1>.  Pierre  Ponce  de  Léon  »  fils 
du  condamné  ;  mais  »  oommele  jugement  Pavait  rendu 
inhabile  à  jouir  des  mêmes  honneurs,  il  fat  remplacé 
par  son  neveu  D«  Louis  Ponoe  de  Léon  f  D.  Pierre  ré- 
x;îania,  et  le  suprême  Co»iscii  de  Caslilîe  dtciaraqne  la 
pus.^ession  iVjs  niajorats  lui  apiiarlenail ,  mais  sans  îa 
i acuité  (le  incnd^-e  le  tiirc  comte,  dignité  à  laquelle 
I>.  Pierre  Ponce  de  Léon  n'avait  plus  droit  de  préten- 
dre. La  même  cause  fut  plaidée  ensuite  devant  la 
chancellerie  royale  de  Grenade,  et  jugée  en  Êiveur 
de  D.  Pierre ,  qui  obtint  peu  de  temps  aprës>  dv$ 
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ictires  de  téinti^gratton  du  roi  Philippe  III ,  et  prit  la 

qualité  de  (lualri'  nie  comte  de  Baylen.  (1) 

VII.  D.  Jtiin  Gonzalez,  prêtre  de  Si'ville,  ctièbi-e 
prédicateur  de  TAudalousie  9  était  tombé,  à  IMge 
de  douze  ans»  dans  le  mahométlsme,  parce  qu'il  des- 
cendait de  parent  Maures.  L^InquisiUon  de  Cordoae 
l'avait  réconcilié 9  et  lui  avait  imposé  une  légère  pé- 
nitence. Mis  en  prison  quelque  temps  après  comme 
lulliirl^t),  il  s'ohnllna  à  ne  rien  déclarer,      me  au 

'milieu  d  "  la  torlmc,  qu'il  supporta  avec  une  cons- 
lauce  inébrajdat)lc,  en  disant  toujours  qu'il  n'avait 
point  embrassé  de  sentimens  erronés  ;  que  les  siens 
étaient  vrais  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
récriture  sainte  ;  (]ue ,  par  conséquent  9  il  n*était 
point  licréliqu^ ,  cl  qu'e  n  (levait  eo  dire  autant  de  ceux 
qui  peiKaitnt  comme  lui;  que  ce  motif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  iaire  connaître  ces  personnes ,  parce 
ça*il  savait  qu'elles  ne  .tarderaient  pas  à  partager  son 
sort  9  s^il  avait  la  faiblesse  de  les  nommer.  Sa  fer- 
meté raccompagna  îasqu*à  la  mort.  Son  exenq)le  fut 
imité  par  deux  de  ses  sœurs,  qui  firent  partie  du 
îîicme  auto- (la- je,  et  qui  ;iyant  clé  pressées  de  rcnon 
cer  à  leurs  sentimens  lutliériens,  déclarèrent  qu'elles 
suivraient  toujours  la  doctrine  de  leur  frère  9  qu'elles 
révéraient  comme  un  hoiame  éclairé  el  comme  uip 
Saint  Incapable  de  tomber  dans  une  £iute  grave.  £)les 

^renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  où  ou  al- 
lait wllumer  le  bnclier;  D.  Jean,  à  qui  on  venait  d  oter 
1^  bailioii ,  qu'il  avait  porté  pendant  la  cérénioTiie  de 
yatitc-da-fé,  leur  dit  de  chanter  le  pgeaun^e  loG,  Dcus 
iaudem  meam     iacueris,  Elles  mouruiepl  (disent 

(i)  Voyez  la,  Cronica  de  los  Ponces  de  Léon.  clog.  18^ 
parui,  I. 
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les  protcstans)  dan«  ta  fol  de  -JefiM>G1irfiit;  et  en  dé< 

tcblu'V.  Ils  em  urs  des  papisles ;  c'est  le  nom  t^ue  les 
luHtéricns  dormaienl  aux  catholiques  rotuains. 

YlII.  Fr.  Garcia  de  Arias  (siiriiomiiié  le  docteur 
Sianc,  à  cause  de  rextrénie  blancheur  de  ses  che- 
veux   était  un  bîéronimUe  du  couvent  de  8.  Isidore 
de  Sévilkï  :  Il  fut  condamné  comme  lulhérîen  obstiné» 
et  mourut  impénitent  dans  les  flammes.  11  avait  pro- 
ft  ssé  la  doctrine  de  Luliier  pendant  plusieurs  annéec; 
tuais,  sa  manière  de  penser  nVfait  connue  que  des 
principaux  partisans  de  l'hérésie,'  tels  que  Vargas» 
Égidtus  et  Constantin  ;  sa  prudence  ne  te  faisait  pas 
seulement  regarder  comme  un  théologien  t#ës-orllio- 
doxe  ;  î!  pansait  encore  pour  un  prêtre  d'une  grande 
piété  ,  parce  que  datis  tous  ses  semions, il  s'appHtpiait 
à  recommander  aux  fidèles  la  fréquentation  des  sa- 
Cremens  de  la  pénitence  et  de  l'eucharistie 9  les  exer- 
cices de  la  mortification  et  quelques  pratiq\ies  d*une 
dévotion  pureùient  extérieure,  qne4esthoînes  avaient 
établies  ;  enfin ,  il  poussa  la  dissimulation  iusqrrà  so 
dcchuer  IVimcmi  des  luthériens,  ("tîle  coiuluitc  K*  !ît 
appeler  plus  d'une  f(jis  nu  (^oiist  il  (K\s  iI;rJui^ilell!•< , 
qui  le  chargeaient  de  qualitier  des  propositions  ini{)u- 
tées  à  des  accusés  :  il  ser  montra  si  dévoué  au  système 
de  rinquisition  y  que  des  luthériens  qui  le  soupçon- 
naient fortement  d*avoir  embrassé  leurs  sentimens,  le 
dénoncèrent  plusieurs  fois  ;  maïs,  contre  la  coutume 
du  8aiiil-0ni('c ,  li  s  iiKjuIsiteurs  di  clai  érent  que  fifts 
délateurs  ne  méritaient  aucune  coutlance,  et  qu'ils 
n*avaicnt  agi  que  par  haine  contra  lui.  Cepi'udaiit , 
leurs  dénonciations  lui  fùrent  communiquées,  afin 
qu'il  s'observât  davantage  à  Taventr  dans  ses  entre- 
tiens avec  des  personnes  suspectes. 
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1%.  .Te  cîtcraî  comme  di^np  d'élre  connue  sa  con- 
duite à  régard  de  Grégoire  ftuis^  qu'on  accusait  pour  ' 
des  explications  qu'il  avait  données  de  quelques  pas- 
sages de  récriture  saille ,  dans  un  sermon  prêché  à 

lV«lis<»  cathédrale  de  CéviUe.  H  fut  dc^ncncé  aux  in- 
quisiteurs, et  obligé  de  corapnraître  T>oiir  déieudre  sa 
doctrine  contre  des  liiéoiogier.s  qu«  devaient  l*atta- 
qaer.  Kuiz  alla  trouver  le  docteur  ùlanCf  son  ami  et 
son  compagnon  d^études»  qui  voulut  entendre  Pcx- 
posé  des  principes  quMl  devait  élalilir  pour  sa  défense^ 
et  les  solutions  qu*il  avait  pré.>arées  pour  répondre 
aux  difficultés  qu*on  |  ounait  Lii  faire.  Lorsqu'on  fut 
assemblé,  les  inqaisiteui-s  c!iarji,î'ren.  le  \locteur  Blanc 
d'argumenter  con  .re  ^.uiz.  C'a;  -ci       fut  pas  peu 
étonné  de  le  voir  à  cet^e  oc'ifércace  ;  maïs»  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  grande  9  lorsqu'il  l'entendit  parler 
de  manière  à  reodi'e  inuliles  les  réponses  qu*il  aVait 
apportées.  Ruir.  succomba  oans  cafte  attaque,  non 
«ans  L'Uc  «.iGloudémeiit  (.ii\:n'sé  dtt  la  penidie  du  doc- 
teur  Arias,  qui  essuya  les  •  li; .  vils  reproches  de  la 
part  des  doclerrs  iulhcriens  Vargas,  îîgidiiis  et  Cons^ 
tantin.  11  crut  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu'ils  couraient  d*étre  brûlés;  ils  lot  répondirent 
que  si  la  chose  arrivait ,  ce  ne  serait  pas  impunément 
pour  lui-môme ,  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation. Ce  îiV-.'ait  pas  sans  rairoii  que  ces  héréîtqiies  lut 
prédiraient  ce  ;nail;eur.  Arias  enseigna  la  doclriue  de 
Luther  à  quelques  religieux  de  son  couvent  :  l'un 
d'eux  (Fr.  Cassicdore]  y  fit  tant  de  progrès  9  qn*il 
parvint  bientôt  à  la  faire  embrasser  à  presque  tous  les. 
moines  de  sa  communauté ,  en  sorte  que  le  chant  des  ' 
pseaumes  et  les  autres  exercices  monastiques  ayant 
cessé  9  douze  de  ces  religieux»  à  qui  cet  état  de  choses 
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avait  inspiré  des  craintes  très-vives»  s*enfuirent  du 
royaume  et  arrivèrent  à  Genève  9  d*où  ils  se  rendirent 
ensuite  en  AHemagne  ;  ceux  qui  restèrent  à  Séville  » 

furent  cont'ainués  par  T Inquisition  ,  cnmme  on  le 
verra  aihe'^rs.  Le  même  sort  aUeiulait  i.aixia  d'Arias: 
malgré  ie  soin  qu  il  :.vait  mis  à  cacher  ses  vérilables 
sentiiasns»  les  dépositions  ne  cessaient  de  se  multi* 
plier  contre  lui  »  et  il  fut  enfin  conduit  dans  les  pri- 
sons secrètes  du  ^iint-OflSce.  Il  changea  alors  de 
système.  Prévoyant  Tîssue  de  son  procès,  il  fit  une 
profession  tU'  loi,  d'après  les  sentlnens  ([u'on  lui  sup- 
posait» et  eiViLT)tiit  (le  prouver  que  les  opinions  de 
Luther  sur  U  justiûcation,  lessacremens^  les  bonnes 
œuvres ,  le  purgatoire ,  les  images  et  les  autres  points 
de  controverse ,  étaient  des  vérités  de  rÉvangile ,  et 
que  ce  qu'on  leur  opposait,  nYtait  que  des  erreurs 
groi-sTères.  Il  insulta  les  inquisiteurs,  en  les  Irailant 
de  barbares  et  dUgnorans,  qui  se  permettaient  de 
prononcer  des  {ugemeus  en  matière  de  foi»  quoique 
la  véritable  doctrine  leur  fùt  inconnue,  et  quMls  fus- 
sent incapables  d'interpréter  les  Saintes  Écritures ,  et 
même  de  savoir  ce  «(u'ellés  contenaient;  il  v^rsévéra 
dans  sf  il  obstination,  et  aucun  ralh oiique  ne  put  lit 
raïuener,  parce  qu^il  en  savait  sur  le  dogme  beaucoup 
plus  que  ceux  avec  lesquels  il  disputait.  M  mourut 
impénitent»  et  monta  avec  joie  à  TéchaÊiud. 

X.  Fr.  Christobal  d'Arellano»  religieux  du  même 
couvent ,  était  un  homme  très  -versé  dans  les  Saintes 
Éci-iLures,  de  Taveu  m^nie  des  inquisiieuis  ;  lî  persista 
à  leur  donner  un  sens  luthérien  ,  et  il  fut  condamné 
comme  Arias*  Parmi  les  mérites  (  ou  charges  )  de  son 
procès»  qui  furent  lus  dans  Yauto^^^fé,  on  lui  im- 
putait d*avoir  dit  que  la  lyère  de  Dieu  n'était  pas 
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'  plué  vierge  que  lui.  A  ces  mots  »  Fr.  Cliristobal  se 
lève  et  s*écrîe  :  C*€H  une  imposture;  je  n'ai  point 
a  vancé  un  pareU  étasphème;  fai  tou  jours  eru  ie 

contraire;  et,  à  prisent  îdcdic  ,  je  nuis  métal  de 
prouver,  i' Évangile  à  (a  luuin,  (a  virijiuitê  de 
Marie.  Lorsqu'il  lut  sur  le  biYcher^il  exhorta  Fr.  Jcau 
Chrisostome  (  antre  moine  de  son  couvent  à  per^ 
iévéïer  dans  la  vérité  de  FÉvangile;  ils  furent  brûlés 
Tun  et  i*autrè ,  ainsi  que  Fr.  Gassiodore ,  qu'on 
avait  coiulaiiuié  comme  dogmalibaut. 

XI.  Fr.  Jean  de  Léon  (autre  moine  dn  couvent  de 
&.  Isidore) 9  avait  embrassé  les  opinions  de  Luther; 
afin  de  pouvoir  les  suivre  plus  libremeul ,  il  quitta  le 
séjout  de  Séville.  Éloigné  de  la  société  de'  ceux  qui 
partageaient  ses  sentimens ,  il  partît  au  moment  oii 
ses  compagnons  TciiaiL  iil-de  se  rendre  à  Fraticfoi  t;  il 
les  y  trouva,  et  ils  revinrent  ensemble  à  Genève ^  oi» 
ayant  appris  qu*Élisabeth  venait  de  mouler  sur  le 
trône  d^Angleterre»  ils  prirent  aussitôt  la  résolution  de 
passer  dans  ce  pays,  afin  d*y  vivre  en  sûreté.  Lorsque 
rinquisilion  fut  informée  que  plusieurs  jUTScnnen  sus* 
pectes  de  StHille  et  de  Valladolid,  avaieui  [)i  is  la  fuite, 
elle  envoya  des  espions  à  Milan,  Francfort,  Anvers 
et  dans  d'autres  villes  dUtalie,  de  Flandre  et  d*Anè'< 
<  magne»  et  leur  promit  Une  forte  récompense  pour  * 
chaque  fugitif  qu^ils  feraient  arrêter.  Fr.  Jean  de  Léon 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d'être  recoimus. 
On  s'empara  de  sa  personne  en  Zélande,  au  moment 
où  il  allaii  s'enil)ar(iuer  pour  l'Angleterre,  et  pendant 
qu'on  arrêtait  ailleurs  Jean  Sauchez  9  qui  fut  brûlé  à 
Valladolid  (1).  On  mît  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains 

f  1)  (îon/,a!ez  de  Montes  le  nomme  Jean  J'ernandçz  ; 
tiiui.s  ii  i>c  ijuiupcj        le  cUupiire  précédent. 
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ét  Fr.  Jean  de  Léon  ;  on  lui  couvrit  toute  la  téte  ju^ 
qu'au-deuous  du  menton  avec  une  machine  de  fer  » 

et  on  rt'inpèclia  tle  parler,  eu  iiitrodiiisaiit  dans  sa 
bouche  un  instrument  de  ce  métal.  Il  arriva  en  cet 
état  à  Séville ,  où  il  exposa  ses  sentimens ,  qu'il  pré- 
tendit n*élre  point  hérétiques*  Fr.  Jean  de  Léon  fut 
condamné  à  la  peiné  du  feOy  et  parut  dans  Vauto- 
da-fc  avec  le  balQon.  Les  soafTrances  auxquelles^  il 
était  en  proie  depuis  son  ancstalion,  et  IVlat  où  il  se 
trouvait  alors,  déterminèrent  dan<î  ce  corps  exténué 
une  évacuation  débile  et  de  pituite  si  abondante  ,  qu*oa 
la  voyait  descendre  jusqu'à  terre ,  le  long  de  sa  barbe 
qu'il  avait  depuis  long;-  temps  néj^igée.  On  lui  ôta 
le  bâillon  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du  sappUce^  afin 
quMl  pût  réciter  le  Credo ,  faire  ime  profession  de  foi 
catholique)  se  confesser  et  éviter  le  supplice  du  feu. 
Un  confesseur  de  son  monastère,  qui  avait  été  son 
compagnon  d'études»  essaya  de  le  ramener  à  des  sen- 
timens catjbtoliqoes;  mais,  Fr.  Jean  persévéra  dans  le» 
âiens  »  et  fut  brâlé  comme  impénitent* 

XII.  Le  docteiir  Gliristoba!  de  Losada ,  médecin  du 
Séville  ,  ayant  conçu  de  i  alUit  lieniLnl  p»>ai  Li  Hlle 
d'un  habitant  de  cette  ville,  la  demanda  en  mariage 
à  son  père.  Celui-ci  avait  résolu  de  ne  l'accorder  fpi'à 
tin  homme  qui  lui  serait  présenté  par  le  docteur 
Egidius  comme  parfaitement  instruit  dans  récrituris 
sainte ,  et  attaché  au  sens  que  ce  docteur  lui  donnait; 
il  voulait  dire  le  sens  luthérien ,  sans  le  désigner  plus 
claîrenu  nt.  Chrislohal  ,  pour  obt<'nh"la  main  de  cciie 
qu'il  aimait  ^  devint  le  disciple  du  docteur  et  fit  avec 
lui  de  si  grands  progrès  ,  qu*il  fut  bientôt  ministre 
protestani  du  conventicule  do  âévilie.  Traduit  dans 
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les  prisofifi  secrètei  du  Saint^Ollice ,  ii  suivit  le  syê^ 

lènie  «If  \d  |, 11. pari  dos  accusés  île  Scville,  tu  a\  onaut 
ks  faiis  qu'oïl  lui  îr.»j)'.itail ,  niais  en  soutenant  que 
SCS  opinions  n'étaient  point  hérél;({ues;  ii  fut  impos- 
sible de  ie  ramener;  il  refusa  de  se  conficssery  et  fui 
-  brûlé  vif. 

XIII.  Ferdinand  de  St.  Jean  f  maître  de  lecture 
et  4*écriture  dans  le  collège  de  4a  daetrtm  de 

Sévîlle,  n'ens.'ii;nait  auA  enfiinsy  donl^ii  ciait  chargé  , 
ni  les  articles  lie  loi  niie  Cm/o,  Iclsqu'iis étaient  écrits; 
il  y  joignait  quelques  mots  suscepUbies  d'un  sens  lu- 
thérien qu'il  avait  adopté.  Il  avoua  tout  dans  une 
déclaration  de  quatre  feuilles  de  papier.  Il  fevini  en* 
suite  siur  ses  pas,  et  ayant  obtenu  une  audience 9  il 
dit  aux  inquisiteurs  qu'il  ^'acc  «îail  (s  avoir  compro- 
mis les  personnes  qu'il  aviiil  éle  oblige  de  nommer. 
11  y  avait  aiors  au  moins  ùiux  déieaus  dans  chaque 
pièce  des  prisons ,  à  cause  du  grand  nomlire  de  per- 
sonnes arrêtées.  Ferdinand  avait  pour  compagnon  9  le 
P.  SlorcillOjf  moine  de  S.  Isidore,  qui  promettait  de 
se  repentir  et  demandait  à  être  récoBcilié.  Ferdinand 
avait  réussi  à  hii  inspii  cr  le  coura^çe  de  rétracter  sa 
promesse  et  sa  demande^  et  de  o-'clarer  .qu'il  voulait 
mourir  dans  la  foi  de  Jesus-Christ ,  telle  que  l'cnten» 
dait  Luther,  et  non  telle  que  la  professaient  les  jPa- 
piiUê;  MorcUlo  fut  condamné  au  feu;  mais  ayant 
consenti  à  se  confesser,  il  ne  fut  brûlé  qu*après  sa 
mort.  Ferdinand  lut  conduit  à  Vatilo-da-f'6  y  ave^le 
bâillon ,  et  de  ià  au  Lûcl:ci ,  où  il  l'ut  ejiécutc  comme 
impénitent 

XIV.  On  vit  périr  aussi  dans  le  même  aitkhdO'fé 
Dona  Marie  de  Virues,  Dona  Marie  Comel  et  Dona 
Marie  de  Boborqucs  qui  étaient  encore  jeunes»  ft 
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dont  les  parens  appartenaient  à  la  noblesse  la  plus 
distinguée.  L'histoire  de  la  dernière  de  ces  filles  mé- 
rite d'être  connue  à  cause  de  quelques  circonstau* 
ces  de  son  procès,  et  parce  qu'un  Espagnol  a  com- 
posé sous  le  titre  de  CamUU  Borarfuia,,  une 
rfauveUe  qu'il  assure  être  une  histoire  bien  plus 
qu'un  roman ,  qiioiqu^llé  ne  soit  ni  Tun  ni  rautre» 
mais  pUiîùt  une  réirùon  de  choses  et  de  scènes 
mal  conçues  ,  dans  laquelle  il  n'a  pas  sçu  conser- 
ver aux  acteurs  leurs  véritahlcs  noms  9  pas  même 
celui  de  son  héroïne  »  pour  n*avotr  f>as  compris  Tbis- 
toire  de  Tlnquisilion  9  de  Limborcb.  Cet  historien  a 
cité  ces  deux  filles  sous  les  noms  de  Cûmeiia  et 
Bohorquia  ,  qui  sont  ceux  de  Dona  Maria  Corncl 
et  Dona  MarUi  Ùohorqres.   L'auteur  Espagnol  .1 
réuni  ces  deux  noms  poiir  désigner  Cornefia  Boror- 
personnage  (pli  n'a  jamais  existé.  Il  a  supposé 
une  intrigue  d*amour  entr'elle  et  rinquisiteur  géné- 
ral,  ce  qui  est  absurde ,  puisque  celui-ci  était  à  IMla- 
drid.  Il  a  rapporté  en  même  temps ,  de  prétendus  în- 
terroj^a foires  qui  n'ont  jamais  eu  lieu  dans  le  tribunal 
du  Saint-Office;  tout  annonce  dans  cet  auteur,  Ten- 
vie  de  critiquer  cl  de  tourner  en  ridicule  l'Inquisi- 
tion :  la  crainte  d'en  être  pnni^  Tobligea  de  se  réfu- 
gier à  Bayonne.  Les  bonnes  causes  deviennent  mau-, 
vaiseS,  quand  on  employé  le  mensonge  pôur  se  dé- 
fendre :  la  vérité  historique  suffit  par  elle-même  pour 
démontrer  jusqu'à  quel  point  le  Saiut-Oifice  mérile 
l'cxécratipu  du  genre  liumaiu ,  et  il  est  inutile  pour 
en  convaincre  les  hommes ,  d'avoir  recours  aux  fic- 
tions ou  aux  armes  de  la  satire  et  du  ridicule*  Je 
dois  en  dire  autant  de  la  Gusmatiades  pt>éme  f  ran- 
imais ,  qui  reoferoM  des  assertions  fausses  et  înjurieu- 
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9P«  h  lâ  mémotre  de  S.  Dommiffue  de  €uzinaii  9  doiil 

coiidiiilf  pcriionnclk'  li  t  Uvs-pure,  et  que  nouf 
pouvons  iilâmer  à  l'égard  des  Albigeois,  sans  imiter 
cet  aiit^'ur,  eu  nous  rappelant  que ,  d'après  la  doc- 
trine de  S.  Augustin  y  tûut  ce  que  iee  SaUiU  otU  faitf 
n^a  pas  éié  saint.  Je  reviens  à  mon  sufet. 

XV.  Dona  Marie  de  Bohorques  éCatl  fille  natit- 
j'elle  de  Pierre  Garcia  de  Xewz  Bohorques,  d'«fi« 
des  premières  muîsons  de  Séville  d'où  sont  sortis  les 
marquis  de  Ruchena  ,  grands  d'Espagiie  de  première 
classe;  elle  n'avait  pas  encore  vingt  un  an«  accom- 
plis iorsqu^on  l'arrêta  comme  luthérienne.  Instraltê 
par  le  chanoine  niaifistral,  ëvôque  élu  de  Tortose« 
le  docteur  Jean  Gil ,  elle  connaissait  parfaitement  ta 
laniiiic  latine  ,  et  assez  bien  la  lan^^iic  rrccjuc  ;  elle 
avait  beaucoup  délivres  lulliériens  et  savait  par  cœur 
Tiiîvangile  et  quelques  uns  des  principaux  ouvrasses  oit 
le  texte  en  était  expliqué  dans  le  sens  de  Luther, 
sur  la  matière  de  la  îustificatioh  »  des  bonne»  oeuvres» 
des^acremens  et  des  caractères  distincttfs  de  la  vé- 
ritable JEti:lîse.  Elle  fut  conduite  dans  les  prisons  se- 
crèles  ,  avoua  les  opinions  q'î'on  lui  imputait  et  les 
détendit  comme  callioliqucs,  en.  prouvant  à  sa  manière 
qu'elles  n'étaient  point  hérétiques  »  et  qu'au  lieu  de  là 
punir  on  ferait  bien  de  peusiT  comme  elle.  A  Tégard 
des  faits  et  des  propos  contenus  dans  lés  déclarai  ion  s 
des  témoins  )  elle  avona  cwx  qui  lui  paniretit  véri- 
tables; mais  elle  ni:i  1(  s  a  ilif . ,  sait  qu'ils  fussent 
faux  ou  mal  t'iablis,  soU  (jm'i  iîe  en  eût  perdu  le  sou- 
veiiir»  ou  que,  craii^nant  de  compronirttri:'  plusieurs 
personnes»  si  eHe  les  avouait,  elle  refns&t  de  s'en 
reconnaître  coupable.  Cette  cotiduite  fut  cause  quV>n' 
eut  recours  à  la  question  ;  alors  ell«  déclara  que  sa. 
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SCDur,  Jeanne  Bblionjucs  couuaissail  ses  seuUmcng 
et  qu'elle  ue  les  avait  point  désapprouvés.  Nous  verrons 
bientôt  les  f uneiites  conséquences  de  cette  révélation* 
la  sentence  définitive  prononcée  contre  Marie  Bohor^ 
ques,  la  condamna  à  la  reiaxatiûn  d*aprè«  les  char« 
ges  de  st;ii  procès  et  confomi:''nient  aux  lois  ortlinaiies 
de  l'XiHjuLsition.  Cependant^  comme  on  attend  jusqu^à 
la  veille  de  Vauto-Ua^fé  ,  pour  la  notifier  à  Taccusé^ 
et  qiie  méine  alors ,  au  lieu  de  lui  en  donner  lectuTr^ 
on  se  contente  de  lui  dire  de  se  préparer  à  la  mort 
pour  le  lendemain  9  les  inquisiteurs  de  Séville  (  dont 
aucun  ne  portait  le  nom  de  Favgas  ,  comme  l'a  ima- 
giné Tauleur  du  roman  de  Cornclla  Borarquia)  dé- 
cidèrent qu'on  exhorterait  Marie  à  se  convertir ,  avant 
de  la  conduire  à  Vaut<hda^fé~  On  lui  envoya  succes- 
sivement deux  prêtres  jésuites  et  deux  dominicains,  qui 
Rêvaient  la  ramener  à  la  foi  de  FEglise.  Ils  revinrent 
pleins  d'admiration  pour  la  science  de  la  prisonnière, 
et  niécontens  de  son  opiniâtreté  à  repousse  r  les  iiiterpré- 
talions  qu'ils  lui  avaient  données  des  textes  de  l'écri- 
ture sainte  ,  qii'c  !!c  expliquait  dans  le  sens  luthérien» 
JLa  veille  d^  Vauto-tLa-fé^  deux  nouveaux  dominicains 
se  joignirent  aux  premiers  pour  tenter  un  dernier 
cfTort  sur  Tesprit  de  Marie ,  et  ils  furent  suivis  d« 
plusieurs  autres  théologiens  de  diCTérens  ordres  reli- 
gifu\:  Marie  les  rreut  avec  autant  de  plaisir  que  de 
politesse  ;  niais  elle  leur  dit  qu'ils  i>ouvaient  8't''[)ar- 
gner  la  peine,  de  lui  parler  de  leur  doietrine,  attendu 
gue  quelque  part  qu^îls  prissent  à  son  salut ,  ils  n*j 
attachaient  pas  plus  d'importance  qu'elle-même  »  qui 
^lait  la  plus  Intéressée  dans  cette  affaire  ;  qu'elle  re- 
noncera u  a  ses  seuliniens,  ai  die  y  trouvait  la  moin- 
dre inccrUtude  ;  mais  que^  &i  die  avait  été  couvaiucuf 
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de  leur  vérité  avant  de  tomber  entre  les  maids  dé 
rinqui^itiony  elle  Tétait  bien  plus,  depuis  que  .tant 
de  thèologieiiff  Papistes  n'avaient  pu ,  après  plnsîears 

leutativc's,  lui  «i;>[joser  dis  .ii  ii,uinens  qu'elle  n'eût  pré- 
vus et  auxquels  elle  n'eût  pn^parè  une  réponse  aussi 
solide  que  concluante.  Au  moment  mCme  du  suppliée, 
D*  Jean  Ponce  de  Léon  ^  qui  venait  d*ttb)urer  Théré-* 
sie ,  engagea  Marie  à  ne  point  se  fier  à  la  doctrine  de 
Fr.  Cassiodore  9  et  à  embrasser  celle  des  docteurs 
qui  liaient  allés  Tinstrulre  dans  sa  prison.  Marie  reçut 
fort  mal  ses  conseils  ^  et  i'appeîa  ujnorant ,  idîot  et 
bavard  ;  elle  ajouta  qu'il  n'était  plus  temps  de  dis- 
puter 9  et  que  ce^  qui  leur  restait  de  momens  à  vivre» 
devait  être  employé  à  méditer  sur  la  passion  et  sur 

.  la  mort  du  Rédempteur,  afin  de  ranimer  de  plus  en 
plus  la  foi  par  laquelle  ils  devaient  être  fustifiés  et 
sau\^"s.  3I;»lgré  lanl  d'opiniâtreté ,  quelques  praires 
et  un  grand  nombre  de  moines  ,  voyani  qu'où  avait 
déjà  mis  le  collier  à  Alarie,  demandèrent  avec  ins« 

'  tance  qu'on  eût  égard  à  sa  grande  jeunesse  et  à  son 
mérite  surprenant  9  et  qtt*on  se  c;»ntentàt  de  lui  en- 
tendre dire  le  Credo  ^  si  elle  ofifrait  de  le  récit«'r.  Les 
inquisiteurs  accordèrent  ce  qui  leur  était  ilemandé; 
mais  à  peine  Marie  l'eul-el^  fini  ,  qu'elle  commença 
à  interpréter  les  articles  sur  ri!);;;itie  Catbulicpie  et  le 
jugement  des  vivans  et  des  morts ,  dans  le  sens  de 
Luther;  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  finir  ;  le 
bourreau  Tétrangla  et  elle  fut  brûlée  après  sa  mort. 
Telle  est  rhistoîre  autbentîque  de  Marie  Bohorques, 
conforme  aux  pièces  du  pnjv  t  s,  à  la  relation  (l<-"  Vd  iito^ 
da-jc  ,  (qui  iut  écrite  pai  nii  anonyme,  le  {eruleinain 
delà  cérémonie  ,  et  que  j" aî  so^s  les  yeux)  et  à  celle 
qu'ep  a  publiée  Gonzalez  4e  Moutea'»  contemporain 
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de  Marie.  Cet  auteur  y  après  avoir  partagé  ses  senti*  ' 
mens,  composa  son  apologie;  c*est  là  que  Philippe 
Limborch  a  puisé  ce  qu*il  en  a  dît ,  mais  avec  tant 

de  laconisme  daut  l'exposé  di  s  nui;is  propres,  qu'il 
a  iiKiiiit  vn  erreur  Tauteur  îCspagaol  da  ia.  ^ûUVt>iU» 
Celle  pièce  à  été  imprimée  à  Bayonne. 

.XVI.  Au  nombre  des  quatre-vingt  individus  con-> 
damnés  à  des  pénitences  dans  VauUMta-fé  dont  Je 
parle  y  se  trouvait  un  mulâtre,  domestique  d'ungen* 
tilhomme  d«  Piierto  de.  Santa-Maria.  Il  avait  été 
dénoncé  comme  Taux  délateur.  Ce  misérable  ayant 
dérobé  un  CrugilU ,  en  avait  séparé  la  figure,  et  après 
ravoir  serrée  au  con ,  avec  une  corde ,  il  l'avait  cachée 
avec  un  fouet  ^  au  fond  d*uQ  coffire  dans  la  maison 
de  son  maître,  et  ensuite  il  avait  rapporté  aux  Inqui** 
fiiteufs,  que  celui-ci  fouettait  et  traînait  tous  les  fours 
celte  image,  et  que  bi  un  se  transportait  dans  sa 
niaisoH ,  sans  perdre  de  temps  ,  ou  pourrait  se  con- 
vaincre delà  vérité  de  «a  déposUioa.  Les  objets  y  ayant 
été  trouvés ,  le  gentilhomme  fut  traduit  dans  les 
prisons  secrètes  du  Saint-Office;  on  parvint  dans  la 
suite  à  découvrir  la  vérité  ,  après  quelques  recherches 
dirigées  par  l'accusé  lui-même ,  qui  soupçonna  son 
esclave  de  l'avoir  (■énoncé  pir  un  motif  de  vrnp^cance. 
On  rendit  la  libci  (é  au  gentilhomme  ^  et  le  calom- 
niateur fut  eondaïuué  à  recevoir  quatre  cents  coups 
de  fouet  et  à  six  ans  de  galères.  U  subit  la  première 
partie  de  sa  peine  dans  le  Puerto  de  Santa  Maria, 
J*ai  déjà  dit  qu'une  loi  des  fondateurs  du  Sainte 
Oflice ,  con.laiiiiiait  (  (  !!'?  espèce  de  coupables  à  ?a 
peine  du  Talion  ;  mais  le  lx:soin  d*encourager  Tesprit 
de  dénonciation  «  la  fit  toujours  négliger  par  les  in« 
^piisiteurs.  ' 
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XVIL^  Quelques  |oun  ^VAiai  Vauto-da-fé  de  âéviUe» 
c*e8t*à-direi  le  iS  août  i55g,  Paul  IV  mourut  à  Rom. 
A  peine  le  peuple  Teut-il  appris ,  qu'il  se  porta  en  foulé 
à  rinquisîtîon  «  mît  en  liberté  tou«  les  prisoniiiers> 

el  brûla  la  MiaLson  H  les  -ii  chives  du ^  tribunal.  Il 
en  coula  beaucoup  de  peine  et  d'argent  pour  eui* 
pêclier  que  la  populace  irritée  ne  mit  le  feu  au 
couvent  de  la  Sapicnm,  des  religieux  dominicains 
qui  conduiraient  presque  toutes  les  affaires  de  rin<* 
quisilîou  de  Rome.  Le  commissaire  principal  fut  blessé, 
&a  iiKilsoii  incendiée,  et  on  accabla  d'insultes  la  mé- 
moire (le  Paul  IV  qui  avail  lant  prolcgé  r»  tauiisst  - 
ntcnt;  sa  statue  l'ut  enlevée  du  capiloie  el  irnse  en 
pièces;  par  tout ,  on  eflaça  les  armes  de  la  maisott 
Carafa»  et  la  dépouille  mortelle  du  pape  eût  même  * 
été  outragée,  si  les  chanoines  du  Vatican  ne  s*étaieat 
pressés  de  Tinliunicr  secrètement ,  et  si  la  garde  pon*- 
tiiiuale  n'avait  fait  rt-spcclrr  la  (h  iiicure  dts  punli- 
fes  (i).  Ci  lle  révuite  tks  iU.inaius  cuuUc  leur  luqui* 
siliony  n'eflraya  point  les  inquisiteurs  d'i^ispagne  ^donl 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moitiés  dans  de$ 
çiaximes  entièrement  opposées  à  celles  que  leurs  an» 
cètres  avaient  professées ,  sous  le  règne  de  Ferdinand» 
et  pendant  les  dix  premières  années  de  celui  de  Cliar- 
1  es  V  :  les  bonmies  en  étal  de  rellécliîrsavent  coTiil>icn 
sont  proioiiiles  les  impressions  reçues  dai»s  Teniance 
même  à  l'égard  des  objets  dont  les  progrès  de  l'âge 
font  apercevoir  la  fausseté  et  l'illusion» 

(0  Fleury  :  Hist*  ecci,  liv.  i54»  ann.  iSSg.  n*.  XIY. 
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Artiglb  IL" 
Aulo-da-fé  <U  4* année  iâi6Ô«  ' 

!•  Les  Iiujuiaiteurs  de  SéviUe  ({ni  avaient  peuè-l&trâ' 
teitapté  sur  la  présence  de  Philippe  lui  préparèrent 
UB  second  auto-éa^fé  semblable  à  cetix  de  Yallado^ 
Ud;  l<irM|ii*oil  eut  perdu  resf>oir  de  pos^édeV  îe  mo- 
narque» ou  t^xécnta  celUi  Cérémonie,  le  •>>-  d-(tm- 
bre  i56o.  On  y  brûla  quatorze  Condamnés  en  per- 
sonne et  trois  en  effigie;  trente -quatre  y  furent  son- 
mis  à  des  pënileoces  i  el  on  y  lut  la  réconciliation  de 
trois  antlres  victimes  que  des  raisons  particultèreu 
Avalent  fait  iiiger>  avant  Vauta-donfê,  Le  docteur  Egi- 
dios,  chanoine  magistral  de  Séville  {i\on\  il  a  été  déjà 
question  tant  de  fois  dans  cotte  histoire)  était  un  do 
ceux  dont  on  y  brûla  la  statue:  les  deux  autres  fu- 
rent \es  docteurs  Constantin  et  Jean  Peies. 

il.  Constantin  Ponce  de  la  Fuente  «  né  à  San-^ 
CUÊtUnU  de  4a  Manche,  dans  le  diocèse  de  Ciiença^ 
fà  ses  études  à  Alcala  deHeitares,  avec  le  docteiir 
léan  Gil  ou  Egidiits»  que  je  viens  de  nommer,  et 
avec  le  docteur  Varf^as,  qui  mourut  pendant  que 
rinquisilîou  s'occupait  de  son  jugéinent.  Ces  troîs^ 
tbéologietis  m  réunitent  à  SéVille»  et.  y  furent  leii 
trois  prinOlpauK  chefs  des  luthériens^  «piHld  dirl-»* 
geaient  seerèleinent  »  pendant  qii*ils  fouissaient  en 
public  de  latéputàtion  nOn-î»eulemeiit  de  bons  catho- 
liques, mais  encore  de  prêtres  vertueniç,  parce  que 
leurs  mœurs  étaient  pures  et  irréprochables.  Egidius 
prêchait  beaucoup  dans  la  métropole  ;  Constantin* 
mettait  moins  d'ardear -dans  son 'zèle,  noais  11  oble-  - 
usât  autant  ou  même  plus  d*applaudlMsemens|  Yargas: 
n.  i8 
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•xpUquait  TÉcriture  sainte  dans  la  chaire.  Le  chapi- 
tre de  la  cathédrale  de  Cuença  vouhit  élire  sans  oppo-' 

sitioD  le  docteur  CoiKslaïUin  pour  chanoine  magistral  , 
sur  la  réputation  qu'il  s'était  faite  par  ses  connaissan- 
ces en  théologie  ;  mais  Constantin  refusa  les  honneurs 
de  cette  dignité  ^  parce  que  B/on  incUnatioQ     portait  k 
diriger  secr^tj^n^nl  le  parti  nahtsant  dés,,  IjMAhérieiMk 
Les  chanoines  de  l^olède  lui  offrirent  la  même  place 
dans  leur  église,  à  la  mort  de  l'évèque  titulaiit  dT/- 
li^ue  ,  qui  l'avait  occupée  ;  le  doctçur  rei^ta  fidèle  à 
sa  première  résolution  et  renicrci».  li  écrivit  au  cba-r 
pitre  de  Tolède  »  que  le$  04  de  s^  aîeuv;  reposakpt  en* 
paix»  et  qu*en.aocep^9t  la  pMoc  qu*oali|i  offir^it»  il 
troublerait  peut-être  leur  rçpos.  Constantin  faisait 
illusion  au  règlement  que  leia  archevêque,  le  car- 
dinal Jean  de  Alartinez  âiUcep  av^^it.  établi ,  et  qui 
obligeait  les  éli|s.  du.  chfipitr/ç  4  prouvei:  la  pureté  dm 
leurs  ancétiw  »  coiiditio4  à  Inqjuelle  le»  iofuMeum 
étaient  égaletneut  soumis.  Cette  mesure  a^ait  déplu 
à  un  grand  nombre  de  capitulans,  qui  plaidaient  alors 
à  Rome  contre  leur  prélat ,  pour  la  faire  révoquer 
comme  injuste  et  cojD^ra|re.à  leurs  droits;  mais  ccttA 
tentaUve  liât  inuM^  9  puisque  le  règlement,  fui  cou^ 
fBrvéi  et  s^est  n^alnljeQja.  jusqu'à  notre.  tompSk  Dm 
U  suite  y  Cl|arl^-OliM  n^mma  Constantin  son  au- 
mônier et  son  prédicateur.   Ce  fut  en  cette  quaJUl«. 
qu'il  l'emmena  avec  lui  en  AUtenjagne,  où  il  fit  un 
long  séjour.  De,  retour  à  SévUle»  il  dirigea  le  collège 
4e  la  Difftrim»  e^^y  étab^t  une  cbaine.  d'i;i»itur« 
sainte,  dpntîjLafiujra  Içs.hqnçiritfM.:  il,ssk0biurgaia*di« 
la'  remplir  »  et.  ce  fut  pendant  qu^il  en  esetsçoit  kt 
fonctions»  que  le  chapitre  de  cette  ville  lui  otfrii  I4 
place  dt;  uj^âacM|^i)g^i(ltiBU  en  r«;Ke4H^Uui  du  cou- 
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«5aM  ftvdiAaim  0»^^^^  chanoineii  qui  îè  rappe-- 
liaient  leê  saiteà  fàcheusés  de  rélection  do  docteur  Jean 

Gîl  (laquelle  s'était  faîte  de  la  nit me  uuniière)»  voii* 
laieat  qu'où  exécutât    règlement  clablipar  le  chupitre 
dans  celte  occasion  >  et  d*après  lequel  le  côm^urs 
'  ^tait  rigourëuaemeht  exigé;  celte  disposition  fut  causé 
qu^on  engagea  Constaniin  à  9*y  soinnettre»  en  l^assu- 
t^nt  qû*il  l'emporterait  sur  seti  concurrent»  0*est  ce 
qui  arriv  i  i  n  effet  en  i556,  nia1ij;r(Mes  intrigde,«  et  les 
réctamalioiis  d'un  compclileur,  le  seul  qui  osa  soute- 
nir la  présence  de  Con>;tantin  ^  dont  le  savoir  dans  les 
Idn^eS  (p^cque  et  hébraïque  et  les  Saintes  Écri*. 
tUres  était  si  bien  connu  ^  quVucun  des  théologiens' 
qui  avaient  v<^uUt  -  prendre  part  au  concours^  n*eut' 
lè  ctuirage  d*y  venir.  Dcvtiui  chanoine  de  Sé ville  , 
CoiKstantiu  continua  de  jouir  de  reslinie  générale;  U 
n'était  pas  encore  entièrement  n^;abii  d'une  maladie 
Sérieuse  Idrsqu'il  entreprit  de  prêcher  le  carminé  éd* 
l'SS^»  pour  sâltiiB^ire  le  désir  qu^ôil  avait^  4^'l''e^ten'»* 
dire  ;  rinl^rët'qii*inspirait  sa  personne V^ut  cause  qu^on^ 
lui  consciUà  de  s^krrttér  de  temps  en  temps  pendant 
son  sermon  ,  et  de  reprendre  lialeine  en  buvant  Un 
peu  de  vin  géuéil^iix.  Fi^dànt  que  Constantin  rece^ 
vait  ces  marques  d^Honnéur  et  de  con fiance les  dé-^* 
etarations  d'un  gratid  nombre'  de  prisonuiers^  arrêtés 
poilr  cause  dè  luthéranisme^'  èt  qii'oh  avaii  nah  à  là* 
question  pour  leur  fahe'  déclarer  leurs  complices  ^ 
préparaient  en  secret  son  arrestation  )  qui  eut  lieu  en 
effet  dans  l'année  i558,  ({ueiqnes  mois  avant  la  mort 
de  Gbarles>jQuint«  Pendant  .quUl  s'occupait  de  sa  dé-* 
firose»  Il  survint  un  incident  qui  vundlt  ses  mesuré» 
inutiles.  ,  ' 

III.  Isabelle  Martines  >  ieàtme  ' viuve j  de  Sévi]l&^ 
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fol  wilée  ûomtme  luthérienne.  Se»  biens  ayant  ét4 
MUS  tous  le  féquestie»  on  afiprit  que  «on  fik  François 
4e  Beltran»  avait  soustrait  «  avant  Finventalre)  plu-< 
Rieurs  coffres  remplis  d^eflTtts  précieux.  Constautiu 

avait  confié  à  cette  femiiir  j)lusieui-8  livres  défendus, 
qu'elle  avait  cachés  avec  soin  dans  sa  cave.  Les  iiiqui- 
silturs  envoyèient  Louis  Sotelo^  alguuzil  du  Saiut- 
Ollice»  auprès  de  François  Beitran  pour  rédamer  les^ 
tïï^U  qu^il  avait  fait  enlever.  Celui-ci,  voyant  arriver 
le  commissaire  de  Tlnquisilion  f  ne  douta  point  que 
sa  mère  n*eût  déclaré  le  dépôt  des  livres  de  Constau-* 
lin,  et,  sans  attendre  que  Sotclo  lui  eût  fait  coniiailre 
le  motif  de  sa  visite  ,  il  lui  dit  :  seigneur  Soteto,  vous 
venez  chez  nwi  y  je  crois  deviner  que  c'est  fCUT  tUê 
éhàêtà  quiêontdéposéeê  damiamaùcn  de  ma  mère* 
Siv9u$  mtfnwmtuz  qu'on  ne  tne  punira  ftoint 
four  n*en  avoir  pas  averti,  je  voue  dirai  ce  qu'ii 
y  a  de  caché.  Beitran  mena  -alors  Talguazil  dans  la 
SHiaison  de  sa  mère ,  démolit  une  partie  d*un  mur,  der- 
rière lequel  les  livres  luthériens  de  Constantin  étaient 
cachés,  et  les  lui  montra  r  Sotelo,  étonné  de  ce  qu^îL 
Toyait»  lui  dit  qu*U  allait  s'emparer  des  livres,  mais 
qu*il  ne  se  croyait  point  lié  par  sa  promesse,  parce 
qu*il  n*était  point  venu  pour  la  reclierche  de  ces  ef- 
fets, mais  pour  réclamer  ceux  de  sa  mère  qu'on  avait 
enlevés  dans  des  caisses  :  cette  déclaration  redoubla  la 
frayeur  de  Beitran  qui  remit  tout  ce  que  Talgnazll 
lui  demandait,  sans  solliciter  d'autre  grâce  que  de 
pouvoir  rester  libre  dans  sa  maison.  La  dénonciation  ^  . 
avait  été  faite  par  un  domestique  qui  avait  espéré 
jouir  du  bénéBce  de  la  loi  de  Ferdinand  V ,  laqueKe 
assurait  au  délateur  la  quatrième  |>axiic  deâ  cUtU 
soustraits  4  la  loi  du  &cquestre< 
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IV.  rarmi  les  livres  prohibés  qf\iî  furent  trouvés 
dan»  la  maison  d'Isabelle  Martincz,  on  découvrit  plu» 
steurs  écrits ,  composés  par  Constantin  Ponce  de  la 
Fuente.  Ils  traitaient  de  la  véritable  Eglise,  4*a|irè« 
]«s  principes  de  Lutlier;  indiquaient  les  caractères  qui 
devaient  servir  à  la  reconnattre,  et  prouvaient  »  à  leur 
manière,  que  celte  Eglise  n*était  pas  celle  des  Papis- 
tes. Constantin  y  discutait  aussi  la  matière  du  sacre- 
ment de  r£ucharistie  et  du  sacrifice  de  la  messe;  et 
celle  de  la  justification  et  du  purgatoire  :  il  appelait 
celui-ci,  4a  têu  de  iaup,  iruveniée  par  4eê  moina 
pour  avoir  de  qwd  étner.  Il  y  examinait  les  bolleft 
et  les  décrets  apôstotlqaes;  les  indulgences ,  les  mé* 
rites  de  riiomme,  rclalivemenl  à  ia  grdce  cL  an  sihit  ; 
la  confession  auriculaire  ,  et  beaucoup  d'autres  point» 
sur  lesquels  les  luthériens  di^rent  des  catholiques. 
Constantin  ne  pat  nier  que  ces  écrits  ne  fussent  de 
lui^  puisqu'ils  étaient  écrits  de  sa  propre  main  :  il 
avoua  qœ  leur  contenu  était  sa  véritable  profession  dtt 
foi;  maïs 9  il  refusa  de  déclarer  ses  complices  et  ses 
disciples  :  le»  inquisiteurs  »  au  lieu  d'oi  domier  la  tor- 
ture,  le  firent  descendre  dans  une  fosse  profonde, 
obscure ,  humide ,  dont  Vais  chargé  des  miasmes  les 
plus  dangereux ,  altéra  promptemeni  ses  organes* 
Accablé  sous  le  poids  de  la  persécution ,  il  s*écriait  : 
mon  Dieu;n*y  avait4tpM  des  Seytheê,  de»  eaimi" 
éatesou  d'attirés  hommes  plus  erttets  eneore»  pour 
me  livre  r  cuire  leurs  ynauié  ,  ai.  a  ni  de  tne  laiiJiei* 
tomher  au  fjouvolr  de  ces  éarhares  ?  La  nituation 
où  se  trouvait  Constantin ,  ne  pouvaitdurer  loug-ltinps; 
il  tomkia  malade  et  mourut  d^une  dyssenterie  ;  le  bruit 
«ournt,  loisqn'on  célébra  CauUhdO'fé  où  U  devait 
paraître,  qa^ll  s'était  donaéla  mort  pour  éviter  le  sup« 


(278).  , 

plice  qa'm  l|u  dçslinaît  Son  procè»  fat  atiMî  cëlè^ 
que  sa  permnne.  Les  biqutsiteurs  firent  lire  ses  méH»* 
fe»  sur  mu' chaire  voisint-  de  leur  estrade;  le  peuple 
lu*  pouvait  etitendie  cette  lecture,  à  cause  de  la  dis- 
tuice  où  il  se  trouvait;  le  corrégidor  Calderoa  en  fit 
liiaqiOà  deux  foi»  TolittervatfoDt  el  les  loqnisiteurt  Cgn 
fenl  okligét  âe  ta  fiiîre  recommeacer,  au  lieu  mêiiw 
QÙ  se  faisait  celte  de  iva»  les  autres  procès.  Conatao* 
|i|i  avait  mis  au  four  I4  première  partie  d*un  eaté«« 
chisme  ;  la  seconde  ne  fut  |>as  Imprimée.  Dans  l'index 
des  liv<\'s  prohibés,  qui  lut  publié  par  riuquisileur 
général  {>.  Fernand  Yaldés  à  YaUadûiîd^  le  17  aoùl 
i^Sg,  00  avait  déià^ipaéré  leaauvra^  tuivana  da 
Çonslanlin  : 

1*.  Altrégé  de  la  Doctrine  Clirélienne. 

-  a*.  Dialo^e  sur  la  jE>octriue  Chrétienne  9  entre  on 
matire  êl  son  disciple. 
S*.  Confession  d*nn  pécheur  devant  Jefos-ChrUt. 

4*.  Catéchisme  Cli retien j 

5%  Exposition  du  Pseaume  de  Pavidy  Beatus  qui 
non  aéiii  in  conciiio  impiarum,  Alphonse  de  Ultoa^ 
.  dans  la  vie  de  Charles     vante  lieaucouplesouvragea 
de  Constantin ,  surtout  son  traité  de  la  Doctrine Chré* 

tienne,  qui  fut  traduit  en  îlaîîen.  (1)  l.i  statue  de 
Constantin  ne  fut  j>as  comme  ( dlrs  «ies  autres  con- 
dan  nés,  un  assemblage  Infor  ne  de  pièces»  surmonté 
^*une  téte  :  on  l\ivait  composée  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  «es.  bras  étaient  étendus  ^  et  dans  l'attitude 
qae  Constantin  donnait  aux  siens  ^  torsqu*!!  prêchait» 
et  elle  portait  des  véteinens  qui  semblaient  lui  appar-i 

i 

*  (i)  UUoa:  pUft  4i  CûNq  f^,  édi^on  de  V«»i«jî 
pog.  9{S7»  .... 
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tenir.  Après  Vaui&^ct-féy  on  la  ramena  an  Satnfe- 
OfTîcè  où  elle  fut  rrnijjl  u  <'e  par  une  statue  ordinaire 
qui  parut  sur  le  bûcher  pour  être  brûlée  avec  ies  6s* 
lemens  du  condamné* 

T.  Il  movnit  autre  prisonoier  dans  les  cachots  de 
rioquisitioo  ;  c'était  (  au  rapport'de  Gonsales  de  Mon- 
tes) lin  mdinè  du  couvent  de  Saint-Isidore»  nommé  F. 
ï'erdiuand.  Le  même  auteur  prétend  ({u*un  certain 
Olmcdo  ,  luthérien,  fut  aussi  emporté  par  l'espèce 
d'épidémie  qui  ravageait  les  prisons»  et  qu'il  fit  entcu- 
clre  en  roburant»  dii  foiîd  de  son  souterrain  y  des  gémis» 
semens  semblables  à  ceux  de  Goiistantin  >  én  sé  plai- 
ffnant  de  l'inKuîhahité  de  ses  juges.  Jè  il^ài  fadiÂis  lu 
que  dans  aucun  trilnnial  de  l'Inquisition  Espagne, 
on  ait  mis  les  prisonniers  dans  cette  espèce  de  cachot 
depuis  plusieurs  années,  lorsque  la  question  u^avait  pas 
été  décrétée;  mais  on  ne  peut  excuser  les  inqubiteun 
de  ce  temps-là  y  d*en  avoir  fait  une  prison  ordinaire  i 
•puisquMl  est  coufoifnie  au  ^it  naturel,  divin  et  liu- 
main,  (jue  celle-ci  suit  considch-ée  avant  ^e  jugement 
définitif,  comme  un  simple  lieu  de  détentiouy  et  non 
comino  une  peine. 

YI.  JLe  docteur  Jean  Perez  de  Pineda  ,  dont  la 
statue  parut  la  troisième  dans  Vauto-da-fé  de  Sévine^ 
ètall  n<^  dans  la  ville  de  ttontilla  en  Andalousie  :  0 
avait  été  mis  à  la  tête  du  collège  de  la  Doctrine, 
consacré  à  Téducation  de  la  jeunesse  de  Séville.  Il 
prit  la  fuite,  lorsqu'il  apprit  que  les  inqui»iteui*s  al- 
laient le  fàire  arrêter  »  comme  su^ct  de  luthéra- 
ntsme.  On  lui  fit  son  procës  comme  contumace  »  èt  il 
fut  condamné  coiiime  bérétîquîs  fiirraet  luthérien.  |t 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  ;  Tédit  prohiliitoire 
du  17  août  1 5 défendit  les  suivans  : 
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t*..  La  Sainte  Bible,  traduite  en  langue  castUlanne^ 

2*.  Lu  catéchisme,  imprimé  à  Venise,  eu  i556|i 
par  pierre  Daniel  ; 

.  3\  Les pseaumes  de  David  en  espagnol,  publiés  en 
155?  ; 

.4^  t^n  sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Gei 
deux  derniers  ouvrages  sortirent  des  mêmes  presses 
que  le  premier.  '  Jean  Ferez  était  parvenu  k  un  gran^ 
âge  lorsqu'il  fut  condamné.  Ep  iSa^,  il  alla  à  Rome, 

avec  la  quîililé  de  chargé  d'affaires  de  sou  gouverne- 
iiu  ni  :  il  y  soutint  le  parti  (rFrasuieet  fut  secondé  en 
cela  ,  par  le  pape  iiii-mérae  ;  le  26  juin  decetle  année, 
il  écrivait  à  Charles  V  ;  je  me  suis  présenté  à  ClémenI 
«  vn,  et  |e  Taî  supplié  4'expédier  un  bref  à  rurche* 
«  véquede  Sévîlle»  inquisiteur  général,  D.  Alpbons^ 
«  Manrique  »  pour  imposer  silence  à  ceux  qui  atta« 
«  tjiu  iiL  les  ouvrages  d'Erasme,  parce  que  le  grand 
«  chancelier  (  Gasliiiera  )  me  Ta  mandé  ,  vers  le 
«  temps  de  son  départ.  Sa  Sainteté  m'a  dit  de  uj^'a- 
«  dresser  pour  cela,  au  oar<1iiial  Santiquatro,  et  ç^est 
«  ce  que  pat  fait.  Je  presserai  pour  Tobtenir,  et  quand 
I  {e  Taurai ,  f  en  ferai  l'expédition  au  secrétaire  Al^ 
«  phonse  Valdés  à  qui  le  grand  chancelier  m'a  écrit 
«  (k  Tadresser.  ■  Dans  une  autre  lettre  du  1."  août 
de  la  même  année,  il  disait  :  v  J'ai  expédié  avec  celle 
«  dépêche,  au  secrétaire  Yaldés  «  le  bref  dont  j'a^ 
«  déjà  parié  à  Votre  Majesté,  pour  Tarcbevêque  de 
€  Séville,  aGn  qu'il  impose  sllençe,  sous  peine  d*ex- 
•  comtt;unication,  h  ceux  qui  combattent  la  poctrine 
«  d'Erasme,  pourvu  tjirelle  soU  contraire  à  celle  de 
-  «  JLuther.  »  Il  est  certain  que  ce  bref  du  pape  fut  à 
peu  près  nui;  çar^  peu  de  .  temps  après,  F.  iiOiMi 
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de  Carbajal,  franciscain,  publii  l'apologie  de  la  vie 
monastique  contre  ^es  crmfr.s  d'Erasme.  Celui-ci 
lui  ayant  it pondu  «jUuâ  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
peêiiUrii  Mrasmi  retpansio  adverm*  fhhrieUànU$ 
çujusdam  HMium  ,   Carbalal  sépliqua  par  an 
aaUre  qu'il  inlitaUi  :  Duieoratio  amaruieniarum  ^ 
Broêmieœ  responHoni»  ad  apoiûgiam  Ludoviei 
Carùajalu.   L'ouvrage  d'Erasme  fut  prohibé  sur 
Vlndex  du  cardinal  inquisiteur  D,  Gaspard  de  Qui- 
roga,  en  i5S3;  oette  même  année  »  on  y  mit  aussi 
pveflqae  toiia  les  autres  ouvrages  du  même  auteur  qui 
liraient  été  déjà  pvohiliés  dès  l^anuée  iSSg»  par  Tiu- 
quisiteinr  général  Valdés*  Alphonse  Valdés ,  dont  il  a 
été  question  un  peu  plus  haut,  était  secrétaire  de 
Charics-Qnint,  filsducorrégidor  de  la  ville  de  Cuença, 
et  grand  ami  d'Erasme  dont  il  avait  pris  k  parti  lors- 
qu'il fut  question  de  condainner  ses  ouvrages  dans 
rassemblée  de  i5a7  (i). 

TH.  Alphonse  Valdés,  fujt,  dans  la  suite»  violem*- 
ment  soupçonné  de  luthéranisme  »  et  jugé  comme  tel 
par  rinquîsilion.  11  avait  composé  difTérens  ouvragi.s 
de  littérature  très-estîmés  pour  le  bou  goût  qui  y  rè- 
gne, enlr*autrcs,  ie  Dialogue  des  LanguêS,  qui  fut 
publié  par  {>•  Grégoire  Atajans;  celui  qui  a  pour  titre» 
de  capta  €$  éinUA^inm,  dans  lequel  il  fait  Tbis- 
toire  des  événemens  de  l'année  i5a7  ;  un  troisiè  ne , 
qui  est  un  tableau  de  la  révolte  et  de  la  guerre  des 
Castillans,  intitulé  :  de  moLibus  Illspaniie.  Son  traité 
4c  Sêneçtute  christiatia  est  un  dernier  onvra<;e  qui 
se  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  d'Angieria  et  dans 
lequel  il  est  parlé  de  Martin  Luther. 

TIII*  Parmi  les  quatorse  victimes  qui  furent  brûlées 

(i)  Fa/,  lé  cbap.  i4  de  cette  iiistoirc.  . 
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comme  plus  digues  d*dtre  coDoos. 

1*.  Julien  Heriiandez  surnommé /c  Petit,  natif  dé 
Villaverde  dans  le  pays  de  Campos;  le  désir  criutro- 
dufré  à  SévUle  des  Ihrm  luthériens ,  te  ftorta  à  eiltre^ 
{«rendre  le  voyage  d'Allemagne  ;'  il  les  confia  àD*  Jean 
Ponce  de  Léon  et  le  chargea  d*en  faire  la  dtstribbflon. 
Il  passa  plus  de  trots  ans  dans  les  prisons  du  8aiiit- 
Oilice,  et  on  le  mit  plusieurs  fois  à  la  torture,  pour 
le  forcer  à  révéJer  les  complices  de  ses  opinions  et 
de  rintroduction  des  livres  lufhérieiisy  alers  trèA^ 
difficile  à  cause  de  la  surveillance  rigoùredsé  qite  lé 
Saint-Office  faisait  exercer;  Il  stipporia  la  quesitod 
avec  un  courac^e  bitn  au  dessus  dr  ses  forces  physi- 
ques; et,  suivant  le  rapport  de  plusieurs  prisonnieri 
de  son  temps,  en  revenant  des  conférences  qu*ii avait 
aveeles  cfualificaleursy  on  Tentendait  répéter  un  re^ 
frain  espagnol  qui  compare  les 'moines  aul  Ibtt^,  et 
applaudit  à  leur  hamiUatfon.  (  i)  Il  fut  constant  dans 
sa  croyance,  et  parut  dans  l'aufo-dh-fé  avec  le  bâil- 
lon ;  lorsqu'il  t  ut  arrive  sur  le  bûcher,  il  arrangea  lui- 
même  du  menu  bois  autour  de  lui  aOn  do  brûler  plus 
promptement  Le  docteur  Ferdinand  Rodrigue^  qui 
Tasslslait»  demandiaqli^on  lui  dtât  lé  ballldn'^  lorsquril 
le  vit  attaché  an  collier,  afin  d'entendre  sa  eonfés^ 

fiion  :  mais  Julien  s'j^  oj>p(>sa ,  traita  Rodrignez 
d'hypocrite,  qui  pa'lait  contre  sa  manière  de  penser  , 
dominé  par  la  crainte  de  Tlnquisitlon.  Ces  paroleé 
îtiitnl  les  dernières  qu*il  prononça  ,  les  flammei 
Payant  enveloppé  presqo*aussitdt. 

(i)  Voici  ce  rcbain  :  Venridos  ua//  ios  f/ ailes  ,  vencUios 
pûH  i  corridoi  uaa  ios  lobos ,  cu/ridos  van. 
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9*«Dana  Françoise  Çbabes,  re1tgi«iifle  professe  de 

Tordre  de  S.  François  d'Assise  ,  du  couvent  de  S**  Ell- 
salx  tii  (le  Séville,  fut  condamnée  comme  hérétique 
luthérienne  obstinée  :  elle  avait  été  instruite  par  le  doc- 
teur £gidiUBi  et  dan»  les  audienjSjes  où  elle  iai  a|>pelée^ 
elle  reprocha  aux  inqawtteure  leôr  cruauté»  et  les 
appela  race  de  vipères,  comme  Je8U>^Chrl$t  l'avait 
fait  k  Pégard  des  Pharisiens. 

3"  McKlas  liui  ion  ,  né  à  Iiignasel  eu  Angleterre,  fut 
condamné  comme  hérétique  hithérien  impénitent  •*  il 
parait,  impossible  de  jusliner  la  conduite  des  inqui- 
siteurs f  à  IV^rd  de  cet  Anglais  et  de  plusieurs  au-« 
très  éjtrapgm  fui  n'étaient  point  établis  en  Sspagne» 
et  qui  n*y  paraissaient  que  momentanément  et  s'en 
iTt(.nrnaient  dans  leur  pays,  après  avoir  terminé  leur» 
aifaires  de  commerce.  Cehii-ci  était  venu  en  Espagne 
sur  un  bâtiment  chargé  de  marchandises  qu'il,  disait 
lui  apparleiMr  en  totalité  »  mais  dont  une  partie  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton  f  dont  je  patlesat  plu» 
loin  àTartide  des  réconcttiés  de  cet  auto^^fii»  Bur- 
ton  refusa  d'abjurer  les  dogmes  de  sa  secte ,  et  fut 
brûlé  vif;  les  inquisiteurs  de  Séville  s'emparèreikt  de 
son  bâtiment  et  de  ses  marchandises ,  et  prouvèrent 
par  cet  exemple  f  que  l^avarice  .éèait  un  des  premiers 
mobiles  de  Tlnquisitloau  Admettons^  si  Von  veut,  que 
Burton  commît  une  Imprudence  >  en  affichant  Ms_sen- 
timens  religieux  à  San-Luear  de  Barranieda  y  et  surtout 
à  Séville,  au  iiiéprii  de  la  croyance  des  Kspa^Tiols:  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  la  charité  et  la  îuslice  exî-î 
geaient  que  puisqu'il  était  quesliou  d'un  étranger 
'  qui  ne.  devait  poii|t  si^}ounier  en  Espagne  »  on  se 
ooDttentât  de  Tavertir  qu'il  manquait  de  respect  &  la 
vcBgion,  et  aux  lois  du  pays ,  et  dclè  mamiiperd^n 


(284) 

cliàttniciit,  en  cas  de  rt  eidive.  Le  Saint-O/fice  n*iivaît 
rien  à  démêler  avec  Burton  sur  sa  rroyiance  particu- 
lière ;  U  devait  se  bomor  &  empêcher  qu'il  ne  pro- 
pageât ses  erreurs  ;  car  il  n*avait  pas  été  établi  contra 
les  étrangers,  mais  seulement  pour  les  peuples  de 
l'Espagne:  les  inquisiteurs  se  rendirent  coupables  d'une 
grande  cruauté ,  et  d'un  attentat  si  danjî;ereux  pour 
la  pi-ospérité  du  commerce  espagnol  »  qu'il  aurait  peut- 
être  été*  anéanti  9  si  la  violence  commise  à  Tégard  de 
Burton  y  et  quelques  autres  traits  semblables»  contre 
lesqnels  les  puissances  réclamèrent  vivement»  n'a- 
vaient eng-agé  la  Cour  de  Madrid  à  défendre  aux  inqnî- 
siteins  d'inqnîéler  les  coiumerçans  et  les  voyageurs 
étrangers  ,  pour  cause  de  religion  ,  lorsqu'ils  ne  cher- 
chaient point  à  répandre  l'hérésie.  Cette  mesure  de 
Philippe  IV  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  les  inquisi- 
teurs ,  qui  trouvèrent  fréquemment  des  prétextes 
plausibles  pour  justifier  leur  politique ,  en  supposant 
que  ces  étrangei*»  apportaient  dans  le  royaume  des 
livres  prohibés  où  qu'ils  y  tenaient  des  conversations 
favorables  à  l'iiéresie.  Le  gouvernement  n*a  pas  dû 
perdre  de  vne  un  seul  instant»  la  conduite  que  le 
Saint-Office  a  tenue  avec  les  étrangers  oommerçans 
depuis  Tépoque  dont  il  s'agit ,  jusqu'au  règne  de 
Charles  IV,  et  Ton  a  vu  ,  à  chaque  réclamation  faite, 
i>oit  par  les  parties  intéressées,  soit  par  les  ambassa- 
deurs de  leurs  pays  »  renouveler  les  ordonnances  et 
les  mesures  propres  à  réprimer  des  iniusiices  qu'un 
télé  mal  entendu  couvrait  du  voile  de  la  religion. 

ÏX,  Gonealez-  de  Montes  parle  de  l'arrivée  en 
t^pa£;iu;  irnn  étranger  fort  riche  nommé  Rehnkin, 
sur  le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  construit  qu'on 
eût  vu  jusqu'alors  à,  San-Lucar  de  Barrameda.  L'in- 
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i}âiisittoii  Je  fit  ariéter  connue  hérét^ue  et  ooiàdsqua 
ses  biemu  Le  marchand  prouva  «pie;  le  navire  ne  lui 
appartenait  pas^  et  que  par  eonftéqnent»  il  ne  devait 

pas  être  compris  dans  la  confiscation  ;  mais  ses  efforts 
fuiciit  illuîiirs.  Les  inqiii.-.ili  Lirs  «'taient  persuadés  que 
s'ils  penuettaicnt  une  seule  luis  qu'un  leurprouvâtquïls 
s'étaient  trompés  9  on  verrait  bientôt  tous  ceux  q/gCilê 
avaient  dépouillés  ^  profiler  de  cet  eiéniple  et  vou- 
loir rentrer  dans  les  biens  jqu^on  leur  aurait  saisis  9  en 
sorte  que  la  valeur  des  confiscations  serait  bientôt  ré- 
duite à  rien.  Que  penser  de  la  morale  des  inquisiteurs?  , 
A  la  vérité,  la  nature  du  cœur  humain  permet  de  croire 
que  ces  réclamations  n'auraient  été  peut-être  qu'une 
combinaison  de  mensonge  et  dlntérèt:  niais  ^  épilHiA 
approuver  une  in{ustice  criante  >  indigne  de  jugea 
chrétiens  et  de  prêtres  pour  empêcher  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  rarement,  et  qui ,  même  alors ,  se  pn'senle 
.  sou.s  un  point  de  vue  qui  le  rend  excui>abie  cl  pouir 
ainsi  dire,  légitime? 

X.  Les  inquisittiurs  ne  commirent  pas  une  moindio 
injustice  9  en  taisant  partager  le  sort  de  Burtom^à . 
deux  autres  étrangers.  Vnn  était  Anglais  nommé 
'Williams  Rruq,  né  àXoran  et  marin  de  profession; 
l^'aiilre  un  Français,  deliayui»ne,  appelé  Fabianne  , 
que  les  affaires  de  sop  commerce  avaient  conduit  en 
£spa(^ne. 

AI.  Anne.de  Aibera)  veuve  du  matire  d^école  Her« 
n.and  de  Saint-Jean  9  que  nous  avons  vu  bri^é  daqs 
Vauta-dat-fi  de  Tannée  précédente ,  fut  exécutée  elle* 
même  dans  celui-ci  comme  luthérienne,  avec  Fr. 
Jean  Sasire ,  moine  Lu  tic  S.  Isidore,  et  Fran^oisu 
Kuiz,  fenmie  de  François  Duran,  alguazil  de  Sévillc, 
MoiS}  ce  qui  ne  peut  qu'exciter  un  vif  sentiment  de 
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«dmpafKdon  j  c'est  d6  voir|»ériry  le  même  iditi^,  etfl^' 
fëmntet  de  la  famîHè  de  cette  malhetireuse  folle ,  dont 
î'aî  parlé  à  i  ai  licle  <hi  [)r<^lre  ZaTra.  Elle  se  uommait' 
Marie  GomeZ)  et  était  veuve  de  Uernaud  fuguez,  dui 
boturg.de  Lepe*  Sa  folie  ayant  cédé  am-Femèdes^  elle 
persévéra  dans  la  croyance  des  luthériens^  et  y  mou- 
rut le  même  |ûur,  avec  Éléot^fe  Gomez»  sa  iœvu^f 
femme  d'un  autre  TPemam'd  Nugnez,  médecin  dte  Sé*' 
ville,  Klviie  >u^iiez,  Thérèse  et  Lucie  Cornez,  ses 
liiles,  qai  irélaieut  pas  encore  mariées;  c'est  par  er-^  ' 
reur  que  Gonzalez  de  Montes  eu  a  désigné  une  comme' 
nSèce  de  Marie  Gomet.  11  raconte  qu*atie  de  ces  Ibm^' 
me»  ayant  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  sét4èitk  4ëiMy' 
on  la  mit  à  la  «question ,  pour  lai  faire  révéler  sës-^, 
complices;  comme  on  ne  put  rien  obtenir,  rinquisi-" 
teur  eut  recours  à  la  ruse;  il  la  fil  conduire  dans  ta  ' 
salle  des  audiences,  y  resta  seul  avec  elle,  et  lui  dé^ 
clara  jcpi^il  l'avait  prise  eu  aflfeotion  i  et  <|u'il. était  ré'^^^ 
sotu  de  faire  tout  pour  la  sauver  ;  il  MliCKUTela'ldi'^iN^^ 
me^se  pendant  plusieurs  fours»  en  se  mcuitraftil^vHle- 
ment  affligé  de  ses  malheurs,  et,  lorstfu'il  s'aperçut  * 
qu'il  avait  i;aL;iir  la  eoiilianee  de  sa  victime,  il  lui  fit' 
entendre  que  sa  mère  et  ses  soeurs  ,  couraient  le  plus 
|;sand  danger  d'être  arrêtées  ^  et- que  beau^up  de  té*^ 
.   moins  étaient^'  firèts  à  dépeser  coétr'eHet  ;  qae  l'alTeo^  * 
tion  qu*il  avait  conçue  pour  sa  personne  »  devait  ren-*^ 
gager  &  lui  confier  tout  ce  qût  les  concernait ,  afin 
qu'il  se  mît  en  mesure  de  les  iléfendre  et  de  les  sau-  ' 
ver  d'une  mort  inévitable.  L'accu&éc  tomba  dvtns  le 
pié^e  :  elle  dit  à  l'inquisiteur  que  sa  mèf  e  et  ses  sœurs 
partageaient  tous  ses  sentïmens  :  rentretieit^it  ;  mais 
le  perfide  ayant  fait  citer  cette  fille  devant  le  trllhi-'^ 
nal ,  il  lui  fit  confirmer  tous  les  dâtails*qn'*eU»lttt  avall^ 
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éonnéê. .  Sa'  mère»  se»  scean  et  sa  tante  ne  tardèrent- 
pas  à  être  arrêtées  et  conduites  au  bûcher  après  avoir 
entendu  leur  jugement  dans  Vauto-da-fé;  celle  qui 
avait  été  atteinte  de  folie,  rendit  grâce  à  sa  tante  de  lui 
avolT  appris  Ja  vérité  pour  laquelle  elle.aUatt  mourir 
avee  Joie;  et  sa  tante  aflfennH  son  conragOy  en  lui 
annonçant  qa^élies  fouiraient  bienlAt  ensemble  de  1» 
présence  de  Jesus-Christ ,  après  être  mortes  dunsia 
foi  de  l'Evangile,  par  les  mérites  de  sa  passion. 

Xll.  On  vit  périr  dans  le  même  auto-da-fé  Mel^ 
ehiof  é^i  Saiio,  originaire  de  Grenadé  et  liabitant' 
de  SévlUe;  il  était  tondeur  de  draps»  Soa  crime  était 
d^avolr  conspiré  contre  t*alcade  des  prisons ,  après  y 
avoir  été  enfermé  comme  suspect  d'hérésie  ;  il  avait 
même  blessé  si  grièvement  sob  assisitaut y  que  celui-ci 
moorut  quelques  jours  après. 

XI IL  Les  tietimes  de  Vau$a^a-/U  de  SéviUe  qui' 
toeut  eoqdamnées'  à  des  pénitonoes^^  étaient  au  nom* 
bre  de  trente- quatre.  Je  ferai  connaître  les  suivantes. 
Dona  Catherine  Sannit  iiU)  :  elle  était  veuve  de  D. , 
Ferdinand  Ponce  de  Léon,  chevalier  decurion  per- 
pétuel de  .SéviUe;  fliarieet.  Louise  de  Manuel  » 
fllleé  de  D.  t^niand  de  Mannely  ffentilhomme.de  la 
ménie  vîUo^  les  FF.  IKégueLopezy  de  'FeadSla,  Ber*' 
nardin  de  Yaldés ,  de  Guadalaxara ,  Dominique  de 
Churruca,  né  à  Azcoitia;  Gaspard  de  Porras  de  Sé- 
viUe ,  et  Bernard  de  Saint-Jérôme ,  de  Burgos.  Ils 
étaient  tous  moiMs;  le  dernieiv  était  religieux  l^c  do* 
S.  Isidore.  Ilàfunent  condamnés  oommé' laliiévions». 

XVk  Jean  rronton^^aa^fais^  de  là  ville  de  Sristol» 
vint  à  Séviile,  lorsqu*il  eiit  appris  Parrestatio»  de- 
Nicolas  Burton.  Il  était  pronriét aire  d'une  partie  très- 
eoiisidérable  des  mârftiiandiaes  saisies- 4  Burton,  et 
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après  ravoir  ptoiivé  par  pièces  aiitlieiitli|iiet«  f|a^ 
a?aît  apportées  d'Angleterre ,  il  en  réolama  la  refH>* 

tution.  On  lui  fil  éprouver  des  relaids  et  supporter  dt;9 
Jiais  extraoïdinaiies;  ct-pendaiU,  comme  on  ne  pou-* 
vuitlui  contester  son  droit  d<i  gropriiî.l;jè,  on  lui  promit 
de  lui  rendre  AesmarclianKMses;  §iakpniia^fyS^tJi(im 
Inquisiteurs  pri^ent  siliien  levn  ni^mup0mf^%pi^j0^ 
senta  des  téuQiii|»>q9ii  d^pQsèwfc  i}iie-Fix>9|0f|Hil!Rii^ 
aTanjcé  des  propositîeiis  latliériennes,  en  sorte  qufil 
lut  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrètes.  La 
crainte  de  la  mort  lit  dire  à  FrQuton  tout  ce  qui  pou-^ 
vait  convenir  aux  inquisiteurs»  .et^i(,^||{p|j|i|44^  jètx0t 
réoQnoUiéi  Qfi,le  dé#ar»  vi«»le^^  pgi^ 

tMwîme.  n  o'eB^iËHati^l^s  d«?aQtffM*4iiN^ 

Ipis  du  tribunal,  pour  motîm  lâ saisié  de  seil Iwniii 

îl  lut  réconcilié ,  condamné  à  perdre  ses  marchandi- 
ses et  à  porter  le  San-Benito  pendant  un  an.  Cet  évé- 
nement est  une  nouvelle  preuve  jka  pjSHiKWuftilMiii^l 
que  devait  avoir  le.secrei  de  ^T'^'irl  VfîpiWi 
toriale.  Si  l^àOhire  de  Jean  ftq»!!m  é$Êii^M^^^ 
que,  le  moindre  avocat  aurait  démenlvé'  la  nulUté  eî^ 
la  fausseté  île  Tinstruction.  Il  y  a  cependant  des  An-i 
glais  qui  défendent  le  tribunal  du  Saint-Office  comme 
utile  9  et  fen  ai  entendu  faire  Tapologie  pai^iiA  prétro 
eatholiquef  a»8taiB.^i:.liii  iis  Vfi>M^<^ikctlina||||U^ 
mal  la  nature;  4»  ert ^^nWiffifW^^ft jp^ij^  A^^Mll» 
pas  moins  que  lui  et  qu'aaiHin.iafn|rite«r>.lcMrel|8if|ii' 
catholique  ;  mais  que ,  si  Ton  comparait  Tespfil  de 
paix  et  de  charité»  d'humilité  et  de  désintéressement 
que  respire  rÉvangile  et  que  prjésente  ^.4pçtfii^9.|ti{>si 
q^e  la  vie  d^  JlesusHCUirîst  m^mf*  avec  iUjoil^ni^  t49f 
ri^or^  d^aslinoe»  de  tixse^  de  ioAalioe»  f|#/«^^QfilM9: 
CQnstittUioas  4a  Saânt^Qiace > ,  f^m^tlttiiàmjf. 
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tueUe  et  permanente  qii*ont  les  inquisiteurs  d*abaser 
de  leur  autorité ,  au  mépris  des  lois  naturelles  et  àh 
vtnes»  de»  OOustitoUons  des  papos,  des  ordonnances 

royales,  à  la  faveur  du  serment  cjui  Icu  assure  lo 
secret)  ou  ne  pouvait  s^empêchcr  de  délester  ce  tri- 
bunal comme  nuisible  et  propre  seulement  à  faire  de» 
hypocrites.  , 

XIV.  GuUlaume  Franco»' originaire  de  Flandre., 
sV*tuit  établi  à  SévUle.  Des  liaisons  trop  intimes  d*ti^ 
prêtre  avec  sa  fenime ,  .uairnl  Uoiiblé  son  bonheur 
domestique,  et  il  gémissait  lie  voir  que  sa  condition 
d'homme  pauvre  ne  lui  permettait  pas  de  mettre  iln 
à  son  désiionneur.  Se  trouvant.un  jour  dans.une  com- 
pagnie,  où  Ton  traitait  la  matière  du  pm*galolre,  11 
dit  t  J'en  ai  éien  assez  de  celui  que  je  trouve  dam 
ia  i>ociété  de  ma  femme,  et  ii  n'en  faut  paS'd*autv& 
^ournioi.  Ce  propos  fut  rapporté  a  Tlnqulsitiou,  qui 
fit  traduire  Franco  dans  ses  prisons  secrètes,  comme 
suspect  de  luthéranisme  ;  il  parut  dans  Vauto-da^fc  ^ 
et'  fut  condamné  à  une  réclusion ,  dont  les  inquisiteurs 
pouvaient  seuls  fixer  le  terme. 

XV.  liernard  du  l'ianqui,  de  Gènes,  menait  la  vie 
d'ermite,  à  Cadix.  Il  parut  aussi  avec  les  réconciliés 
de  âéville  comme  suspect  de  luthéraniiune  ;  sa  sen- 
tencepbriait  que  ses  biens  seraient  saisis,  i|^u*ii  sttbirait 
la  peine  de  trois  moi^  de  prison ,  et  qu'il  porterait  le. 
San-Benito,  Il  s*était  accusé  volontairement  devant 
rinquisition,  après  avoir  eu  connaissance  de  Tédil  de» 
dénonciations  :  il  dit  qu'à  Và^e  de  vingt  ans  ,  se 
trouvant  à  Gènes,  il  avait  entendu  parler  un  de  ses 
frères  sur  le  purgatoire , la  justiiicatîon,  et  sur  d'autre» 
matières  dans  le  sens  qu*on  appelé  luthérien,  et  qu*il 
n'avait  rien  trouvé  de  repréfacnsible  dans  ce  langage. 

II.  19 
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1!  n*avai{  pas  traulL<j  crime  à  se  reprûc'icr.  Où  c*4 
doîîc  la  compa  jsîQii  <Ui  Saint-Office?  Pour  qiii  réserve- 
t^ïl  soa  iu(ltil2;cnce?!l  ÎMil  couvcnir  que  d.urs  les  der-» 
nîeit  tempi  de  ria({uuilioii  9  on  n*09ail  plus  ittettrer 
en  prison  »  ni.  déshonorer  an  milieu  d*an  aulOrda^f^ 
public,  et  encore  moins  <I('pouiHer  de  ses  biens  celirl 
qui  venait  s'accuser  voloiitairemcat;  e»  sorle  (pic  les 
anciens  iiHfnisitt  urs  ïie  stiîvaîcnt  une  marche  oppc— 
fée,  qu'eu  abusant  du  secret,  qui  ne  laissait  aux  ac* 
cusés  aneuQ  moyen  de  réclamation  ni  ancim  cspoïr 
de  se  justifier. 

•  XVI.  Dîé^ae  de  Vîmes  ,  jurai  de  SévUle  9  c'csf- 
h-dire,  membre  de  la  TYîaniciiîaiiîé  »  parut  dai;'* 
V  auto  '  (la  -  fé  ^  en  chemise,  avec  un  cierge  à  \i\ 
main  ;  il  abjura  comme  violemment  suspect  d'être. 
tombédansrhérésiedeJkithcr^etfut  condamné  à  paytr 
cent  ducats  9  pour  lés  frais  du  Saint- Office.  On  Tac* 
èntfalt  d*avoir ditf  envoyant  le reposotr  du  Jetidl-Saînt|r 
^uU  tHaii  à  regretter  que  l'on  fit  (h  si  tjramL.i  dt^ 
penses  jwiii'  cci  objet ,  fendunl  qu'on  laissait  maii' 
^ucr  (U  pain  beaucoup  (le  famittcs  qus  Von  pour^ 
tait  êouiç^,  d'une  numière  qui  serait  phts  agré- 
èthU  à  Dieu  ,  avfo  U  mperfhê  i'argtnt  destiné  à 
tet  usage*  Cette  piepositîon  examinée  avec  d'antres 
yeux  que  ceux  des  inquisiteurs,  eut-elle  attiré  sur 
ton  auteur,  le  soupçon  violent  de  lulht'raninrrîe?  U 
est  bon  de  savoir  que  les  dépenses  du  reposoir  de  la 
cathédrale  de  SévHle  >  en  cire  et  en  autivs  objets  do 
décoration ,  sont  immenses ,  et  qu'elles  ont  donné  lieu 
à  des  chansons  et  à  plusieurs  bons  mots  qui  ont  été 
imprimés. 

XVÎI.  Barlhéîemi  Fucntrs,  éîait  un  pauvre  qy\i  de- 
maiidail  i'autndne  pour  rcriuitc  de  S.  Lazare  de  S«- 
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tille;  des  raisons  paiiiciilières  en  avaient  fait  un 
ennemi  d'un  prùlre  de  Xcrez  de  la.  FitMitière ,  ei 
TaTaient  porté  à  dire  qu'Une  eroyaUfoUu  qtiô  Dieu 
descendu  du  dei  dM%9-  ies  maing  d'un  auen  tn- 
di(jtie  prêtre.  Les  ordonnanoes  dtt  Conseil  de  la  Su^ 
prtme  ne  perinellaicnl  pas  que  des  propositions  de 
ce  genre  fussent  regardées  comm^  lirrcliques ,  lors- 
quVUes  avaient  été  avancées  dans  un  mouvement  de 
colère'  tm  dans  nn  autre  état  capable  de  troublev 
la  raison  ;  il  fut  cependant  conduit  dans  VmwtonUi'fii 
en  chemise  avec  le  baîHon^  et  condamné 'à  faire  ab- 
)uration  ^  comme  suspect  de  lalhéranismc  an  luoiadi^ 
degré. 

XVIIL  Pierre  Perc  z,  étudiant  du  diocèse  de  Ga<« 
laborra,  et  Pierre  de  Xorres  son  compa^^non  d'éttt" 
des  à  SévUle  parurent  ensemtile  dans  la  même  céré- 
monie, et  abjurèrent  rhérésie  9  comme  légèrement 
suspects.  Ils  furent  exilés  de  la  ville  pour  deiix  ans, 
et  le  second  fut  obligé  de  payer  une  amende  de  cpn| 
ducats  pour  certains  ctcUs  iuthérUna  »  qu'on  UU  re** 
prêchait  j  c*est-à«dire ,  pour  avoir  copié  quelques  vers^ 
d*un  auteur  inconnu  »  dont  la  structure  était  tellil 
que  hxe  d'ufte  certaine  manière  9'  ils  offraient  Télo^tf 
de  Luther,  et  de  Tautre,  sa  satyre.  Quel  crime  potir 
de  jeunes  étudians  I 

XTX.  Louis,  américain,  était  un  muUlre  de  qua-* 
toise  ans;  il  parut  dans  Vaute^ta-fé^lu  pieds  nuds^  e» 
chemise ,  la  corde  au  cou ,  et  fut  condamné  à  reqeiNiîf 
deux  cents  coups  de  fouet  et  à  servir  toute  sa  vie  sinir 
les  galères  du  roi ,  sans  famais  pouvoir  être  absous  ni 
racheté.  Il  était  regardé  comme  complice  de  IMel-- 
chior  del  Sallo  ,  condamné  au  fen  dans  ce  mémo 
auto-da-fé,  pour  sa  querelle  avec  Talcade  de  la  pvi- 
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9on  <Tu  Saint-OfBce ,  et  ks  blessures  qu'il  avait  {aih^ 
à  son  asebtaut. 

XX.  Gaspard  de  Benavides  étâit  Talcade  dont  U  est 
question  dans  Tarlicte  précédent  ;  ce  qui  ne  le  «aova 
pas  de  la  hoiit€  de  paraître  aussi  dans  Vauto-da-fé 
en  chemise 9  avec  un  cierge  h  la  maiu;  il  fut  baïuii 
de  Séville  à  ptrj)t  luité  9  et  perdit  .sa  place:  on  le  con- 
damna comme  ayant  mmi^u6  4U  zèle  et  d*attentioi% 
dam  9a  chaîne.  Que  Ton  compare  cette  qualiOcatioii 
et  la  senleoce  qui  en  fut  la  suite  avec  Tespèce  de  délit 
dont  il  était  accusé.  Il  dérot>ait  une  partie  des  faibles 
lalions  des  prisonniers;  ce  qu'il  leur  en  portait,  éfait 
de  mauvaise  qualité  ,  et  il  le  Irur  faisait  payer  coiiimo 
bon  ;  il  ne  mettait  aucun  soin  à  préparer  leur  nourri^ 
ture  qui  était  mal  cuite  et  mal  assa^pnnée;  ii  les 
trompait  sur  le  prix  du  bois»  et  comptait  des  dépen- 
'  ses  qu'il  ne  faisait  point.  Si  quelque  détenu  se  plai* 
pliait ,  il  le  transférait  dans  un  cachot  humide  et 
obscur  daii.s  lequel  il  Ic  laissait  quinze  jours,  ou 
même  pins  long-temps»  pour  le  punir  d'avoir  osé  se 
plaindre  :  ii  ne  mauqualt  pas  de  dire  qu'il  agissait 
par  ordre  des  inquisiteurs  »  et  lorsqu'il  Ten  faisait 
•ortilr,  c'était  toufours  à  ses  sollicitations  qu'il  était 
redevable  de  ce  chanp;ement.'  Lorsque  quelque  pri- 
*(Hiiiicr  demandait  une  audience,  Ganp^ird  craignant 
que  ce  iiç  fût  pour  le  dénoncer,  évitait  d'en  parler 
toux  inquisiteur*  ,  et  disait  le  lendemain  qu'ils  avaient 
répondu  que  leurs  grandes  occupatimis  ne  leur  per- 
BMttaient  pas  d*acoorder  des  audiences  volontaires; 
enfin,  il  n'y  avait  pas  d'infustice  criante  qu'il  ne 
commît  à  l'égard  de  ses  prisonniers,  jusqu'au  iiio- 
inent  où  la  rixe  qui  le  fit  condamner ,  vint  dévoiler 
#a  conduite.  K*aTalt<-on  pas  plus  de  choses  à  rcpro-« 
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ékpr  à  €e  monstre  qsCh  Melchkir  &  Solto  el  à  Loait. 

le  mitîAîre? 

XXJ.  Marie  Gonzalez»  servaule  du  concierge  Gas- 
pard de  Benavidcs ^  parut  dans  Vauto-da-ft  »  en  -che" 
mise  9  la  corde  au  cou ,  avec  le  San-Bemto  >  et  le 
tiaOlon  «ir  la  bouche;  on  la  condamna  à  recevoir  deus 
centa  coups  de  fouet,  et  au  bannissement  pour  (&x  aiïs: 
sou  crime  élait  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  q(iel(jiit:5 
prisounicTs ,  et  de  leur  avoir  permis  de  se  voir  et  ds 
ft*entretenir. 

XXIL  Pierre  Hentnra»  de  Séville»  fut  condamné  à 
la  même  peine  ;  on  y  ajouta  celle  de  dix  années  de  ga* 
1ères,  et  de  fa  fwrie  de  ses  gages.  Il  avait  commis  le. 

môme  déiil  i|^ae  lUarie^  en  exerçant  les  mêmes  fonc*> 
lions. 

X&III.  Giies  le  Flamand  y  né  à  Amstordam,  subit 
la  peine  de  cent  coups  de  fonely  et  fut  banni  de  Sè» 
ville  9  après  avoir  assisté  k  la  cérémonie  de  Paufo- 
da-fi  en  chemise  et  un  cierge  à  la  main.  Il  avait 

su  qu'un  prisonnier  de  l'Impiisilion  réccminenl arrivé 
d'Amérique  s'occtipaît  déjà  tles  moyens  de  s'évader^ 
et  il  ne  l*avait  point  dônoncé. 

XXIV.  Inès  Mugnez,  lUle  établie  à  SévUle»  fut  ré« 
eoiioiliée)  comme  fortemeotsuipeole  de  luthétanlsme; 
*MX  antres  femmes  et  un  homme  le  Ibient  pour 
la  même  cause:  ainsi  «foe  deux  femmes  dont  IVne. 
avait  été  accust-e  de  ju  iLiïsine  et  ranUe  de  niaho- 
métisme  ;  trois  hommes  le  lurent  pour  avoir  dit  que 
la  fornicâfton  n'est  pas  un  péobé  mortel. 

XXY.  Doua  Jeanne  Boborques^fut  déclarée  Inno*- 
'  cente.  Son  histoire  mérite  d*élre  connue.  Elle  était 
fille  légitime  de  IX  Pèdre  Garcia  de  Xeres  y  Bohor* 
ijuts^  et  sœur  de  Dona  Maria  Lohorques  que  iioui 
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«voD<  ime  périr  âans  VoÊUthdO'fé  précédent.  ^Qe 
avait  épousé  D«  François  de  Vargas ,  aeigneur  du 
Bourg  de  Higaera;  On  ravaitoonduitedansles  prisoi» 

secrcles  »  lorsque  sa  malheureuse  sœm  eut  déclaré 
qu'elle  lui  avait  fait  connaître  ses  scnltmens  ,  et 
c{u'eilc  ne  les  avait  pas  combaUiis;  comiue  si  le  &i- 
leoce  prouTait  qu*QD  admet  0110  doctrine  9  et  qa^îL 
ne  fût  pat  ammnt  motivé  s«r  rimpossibilité  d*en- 
tendre  la  matière ,  et  de  rempUr  par  oonsé^oent 
r«Lliiî;ation   de   dénoncer.    Jeanne  Bohorques  était 
f!;Tossc  desiÀ  mois;  cependant,  ies inquisiteurs  n'atten- 
dirent pas  qu'elle  fût  délivrée  pour  suivre  s^n  pro* 
cès;  traitement  barbare  dont  on  ne  doit  pas  ^ti-e 
wirpris  après  rinjustioe  qii^on  avait  commiae  tfi  la 
faisant  arrêter^  sans  avoir  acquis  h  preuve  de  son 
prétendu  crime.  Elle  accoucha  dans  la  prison  ;  on 
lui  ôta  son  enfant  au  bout  de  huit  jours,  au  mépris 
des  droits  les  plus  saints  de  la  nature^  et  elle  fut 
cnfeimée  dans  un  des  cadiots.ofdioaires  du  Sainte 
Office.  On  crut  avoir  pourvu  à  tout  oe  que  lliuma-» 
nilé  rédamalt  pour  elle,  en  lui  faisant  occuper  uni 
logement  moins  incommode  que  la  prison  ordinaire.  Le 
liabaid  lui  procura  la  eonsolatiou  iravoir  pour  com- 
pagne de  logement  une  |euue  iiUe  qui  lut  eosuU» 
brûlée  comme  luthénenne»  et  qui  senailileàaeaétary 
lui  prodigua  ks  soins  les  plus  tendres,  pendant  sa 
convalescence.  Elle  en  eut  bientôt  besain  elle-même: 
livrée  à  la  question ,  tCns  ses  membres  y  furent  meur- 
tris et  presque  disloqués ,  et  ce  fut  Jeanne  Bohorques 
qui   l'assista  à  son  tour,  dans  celle  situation  dou- 
loureuse. Celle-ci  n'était  pas  encore  bien  lëtafalie» 
loisqu*eUe  fut  conduite  dans  la  «bponbte  dn>  tour** 
ment  y  et  soumifle  k  la  métne  épreuve*  Ella  y  nJa 
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lenl,  tes  cordt;»  donl  ses  membres  encore  faibles 
«étaient  pressés  9  pénétrèrent  jusqu'aux  os,  et  plusieurs 

vaijW(;auv  8*étant  rompus  dans  Fintérieur  de  son  corps, 
Jeanne  lîohorques  commença  a  rLJidic  des  fluts  de 
sang  par  la  bouche.  Elle  tut  ramenée  mourante  d*ins 
èd  prison  et  cessa  de  souffrir  quelques  jours  après. 
Les  itiquisiteufs  crurent  eipier  ce  cruel  homicide 
en  déclarant  Jeanne  Boborques  innocenle,,  dans 
Vuukh^khfé  de  ce  {our.  Sous  quelle  accablante  ves<* 
ponsal>ilité ,  ces)  cannibales  devaient  paraîlre  au  jpur 
4U  U-jibunal  de  la  Diviiât;;! 


CHAPITRE  XXIL  - 

Des  Ordonnances  de  i56i  (juî  ont  servi  de 
^ê^^  jusqi^à  nos  jours  dans  les  procès 
de  V Inquisition* 

4 

T:  Le  temps 'avait  presque  entièrement  fkit  OQbliei^ 
les  anciVnnes  lois  du  Saint-Ollicc  ,  el  les  inquisiteurs 
ne  suivaient  plus  qu'une  sorte  de  routine  dans  la 
forniatroii  et  la  pourbuite  des  affaires  de  leur  eom- 
péfence.  L^ioquisiieur  général  Valdés  reconnut  la 
nécessité  de  réformer  cet  ordre  de  choses.  Il  auraU 
pu  se  contenter  de  faire  réimprimer  les  règlement 
qu'avait  publiés  Torquemada  en  i'|8/|,  85,  88  et  98  , 
et  cf  u\  (le  Diègne  Deza,  son  sneccsscnr.  Mais  comme 
il  sVtait  présenté  depuis  ces  époque»  une  multitude 
de  cas  extraordinaires  qui  avaient  ob%é  les  intpiisi- 
teurs  de  publier  snccessivemeot  des  sapplémens  et 
des  déclarations  nonyellesy  ainsi  qu*on  a  dû  l'ob« 
server  dans  les  chapitres  précédens  de  cette  Histoire, 
le  eliti  lie  riuquisilion  jugea  qu'il  straît  plus  con- 
venable de  ramener  à  un  seul  point  de  vue  les  cons- 
titution» qui  devaient  être  maintenues  f  en  ne  Êiisaal 
qu*utte  loi  de  toutes  celles  dont  Teupérienee  avait 
prouvé  Tutililé.  En  conséquence  9  le  1  septembre 
i56i ,  il  publia  à  Madrid  un  édit  composé  de  quatre- 
vingt-un  articles  que  je  ne  puis  nie  dispenser  de  rap- 
porter, parce  qu'ils  ont  été  jusfju'ici  le  code  de  l'In- 
quisition pour  la  formation  des  procès  et  pour  leur 
jugement  définitif» 

II.  Je  vais  présenter  Textrait  de  ces  constitutions  » 
avec  lout  le  soin  dont  je  suis  capable ,  afin  d'épargner 
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Alix  curieux  rcnniii  inséparable  de  la  lecture  du  féxfe 
littéral ,  quoique  les  savails  fussent  peut-être  plus  sa- 
tisfaits de  trouver  ici ,  non-seulement  l'esprit  de  cette 
loi,  où  les  anciennes  oui  vlé  eombint^es  avec  quelques- 
unes  de  leurs  niodilications  ,  mais  encore  la  lettre 
même  de  cette  deraiére  partie  de  i*auclen  code.  J'au- 
rais- répondu  avec  em'pressemeut  à  ce  vœu  des  amis 
de  rhistoire,  en  publiant  tous  ces  articles  sous  fonue. 
d*appendlx,  si  le  plan  de  mon  travail  me  l'avait  per- 
mis ;  mais,  je  me  vois  forcé  de  suivre  la  règle  que  je 
nie  suis  prescrite  à  T^ard  des  autres  piàices  justUi- 
«atives 

III.  PréaméuU.  •  Nous»  D.  Ferdinand  Valdés» 
par  la  miséricorde  divine  ,  archevêque  de  Sévîlle»  in-* 
quisiteur  apostolique  général  contre  l'hérésie  et  Ta*- 

postasic,  dans  tous  les  royaumes  et  les  domaines  de 
Sa  Majesté, etc.  ;  nous  vous  faisons  savoir,  vénérables 
inquisiteurs  apostoliques ,  que  nous  sommes  infor- 
més .que ,  quoiqu'il  ait  été  pourvu  par  les  ordonnan«» 
CCS 'du  Saiiit-Oilice  9  A  ce  que  dans  tontes  les  Inquisi- 
tions on  suive  exactement  et  avec  unifônnilé  la  même 
manière  de  procéder,  il  y  a  cependant  des  tribunaux 
où  cette  mesure  a  été  et  est  encoïc  mal  observée.  Afin 
qu'à  Tavenir  il  n'y  ait  plus  de  difTéreuce  dans  la  con- 
duite des  tribunaux  et  dans  les  formes  qu'ils  doivent 
suivre  y  après  en  avoir  communiqué  et  conféré  plir- 
sieurs  fois  avec  le  Conseil  de  l'Inquisition  génà'àle  » 
il  a  été  résolu  que  Tordre  suivant  sera  observé  par 
tous  les  tribunaux,  du  Sainl-Onicf»  :  » 

Lorsque  les  inquisiteurs  admcUeut  une  inior^ 
matipn  ,  de  laqueiio  il  résulte ,  qu'il  a  été  avancé  des 
profiositions  susceptibles  d'être  dénoncées  au  Saint* 
Oificcy  ils  doivent  consulter  des  théologiens  instruits. 


probes  et  en  «état  de  qualifier  lfssdilt:s  propositions  » 
iesquek  donneront  leur  pjgement  par  écrit  »  et  ao- 
compagné  de  leur  aiçnatnne. 

a*  S'il  est  constant,  d'après  Topinion  de  ces  ihéo- 
logiei«8,  que  Tobjet  qu'ils  out  cxamiué  est  une  ques- 
tion de  foi»  ou  si  la  cliOfe  est  claire  par  eUe-méme». 
et  «ans  qu^îls  aycnt  été  consultés  9  et  que  le  fait  dé- 
noncé soit  suffisamment  prouvé ,  ie  procuieur  fiscal 
flënoncera  railleur  et  ks  iudividus  comprooiis^  s'il  y 
en  a  9  et  il  demandera  leur  arrektatian«  (1) 

3*  Les  Inquisiteurs  réunis  décident  si  la  prison  doit 
être  décrétée  :         les  cas  douteux,  ils  appellent  W 

consulteurs^  s'ils  le  jugent  à  propos.  (2) 

4*  Lorsque  la  preuve  n'est  pas  suffisante  pour 
décréter  Tarrestation  d'un  dénoncé  ^  les  inqui|ûteurs 
ne  doivent  pas  le  citer  à  comparaître ,  ni  loi  fairo 

subir  d'interrogatoire ,  parce  que  rexpérîerice  a  prouvé 
qu*un  liérélique  qui  jouit  de  sa  libcrtt^,  ue  déclara 
rien  «  et  que  cette  mesure  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus 

(i)  Le  délateur  est  admis  comme  témoin  ,  au  mé- 
,  priv  d^  règles  de  droit ,  et  on  ne  lai  applique'  pas 
la  peine  due  au  calomniateur,  lorsqu'il  est  reconnu 
eomme  teL 

(3)  Cette  mesure  ne  leur  parait  jamais  nécessaire.. 
Les  anciennes  bulles  et  le  vœu  des  Corlès  avaient 
pourvu  à  ce  que*  l'acte  interlocutoire  d'arrestatiou  , 
fût  signé  et  consenti  par  Tinquisitcur  ordinaire  du 
diocèse.  La  raison  naturelle  dictait  cette  mesnre, 
parce  que  le  décret  d'arrestation  ne  permet  pas  Fap- 
peL  11  n^en  est  pas  dit  un  mot  dans  les  ordonnances  : 
f  u  serait-on  snrpr»  ?  et  sont  des  ioquisiteuts  qui  les 
ont  faites. 
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téaêsyé  et  plut  attentif  à  éviter  tout  ce  qui  potinraît 
a^aver  les  soupçons  ou  les  preuves  acquises  contro 

lui.  (0 

5*  Si  les  iuquiâiteurs  ue  sont  pas  d*accord  sur  le 
décret  d'armtalion  du  prévenu»  les  pièces  de  la  pro- 
cédure commencée  seront  envoyées  au  Con^il»  et 
cet  eav^'  aura  même  lieu»  qtioii|a*Us  ayant  été  una* 
nimes  dans  teinrs  dédsions ,  ^  les  kidividas  com- 
promis sout  des  personnes  de  qualité  ou  de  cousidé- 
ration. 

0°  Les  inquisiteurs  signeront  le  manrlat  d\irrét,  et 
radresserontau  ^and  aiguaùiàa  SaiAl»Oi&oe.  Lors- 
qu'il s'agit  d'une  hérésie  fomelte  »  cette  mesure  doit 
être  immédiatement  suivie  du  séquestoe  des  biens  ^i 

appartiennent  an  dénoncé.  S*il  y  a  plusieurs  petsoiines 
à  incarcérer,  il  sera  expédié  autant  de  mandats  d'em- 
prisonnement» distincts  et  iadépendans  les  uns  des 
autKs»  pour  être  exécutés  séparément  ;  cette  précau-* 
tîoa  étant  nécessaire  pour  le  secret»  dans  Ifr  cas  câr 
un  seul  alguazU  ne  pourrait  point  arrêter  tous  les  pfé« 
venus^  n  sera  pris  note  dans  le  procès  du  four  où  le 
mandat  aura  ctc  délivré  et  de  la  personne  qui  i'iiuia 
reçu.  .  *  . 

♦ 

(i)  Cette  manière  de  précéder  serait  cependant 
plus  conformé  à  T^vangile,  et,  soit  qalt  niât  lesfbits 
soit  qnHis  les  aTouât  ^  elle  servirait  de  earvçetion  fra- 
terne1l<«  Si  la  conduite  du  dénoncé  en  devenait  nicH-» 
lenre,  ou  aurait  à  s'applaudir  de  Tavoir  suivie,  & 
Cfinse  du  bien  qu'elle  aurait]  produit.  Mais  il  est  évi- 
dent que  les  iuquisileurs  ne  faisaient  pris  consister  le 
bien  qu'ils  pouvaient  procurer,  à  arrêter  le  touj\s  dt^s 
propositions  hérctiqvea  ^  mais  à  accinnulcr  les  preuve» 
l^éfsessaircs  pour  multiplier  les  armtaUQiHt  et  les j^unçf. 


.   .  (  ooo  )  . 

^*  tif'igUani  lera  accompagné  daas  V^écolioit 

dn  mandat  d*cmprisoiincmeut',  d  i  greffier  des  té" 
qucstres  cl  du  rcoev(  iir  des  biens.,  il  iionime  un 
dép<«itaire ,  et  si  le  receveiit  n'est  |>onil  g^lisfait  de 
celui  qui  a  été  désiré»  ii  en  noninl«  im  aulrc  lui- 
même  ;  car  il  est  responiiable. 

6*  Le  greffier  des  $éqaestre»*dé«gDe  séparémenf  et 
Vun  apvès  IViiitre,  tous  les  efleU».  aiofli  q«e  k  fotrrp 
K'  mois,  cl  l'aiini'e  de  la  saisie  ;  il  signe  a¥cc  Vafguazif^ 
Ut  receveur,  le  déposilaire  et  les  témoins;  il  donœ 
une  copie  de  celte  pièce  au  déposilaire  nommé  d'of- 
fice; mais  9  si  d'autres  la  demandent  y  il  est  autorisé  k 
t'en  faire  payer  Feipédîtion. 

gT  VàâQuaeU  prendra  sur  le»  biens  du  séquestreee' 
qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  lo|[ement,  de 
nourriture  cl  àv  voyage  du  prévenu;  il  rendra eoiuple 
de  ce  qu'il  aura  reç  u  ,  lorsqu'il  sera  arrivé  auprès  de 
rinquisilioD.  S'il  lui  reste  quelque  argent  »  il  le  re- 
mettra au  dépensier,  qui  remploiera  pour  la  nourri- 
ture du  prisonnier. 

lo"  VaiguaxU  exigera  du  pionnier  la  remise  de 
son  argent,  de  ses  pajiic  rs,  de  ses  amies  et  de  tout 
c:;  qu'il  serait  daugorfeux  de  lui  laisser;  il  ne  souffrira 
point  qu'il  ait  aucune  communication,  ni  par  écrit, 
ni  de  vive  voix»  avec  les  autres  prisonniers,  sans  la 
permission  des  inquisiteurs.  Il  remettra  tous  les  eflbto 
qu'n  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier,  et  s*en  fera  dé- 
livrer un  reçu,  sur  lequel  sera  indiquée  la  date  du 
jour  où  îl  les  aura  remis.  Le  geôlier  Inforn'iera  les  in- 
quisiteurs de  l'arrivée  du  prisonnier^  et  il  le  logera 
de  manière  qu*il  ne  puisse  avoir  à  sa  disposition  au- 
cun objet  qui  pourrait  être  dangereux  entre  ses  mainsu 
attendu  qu'ils  lui  sont  confiés»  et  qu'il  doU  cxi  répon- 
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tîic.  Un  des  gretUcis  du  Sainf-Office  scr^i  présent, 
dressera  procès-verbal  du  mandat  d'emprisonucuient 
et  de  son  exécution  ;  il  y  indiquera  même  Tlieujre  où- 
lepriflonnier  est  entré  dan»  la  prison»  vu  i|ae  point 
intéresse  la  comptabiUté  dti  dépensier* 

1 1*  Le  geôlier  ne  logera  point  plusieurs  prisonniers 
eiiscHihle;  il  ne  Jrs  1  ai.sscja  [>as  conimuniquer  les  uns 
avec  Ie«5  autres ,  a  nioiiis  que  les  iii(^uii>iteurs  i»e  jur 
gent  à  propos  de  le  permettre. 

la*  Le  geôlier  sera  muni  d'un  registre,  sur  lequel 
devront  élie  portài  tous  les  eflels  qui  seront  dans  la 
cbambre  du  prisonnier»  outre  les  habits  et  les  provi- 
sions de  bouche,  quHl  recevra  de  chaque  dcterui;  iî 
en  signera  les  états  avec  le  g^rcffîer  des  sé([uestres,  et 
en  donnera  avis  aux  inquisiteurs.  Il  ne  remettra  au 
prisonnier  ni  vivres»  ni  vêlemens,  sans  les  avoir  exa- 
minés et  visités  avec  le  plus  grand  soin  »  pour  s*asr 
surèr  s^ils  ne  contiennent  ni  lettres»  ni  armes»  ni  enfin 
aucun  autre  obfet  dont  it  puisse  faire  un  mauvais  usage. 

iS"*  Lorsque  les  inquisiteui  s  le  jugeront  convenable^ 
ils  ordonneront  que  le  piisonuier  soit  amené  dans  1^ 
salle  des  audiences  du  tribunal  ;  ils  le  feront  asseoir 
sur  un  banc  ou  sur  un  petit  siège  »  et  lui  feront  pro- 
mettre avec  serment  de  dire  la  vérité  »  cette  fols  et 
dans  toutes  les  audiences  qui  suivront.  Ils  lui  deman- 
derouL  sou  nom ,  son  surnom,  son  Ci'jv.,  son  paj's^  le 
lieu  de  son  domicile». son  emploi  ou  son  élat,»  et  ré-  « 
poque  de  son  arrestation,  Us  traiteront  avec  hu- 
manité et  auront  égard  à  Sjon  rang»  mais  en  conser- 
vant tpujours  Vautorité  qui  convient  à  des  {uges»  afin 
que  Taccusé  ne  sorte  point  des  homes  du  respect  et 
ne  se  permette  rien  do  repréhensible  envers  leurs  per- 
Aouiies.  Pendant  Taudivuca  où  on  lira  à  IVccu^û  Tactc 


(  S02  ) 

de  dénonciation  du  fiscal  ^  il  devra  se  tenir  debout 
pendant  cette  tecture. 

14*  On  interrogera  ensitite.  l'accusé  8ur  sa  çénéa^ 
logle,  afin  qu'il  d^gne  ses  père. et  mère,  ses  aieux 
et  ses  autres  ascendans,  ses  frères  9  ses  neveux  ^  ses 
oncles,  ses  cousins  et  leurs  femmes.  On  lui  deman- 
dera s'il  esf,  on  s'il  a  é\t-'  marié;  combien  di*  fois  il  l  a 
été  ;  quelle  femme  il  a  épousée  ;  comUeu  il  a  cud'enfans 
de  chaque  mariage;  quel  esirâge  de  ces  enlans  »  ainsi 
que  leur  état  et  leur  domicfle.  Le  greffier  écrira  tous  ces 
détails  avec  Tatiention  de  mettre  toujours  an  com^ 
mencement  de  la  ligne  les  noms  des  personnes  dont 
on  parle ,  parce  que  cette  j)ralique  est  utile  lorsqu'on 
doit  consulter  les  registres,  pour  sarnir  s'il  ne  s'en 
trouve  pas  qui  descendent  des  Juifs»  des  Maures,  des 
hérétiques  ou  d*autres  individus  punis  par  le  Saint- 
Office. 

i5*  Lorsque  la  formalité  précédente  aura  ^té  rem- 
plie ,  on  dira  ;\  l'accusé  de  faire  l'histoire  abrégée  de 
ia  vie,  en  indiquant  les  villes  où  il  a  demeuré  pen- 
dant uu  temps  assez  considérable,  et  les  motifs  du 
séjour  qu'il  y  a  fait;  les  personnes  qu'il  a  fiéquentées; 
les  amis  qu'il  a  eus;  les  études  qu'il  a  entreprises; 
les  maîtres  sons  lesquels  il  a  étudié  ;  l'époque  où  il 
les  a  commencées  et  le  temps  qu'elles  ont  duré  :  s'il 
est  sorti  d'Espagne*,  à  qucih^  (  po<{ue  et  avrc  qui  il  a 
quitté  ce  pays>  et  contbien  de  temps  a  duré  son  ab- 
sence* On  lui  demandera  s'il  est  instruit  des  vérités 
de  la  religion  chrétienne  9  et  on  l'obKgera  de  réciter 
le  Pàfer  noêter,  VA  ve  Maria  et  le  Credo  s  on  lui 
fera  dire  s'il  S'est  confessé  9  et  avec  quels  confesseurs  il 
a  rempli  ce  devoir  de  clnélîen  ;  après  qii'il  auia 
rendu  compte  de  toutes  ces  choses  >  on  lui  deman*» 


Digitized  by  Google 


(  3o3  ) 

(Icra  connaît  ou  s'il  présume  le  m'îHf  de  son  arres- 
tation, et  sa  réponse  réglera  les  questions  ulténeurcf 
qu*on  doit  lut  faire  9  après  Ta  voir  averti  et  engagé  danir 
cet  interrogatoire  el  dans  deux  autres  audiences  suc- 
cessives À  dire  la  vérité,  tes  inquisiteurs  doivent  évi- 
ter d*intèf rompre  Taceusé  pendant  cpi'il  parie  9  et  1« 
laisser  «'exprimer  Ubremeut  pendant  que  le  grcflicf 
ësrira  ses  déclaration»,  excepté  celles  qui  sont  étran- 
gères au  procès.  lis  furoal  à  Taccusé  toutes  les  ques- 
tions nécessaires i  cependant,  ils  éviteront  de  le  fa- 
tiguer en  l'interrogeant  sur  des  choses  dont  il  n*a  pas 
été  question  y  à  moins  qu*il  n*y  donne  lieu  par  ses 
réponses. 

16"  Il  est  bon  <|ite  Jes  inquisiteurs,  flans  l'eTerci ce 
de  leur  ministère ,  craignent  toujours  d'avoir  été  trom- 
pés  par  les  témoins  et  de  l'être  par  Taccusé,  et  qu'ils 
soyent  très-attentifs  à  ne  prendre  aucun  parti  »  parce 
que  s*ils  embrassent  une  opinion  plutôt  qu'*il  ne  con- 
viendra de  le  faire ,  ils  ne  seront  plus  dans  cette  dis« 
position  dHmparlialilé  qui  convient  à  leur  état,  mats 
an  contraire  très-exposés  à  tomber  dans  Terreur. 

17*  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parler  à  Taccusé, 
ni  dans  Taudienoe  ni  hors  de  là  d*aucane  affaire 
étrangère  à  la'  sienne.  Le  grefiter  écrira  les  demandes 
et  les  réponses,  et  après  Taudlence,  il  en  donnera 
lecture  à  Taccusc  afin  qu'il  signe.  S'il  doinande  à  ajou- 
ter, à  retrancher,  à  changer  ou  à  éclaîrcir  quelque  ar- 
ticle, le  greffier  écrira  sous  sa  dictée  y  sans  supprimer  ni 
certifier  les  articles  déjà  écrits* 

i9*  Le  ûicaX  présentera  son  acte  d^accosation ,  dans 
le  terme  prescrit  par  les  ordonnaf.ces  ;  il  accusera  en 
général  le  prisonnier  d'êtic  hurctique^  et  ensuite,  il 
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e!(|>08era ,  en  particulier ,  les  faks  et  les  propôs  demi 

il  auia  ttu  Jépost'.  Les  inquisiteurs  n'ont  pas  le  droit 
punir  un  accusé  pour  de*»  délits  étrange i»  à  la  foi; 
mais  si  rinslruclion  préparatoire  en  élablil  qneiqu^uiif 
le  fiscal  en  fera  Toliiet  d*une  accusation 9. parce  que 
cette  circonstance  et  celle  de  sa  bonne  ou  de  sa  iiiaui> 
vaise  conduite  ordinaire,  aident  à  juger  de  la  vérité 
des  réponses  de  Taccusé  et  servent  aux  autres  fins  du 
sou  proees. 

•  '  "  19"  Quoique  raceusé  avoue  ,  dans  les  premières 
audienoes  d'itdtnoiUtiom ,  toutes  les  charges  de  soîi 
procès  f  le  fiscal  dressera  et  présentera  son  acte  d*ac- 
cnsation ,  parce  que  Texpérience  prouvé  qu^il  est  utile 
qu'une  cause  commencée  à  la  suite  de  Xaddaonciation 
de  quelqu'un  qui  est  partie  dans  la  cause,  soil  con- 
tinuée et  jugée,  à  la  poursuite  du  détumciatcur, 
afin  que  les  inquisiteurs  délib^nt  avec  plus  <ie  li- 
berté sur  rqpplication  des  peines  et  des  pénitences» 
ce  qui  n'aufait  pas  lieu  >  s*ils  procédaient  seulement 

d*ofricc. 

^o"  Toutes  leS  fois  que  l'accnsé  sera  a  lmis  à  l'au- 
-  diencey  on  commencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 
lui  impose  le  serment  quUi  apr^c  de  dire  la  vérité  sur 
tous  les-  objets,  dont  il  y  sera  quesUon. 

31*  Le  fiscal  mettra  à  la  fin  de  son  réquisitoire  uua 
clause  portant  que  si  les  inquisiteurs  ne  trouvent  pas 
que  sou  accusation  soit  sulTisanimeiit  prouvée  ^  ils  sont 
priés  de  décréter  la  question  contre  l'accusé;  parcQ 
que  9  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifi- 
cation préalable  9  il  convient  que  Taccusé  soit  d'avance 
informé  qu*elle  a  él;i^  demandée  ;  et  cemoment  paraît 
te  plus  favorable  pour  cela,  parce  que  le  prisonnier  n*y 
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t»  poial  |Mrépa«é>  et  qu'il  en.  secevfa  l'avis  avec  ttoîni 
4e  trouble  (i).  -  , 

aa"*  Le  fiscal  présente  llli'-Illèll|^  am  inquisiteurs 
son   réquisitoire 9  ou  sa  demande  en   accusation  ; 

greffier  la  lit  en  présence  du  prisonnier ,  le 
fiscal  jure  qu'il  agit  fiang  mauvaise  intention  ,  et  se 
retire  ;  l'accusé  répond  successivement  à  tous  les  ar- 
ticles de  cet  acte;  et  le  greûier  écrit  ses  n^ponsrs 
dans  le  mùmù  ordre 9  quaud  même  Taccusé  aurait 
tout  nié. 

25"  Les  inquisiteurs  fcronl  cnlondrc  au  prîsnîmier 
combienii  lui  iniporle  de  dire  la  vérité.  Ou  luidainicra 
pour  défenseur  un  des  avocats  du  Saïut-OrTice ,  qui 
eommuaiquera  avec  lui  en  présence  d*ua  jUiquisileur, 
afin  de  se  préparer  à  répondre  par  écrit  à  Tacciisalion  f 
aprèsavoir  juré  fidélité  à  Taccusé»  et  le  secret  au  tribu* 
nal  j  quoiqu'il  ait  rempli  cette  deraière  condition  lors- 
qu'il  a  été  pourvu  tiuiiirc  général  d'avocat  des  j^rison- 
niars  di^  Sain4-0/)iee.  Il  doit  s'atta^Jaer  à  persuader  à 
1  *accasé  «{uerien  ne  lui  importepfais  ^pie  d'être  sincère» 
de  demander  pardon  etdesobir  «ne  péqitince  »  s*îl  se 
Mconnait  coupable.  Sa  réppii^  Kracommuiiii|i|ée  au 
Bscal  :  celui-ci  9  le  prisonnier  et  son  avocat  présens  à 
Vaudience  concluent  à  la  preuve.  Les  iiHjuisitcui!*  av- 
donnent  de  la  faire  recevoir,  mais  sang  iudi<|uer  le 
jour  et,  sans  avertir  les  parties  «  parce  que  Taocusé 
ni  aucune  autre  penonne  en  son  nom  9  n'a  le  dsoit 
4*MîstGir  à  la  preslslien  da  serment  des  témoins. 

• 

(1)  J'ai  vu  arriver  le  eontraire;  l'aecusé  qui  a  fstjÇ 
sa  déclaration  de  bonne  foi,  se  révolte  contre  une 
demande  aussi  cruelle,  et  qui  n^est  fondée  que  sur 
une  fausse  supposition.  —  F'ajreM  le  clinp.  9  de  cette 
Histoire. 

II.  ii> 


\ 
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i  4^  L(j  greffier  doîl  donner  à  ravocal  Iccfoi^  àe  c« 
que  l'accusé  a  déclaré  ,  relalivemeiit  à  lui-même,  mal» 
loi  laisser  ig;iioi  L  r  (  e  qvi'il  a  dit  des  autre»;  cette  com" 
niUDicalioD  e»t  nécessaire  à  Tavocat  pour  qu'il  puisse 
établir  la  défense  de  son  elienU  Si  celui-ci  demande  à 
«jouter  quelque  chose  à  sa  déclaraliony  ravocal  ne 
pourra  y  être  présent  et  sera  obligé  de  se  retirer. 

a5*  Lorsque  raccusé  n'aura  pas  encore  atteint  Tdge 
de  aS  ans 9  on  lui  nommera  un  curateur,  avant  de  * 
lire  Taccusation.  L*avocat  peut  en  remplir  les  fonc- 
tions 9  ou  fonte  antre  personne  bien  connue  »  probe  et 
digne  de  confiance.'  Le  prisonnier  ratifiera  avec 
J'approbation  de  son  curateur,  ce  qu'il  a  déclaré  dans 
les  premit  les  audiences  ;  et  à  l'avenir  il  sera  assisté 
par  le  même  dans  tous  les  incidem  et  les  autres  cir- 
constances  du  procès. 

sO*  La  preuve  ayant  été  admise ,  le  fiscal  annon* 
cera  en  présence  de  Paccusé»  qu^l  reprodoit  et  pré^ 
•ente  les  témoins  et  les  preuves  qui  existent  dans  les  piè- 
ces et  dans  les  registres  et  les  écritures  du  Saint- 
Office  ;  il  demandera  qu'il  soit  proeédé  à  la  ratifîca" 
iion  des  témoins  qui  ont  été  entendus  dans  Tinstruc- 
-4km  préparatoire  ,  à  leur  confrontation ,  et  enfin  à  la 
publication  de  leurs  témoignages.  Si  raccusé  ou  son 
défenseur  prend  la  parole  dans  cette  cfreonslanee ,  le 
greffier  écrira  dans  le  procès  ,  tout  ce  qu*n  aura  dit. 

27°  Si,  lorsque  la  preuve  aura  été  admise  ,  le  pré- 
venu se  rend  coupable  d'un  nouveau  délit ,  le  ûêcsà 
l'accusera,  et  il  sera  poursuivi  diaprés  les  formes  or- 
dinaires. $i  la  preuve  du  premier  délit  est  accrue ,  il 
suffira  de  l'annoncer  à  Faccusér 

^6*  Dans  l'intervalle  qui  sépare  la  prenve  et  la  pu- 
idication le  prcvcnu  peut  demandci  par  le  mo^e» 
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éd  iiBdlier  les  an^iences  dont  il  èroirat  ayoir  liéfo^ii^ 
Le§  iaquisiteun  doivent  les  accorder  sans  délai  ^  afiri 
de  profiter  de  la  dîsprosition  où  se  trouve  Taeeusé^ 

laquelle  [>eiit  ciKui-^n  d\in  jour  à  l'autic. 

Q.rf  Les  inquisiteurs  ne  négligeront  rien  pour  que 
la  ratiftcatioîi  des  témoins  ait  lieu|  et  qu'il  soit 
pria  toutes  les  mesures  convenables  pour  faire  dé-^ 
couvrir  là  vérité/ 

5o*  hà  rMfie'*iùm  àn  témoins  se  fera  devant  dés 
personnes  responsables ,  telles  que  deux  prêtres,  chré-* 
liens  d'ancienne  race  ,  de  bonne  vie  et  d*une  ré- 
putation intacte.  On  dira  en  leur  présence  aux  ié-^ 
moins  de   déclarer  ^  slls  ne  se  souviennent  pas 
à^Avàit  famais  déposé  danâ  quelipie  procès  de  Vhà^ 
quisition  :  s'ib  répondent  affirmativement  f'  on  leur 
demandera  quelcpies  détails  snr  cette  affaire  et  sur 
les  personnes  intéressées.  Lorsqu'ils  auronl  satisfait 
à  cet  article,  on  les  préviendra  que  le  fiscal  les  a 
présentés  pour  témoins  dans  un  procès  entrepria 
confié  le  prévenu.  On  leur  donnera  lecture  de  leur 
première  déclaration  y  et  s'ils  annoncent  qu'ils  ont 
attesté  les  mêmes  faits,  on  les  avertira  de  les  rà- 
tider»  en  y  faisant  les  additions,  les  retrancbemens^ 
les  explications  et  les  chanji^emcns  qu'ils  croiront 
nécessaires.  Il  sera  fait  mention        tout  cela  dans 
le  procès-verbal  :  on  y  marquera  aussi,  si  le  témoin 
est  en  ce  moment  libre  oit  détenu  dans  la  sjiAe  d*au- 
dience  ùk  dans  sa  Chambre  f  et  pourquoi  il  n*a  pninf 
comparu  dans  le  locsA  ordinaire^ 

5i'  Lorsque  la  ratification  des  témoins  aura  été 
faite  ,  on  préparera  la  publication,  en  prenant  une 
copie  de  ce  que  chacun  aura'  déposé  ;  elle  f«era 
fitlévale^  iexec|ité  dana  ca  qui  pourraît  laira  dégou^r 
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yrtit  à'Va'ccofér  Ifes  témoins  cfni  onl  fait  les  charp^fsi 
Si  la  d(  çlaralion  est  trop  vlenduc  ,  elle  sera  divisée 
en  plusieurs  c'iapitres.  ï^oi-squ'on  IVra  la  publica- 
tion (1rs  t« moins ,  on  ne  lira  point  à  Taccusé  toutes 
les  dépositions  à  la  fois  9  ni  tous  les.  ariieles  d*ane 
longue  déclaration.  On  commeneera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  dn  premier 
témoin  ,  a  lin  qu'il  puisse  y  n^pondre  pltiii  facilement 
et  avec  plus  de  clarté  ;  on  passera  ensuite  au  second 
chapitre ,  au  troisième  et  au\  i^uivans ,  et  l'on  obser^ 
vera  le  miine  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aura 
-  été  faite.  Les  inquisiteurs  liâtfront  le  plus  qa'il  sera 
possible  la  publication  des  témoigpnagesy  afin  d*épav- 
gner  aux  accusés  Tanxiété  d*un  trop  long  retard;  ils 
éviteront  tout  ce  qui  pourrait  leur  faire  supposer 
qu'il  existe  de  uouvelhs  ciiargrs  contre  eux,  ou  que 
celles  qui  ont  été  faites  sout  plus  étendues  que 
tenrs  propres  déclarations  ;  et  quoique  de  pareilles 
elfconstances  existent  réellement  et  que  les  aeousés 
nient  les  charges,  cela  ne  suffira  point  pour  différer 
Tapplication  des  Ibnnalltés  et  la  condition  de  Taf-» 
iaire. 

Sa"  Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
puéUeation,  en  dictant  au  greffier  ce  qu'il-  faut 
4u*il  écrive  en  présence  de  Taocusé,  ou  ils  Téeriront 
eux -mêmes  et  le  signeront.  Ils  rapporteront  dans 
oette  pièce  Tannée  9  le  mois  et  même  le  foiir  oA 
le  témoin  a  déposé  ,  pourvu  qu'il  n'y  ail  pas  criii- 
convenicnt  h  le  faire  :  il  y  en  aurait  si  le  déposant 
était  en  prison.  Ils  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  où  les  faits  déposés  se  sont  passés  9  •  pareil 
qué  ceir  détaOs  sont  utUes  pour  la  défense  «le  Tao^ 
cusé;  mais  la  déilgnatloa  du  liea  ae  pourra  étw 
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fotte  que  d'une  manière  ^nénle.  Dans  là  eopfe  de 

Il  (l('[)osition  on  parlera  à  la  tr(>ùllme  personne, 
c|ii()i<{i]e  le  témoin  ait  parlé  à  la  première.  Ainsi 
on  dira  :  U  témoin  a  vu  ou  entendu  que  i^accuêé 
$'entre$enait  avec  un  individu,  etc  (i). 

55*  Sî  un  accusé  qui  aura  fait  des  déclarations 
dans  plusifurs  st  ances  ,  a  rtSt-lé  des  déHis  commis 
par  des  personnes  qu^il  a  désignées,  et  qu^àyant  à 
faire  plus  tard  de  nouvelles  déclarations  ^  U,  ne 
cite  ces  personnes  que  d'une  manière  vague  et  gé- 
nérale »  en  employant ,  par  exen^ple  ,  TexpressioUy 
tous  ceux  que  j'ai  nommés  on  quelqu'aulre  for- 
niule  scmblalile  ,  on  ne  ])0urra  j>ul)Her  contre  aucun 
accusé  ces  sorlcs  de  dépositions  »  parce  qu'elles 
ne  s*appU<iuent  directement  à  personne  ;  ceci  doit 
obliger  les  inquisiteurs  à  veiller  à  ce  que  le  pri- 
sonnier qui  veut  parler  de  plusieurs  individus 9  les 
désigne  l'un  après  l'autre  ,  et  expose  ensuite  les  faits 
ou  les  discours  qu'il  impute  à  chacun  d^eux:. 

34*  Quoique  l'aocusé  ait  fait  l'aveu  des  charges^ 
on  floit  lui  communiquer  la  publication  des  témoins» 
afin  qu*il  ne  paisse  révoquer  en  doute  la  manière  ré- 
gulière dont  le  tribunal  a  procédé  en  le  faisant  arrêter, 
et  a(in  que  les  juges  s'aj^puyenl  avec  ])iusde  confiance 
sur  la  loi  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  Tac- 
cusé;  car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement 
lorsque  Taccusé  est  convaincu  et  s*avoue  coupable;, 

(1)  Cette  forme  est  très  préjudiciable  à  Taccusé  , 
lorsque  la  conversation  n'a  eu  lieu  qu'avec  une  seule 
personne;  parce  que  la  manière  de  raconter  le  fait  ea 
suppose  trois,  c'est-à-dire,  l'accuse,  i'iuteriocuteux  ^ 
•t  riadivîdu  qui  a  yu  ou  entendu. 
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«AUtvemeDt^  on  ne  pourrait  pa«  fal»  Taloir  ooalri 
loi  les  charges  foîtes  par  des  témoins  dont  les  dé« 

clarations  ne  lul'ont  pas  été  commciniqiiéef  ,  surtout 
jâlans  une  espèce  de  procès  conimc  ctiui-ci,  où  il  «'a 
pas  étc  [présent  au  serment  des  témoins, 

55*  Lorsque  Taccusé  iïat^  répondu  à  la  publication 
4es  témoins ,  il  lui  sera  penniade  coinmuniquer  avcQ 
son  avocat  en  présence  d'un  inquisiteur  et  da 
greffier,  a|in  de  préparer  avec  lui  sa  défense.  Le 
pellier  écrira  les  détails  de  cette  conférence  ,  qtii  lui 
paraîtront  dignes  trattcntion.  Ni  Tiaquisiteur  ni  le 
^relBer^  encore  moins  rAYOcattUerçsterontjaniai»  seuls 
avec  raccusé.  11  ep  ser^  de  même  de  tpute  autre  per« 
sonne ,  excepté  le  gedier  oia  celui  qui  le  remplace. 
%ï  est  quelquefois  utile  que  des  personnes  savantes 
et  pieuses  visitent  les  accusés  pour  les  exhorter  ^ 
avouer  ce  qu'ils s'obstînenl  i  nu  i  ,  (|ii<)iqu'ils  en  ayent 
été  couvaincust  Ces  entre  vues  ne  pourront  avoir  iieu 
qu*avec  up  inquisiteur  ou  le  greâier.  On  ne  permettra, 
point  qu'il  Jui  soit  nonimé  un  proçureur»  quoique 
les  aneipnnps  iMtmctions  ayeni  établi  cette  niesurey 
parce  que  Texpérience  a  prouvé  qu*0  en  'résultait 
beaucoup  d'inconvéniens  (i),  outre  que  Taccusé  eu 
retirerait  peu  d'avantage  (2).  Au  reste,  si  quelcjue  cir- 
çpuslançe  imprévue  rendait  cette  di&positiui|  jiéijes- 

0}  Ces  înconvéïiiciis  iic  sont  autre  chose  que  le 
danger  où  le  j.ecrct  du  Saiiil-Ortîce  se  trouvait  expose, 
par  Taciivité  et  les  mesures  de  çes  procureurs. 

(9)  Cela  est  faux  ;  Cf C  avantage  était  au  contraire 
IrèsUm portant,  parce  que  les  procureurs  qui  conuais^r 
«aient  le»  personnes  en  état  de  prouver  la  récusation 
des  témoins  présumés,  les  avertissaient ,  afiu  d>u 
tirer  parti  en  faveur  de  l'accuséO 
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Êake  f  OQ  pourra  autoriier  l*aToeat  de  i*aecusé  à  ea 
remplir  les  fonctions. 

36*  Si  Taceusé  demande  qu^l  lui  toit  permk 

d*écrire  pour  fixer  les  points  de  sa  défense,  on  lui 
foiii  iura  du  papier  ;  mais  on  en  comptera  les 
lt:uUle&9  et  elie^  seront  cotées  par  le  greûier ,  aiîn  que 
l^accusé  les  représente  écrites  ou  en  blanc.  Lorsque 
son  trav^  sera  fini^  on  lui  laissera  la  faculté  de 
s'entretenir  avec  son  avocat ^  à  qui  il  pourra  commu- 
niquer ce  qu'il  aura  écrit,  sous  la  condition  expresse 
que  son  ck'fenseur  en  remette  rorîgînal  sans  en 
avoir  pris  copie  ,  lorsqu'il  présentera  sa  requête  au 
tribunal.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  interrogatoire 
de  défense  du  prisonnier,  on  chargera  celui-ci  de 
nommer  sur  Ja  niarge  de  chaque  article  autant  de 
témoins  qu'il  voudra ,  afin  qu'on  puisse  interroger 
ceux  qui  paraîtront  les  plus  importans  cl  ks  pius 
dignes  de  foi(i).  On  doit  l'avertir  aussi  de  nommer 
pour  témoins  des  chrétiens  d'ancienne  race,  qui  ne 
soient  ni  ses  domestiques ,  ni  ses  parens^  excepté  le 
seul  cas  où  les  questions  seront  de  nature  à  ne  pou- 
voir être  prouvées  que  par  eux  (a}.  Avant  que  la  re- 
quête ait  été  présentée  par  Tavocat,  si  l'accusé  de- 
mande à  en  prendre  connaisance,  elle  lui  sera  com- 

(i)  Et  pourquoi  se  perinet-on  d*en  écarter  aucun  ? 
pourquoi  ne  pas  les  entendre  tou?»,  *auf  à  examiner 
ensuite  s'ils  méritent  contiauce  2 

(s)  Quelle  injustice  !  Les  nouveaux  chrétiens  ,  les 
parens,  les  domestiques ,  les  malfaiteurs,  lesiufames, 
tout  homme  enfin,  une  femme,  un  enfant  sont  ad- 
mis à  déposer  contre  Paccnsé,  et  il  ne  pevt  invoquer 
le  témoignage  d'aucun  individu  parent  ou  domesti- 
que ! 


/ 
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muiiiquée ,  et  les  inquisiteurs  signifierODl  à  Ta^ocal 
ric  se  borner  à  la  déiepse  de  Taccusé  dans  ce  qu*il  » 
k  dire  9  et  d*olMenrer.  le  ailenoe  le  plu»  absolu  sur 
ee  qui  se  dît  actuellemenl  dans  le  monde,  attendw 
que  Texpérienee  a  démontré  les  IneonTéniens  qui 
résulteiit  de  ces  sortes  de  révélations ,  même  à  l'égard 
des  accusés;  il  lui  feront  remettre  tous  les  papiers, 
fians  qu'il  en  ait  pris  copie ,  ui  même  de  la  requête 
dont  il  devra  aussi  livrer  la  miaule  ,  s*il  y  en  a  une. 

57*  Chaque  fois  que  Taccusé  sera  admis  à  Tau- 
dienee ,  le  fiscal  vérltiera  IVtal  du  procès ,  pour  sa- 
voir s'il  n'a  rien  déclaré  de  nouvea  i  a  l'égard  de 
lai-mème  ni  sur  le  compte  des  autres;  il  recevra  ju- 
diciairement sa  déclaration  f  et  marquera  en  marge 
les  noms  des  personnes  contre  lesquelles  il  a  -été 
fait  quelque  rév^tion  »  et  tous  les  autres  points  pro- 
pres à  éclaircîr  la  matière  dont  il  s*agit. 

58"  Les  inquisiteurs  recevront  les  informations  re- 
latives à  la  défense  de  Taccusé ,  les  dépositions  à  sa 
décharge 9  les  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins  9  avec  autant  de  soin  et  d*altention  qu'ils  en 
auront  mte  à  recevoir  celles  du  fical;  afin  que  la 
détention  de  raccnsé  ,  qui  Terapéche  d'agir  pour  se 
défendre,  ne  soit  point  uu  obstacle  à  ce  que  la  vérité 
koit  bien  connue. 

3^"  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  les  in- 
formations les  plus  importantes  sur  la  défense  du 
prisonnier  9  ils  le  feront  venir  au  tribunal  >  accom- 
pagné de  son  avocat;  ils  leur  déclareront  que  les 
preuves  de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient 
alttnuer  le  délit,  ont  été  reçues  et  qu'ils  sont  eu 
état  de  conclure  ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque 
nouvelle  demande  de  leur  part^  auquel  cas»  iisferool 
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powr  l'acooaé  tout  ce  qu*il  «era  permis  de  filtre.  Si 
eelul-ci  déclare  n*avoir  pins  rien  à  dire ,  le  fiscal  pourra 
tlouiiLT  $ieg  conclusions  ;  il  sera  bon  ,  crpendanL  ,  ([u'il 
ue  le  iiàubii  pas.  encore  afin  Aie  se  ménager  l'avaiUage 
de  tous  les  incnlens  qui  pourraient  survenir.  Si  i*acGU8é 
demande  la  publioatiou  des  témoins  entendus  pour 
la  défense  y  eile  lui  sera  vefesëe,  parce  qu'elle  pour- 
lail  lui  faire  déeDUvrir-  les  personnes  qui  ont  déposé 
contre  lui  (i). 

40"  Lor8(|iiti  le  procès  sera  en  t-lat  d\'tre  jugé,  le» 
ÎA^îaiUHirft  convoqueront  rOrdinaiie  ti  les  consul- 
leurs*  Comme  il  nyar point  de  rapporteur»  le  doyen 
des  inquisiteurs  fera  le  rapport  de  Taffaîie  >  sans  émettre 
d'opinion  9  et  le  greffier  en  donnera  lecture  en  pré- 
sence des  inquisiteurs  et  du  fiscal  qui  s*aueoira  après 
les  consulleurs,  et  se  n  lirera  lorsquMl  aura  cntrndu 
le  rapport  »  et  avant  que  les  juges  aillent  aux  voix. 
JLss  oonsulteurs  opineront  les  premiers»  TOrdinaire 
donnera  ensuite  sa  voix;  les  inquisiteurs  voteront  après 
lui  9  et  le  doyen  après  tous  les  autres*  Chaque  vo- 
tant atira  la  liberté  de  faire  tdles  réflexions  qull 
jugera  à  propu.s,  tu  donnant  sa  voix,   sans  qu'on 
puissû  le  trouver  mauvais  ,  ni  i  itUenonijn  c  uu  Tem- 
péclier.  Si  les  inquisiteurs  volent  en  sens  contraire, 
ils  exposeront  leurs  motils  afin  qu*ii  soit  prouvé  qull 
n*y  a  rien  eu  d'arbitraire  dans  leur  conduite.  Le  greffier 
écrira  chaque  opinion  sur  le  registre  destiné  à  cet 
nsoge  Llics  joindra  eiisuite  au  procès,  pour  faire  foi. 

(t)  Voilà  une  îii}ustioe.  Si  raccnsé  avait  vu  les  arti* 
des  prouvés  de  son  interrogatoire  de  défense  ,  ou  si 
'    nu  moins,  ils  avaient  été  communiques  à  son  avocot« 
il  en  eut  souvent  lire  des  argumens  décîstîfH  contre  les 

dé^oëiliouë  dt*  lcmoiu&  de  Tactlon  Escale. 
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4i*  Lorsque  Vmccaaé  se  sera  avoué  coupaUe»  et  qui 

«es  aveux  auront  les  conditions  requises,  sUl  u*e&t point 
relaps,  ils^ra  adnu^à  hi  rrc  onciljatîon  ;  SCS  biens  seront 
fai«is  ;  on  lui  fera  prendre  Thabit  de  péuiteut  ou  le  San* 
Bmito(qiû estanseapulaire  detOlle ou  iW  drap  jaune» 
.  avec  deux  croixen  sautoir  d'oneautre  couleur  )»  et  Usera 
enfermé  dans  la  prison  perpétuelle  »  dite  de  mùériJ 
torde.  Quant  k  la  couleur  de  Thablt  quMI  doit  porter 
etàlaeoDfiscatioii  de  ses  biens,  comme  il  y  a  daus<]uel- 
ques  pi  ov  inci  j»  du  royaume  d'Aragon,  des  Fucras  tit  des 
privilèges  «u  vi^^ueur,  ainsi  que  des  réglemens  et  des 
«outumes  parliculières  «  on  aura  soin  de  s*y  conformer» 
en  rendant  la  liberté  etrhabît  ordinaire  au  condamné 
conformément  aux  dispositions  du  jugement.  Si  Ton 
croit  qUe  le  condamné  doit  retler  en  prison  pour  un 
tt'ni|"js  illimité,  on  cx[»i  initia  dans  Je  iiifrt  rticnt  ,  (jue 
sa  détention  durera  aussi  long-U  nips  t\\u'  1  inquisiteur 
général  le  jugera  convenable.  Si  Taceusé  est  vérita- 
blement relaps»  pour  avoir  auparavant  abjuré  une 
hérésie  fonmiUt  ou  faux  pénitent  parce  qu*il  aura 
abjuré  comme  vioUmment  suspect,  et  que  dans  Taf- 
l'aire  présente  il  soit  couvaiiicu  dYlrc  tombé  tlaiig 
\i  même  hérésie,  il  sera  livré  au  juge  ordinaire, 
d'après  les  dispositions  du  droit ,  sans  qu'il  puisse  év> 
ter  cette  peine,  même  en  protestant  que  dans  cette 
circonstance  ses  aveux  sont  sincères  et  son  repentir 
véritable. 

4^*  L'abjuratiou  doit  être  écrite  à  la  suite  de  la 
sentence ,  et  signée  par  Taccusé  ;  s'il  est  hors  d'état 
de  siguer,  cette  foriiialilé  sera  remplie  par  un  inqui- 
siteur et  par  le  grelTier  ;  si  le  condamné  abjure  dans 
un  auto-dik-fé  publio»  rabjuraliou  sera  signée  !• 
lendemain  9  dans  la  salle  des  audiencet. 
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*  L*accusë  étant  convaincu  du  crime  d'hérésie, 
âe  mauvaise  loi  et  d'(>l)stination  ,  il  sera  rciaxé  : 
<;ependaut  les  iuquiûtcurs  ne  négligeront  ri(  ti  pour 
qu*il  se  conveitine  et  meure  dans  la  foi  de  r£§ftifle. 

44*  Si  UD  accujié  qui  a  été  condamiié»  et  averti  de 
90D  fugement  la  veille  de  VamoHia-fé,  se  convertit 
dans  la  nuit,  et  avoiie  toutes  ses  fautes,  ou  une  partie , 
iic  manière  à  l'aire  croire  qu*il  est  touché  d'un  véri- 
table repentir,  on  ne  le  conduira  point  à  Vauto-da-fé, 
mais  il  sera  sursis  à  cette  exécution  ,  parce  qu'il  peut 
y  avoir  beaucoup  d*inconvénjen8  à  lui  laisser  enteodro 
les  noms  de  ceiii  qui  doivent  mourir  et  de  ceux  qu'on 
u*a  pas  condamnés  à  mort;  car,  cette  connaissance 
et  le  rapport  des  griefs  ,  pourraient  lui  servir  à  prépa- 
rer sa  Lorifrssion  judiciaire.  Si  l'accusé  se  convertit 
sur  récboiai^i^l  de  Vauto-da-fé ,  avant  d'avoir  entendu 
son  jugement ,  les  inquisiteufs  doivent  supposer  que 
la  crainte  de  la  mort  a  plus  de  part  à  cette  disposition , 
qu'up  véritable  repentir  de  son  crime;  toutefois  si 
d*après  les  Circonstances  où  Ton  se  trouvera,  et  sur« 
toiii  la  natirrc  même  de  la  confession  «le  l'accust',  ils 
tjouvenl  bon  de  suspendre  l'excculion,  ils  pourront 
le  faire  quelquefois ,  en  considérant  néanmoins  qu'il 
faut  ajouter  peu  de  foi  aux  déclarations  laites  en  ce 
moment  par  di^  pareils  accusés,  et  surtout  à  celles 
qui  ont  pour  but  de  compromettreM'autres  personnes. 

45"  Les  iu([uisiteiirs  doivent  peser  mùrrrnenl  toutes 
les  raisons  et  les  circonstances  avant  de  décréter  la 
question  ;  et ,  lorsr ju'ils  auront  résolu  d'y  avoii*  leoours, 
ils  en  feront  connaître  le  motif;  ils  déclareront  si  la 
torture  doit  être  employée  in  caput  jnroprium  , 
parce  que  Taeeusé  y  est  soumis  comme  persistant 
i^m  ses  dénégations  9  et  Incomplètement  convaincu 
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claiif  sa  propre  cause  ;  ou  s'il  la  snhît  in  caput 
aiienum ,  comme  li^-nioin   «(ui  nie  dans  le  procès 
d'un  autre  accusé  les  faits  dont  il  a  été  co-témoiii. 
8*41  est  oonvainou  de  mauvaise  foi  dans  sa  propre 
cause  f  et  par  conséquent  dans  le  cas  d'être  rûtoacé, 
ou  sll  Test  également  dans  une  autre  affaire  «  on 
pourra  le  soumettre  à  la  question,  quoiqu'il  doive 
être  ensuite  livré  au  fugc  séculier  pour  ce  qui  le  con- 
cerne pei^sonnelitment.  S'il  ne  découvre  rien  dans 
la  torture  qu^ii  subira  comme  témoin  »  il  ne  laissera 
pas ,  pour  cela  >  d*étre  condamné  comme  accusé  ; 
mais  si  la  question  lui  fait  avouer  son  crime  et  ré- 
véler celui  d'wn  autre ,  et  qu'il  soUîcile  l'indulgence 
de  ses  juives,  les  inquisiteurs  se  conlut nieront  aux  rè-- 
gles  de  droit. 

46*  5'ii  n'existe  qù*une  demi-preuve  du  délit  9  ou 
que  les  indices  ne- permettent  pas  d*aeqaitter  Taccusé, 
on  lui  fera  faire  abiuratîon ,  ou  comme  vioiemmMt, 

ou  comme  légèrement  suspect.  Celte  mesure  n'étant 
pas  une  peine  pour  ce  qni  s'est  passe  ,  mais»  une 
précautioQ  pour  l'avenir ,  ou  lui  imposera  des  péni- 
tences pécuniaires  ;  mais  on  l'avertira  que  s'il  re- 
tombe dans  le  crime  pour  lequel  il  a  été  dénoncé, 
il  sera  considéré  comme  relaps  et  livré  au  juge  sé-* 
culier  :  on  devra  pour  cela  lui  faire  signer  sou  acte 
d  abiuratîon. 

Dans  le  cas  d'un  délit  dont  il  n'existe  quo 
la  demi-preuvCy  on  des  indices  qui  en  tiennent  lieu,  on 
a  quelquefois  permis  à  Taecusé  de  se  pur^r  canoni- 
quement  devant  le  nombre  de  personnes  prescrit  par 
les  anciennes  instructions  :  les  inquisiteurs,  l'Ordî- 
naîre  elles  cousnUeurs  pourront  tloi.r  !<i  tlccréier  loi  s- 
qu'ils  le  jugeront  couvenable;  mais  ou  les  prévient  que 
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ige  remède  est  très-dangereux ^  .fieu  usité,  et  qiVil  ne 
doit  être  em  ployé  qu*avec  la  plut  grande  prudeoce  (  i  ]. 

/|S  La  troisicinc  luaiiière  de  procéder  dans  le  cas 
dont  li  s'au,il,  c'est  d'avoir  rtcours  à  la  quesliuu.  Ce 
moyen  passe  pour  Uaugereui  et  pen  sûr parce  que 
son  eflet  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  forces  physi* 
ques  du  sujet  :  on  ne  peut  donc  ^^eserire  de  lègle  k 
cet  égard ,  mais  s*en  rapporter  à  )a  prudence  et  à  ré-* 
quité  des  juges.  Toutefois,  la  question  ne  petit  être 
décrétée  (juc  par  rOrdin  iirp,  les  consuUeurs  cl  k$  \n-- 
quisiteui;^  réunis,  ni  appliquée  qu'avec  leur concouri, 
parce  qu'il  peut  y  avoir  des  circoostanoes  où  leur  pré- 
sence soH  néoessaiie  (a). 

(i)  7/  ê/at'i  peu  usilé  ,  pnrcc  que  1rs  inquisiteurs  n'aî- 
înaicnf  pas  à  exj)o«?cr  auiyfiiT  le  secret  de  leurs  ino» 
Tcns  irrctru  icrn:  iU  le  considcraicrit  comme  trcs-dan se' 
reux ,  parce  qu'il  tut  favorable  aux  accusés  dans  le 
petit  nombre  de  cas  où  on  l'employa:  ils  veulent 
qu*on  en  use  aveo  la  plus  grande  rétêrve ,  parce  qu'i  s 
sentent  bien  que  ceus  qui  ne  sont  pas  inquisiteurs  se 
conduisent  comme  j[uges.  L*éprettve  canonique  faite 
en  présence  de  douse  personnes  qui  déclaraient  aveo 
serment  si  elles  croyaient  que  l'accusé  eût  dit  la 
▼érité  ,  en  niant  le  crime  dont  il  était  soupçonné  et 
incomplètement  convaincu,  ou  quHl  eût  menti,  pen^* 
dant  qu*ils  en  avalent  les  indices  et  la  demi-  preuve 
sous  les  jeuK,  cette  épreuve,  dis-îe,  repirésentait  une 
espèce  de  jury  auquel  les^inqubitenr»  étaient  obligés 
de  montrer  le  procès  original,  au  moins  sous  le  secret, 
et  alors,  raccusé  dépendait  bien  plus  des  douse  jurés 
que  des  inquisiteurs  :  Voilà  tout  le  mystère. 

(a)  Je  n'ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu^il  ait 
.assisté  plus  d'un  inquisiteur  à  cette  ezéeutioti  ;  je 
n^j  ai  iamais  vu  ni  rOrdioaire  ni  les  consulteurs;  les 
choses  se  passaient  en  présence  de  Uinqnisitenr  y  du 
grcQler  et  des  bourreaux. 
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49"  Lorsqu'il  y  «ara  lien  à  décréter  la  torttire  t  Xfà 
donnera  connaissance  à  raccitté  des  motifs  tpi  ofali 
gent  de  IVirip  cyer,  et  des  poinU  pour  lesqu*4s  il  doit 
la  subir  ;  mais  lorsqu'elle  aura  été  décidée  »  on  ne  Tin- 
terrogera  sur  auctw  Êaît  particulier ,  et  on  lui  laisserat 
la  liberté  de  dire'tout  ee  ffi^'û  voudra*  Veipérience  a 
proyfé  ri  oa  hii  lUt  uae  ^kieslîofi  sur  ce  qa^on  dé- 
•iresavoir ,  l'acoliaë  9  a«  moment  où  ladouleur  Ta  réduit' 
à  la  dernière  extrémité ,  déclare  tout  ce  qu'on  veut  ;  ce 
qui  peut  nuire  à  d  autres  persoiiiios  en  les  faisant  preu« 
dre  à  partie^  et  produire  d'autres  InconTéDi^is. 

5o*  Oo  ne  doit  décréter  la  question  qae  lonqutf 
le  procès  est  terminé»  et  que  la  délense  de  raccosé  sr 
été  entendue.  Cmnme  la  sentence  de  recours  à  la 
question  est  susceptible  â'appel ,  lorsque  les  inquisi- 
teurs auront  quelque  doute  à  cet  é?;ard  ,  ils  consulte-» 
ronl  le  Conseil  avant  d'en  iaire  l'ajjpiication  ;  si  î'ac- 
xusé  fait  valoir  son  appel  i  il  sera  admis.  Biais»  si  le 
point  de  droit  est  dairilesinquisifenrs  ne  seront  point 
obligés  de  eonsoller  le  Conseil  de  la  Supréme%  ni 
d'admettre  le  pourvoi  de  VacCusé  ;  ib  pourront  regarder 
cette  mesure  conmie  non-avenue ,  n'y  avoir  aucun 
égard ,  et  procéder  sans  délai  à  Texécution  de  leur 
sentsuce  (1). 

(1)  Cçtte  dernière  disposition  est  terrible.  Les  inqu^ 
siteui»  diront  presque  toujours,  que  le  point  est  clair 
et  l'appel  non  motivé.  Mais ,  quel  inconvénient  peut- 
il  y  avoir ,  à  différer  l'application  de  la  torture ,  somme 
leidemande  Taccusé,  du  fond  de  sa  prison?  En  con- 
•ttltant  le  Conseil  »  la  conscience  des  inquisiteurs  serait 
plus  tranquille ,  si  toutefois  on  peut  croire  aur  calme  de 
eelle  d*un  inquisiteur  qui  ordonnede  tourmenter  et  qu  il 
€gt  le  témoin  oculaire  des  suites  de  sa  cruauté.  ^ 
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.  Si  les  inqiliaitelirs  ju^t  que  l'appel  doit  éM 
teça  f  ils  enverront  les  pièce»  du  procès  aa  Gonieil 

de  la  Suprême,  sans  rien  dire  aux  partie»  ni  à  aucun 
individu  clranp;er  au  tribunal ,  parce  que  si  !eCon»eii 
)uge  à  propos  qu'ils  eu  soieni  iaiurmé»}  il  en  douoera 
Tordre  aux  inquisiteurs. 

52'  Si  un  inquisiteur  est  récusé  et  qu'ify  en  ait  ua 
autre  dans  le  tribunal  f  le  prunier  s^^dMrtiendra  do 
remplir  les  Ibnetîons  <fui  lui  sont  déléguées ,  et  le  se- 
cond le  remplacera  après  que  le  Cons<^ii  t-ii  aura  été 
informé.  S'il  n'y  a  qu'un  inquisiteur  dans  le  tribun^il, 
la  procédure  sera  suspendue  jusqu'à  la  décision  4^ 
Conseil  de  la  i$ufn4m»  /  il  en  sera  de  même  s'il  y  a 
plusieurs  inquisiteurs  »  et  si  tous  sent  récusés. 

53*  Vingt  quatre  heures  après  que  l*accusé  a  été  mi« 
à  la  question  on  lui  demande  s'il  persiste  dans  ses  dé- 
clarations et  s'il  les  ralifie.  Le  |[î:ie(ïîer  du  tribunal 
indique  Tiieure  où  cette  formalité  doit  être  remplie, 
ainsi  que  le  moment  où  te  prisonnier  doit  subir  la 
question.  Si  dans  cette  dernière  cireonstanee  l'accusé 
a  fait  ra\eu  de  ses  crimes  et  qu'il  ratifie  ensuite  sa 
confession  de  manière  que  les  inquisiteurs  puissent  le 
croire  converti , repentant  et  sincère  dans  ses  aveux, 
ils  pourront  Fadmetlre  à  la  réconciliatioii ,  nonobs- 
tant le  quinzième  article  de  Tordonnance  de  SéviUa 
do  Tannée  i434-  ^1  l'accusé  rétracte  ses  déclarations» 
les  inquisiteurs  procéderont  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  le  droit. 

54"  Lorsque  les  inquisiteurs,  l'Ordinaire  et  les  con- 
sulleurs  décrètent  la  question,  ils  n'arrêtent  rien  sur 
ce  qu'il  convient  de  faire  après  qu'elle  aura  été 
donnée  >  parce  que  son  résultat  étant  incertain  ,  on 
ne  peut  «ncore  statuer  à  cot  égard.  Si  l'accusé  ré* 
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stste  k  la  lorfure,  les  jug:e9  méditeront  la  natorf^^ 

la  forme  tt  ki  ([ualiU';  des  tourmens  qu'on  lui  a  fait 
souHiii-;  snr  le  plus  ou  le  moins  4'iiitenstté  avec 
laquelle  ils  ont  été  exerct^n;  sur  Tâge,  les  forces. ^ 
la  santé  et  la  vigueur  du  patient  ;  U«  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre  et  la  gravité 
des  Indices  qui  font  présumer  qu*ll  est  coupable, 
H  ils  décideront  s'il  s'en  est  dc'ià  purgé,  par  tout  te 
qu'il  a  supporté:  dan»  raflirniative,  ils  le  déclare- 
ront hor%  d'instaiirr;  dans  Tautre  cas  9  il  fera  Tab- 
furalion  conforme  à  la  nature  plus  ou  moins  grave 
du  soupçon. 

55*  Les  |nges ,  le  gvelBer  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  présens  à  la  torture  ;  lorsqu'elle  aura  cessé ,  les 
înqu^teurs  feront  traiter  pronipteiiH  iit  H  d'une  ma- 
nière convenable  l'accusé  (jui  y  aurait  été  blessé,  sans 
permettre  qu'il  soii  aiipiv dié  par  des  personnes  sus- 
pectes $  avant  la  raiirication  de  ee  qu*i]  aura  déclaré. 
'  -56*  Les  inquisiteurs  veilleront  avec  le  pins  grand 
ioln>  à  ce  que  le  geôlier  n^insinne  rien  à  Paceusé^ 
à  l'égard  de  sa  défense,  afin  que  cr  ltii  ci  nr  suive 
que  son  propre  niou\<  inciit  dans  tout  ce  *|n*i1  aura  à 
dire.  Cette  mesure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerce 
-|es£onctions  de  curateur  ni  île  délénseur  du  prisonnier; 
pas  même  celles  de  substitut  du  fiscal  ;  il  pqiura  ce- 
pendant'servir  dVcrivdin  à  Taccusé  si  celui-ci  ne  sait 
•pns  écrire  ;  darisce  casilini  sera  expressément  défondu 
de  substituer  ses  propres  îdét  s  à  edics  de  l'accusé,  qui 
sont  les  st  iih'S  dont  il  doive  s'occuper. 

5f  L'aJfaire  étant  déjà  pour  la  seconde  fois,  en 
état  d'être  |ugée,  il  y  aura  une  nouvelle  audience  des 
inquisiteurs,  de  rOrdInaire,  des  consulteurs,  du  fiscal 
et  du  greffier.  Le  fiscal  entendra  le  rapport  des  der<- 
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^lers  incidelis»  pour  «avoir  s'il»  contieniient  qii^uc 
chose  d'important  f  relatif  à  son  ministère  ;  après  cetto* 
lecture  >  il  se  retirera  $  afin  que  les  juges  soient  seuls, 
quand  ils  iront  aux  voix. 

5b'  Lorsque  les  inquisiteurs  feront  sorlir  un  accusé 
des  prisons  secrètes,  il  sera  conduit  dans  la  salle  des 
audiences  ;  ils  lui  demanderont  si  le  geôlier  Ta  traité 
bien  ou  mal  ainsi  que  les  autres  prisonniers-;  s*il  a 
communiqué  avec  luî^  ou  avec  d*autres  personnes  pour 
des  affaires  étrangères  à  son  procès;  s*il  a  vu  ou  su 
que  d'autres  prisonniers  s'enlreienaienl  cuseUiLle  ou 
avec  des  personnes  du  dehors,  ou  que  le  i^eolier  leur 
fipnnait  des  conseils,  ils  lui  ordonneront  de  garder  le 
secret  sur  ces  détails^  et  sur  ce  qui  s*est  passé  pén- 
'  dant  sa  détention^  et  lui  feront  signer  sa  promesse ^ 
s*il  sait  écrire  >  aûn  qu*il  craigne  d*y  manquer. 

59"  Si  un  prisonnier  meurt  lorsque  son  procès  sera 
Itmiiué  ,  et  que  ses  déclarations  n'ayent  pas  alléiiaé 
les  eharî;es  des  témoins  de  manière  à  moliver  sarécou- 
ciliation  >  les  inquisiteurs  donneront  avis  de  sa  mort 
à  ses  eufan.«|  è'  ses  héritiers  ou  aux  autres  personnes 
à  qui  appartient  le  droit  de  défendre  sa  mémoire  et 
ses  biens;  et,  s'il  y  a  lieu  de  poursuivre  la  cause  du 
défunt ,  on  leur  remettra  une  copie  des  déposilmus  et 
de  l'acte  d'accusation  (  1) ,  et  on  recevra  tout  ce  qu  ils 
feront  valoir  pour  la  défense  de  l'accusé. 

60*  SI  avant  la  conclusion  du  procèi»  un  accusé 
tombe  en  démence  »  il  lui  sera  nommé  mi  curateuc 

(rj  Pourquoi  no  pas  donner  aussi  une  copie  des 
ttvcux^  CoiTimcnt  pourront-ils  le  défendre  s'ils  igno- 
rent les  faits  qui  regardent  le  défunt,  avec  les  expli* 
entions  qu'il  leur  a  données  ?  ne  les  lit-on  pàs  & 
t'avocat  de  l'accusé  vivant? 

II.  ^  ai 
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on  nn  d('ft»iîspiir  ;  loi-sijue  l'accusé  ioiiissant  de  lo»ife§ 
f»ts  taciiltés  morales,  ses  enfans  ou  ses  |>an  ns  adres- 
seront au  tribunal  quelque  moj^en  de  défense  en  sa  fa- 
▼eur»  lesioquisiteiinne  permettront  pas  que  ces  papiers 
soyent  réunis  à  œux  qui  forment  la  matière  du  pro- 
cès, parce  que  ni  les  enfans  ni  les  parens  de  Taccusé 
ne  sont  partie  légitime;  cependant  dans  une  pièce 
diî»tinrte  et  séparée,  ils  pourront  décréter  ce  qui  leur 
paraîtra  juste,  et  ordonner  les  mesures  convenables 
pour  découvrir  la  vérité  y  sans  en  rien  communiquer 
à  l*accusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent. 

61'  Lorsqu^il  existera  un  corps  de  preuves  suffisant 
pour  procéder  contre  la  mémoire  et  les  iDiens  d%ine 
personne  iiiorlc  ,  d'après  Vimtruclioa  ajicienne  , 
raccnsalton  du  fiscal  sera  si^niHiée  aux  enfans,  aux 
héritiers  ou  aux  personnes  intéressées^  dont  chucuno 
recevra  une  copie  de  la  notification.  Si  personne  ne 
se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  Tâccusé  ni 
pour  réclamer  contre  la  saisie  de  ses  biens ,  les  Inqui- 
siteurs nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  le 
procès,  eu  considérant  celui-ci  comme  partie.  Si  quel- 
qu'un se  présente ,  comme  intéressé  dans  i'atraire  , 
.  il  sera  admis  à  faire  valoir  ses  droits  9  quoiqu'il  soit 
alors  prisonnier  du  Saint-Office;  mais  il  sera  obligé  de 
se  choisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  classe  des  per^ 
sonnes  libres.  Tant  que  Taffalre  durera ,  le  séquestre 
des  biens  ne  poni  ra  avoir  lieu  ,  parce  qu'ils  sont  passé» 
en  d'auUes  mains  :  cependant  ,  les  possesseurs  en 
seront  dépouillés»  st  le  dél'unt  est  iugé  coupable. 

62*  Si  une  personne  est  mise  hors  d'instance^  cette 
résolution  du  tribunal  seri^  annoncée  dans  Vaut4h4a- 
fé  par  un  acte  public  de  la  manière  qui  conviendra 
il  iu  partie  iiitéresîiéc.  Ou  n'y  désig;uera  point  Im 
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«murs  âohi  il  était  accusé ,  st  raecusatloti  ti*â  pas 

été  prouvée.  Toutefois ,  lorsqu'il  s'agit  d'uu  mort  et 
que  sa  mémoire  est  mise  Jtors  de  cause ,  le  ju^pment 
sera  publié  formellement,  parce  que  l'action  contre 
le  défunt  a  été  publique^  et  notoire.  ' 

65*  Dans  le  cas  où  11  sera  nommé  un  défenseur  de 
la  mémoire  d*une  personne  accusée  après  sa  mort  > 
faute  de  parties  intéressées  qui  prennent  sa  défense  » 
le  choi.v  ne  pourra  loniber  que  sur  uu  lioinme  étrau- 
ger  au  tribuual  diî  ^Inquisition  ;  mais  il  lui  sei  asigni' 
ûé  de  (garder  le  secret  sur  les  circonstances  du  prooèsi 
el  de  ne  communiquer  les  dipoêitionê  et  VaecuM^ 
tion  qu'aux  avocats  des  prisonniers  Intéressés  dans 
cette  affaire  y  à  moins  d'une  décision  des  inquisiteurs 
qui  lui  permette  d'eu  faire  part  à  d^aulres  pur'* 
sonnes. 

64°  Lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  jugement  des  in« 
dividus  absensy  .on  les  assignerai  à  comparaître,  paf 
trois  actes  publics  d'ajournement ^  et  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés,  suivant  la  dislance  connue 
ou  présumée  de  leur  domicile.  Le  procureur  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à  la  fin  de  chaque  terme 
d'assignation* 

65°  Les  inquisiteurs  prennent  connaissance  de  plu- 
sieurs délits  qui  donnent  Heu  au  soupçon  d'hérésie  « 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  l'accusé  comme  héré^ 
tique  ,  à  cause  de  certaines  circonstances  :  tels  sont 
la  bigauiie,  les  blasphèmes  formels  et  les  proposition» 
mal-sonnantes.  Dans  des  cas  semblables,  l'application 
des  peines  dépend  de  la  prudence  des  juges  qui  doi-* 
vefit  suivre  les  règles  du  droite  et  avoir  égard  à  la 
tiature  plus  ou  moins  grave  du  délit.  Cependant  9  s'ils 
condamnent  l'accusé  à  des  peîp^fiaspofslksy  telles 
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que  le  fouet  ou  les  galères,  ils  oe  diront  point  (fiiVtkv 
pe^uvent  être  cOmnuitt>  <'n  iU;s  peints  pécuniaiies  ; 
car  cette  mesure  serait  une  extorsion  contre  Taccusé 
et  ses  parées ,  el  une  atteinte  portée  au  respect  qui 
est  dû  au  IribunaU 

66r  Si  lorfeque  le§  inquisiteuTs  et  l*Ordiaaire  se  réu* 
Hissent  pour  en  venir  aux  yoix  sur  le  jugement  défU 
nitif,  ils  difTérent  d'opiniun,  le  procès  est  adresse  au 
Conseil  ;  mais  si  la  division  des  voix  est  produite  par 
U  manière  dont  les  consulteurs  oitt  voté  >  quoique 
ceux-ci  soyent  en  plus^and  nombre  ^  les  inquisiteurs 
peuvent  passer  outre,  en  établissant  le  fugement  défi* 
nîtif ,  sur  leurs  voix  et  ceHe  de  TOrdinaîre ,  à  moins 
que  rimportance  du  procès  n'oblige  d'avoir  recours 
au  Conseil  quoiqu'il  y  ait  eu  unanimité  entre  les  in- 
quisiteurs,  rOrdioaire  et  les  consulteurs  (i).  - 

67*  Le$  ^ffien  du  teent  dresseront  autant  de 
copies  littérales  certifiées  des  dédanitions  des  témoins 
et  des  confessions  de  Taccasé,  qu'il  y  aora  de  per- 
soinics»  désignées  comme  coupai  des  ou  conime  sus- 
pectes du  crime  d'hérésie ,  alln  qu'il  y  ait  contre  cha'< 
«une  un  procès  séparé  ;.car  il  ne  sufiàtpas  de  renvoyer 
aux  écritures  où  se  trouvent  les  charges  originales  f 
attendu  que  Texpérleiioe  a  prouvé  qu*il  en  résulte 
toufours  de  la  confusion ,  et  que  la  mesure  présente , 
a  été  plusieurs  fois  employée,  quoiqu'on  eût  reconnu 
qu'elle  devait  augmenter  le  travail  des  grefUers. 

68*  Lqrsque  les  inquisiteurs  sont  informés  que  quel' 
^ues  prisonniers  ont  communiqué  avec  d*autres  dé- 
•  tenus y  ils  doivent  constater  lu  vérité  du  fait,  s*infbr- 

(i)  11  fut  ordonne  plus  tard  de  le  faire,  pour  toutes 
les  sentences  définitives  sans  distiacliou» 
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mer  du  nom  et  île  la  qualité  des  dénoncés  ,  de  cé 
qu'il;»  ont  dit,  et  s^ils  sont  accusés  de  la  même  espèce 
de  crime.  Il  fera. fait  mention  de  ecs  détaîU  dans  le 
l>rocès  de  ehaque  priiounier.  Dans  un  cas  geml^able»' 
on  doit  aiouter  peu  de  fol  aax  déclarationt  faîtea 
ftoftérienrement^  par  ces  prisonniers  sur  leur  propre 
cause  et  moins  encore  à  celles  qu'ils  pourraient  faire 
contre  d'autres  personnes. 

.  69*  Lorsqu^un  procëi  aura  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs  y  s*il  en  survient  un  autre>  même  pour 
on  délit  différent ,  les  cii argues  du  premier  procès-se-- 
ront  réunies  an  second  ,  et  le  fiscal  les  fera  valoir  dans 

son  acte  d'accusalion ,  parce  (pv'elles  sont  de  nature' 
à  aggraver  le  nouveau  délit  imputé  à  Taccusé. 

70^  LorKque  deux  où  plusieurs  prisonniers  auront 
été  mis  dans  la  même  prison||fil  ne  sera  plus  permis 
de  les  séparer  ni  de  leur  donner  de  nouveaux  com- 
pagnons; et  si  des  circonstances  extraordinaires  ob1i->' 
p;(iit  d'agir  autrement,  il  en  sera  fait  mention  d:\nn 
le  procès  de  chacun  ,  et  cet  incident  doit  affaiblir  ic 
poids  des  déclarations  .qa*iis  feront  après  ce  oIku)> 
gemoit:  car  il  est  constant  que  chaque  détenu  dit  à 
ses  compagnons  9' tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce  qu*il  a 
vu  ,  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractaliona 
que  les  prisonniers  opposent  quelquefois  à  leurs  pre- 
miers aveux. 

71'  8i  un  prisonnier  tombe  malade ,  les  inquisi- 
teurs doivent  veiller  à  ce  que  les  secours  de  Tart  lui 
soient  prodigués  ^  mais  particulièrement  les  soins  qui 
regardent  Tame.  S'il  demande  un  confesseur,  1<'S 
inquisiteurs  appeleiont  un  homme  instruit,  di^nc 
de  toute  leur  confiance  ;  ils  lui  recomnlanderont  de  ne 
se  char^dans  la  oonfessioii  sapramentelli;»  aucuns 
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commission  pour  personne  ;  et  si  l'accusé  lui  en  donna 
hors  <Iu  tribunal  de  la  (pénitence)  d'en  cominuDiquer 
à  rinquiftitton  tout  ce  qui  tera  relatif  à  son  firocès  : 
On  chargera  le  coufeseeur  de  dire  à  Taccusé  que  sHl 
ii*avo««  pas  en  futtioe  le  crime  dont  il  est  accusé  9  il 
ne  peut  en  t^tre  absous  clans  le  sacieiiient  de  péni- 
tence. Cependant,  si  le  malade  est  en  danger  de 
mort^  ou  si  c'est  une  femme  sur  le  point  d'accoucher» 
0n  se  conformera  à  ce  qui^est  prescrit  par  les  régle- 
meos  pour  des  cas  semblaliies.  Quoique  un  accusé 
ne  demande  pas  de  confesseur,  si  le  médecin  avertît 
qu'il  y  a  danger  de  mort ,  on  l'engagera  à  le  deman- 
der et  à  se  conlesser.  Si  Taccusé  fait  une  déclaration 
iudiciaire  de  son  crime ,  conforme  aux  charges,  il  sera 
réconcilié»  et  lorsqu^U  aura  été  acquitté  par  le  tribu- 
nal» le  cobfeswur  lui  donnera  Tabsolution  sacramen- 
telle. En  cas  de  mort ,  la  sépulture  ecclésiastique  lui 
sera  accordée,  mais  dans  le  plus  grand  secret,  à  moins 
que  cette  mesure  n'ait  des  inconvéniens.  Lorsque 
Taccusé  f  qui  n'est  point  malade ,  demande  un  confes- 
seur» il  peut  être  utile  de  le  lui  refuser»  parce  que 
celui-ei  ne  peut  rabsoudre  qn^aprës  sa  réconciliation, 
à  moins  que  Taccusé  n*aît  déjà  avoué  judiciairement 
assez  de  choses  pour  justifier  les  charges,  car  alors  le 
confesseur  pourra  lui  servir  de  conseil,  et  l'encoura-  , 
ger  à  la  patience  (1). 

(i)  Dnns  cet  article,  la  doctrine  concernant  Tab- 
solulioii  sarrarnentellc  ,  et  celle  qui  est  relative  à 
l'absolulion  judiciaire  ou  réconciliation,  «sont  indi* 
qriérs  d*une  mani^rc  fort  obscure.  Le  concile  de 
Trente  déclare  qu'à  l'article  de  la  mort,  il  ne  peut 
y  avoir 'iictt  à  aucune  exception  ni  réserve  ,  et 
qne  tout  confesienr  peut  abftoudre  nn  pénitent  de 
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^ft*  Les  témoins  dans  on  procès  do  serODt  fioinl 
confrontés  les  uns  avec  les  autres  9  parce  que  Pexpé- 
rience  a  prouvé  que  cette  mesur<»  était  sans  utiïité, 
et  qu*U  en  résultait  des  iocouvéuieus  ,  iiidt;peadaia- 

quelque  péché  que  ce  soit;  d*où  il  résulte  qu'il  trest 
pas  nécessaire  d*attemlre  que  rinquisitenr  acquitte  ^u- 
diciairenicnt  et  réconcilie  le  malade  qui  eut  en  danger 
de  mort.  Les  inquisiteurs  a|>u8ei(^  ici  du  secret,  comme 
en  d^autres  cas  ^  et  sont  en  contradiction  avec 
eoz«*mème8.  Lorsque  quelqu'un  présente  un  certificat 
d^absolution  du  péché  d*ltéré sic,  qui  lui  a  été  délivré 
par  un  prêtre  autorisé  par  le  pape  ou  par  la  Péoîten* 
cerie  apostolique,  avec  la  clause  expresse  que  personne 
ne  ri nquicte  ni  dans  le  for  extérieur  ni  dans  le  for  inté» 
rieur,  les  inquisiteurs  ue  tiennent  aucun  compte  de  cette 
disposition;  ils  prétendent  que  ^absolution  donnée  au 
pécheur  mis  ru  jugement ,  no  peut  lui  servir  que  pour 
le  for  de  la  conscience,  et  qu'à  l'égard  du  for  extérieur, 
elle  est  mille,  (mit  que  la  bn'le,  le  bref  ou  le  rescrit 
deRojiie,  n'ont  pas  été  présentés  à  Tinqu  isiirur  géné- 
ral,  et  que  ,  seul  ,  ou  d'accoid  nvrc  le  (Conseil  il  n'en  a 
pas  ordonné  rexéciuion;  et  cjicorc  celle-ci  n'a-t-elle 
lieu  que  suivant  les  formes  du  Saint  OfRcc ,  c'cst- 
à  -  dire  h  condition  que  le  sujot  se  présentera  de- 
vant les  inquisiteurs,  leur  déclarera  judiciairement 
toutes  ses  fautes  et  celles  des  autres,  en  matière  de 
foi  s'il  en  a  connaissance ,  et  quelquefois  inème ,  à 
condition  que  le  )<tippiiaut  n^anra  été  mis  en  juge- 
ment qu^une seule  t'ois;  en  sorte  que  rabsolution  apos* 
tolique,  quant  nu  for  extérieur,  est  presque  tOtt^oura 
nulle  et  sans  effet  :  si  i*audacc  des  inquisiteurs  n*al' 
lait  pas  jusqu^à  contester  Teffet  des  bulles,  quant  au 
for  de  la  conscience ,  c*est  parce  quHl  eût  fallu  mettre 
en  problème  ta  puissance  spirituelle  du  pape.  Cette  doc- 
triucuue  fuis  établie,  n^esHl  pas  contradictoire  d«  dire 
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iTient  de  rUiiracUon  de  la  loi  du  secret  (1)9  qui  en 
csl  la  suite. 

73'  Lorsqu^un  inquisiteur  fait  ta  tournée  dans  Ici 
vîttcs  du  disirîotde  son  tribunal ,  il  ne  doit  entrepran-' 
dre  aucun  procès  pour  cause  d^hérésle ,  ni  faire  arrêter 

aucune  periiomiL-  (It'noiirt'L- ,  mai»  se  contenter  de  re- 
cevoir les  di'claraliuns  et  les  envoyer  au  tribunal.  Ce- 
pendant, sll  s^agit  du  crime  d'un  individu  dont  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite,  il  pourra  le  fairo 
mùlct  et  renvoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Oi&ce;, 

dans  rarlicle  71,  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre 
le  prisoouier  qui  se  porte  bien ,  qa*après  son  abso* 
lution  et  sa  réconciliation  îudiciaires?  Les  inquisi- 
teurs répondront  qu^ils  ont  établi  celte  di!»positiou  , 
parce  que  le  pécbé  d*hérésîc  est  réservé  eu  Ë>pagne  , 
au  Saint  -  Office.  Outils  autorisent  doue  le  confesseur 
à  absoudre  raccusé  devant  Dieu ,  et  on  n*aura  plus 
rien  à  leur  opposer.  Ce  n'est  pas  ce  que  le»  inqni-* 
îtittuis  cicrafuuknt.  Leur  iiitcnlioîi  est  de  pcrsuailcr 
que  le  ])risonnier  est  en  état  de  daiiitiaiioii  élcrneiîe, 
laiil  «jii'îl  u'a  pas  fait  une  eonfesslon  jinlicinirc,  et 
cVst  sur  cette  idée  qu'est  fondé  leur  sysiùme  de  pro« 
cédure. 

(1)  T.es  inquisîtenrs  11c  poiivainit  ignorer  que  la 
confrontation  des  témoiiii»  sert  à  déeouviir  la  vérité, 
lorsque  celte  découverte  est  impossible  pur  tout  autre 
moyen:  mais  ils  avaient  reconnu  que  cette  yote  judi- 
ciaire exposait  au  grand  jour  des  faits  qu'il  était  im- 
portant pour  eux  de  dérober  à  la  eon naissance  du 
public  ,  parce  qu'ils  eussent  rendu  inutiles  les  mesures 
qu^ils  employaient  pour  obliger  les  prisonniers  &  ra-> 
ttfier  les  charges  par  lenr  confession ,  tk  déclarer 
des  délits  dont  ils  n*étaient  pas  coupables ,  et  ceu^ 
qu*on  voulait  imputer  à^^j^ires  personnes,  quoiqu'ils 
it'en  eussent  pas  cté  témoins  oculaires^ 
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tl  prononce]»  aiiMî  sur  les  affaires  île  peu  dlmpor- 

tance,  telles  ([u  hs  I)lasplième9  héivtiqufs  qui  n'ont 
pas  une  certaine  gravité,  et  qui  peuvent  ôlrc  jugés, 
liaus  iaire  arrêter  le  dénoncé.  L*iuquisHeur  ue  pourra 
exercer  celle  espèce  d*autorilé,  sans  être  muni  det 
poavoîrs  de  rOrdinaîre. 

74*  "Osmê  la  sentence  déCnilive  prononcée  contre  . 
un  inilividu  drclaié  lu  rt'tique  et  condamné  à  perdre 
ses  Ijieus,  on  in(ii<jucra  Tcpoque  où  il  est  tombé  dans 
i'kéréâie,  atin  que  celle  cou naifisaaoe  puisse  scmr  au 
receveur  des  biens  confisqués;  il  sera  également  faîl 
mention  si  octte  déolaration  est  fondée  sur  la  con* 
Cession  de  Taccusé  9  sur  les  dépositions  dés  témoins» 
pu  sur  l'une  et  Tautre  en  iriùnic  temps.  Si  ctlte  Ibr- 
malité  a  été  omise,  et  si  le  receveur  (lemamte  qu'elle 
soit  remplie ,  les  inquisiteurs  ferout  la  déclaration 
dont  il  s'agit;  s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  ensemble  » 
elle-  sera  faîte >  au  moins  par  l*im  d'euE  et  par  les 
consttlteiirs. 

75"  Il  sera  tenu  compte  au  geôlier  delà  nourriture 
journalière  et  commune  de  chaque  pi  isoimier ,  d'aprèa 
le  taux  des  comestibles  ;  s'il  se  trouve  dan»  la  prison 
quelque  personne  riobe  et  <le*  qualité  ayant  nn  ou 
plusieurs  domestiques  à  son  service^  il  lui  sera  aocovdé 
telle  quantité  d*alimens  qu*elie  demandera  9  mais 
avec  la  condition  expresse  que  les  restes  en  seront 
distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  servir  à  l'usage 
ni  du  geôlier  ni  de  réconomct 

76*  Si  le  prisonnier  a  une  femme  ou  des  enfans  f  et 
que  oei4X-ci  demandent  à  être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés,  il  leur  sera  accordé  pour  chaque  jour  une 
somme  proportionnée  à  leur  nombre ,  à  leur  As;e  ,  à 
l'état  de  leur  santi  <,  à  leur  qualité  >  ainsi  qu'à  i  t  leu- 
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dne  9  i  la  valeur  et  aux  produits  de  ces  biens.  Si  parmi  • 
les  enfaos  il  sVn  trouve  quelqu'un  qui  exerce  une  pro-  ■ 
lesslouy  et  qui  soit  par  cela  même  en  état  de  pourvoir 
à  sa  subriatance»  il  ne  recevra  rieu  des  biens  do  sé* 
qnesfre. 

77°  LorsquMl  y  aura  des  procès  terminât  et  des 
In^r^mens  rendus,  les  inquisiteurs  fixeront  le  jour 
de  fête  où  Vauta-da-féêefm  célébré.  Ils  ei^  informe- 
ront le  chapitre  ecclésiastique  et  la  municipalité  *de 
.  la  ville  f  ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  Cour 
royale  s*il  y  en  a  une,  afin  quMls  se  réunissent  an  tri- 
bunal ,  et  l'accompagnent  dans  la  cérémonie  suivant 
Fusage.  Ils  prendvout  les  mesures  convenables  pour 
que  Texécution  de  ceux  qui  devront  être  rtiajDéê  , 
puisse  se  faire  avant  la  nuit  9  aGn  de  prévenir  tout 
accident. 

78"  Les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  per- 
sonne entre  dans  les  prisons  la  veille  de  Vn7ito-{fa- 
fé.  Les  coniesscurs  sont  exceptés  de  cette  règle  , 
ainsi  que  les  famUiers  du  Saint  -  Office  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appèlerant  auprès 
dVux.  Les  f<$mili«rs  recevront  le  prisonnier  sons 
leur  responsabilité,  après  que  le  p^flfier  en  aura 
dressé  arle,  et  îlssenmt  tenus  de  le  rétablir  dans  1rs 
prisons  après  la  cérémohie  de  Vauto-da-fé  s'il  ne  doit 
pas  être  remis  au  |uge  séculier  $  ils  ne  souffriront  pas 
que  personne  lui  parie  en  chemin  ni  Finforme  de 
rien  de  ce  qui  se  passe* 

79*  Le  lendemain  de  Vauto^a-fé,  les  inquisiteurs 
feront  ammer  à  leur  audience  tous  ceux  qui  auront 
été  réconciliés.  Ils  fxnliqu*  loiit  à  chacun  la  sen- 
tence qui  lui  aura  été  lue  la  veille,  et  lui  diront  à 
quelles  peines  il  aurait  été  condamné^  s*U  n'avait  pas 
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d<^clar<^  son  crîme;  ils  les  interrogeront  tous,  mais  en 
}i  II  ticHilier ,  sur  ce  qui  80  passe  dans  les  prisons,  et  les 
meUroDt  onsuite  à  la  disposition  du  geôlier  de  la  pri- 
son perpétuelle  ^  qu*ilfl  chargeront  de  veiller  sur  eax 
pour  quUb  accompliaient  leurs  pénitences  9  et  de  les 
avertir  lorsquHls  y  manqueront;  Ils  lui  ordonneront 
aussi  de  pourvoir  à  lous  les  besoins  des  prisonniers, 
de  les  assister  dans  lenrs  nécessités,  etdeprocurer  du 
travail  à  ceux  qui  pourront  s'occuper  ,  afin  qu*ils 
aident  à  leur  subsistance  et  soient  en  état  d*adoueir 
leur  misère. 

80*  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 

la  prison  perpétuelle  ,  pour  connaître  la  conduite  des 
prisonniers,  et  savoir  comment  ou  les  traite.  Dans  les 
lieux  où  il  n*y  aura  pas  de  prison  peq)étuelle9  J 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  lieu;  car  sans 
celte  mesure  y  il  serait  impornihle  de  faire  subir  la 
peinede  la  prison  à  ceux  qui  y  ont' été  condamnés  et  de 
savoir  s'ils  accomplissent  fidèlement  leurs  pénitences. 

81°  Les  San-Jù  ttifo  de  tous  ceux  qui  auront  été  . 
condamnés  à  la  relaxation ,  seront  exposés  dans 
leurs  paroisses  respectives  aussitôt  qu*ils  auront  été 
lirùlés  en  personne  ou  en  ef&gie  ;  il  en  sera  de 
même  des  San  -  Bmjto  des  réconciliés  ,  lorsque 
oeux-ci  auront  cessé  de  les  porter  :  il  n'y  aura  pas 
de  San  - Bcnito  suspendus  dans  les  cg;lises,  pour  les 
individus  qui  auront  été  réconciliés  avant  le  terme  de 
grâce,  puisqu'ils  n'ont  pas  été  condamnés  à  les  por- 
ter. Les  San-Bmito  auront  pour  inscription  9  les  noms 
des  condamnés»  Tindication  des  hérésies  pour  les- 
quelles ils  auront  été  punis,  et  l'époque  où  ils  auront 
subi  leur  pigement  ,  afin  de  perpétuer  à  iamais  la 
boote  des  bérétiques  et  celle  de  leurs  descendaiis. 
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•  IV.  Le  Code  qu^on  vient  de  lire  finit  ainsi  :  «  Kout 
«  TOUS,  chargeons  et  ordonnons  d'obeenrer  et  de  siii- 
«  yre  ces  réglemens  dans  les  affaires  qui  seront  por- 

«  k'C'S  (Icvaiil  les  liîbunanx  du  Saifit-Office ,  nonobf- 
t  tant  les  rè^k's  et  forinaliUs  coiilraires  qu'on  aura 

<  pu  y  suivre  jusqu'à  présent ,  parce  qu^ainst  le 
«  demande  le  service  de  Dieu  notre-^Seigneur  et  la 
c  bonne  administration  de  la  justice  ;  en  foi  de  quoi 

<  nous  avons  délivré  la  présente ,  signée  de  notre- 
f  nom  ,  munie  de  notre  sceau ,  et  contrerignée  par 
«  le  secrétaire  de  rinrfiiisition  Générale.  Donné  à 
«  Madi  iil ,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  Tannée 
«  de  la  naissance  de  Îiiotrc-Sauveur  Jesus-Christ ,  mil 

•  cinq  cent  soixante-un*  Ferdinandus  HUpaUnêi»  : 
«  Far  ordre  de  son  iUustrjSiiaie  Seigneurie»  Jean 
«  Hartînez  de  Lassao.  ». 

Y.  Celle  loi  orj^anitjue  du  Saint -Office  est  encore 
en  pleine  vigueur  ,  sauf  quelques  modilicalions  éla- 
biies*  à  diiiereotes  é(K>qucs,  par  les  inquisiteurs  gé-> 
^  néraiix ,  d*acoord  avec  le  Conseil  de  la  Suprême» 
Hais  Yaldés  se  garda  bien  d^  régler  la  manière  dont 
il  faudrait  agir  dans  les  procès  entrepris  par  les 
familles ,  pour  réhabiliter  Tbonneur  et  la  mémoire 
de  ceux  de  leurs  part  ns  qui  auraient  été  condanniés, 
dans  la  vue  d*obteuir  la  restiluliou  de  leurs  biens  » 
et  de  faire  enlever  ,  brûler  ou  déchirer  renseigne  in« 
famanle  du  San^Bênito ,  après  avoir  prouvé  que 
celui  qu'on  avait  brûlé  en  personne  ou  en  eNigie 
comme  hérétique  ,  n'avait  jamais  eeisé  d'être  bon 
catliolique  et  n'a\ait  i)éi  i  (jue  par  des  erit  urs  admises 
dans  la  procédure.  Cette  omission  ne  peut  être  at- 
tribuée à  Toubli  du  p:rand  nombre  de  cas  semblablee 
arrivés  avant  raanée  iô6i  ;  car  on  imagine  bien  qu* 
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Itn'quhilèor  général  Taldét ,  arcliev6<iue  4e  Séville  ^ 
De  fut  pus  Tauteur  de  cette  loi. 

'  VI.  Oii  vi>it  d'ailicurs  dans  \c  pn^am!)Vilc  .  q%m  cq 
Code  fut  le  résultat  triiii  gi'aiid  nombre  de  coalé*' 
reDoes  dans  le  Coiweil  môme  de  IskSuprvnic.  Celui-ci 
et  les  commissaires  qu*oit  avait  chaînés  de  le  rédiger» 
se  rappelaient  fort  bien  que  le  cardinal  Ximenes  de 
Cimeros ,  inquisiteur  général ,  avait  reconnu  l*inno>* 
ceucc  d  un  très-i;rand  nombre  de  condamnés  qui 
l'urtint  biùlt  s  à  Corduuc,  par  l'inquisiteur  Luci'ro  (i); 
que  D.  Pt'dre-Gasca,  évéque  de  l'alcocia  et  délégué 
de  Valdés  à  VaUadoiidul'an  i5ôi ,  ayant  fait  la  visite 
du  Iribiuial  de  Tlnquisition  de  Valence  en  i54i»  par 
ordre  dn  cardinal  Manrique ,  y  .découvrit  une  miilti-* 
lade  de  procès  arbitraires ,  ce  qui  Tobligea  de  con- 
vocjucr  une  assenii)lee  de  vinj^t  avocats  ,  pris  panoi  les 
ttieilieurs  jurisconsulte»}  pour  en  iiiire  la  révii^ion  et 
la  critique  ,  et  que  ce  conseil  9  aussi  respeclaiiie  que 
savant  >  reconnut  rinnoceiice  d*un  grand  nombre  de 
personnes  qu*oo  avait  brûlées  à  la  suite  des  décla^ 
rations  faites  par  de  faux'  témoins. 

VII.  i'Dutxpjoi  donc  Valdi  S  n'avait-il  [)as  prescrit 
ilans  son  Code  la  manière  doul  il  fallait  agir  dans 
les  procès,  pour  cause  de  réhabilitation?  On  n'a 
pas  de  peine  à  le  découvrir;  G*est  que  Tesprit  de  cette 
loi  ne  devait  être  favorable  à  personne  j  même  dan» 
ceux  de  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à  dé-> 
fendre  les  accusés.  J'établirai  dans  Thistoire  du  fa- 
meux Antoine  Pere/  ,  dos  preuves  évidente  s  de  la 
résistance  que  le  tribmial  op|)o.sa  à  sa  famille ,  pour 
ne  pas  réhabiliter  sa  mémoire  ;  du  désordre  et  âm 

CO  Fbj,  le  dixième  chapitre  de  cet  ouvrage* 
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rarbitraire  avec  lequel  la  procédure  fut  conduite  jui- 
qu*au  iugement;  de  l^iti justice  i{ui  la  fit  mpendre^ 
pour  fatiguer  la  veuve  el  les  enfaus  'du  mort  »  afin  de 
les  faire  renoacer  à  leur  entreprise  y  et  de  l*abus  que 

les  juges  de  Saragosse  firent  de  leur  minislère  ,  en 
prononçant  contre  Pcrez  une  senlence  que  les  ehaiges 
étaient  laio  de  iustiOer,  et  qui  aurait  eu  eependaut 
son  effet  >  si  le  Conseil  de  la  Suprémê  qui  rexamiiia  » 
n*y  eût  mis  opposition. 

YlII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler,  donna  Heu  à 
Paul  Garcia ,  greffier  de  la  secrétairerie  du  Conseil  de 
riuquisition  ,  de  composer  un  ouvrasse  qui  fut  iiii-* 
primé  À  Madrid)  en  i568y  par  orâre  du  Conseil» 
sous  le  titre  de  :  Prûcédure  à  suivre  dam  le 
Saint-O fficG ,  d'après  ies  instructions  anciennes  et 

itwdoi'ucs.  Ce  Uaxail  \alut  à  son  auteiu*  ,  en  1672  j 
la  place  de  secrétaire  du  Conseil  de  la  Suprême.  11 
fut  réimprimé  9  en  1607  et  en  avec  des  addi- 

tions de  Gaspard  Arguelles  »  commis  de  la  même 
secrétairerie.  Ce  formulaire  est  encore  olnervé  »  et  il 
suffit  de  le  lire ,  pour  apprendre  à  détester  un  tribu-* 
nal  qui  ose  alTicher  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes 
de  pareilles  ioruiuies  au  cumiuencemeut  du  dix- 
neuvième  siècle. 

IX.  Comme  ce  formulaire  fait  encore  loi  dans  lei 

tribunaux  du  Saint  -  Ollice ,  il  m'a  paru  inutile  de 
suivre  pas  à  pas  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  les 
détails  des  évéïxemens  qui  sont  arrivés  suus  chaque 
inquisiteur  général,  pour  faire  connaître  là  nature 
de  rinstltution ,  puisque  cette  tàclie  se  trouvera  rcm^ 
,  plie  par  le  tableau  que  j'ai  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  ses  ordonnances  >  et  par  les  observations  que 
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{'onral  lieu  de  faire  dani  ce  qui  me  reste  à  écrite,  de 
cette  Histoim*. 

X.  Je  (lirai  seulement,  pour  rtîprendre  le  cours  de 
uiuii  isujct,  que  D.  Ferdinand  Valdés  cessa  d'Otre  in- 
quisiteur {générai  en  iSôGyCteut  pour  successeur  le 
cardiual  D.  Diègue  £spino8a>  éféquc  de  Siguensay 
prétident  du  cxinacU  de  Ca»UUe. 

XI.  Espinosa  mourut  le  5  du  mois,  de  septembre 
iS^'À,  après  être  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe 
II ,  dont  il  avait  élé  le  favoii.  Juste  ciiiàlinicnt  pour 
la  part  qu'il  avait  eue  à  la  catastrophe  du  prince  des 
Asturies  D.  Carlos. 

XII.  Après  la  mort  d*£spinosa,  la  place  d'inquisi- 
teur général  fut  confiée  à  D.  Pedre  Pouce  de  Léon  » 
évèque  de  Plasciicia  en  Estremadure;  ses  bulles  lui 
furent  e^^pédiécs  par  le  pape  le  29  décembre  de  la 
même  année;  mais  sa  mort  fut  si  prompte,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  se  rendre  à  Madrid >  ni  de  ooni* 
mencer  Texercice  de  ses  fonctions. 

XIII.  Le  roi  nomma  pour  successeur  de  Ponce  de 
Léon,  le  cardinal  Gaspard  de  Quîroga,  archevêque 
de  Tolède,  qui  lut  le  uu/.ieuie  inquisiteur  géuéralj 
celui-ci  mourut  le  20  novembre  1594.  , 

XIV.  D.  Jérôme Manrique  de  Lara  succéda  à  Qui* 
toga;  il  était  évéque  d'Avila,  et  fiis  du  cardinal  Man- 
rique qui  avait  occupé  le  mé^e  emploi  sous  Tempe- 
reur  Charles  V. 

XV.  D.  Jérôme  mourut  en  si  ptembre  1695,  et  l'In- 
quistlioo  eut  pour  chef,  après  lui,  D.  Pit^rre  Porto- 
carrero,  évèque  de  Cordoue ,  qui  Avait  déjà  occupé 
le  siège  de  Calaliorra  ,  et  rempli  les  fonctions  de  com« 
missairc  général  apostolique  de  la  Sainte  Croifadei 
d*£spagne.  Il  fut  ensuite  nommé  évèque  de  Cu^uç  i . 
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et  alla  résider  àm  sou  diocèie  »  peur  obéir  à  un  ordre 

da  Pape. 

XVI  Le  (fuatoneièmefnquiflitetir  général  fut  le  car* 

dîtial  D.  FcrdijiaiHl  Ninn  de  Gncvara,  anhevèijiKMld 
Séville,  c]ui  prit  possession  dans  le  mois  de  déceiii* 
hre  1599^  pendant  que  Philippe  111  occupait  le  Irdne 
d^Ëspagne  après  la  mort  de  son  père  Philippe  II 3  ar*» 
tirée  Tan  15981 

XYII  €e  lut  sous  ce  dernier  prinee  querinqnîsitioii 
c.'oniiiiit  les  plus  giaïuU  s  ti  uaulés^  et  c'est  ce  qui  a 
l'ait  du  rcgiie  de  Philippe  II ,  une  des  t'poques  les  plus 
teoftarquabks  de  rhistoire  du  Saint-OJBoe* 
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CHAPITllE  XXIII. 

♦ 

♦ 

*  ■ 
I 

Détails  de  quehjues  auUwla-fe  célèbres  à 

bUiùlre  particulière  d'un -fils  de  ('empereur  de 
Maroc»  ei  de  quelques  autres  personnes* 

I.  Les  opinions  de  Luther,  de  Calvin  cl  des  autres 
rt  lorniatcurs  profeslaiis ,  qui  s'étaient  iHablies  avec 
tant  de  rapidité  k  VaUadolid  et  à  Sévilie  »  ne  pé« 
aétrèrent  pas  aussi  £icUemeiit  dans  les  autres  villes 

m 

dn  royaume.  Cependant  y  on  peat  croire  que  touta 
TEspagne  en  eût  été  bientôt  infectée  sans  la  rigueur 
extnhne  avec  laqut;lle  les  luthériens  y  furent  pour- 
suivis. En  effet}  depuis  Tannée  i56o  jusqu'en  lû^o^^ 
il  y  eut  au  kuoiiis  un  auto-da-fé  tous  les  flms  dans 
cha(|ue  Inquisition  du  royaume  »  et  Ton  y  vit  toujours 
paratlre  queUpie  Hérétique  des  nouvelles  sectes  parmi 
les  condamnés.  Néanmoins  ,  les  progrès  et  les  forces 
du  luthéranisme  j  à  rrpin  j  iiMl  jnl  parle  ,  ne  peuvent 
être  comparés  à  ceux  du  judaïsme  et  de  la  secte  ma-, 
hométane»  parce  que  TétaliUssement  de  ces  deux 
dernières  religions  était  plus  ancien ,  et  que  Ton 
obmptait  un  bien  plus  grand  nombre  de  familles  es* 
pagnoles  dont  les  ancêtres  les  avaient  professées. 

IL  J*ai  sous  les  yeux  les  relations  de  trois  auto^ 
da-fé ,  célébrés  par  le  Saint-Office  de  MurcieyCn  iâ6oy  ; 
i56a  el        f  ainsi  que  les  notes  de  quelques  autres  • 
•xécutions  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  dans  la  méma 

II.  92  * 
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Tilla;  et  }e  pense  c|o*on  peat  {tiger»  p«r  ces  eiem- 
ples  5  de  ce  qui  se  pana  dans  les  aoires  luqoi- 
kitions. 

IH.  Le  7  {iiin  iSS^,  il  y  eut  à  Blurcie  un  de»  a  tiio- 
da^fé  les  plus  solennels  qu*on  eût  encore  vus.  11  fut 
composé  de  onze  individus  condamnés  à  être  bhUës» 
et  de  qnaranle-trois  qu*on  devait  Téooncilîér.  Le  la 

ftviid  i5r)9,  on  y  en  célébra  un  antre,  avec  trente 
victimes  qui  furent  l>nilees  en  pt  isonnc  ,  et  cinq 
qui  le  furent  en  eiligie>  outre  quarante -trois  ré-» 
concôiés. 

IV.  Le  4  f^'vrier  i56o,  on  vit  brûler  qtialorse con- 
damnés ea  personne,  et  viu|^t-deux,  eu  eûigie  j  il  y 
eut  vingt-neuf  pénile^mdéM, 

Y.  Le  8  septembre  de  la  même  année  «  on  At  périr 
seize  individus  dans  les  flammes:  huit  y  furent  brAléa 

comme  jndaisans;  qn  nante-huit  y  fuit  ni  condantué» 
à  des  pénitences;  paruii  ces  derniers,  vin^t-deux 
^avaient  iudaïsé«  douze  étaient  retombés  dans  le  ma-» 
bomélisme;  cinq  avaient  été  fugés  comme  lythériens  , 
sept  comme  coupables  de  bigamie  i  et  deux  pour  caus» 
de  blasphèmes.  Parmi  ceox  qui  furent  reiaaeés,  il  y; 
avait  des  hommes  remarquables,  entr'autre.s,  Lope  de 
Chinchilla,  sei^^nenr  de  Cortuu  et  d'Albatena;  Fran- 
çois Nugnez,  prêtre  et  prédicateur;  Pierre  d*Abilés» 
moine  trinitaiiey  et  Catherine  d'Abilés,  sa  sœur  ;  Jean 
deYaltiblera  9  membre  de  la  mmiicipalité  de  fa  ville  de 
llurcie;  Bona  Catherine  d*Arraiz ,  sa  femme;  Dona 
Inès  de  Lara,  sa  belle-mère;  Alphonse  de  Lara  aussi 
-  liienibrc  do  la  rnrine  municipaliU- ,  et  Antoine  de  Lara 
son  Irère;  br,  Gines  Ferez,  frère  lai,  de  Tordre  de 
S.  François;  Gines  és  la  Yega»  notaiie  d»Jtturcie; 
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et  Isabelle  Ferez,  ta  femme.  Parmi  ceux  (|ui  fu<«iit 
reiaxés  par  coatumace^  on  tnmve  le  docteur  médeoiH 
AbUéa»  et  tOu  père,  Jean  Abiiés,  qui  exerçait  *U 
même  profession. 

VI.  Dans  le  nombre  des  pénitenciés  comme  juilaï- 
sans,  on  remarque  Louis  Ferez»  curé  du  lieu  de  Jean 
de  Valtibiera  ;  on  lui  lut  sa  sentence  de  dégradationi 
et  il  fut  ensuite  condamné  à  porter  le  San^Bônito 
et  à  s^éloigner  pour  toujours  du  distri<Â  de  Tlnquisi^ 
lion  de  Murcie.  Un  autre  Jean  d*AbHé$ ,  alcade  de  la 
iit  t  êiiandad  dWlcantarilla  i  fut  condamné  comma 
suspect  de  mahomélisme ,  à  porter  le  San-Bcnito  et 
à  être  détenu  pendant  six  mois  dans  les  prisons  du 
Saint-OOjce. 

VIL  Je  trouve  parmi  le«  polygames  de  cet  atito-da^  . 
fc ,  quatre  indiv  idus  qui  mériten  t  une  mention  particu- 
lière à  cause  des  circonstances  de  leurs  procès.  JeanNa- 
varro  Alcatete  >  berger  de  profession  $  parot  dans  Tau- 
Uhda-fé  s  avec  une  corde  de  genêt  au  cou^  une  mitri» 
de  carton  sur  la  tète*  et  on  cierge  à  la  main*  ILre-^ 
çut  deux  cents  coups  de  fouet  à  Murcie  ,  autant  à 
Lorca 9  Heu  de  8uii  domicile  ;  il  fit  une  abjuration  dei* 
hérésies,  comme  violemment  suspect  5  ei  on  s'empara 
de  la  moitié  de  ses  biens  ;  il  échappa  à  la  peine  des. 
galères»  à  cause  de  son  grand  âge»  et  parce  qu'il  étail 
aveugle.  8ori  crime  était  d'avoir  épousé  une  troisièmei 
femme  ,  p(  lul  aiàt  que  la  première  et  la  seconde  vivaient 
encore  à.  Lorca.  Catherine  Perez  de  Ita  fut  la  seconder 
femme  de  l^^avarro  »  et  Jeanne  Perez  de  Ita  sa  sœur»  la 
troisième;  leur  père 9  Jean  Pereà  de  Ita»  consentil 
à  cette  double  aUianoe  f  pour  de  Pargent  que  Navarni 
lui  ofnti  et  ce  motif  entraîna  aussi  sa  fiUa  Catherin* 
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qui  se  trouva  tlansk  cas  d'une  triple  union  conjujali», 
puisque  son  premier  mari  vivait  encore ,  lorsqu'elle 
consentit  à  épouier  Navarro ,  et  que  quelque  temps 
après  elle  coniractaun  {troisièine  mariage.  Sa  seatence 
ftst  la  même  que  celle  de  Navairo;  sa  sœur  ne  subit  que 
la  mottié  de  la  peine  du  fouet  :  leur  père  fut  exposé 
aux  luu  es  de  la  multitude  dans  les  villes  de  Murcie  et 
de  Lorca.  Il  me  semble  que  le  châtiment  de  ce  père 
fut  trop  doux  et  sans  proportion  avec  les  autres;  car 
son  crime  était  bien  plus  grand  que  celui  de  ses  filles. 

TIII.  Je  trouve  la  même  injustice  dans'les  deus 
cents  coups  de  fouet  auxquels  on  condamna  An- 
toine Martlntz ,  homme  pauvic  Lt  âgé,  tandis  qu'on 
se  contenta  de  la  moitié  de  cette  peine  pour  punir  lé 
même  crime  de  polygamie»  dans  Jean  Garoia  et  Jean  ' 
Bérnandes  BelgadiUo ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  prouvé 
gue  ces  deux  derniers  fussent  ayanoés  en  âge. 

IX«  Le  i5  mars  1 563 ,  il  y  eut  un  nourel  amo» 
dd-fé,  composé  ih'Ningt  li  ais  cond.àuuics  (ju'on  brùla 
en  personne  et  de  soixaute-li*eize  pénitcnciés  :  ik  fu-^ 
rent  tous  punis  comme  fudaïsans:  parmi  les  premiers 
•n  remarque  Fr.  Louis  de  Valdecagnas  »  franoîscain^ 
descendant  d'àneètres  jui&  î  condamné  pour  avoir 
prêché  le  fudaîsmtï;  Jean  de  8anta-fé»  Albert  Xtiares, 
et  Paul  de  Aiiloi) ,  jirm^A-;  Pùdre  Gutierrez,  nu  niln  e 
4e  la  municipalité ,  et  Jean  de  Léon  ,  syndic  de  la  vlUe* 

X.  Il  y  eut  un  autre  aii^o-da-^  dans  la  môme  viUir 
le  ao  maî.i56&;  on  y  brûla  itix-sept  individu» en  per« 
•onoe ,  quatre  en  .effigie s qaarante*sept  auUresyiUrent 
condamnés  à  des  pénitences.  Au-nomlm  de  oeux  qu*on 
livra  aux  11  immesyse  trouvaient  seize  hérétiques  ju- 
daïsans  et  un  inahométan.  Parmi  les  pénitenciés^ 
■4ènse  furent  réconciliés  >  coinôie  suspects  de  lutbéra* 
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iiiKme,  treize  comme 'polygames  ;  ckux  y  abjurèrent 
le.judaïsme  >  et  cinq  le  uiahométisme;  trois  y  furent 
châtiés  comme  blaHphémaleurs;  quatre  pour  avoir 
soutenu  que  la  simple  fornication  était  permise;  un 
pour  avoir  défendu  la  même  opinion  *  à  Tégard  de 
rincesle  ;  les  autres  avalent  avancé  différentes  propo- 
sîiions  hérétiques  ou  sentant  Thérésie.  Il  y  cul  aussi 
une  déclaratif)»  de  mise  hors  d'instance  a  IVgard  d'un 
accusé*  Je  citerai  ceux  que  leur  rang  avait  fait  dis- 
tinguer >  ou  dont  les  procès  offraient  quelque  circons- 
tance remarquable. 

XI.  Don  Philippe  d*Aragon  ,  fils  de  Tempereur  de 
Fez  et  de  Maroc,  était  venu,  ]5.ui»e  encore, en  Espagne; 
il  s'était  l'ait  chrétien  ,  et  avait  eu  pour  parrain  , 
Ferdinand  d'Aragon,  vice-roi  de  Valence,  duc  de 
ÇalaiirCy  et  fils  ahié  du  rpi  de  Naples  9  Frédéric 
NI  la  qualité  de  fils  d^empereur^ni  Tavantage  d*avoîr 
eu  un  prince  pour  parrain  9  ne  partirent  aux  inqui- 
sileurs  des  motifs  surQsans  pour  lui  épargner  la  honte 
d'une  exposition  publique  ;  ils  lo  firent  conduire  dan* 
Vauto-da-fi  solennel  qu'ils  avaient  préparé  ,  aveo 
la  mitre  de  carton  sur  la  .tête»  terminée  par  de  longues 
cornes  et  couverte  de  figures  dç  diables.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu^on  Tadmit  à  la  réconciliation  pTiblique  » 
aj>rès  laquelle  il  fut  enfermé  pour  trois  ans  dans  un 
couvent,  puisexilépourtoujours  de  la  \  IHe  de  Klche,où 
il  s'était  établi,  et  des  royaumes  de  Valcuc<?,  d'Aragon, 
de  Murcie  et  de  Gveuade.  I^e-s  inquisiteurs  vantèrent 
beaucoup  la  douceur  de  cette  pénitence»  et  apprirent 
au  public  que  la  grâce  qu*ils  faisaient  à  Bon  Philippe 
était  motivée  sur  le  parti  qu'il  avait  pris  lorfquUl  s*était 
vu  accusé  ,  de  venir  se  mettre  à  la  disposition  des 
inquisiteurs j  au  lieu  de  prendre  la  fuite  y  comme  il 
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fitirâil  pu  le  faire  fort  aisément.  Que  penser  et  qu'at- 
tendre de  ces  ministres  de  jusiice  9  lorsqu'on  les  voit 
parler  d*jiidulgence9  à  propos  de  la  diffamation  pU'» 
bliqne  du  fiU  d*un  souverain  «  de  sa  détention  pendant 
trèis  ans»  et  de  son  tianiiissement  perpétuel  ?  le  ne 
pi  t  ttmls  pas  faire  ici  ra[U)I(>gie  de  D.  Pliîlippe  ;  mais 
des  considérations  impoitanles  auraient  dû  faire  ap- 
porter les  plus  grands  adoucissemens  à  sa  peine.  Tt 
parait  qu*après  aroir  été  liapti^é ,  il  avait  marqué  de 
Tintérét  et  de  rincUnation  pour  le  culte  de  Mahomet  ; 
Il  avait  fourni  des  secours  à  plusieurs  apostats»  et  s*é- 
tait  montré  fauteur  et  recéleur  d'hérétiques.  D*après  les 
pièces  du  procès,  il  avait  fait  un  pacte  avtc  le  dt'-mon, 
et  8*était  adonné  à  la  magie  noire  et  u  la  sorcellerie  ; 
son  démon  se  nommait  Xaguax^  et  9  lorsque  Don 
Philippe  rinvoquait  et  Tencensait  avec  delà  gomme  de 
storaxy  il  se  présentait  à  lu!  sons  la  figure  d*un  petit 
homme  moricaufl,  vétu  de  noir,  et  hi!  apprenait  com- 
ment il  devait  procéder  dans  ses  op<  rations  et  ses  en- 
rhantemens.  On  disait  qu*ii  avait  guéri  plusieurs  mala- 
dies avec  le  secours  du  diable  ;  cependant  il  n*était 
pas  question  qu^it  eût  fait  mourir  de  jeunes  en  fans» 
eomme  on  le  raconte  de  plusieurs  autres  magi- 
ciens. 

Xrr.  Le  licencié  Antoine  de  Villcna,  natif  de  Al- 
bacète  ,  prt  îre  et  prédicateur  très-estimé  à  la  Cour  y 
parut  dam  Vauto-da^fé  9  en  chemise,  sans  chapeau  sur 
la  iéîe,  et  un  cierge  À  la  main;  il  fit  abjuration  des 
hérésies  comme  légèrement  suspect.  Ou  le  réconcilia» 
et  il  fut  condamné  à  un  an  de  détention ,  sans  pouvoir 
rélcbrer  les  saints  mystère*;  ;  pt  ivt^  pour  lo^ijours  de  la 
faculté  de  pr^elier  ,  banni  de  Madrid  pour  deux  ans  » 
et  obligé  de  payer  5oo  ducats  pour  les  frais  du  Saint- 
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Oiûûé.  Tout  son  crîiue  était  d*avoir  mal  parlé  de  TIu- 
(^iiisition,  el  de  s'être  plaint  de  Pinquisîteur  général 
Valdi^s,  en  disant  enfrc  autres  choses,  que  ni  les  anijf-s, 
ni  ies  diables,  ni  its  hommes  «le  pouvaient  l'en- 
tendre i  ,qa'U  8*était  rendu  son  ^  penéculeur  ^  inais 
qa*ii  espérait  bien  trouver  l*occasion  de  s*en  plaindre 
au  TOI.  Il  avait  eu  aussi  le  malheur,  (véritable  crime  aux 
yonx  deriiiquisilion  )  de  dévoilcrle  système  des  prisons 
du  Sciiiit-Ollice  ,  après  y  avoir  été  enfermé  deu^t  fois 
pour  quelques  piopositions  mal-sonnantes  ;  il  avait 
communiqué  ces  détails  et  trahi  le  secret  du  Sainte 
Office  y  contre  la  promesse  faite  'avec  serment  de 
ne  rien  publier  de  ce  qu'il  savait.  Il  avait  dit  aussi 
qu'un  individu  avait  été  condamné  à  subir  la  peine 
du  feu,  à  la  suite  des  dépositions  de  Vaux  ténujins  ; 
qu^une  certaine  bulle  de  Rome,  dont  il  ava^l eu  cuu< 
naissance >  ne  méritait  que  le  mépris;  que  les  per* 
sécutions  qu*il  avait  essuyées  étaient  Touvrage  de 
rinquisiteurTaldés;  et, en  parlant  d*un  autre  pri- 
sonnier, qu*i]  fallait  se  hdter  de  faire  venir  de  la  Cour, 
de  bonnes  lettres  de  recouunaudation  pour  lui,  sans 
quoi  on  ne  tarderait  pas  à  renvoyer  à  Téchafaud.  On 
ajoutait  qu'il  avait  mangé  de  la  viande  le  vendredi , 
et  entretenu  un  commerce  criminel  avec  deux 
sœurs, 

XIII.  Louis  d*Angulo,  prêtre  d'Alcaraz,  fit  abju' 
ration,  comme  vio(eri)  ment  sus^^ccl  d'hérésie  ;  il  fut 
interdit  des  fonctions  du  sacerdoce  pour  sa  vie ,  en- 
fermé pour  deux  ans  dans  un  monastère ,  et  condamné 
Il  payer  au  Saiutp-Ollicé  5o  ducats.  On  Tavait  accusé 
de  s*étre  adressé  ,  pour  faire  s'a  confession,  à  un  sous- 
diacre,  et  de  lui  avoir  montré  dans  un  livre  ,  la  for- 
Uiuie  dii  rab:>oluiion  qu'il  .ne  connaissait  point ,  atiu. 
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cju'il  la  jiroïKMu  it  sur  lui  après  avoir  entendu  la  dé- 
claration de  lifs  péchés.  Il  avai!  aussi  engagé  une 
femme  avec  laquelle  il  avait  des  liaisons  scandaleuses» 
à  s«  confesser  k  un  diacre,  et  à  lui  cacher  son  com- 
merce criminel. 

XIV.  Pierre  de  Montalban  et  François  Salar ,  pré« 
*    Ires  français,  cjui  résidaient  en  Espas^ne  ,  furent  dé- 
gradés verbalement,  comme  hérétiques  luthériens, 

v  Ils  abjurèrent  en  ipialité  d^hérétiques  formels  ,  fu- 

rent privés  de  leurs  emplois  ,  dépouillés  de  leurs 
bénéfices,  et  de  Thabit  ecclésiastique;  condamnés  à 
passer  un  an  dans  la  prison  de  MUérieorde,  bannis 
à  perpéUiilé  du  royaume,  après  leur  détention  ,  et 
prévenus  que  s'ils  reiilraienl  dans  les  domaines  du 
roi  d'Espagne  ,  ils  seraient. arrêtés  et  conduits  aux 
galères*  Je  suis  persuadé  que  si  le  sèle,  dont  les  in- 
quisiteurs Se  prétendent  animés  pour  la  défense  de  la 
foi,  était  sincère  et  désintéressé,  ki  peine  du  bannis* 
sèment  serait  le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'ils  em- 
ploy<  raient  coï  t re  les  hérétiques.  KnetTet,  l'exil  n'é- 
loigoe-t-il  pa<>  autant  que  la  mort,  les  maux  ou  les 
Rangers  dont  l'Inquisition  veut  préserver  r£spagne? 

XV,  Jean  Gascon ,  prêtre  de  Moratalla,  fit  abiura-» 
lion  fU  Uvi;  il  fut  reconcilié,  et  subit  dans  un  cou- 
vent, la  peine  de  la  réclusion  pendant  six  mots,  il  lui  fui 
défendu  de  célébrer  h  s  saints-mystères.  Son  crime  était 
d'avoir  dit  que  l'union  charnelle  d'un  homme  avec  sa 
parente  n'était  pas  un  péché  morte^  si  celle-ci  n'était 
point  mariée,  etqu*ellese  fût  livrée  volontairement  ;  et 
qu'il  était  inutile  d*avolr  recours  aux  dispenses,  pour 
épouser  sa  nièée  ou  sa  cousine,  puisque  ks  filsd*Âdam 
|l  vaient  bien  épousé  leurs  propres  sœurs. 

XYI«  jcua  Ut;  6utomayor|  de  la  ville  de  iUarcic«.Jiu^ 
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â*prigine  «  pjirut  4ans  VautoHlû-fé  comme.  p^Dlte ot , 
la  coriie  de  genêt  au  cou,  et  le  bâillon  sur  la  bouche. 
II  fut  cou  damné  à  recevoir  deux  cents  coups  de  fouet 
à  porter  toute  sa  vie  le  San-Bcnito  et  à  tire  enfermé 
dans  la  nuiisou  du  MUùi'icoi'dc ^  avec  menace  d'un 
tjraUemeul  plus  si^vèrc ,  s'il  s'entretenait  avec  quel- 
qu'un des  aiTaires  de  riuquisttion.  Cette  sentence» 
d*uue  rigueur  extrême ,  frappe  les  crimes  que  les  in* 
quisLteurs  ne  croyent  pas  pouvoir  signaler  sous  des 
traits  assez  horribles ,  je  veux  parler  de  la  révélation 
de  ce  qiii  se  passe  dans  Tintérieur  du  Saint -Office. 
Jean  de  Sotomayor  avait  été  déjà  anèlé  une  fois  et 
condamné  à  une  péoiteuce  ^  comme  suspect  de  ju- 
daïsme  ;  lorsqu'il  se  vit  en  llber^y  il  apprit  à  plusieur9 
personnes  qu*il  n*avait  été  condamné  que  d*après  les 
dépositions  de  quelques  faux  témoins;  il  raconta  la 
confession  qu'il  a\ait  faite;  dil  qu'il  n'avait  pas  voulu 
parler  de  Taposiasie  de  quelques  personnes  dont.il 
était  bien  instruit  »  et  qu'il  n'avait  pas  accompli  la  pé« 
nilence  qu'on  lui  avait  imposée  »  parce  qu'il  ne  s'y 
était  pas  cru  obligé  eu'  conscience.  Qui  ne  serait  scan- 
dalisé et  pénétré  d'horreur,  en  voyant  dés  entretiens 
de  celte  espèce,  punis  de  deux  cents  coups  de  fouet 
et  d'une  dt'UMilioM  pcipôliiclle? 

XVII,  Jean  Ilurtado,  laboureur  du  lieu  de  Haba- 
nilla»  de  race  mahométane»  fut  conduit  à  la  cérémo* 
nie  de  VautO'dorfé,  comme  pénitent»  il  reçut  cent 
coups  de  fouet»  avec  menace  de  quatre  années  de  ga- 
lères, s*il  retombait  dans  l'exécrable  faute  qu'il  avait 
commise.  Ouel  était  son  crime  ?  D'avoir  qualilié  do 
vol  ranicnde  de  deux  ducats  à  laquelle  les  inquisileura 
.avaient  condamjaés  tous  les  Mauresques  qui  parlaient 
la  langue  arabe. 
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XVIH.  Jean  Hernaudcz,  frî're  lai,  fut  pnni  de 
deux  ct'iils  coups  de  louel  et  de  dix  ans  de  galères 
l^ar  fi*élre  donné  la  qualité  de  prêtre  et  ea  avoir 
exercé  les  fonctions. 

XIX.  Diègue  de  Lara,  natif  de  Murde,  bâche* 
lier  en  droit  et  prcHre-ehapelaîn  du  roi,  f\ïtreiaxé 
comme  jiulitâsaiii  II  s  *  tait  .  vadé  des  cachotsdu  Sainl- 
Office  avec  plusieurs  autres  prisonniers,  et  avait  eu 
le  malheur  de  retomtier  entre  les  mains  des  areliers 
de  rinquisition.  U  persista  à  nier  une  partie,  des  faits 
déposés  contre  lui ,  même  au  milieu  de  la  question* 
Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vaulo-da-fé  public, 
les  inquisiteurs  le  tirent  conduire  du  banc  des  con- 
damnés, à  celui  du  tribunal  9  et  rexUorlèreut  vive- 
ment à  confesser  son  crime  et  à  s^en  repentir  5  parce 
qu*il  y  i|vait  encore  moyen  de  lui  acoiilér  la  récon- 
ciliation ,  et  de  le  sauver.  Cet  empressement  sî-cx- 
traordinaire  de  la  part  des  inquisiteurs,  prouve  qu*il 
leur  étail  parvenu  de  puissantes  lettres  de  recomman- 
dation de  la  Cour.  Cependant  leiu-s  eilorts  lurent  inu- 
tiles :  Diègue  de  Lara  déclara  qu'il  avait  toujours  dit 
la  vérité)  qu'il  n'avait  plus  rien  à  ajouter»  et  prétendu 
qu'au  lieu  de>le  £dre  mourir,  la  raison  et  la  justice 
faisaient  un  devoir  de  le  réconcilier  ;  mesure  Impra- 
ticable aux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'imaginèrent 
que  Diègue  n'avouait  qu'une  partie  de  sou  crime  $ 
qu'il  n'était  qu'un  confessé  diminutù^  et  que  par 
conséquent,  son  repentir  n'était  pas  sincère.  On 
l'étrangla,  et  son  corps  fat  ensuite  brûlé«  11  était 
donc  impossible  que  les  témoins  eussent  voulu  eu 
iaipuser  :  qu'ils  fussent  dans  l'erreur  ;  que  leur  jup^e- 
Hieiit  lût  peu  sûr,  et  leur  mémoire  iaUdèlc?  Queiit) 
jurisprudeuce  l  - 
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'  XX.  Le  lirond^  Pîpi  rp  de  Las  Casa^i,  avocfït , 
fils  de  Diègue  tiernandez  d'AIcala  ,  rece  veur  de» 
douanes»  (brûlé  comme  |udaÏMaot)  el  le  Ucencié 
Augustin  d'Ayllon  ,  qui  exerçait  la  même  profession  , 
(  et  dont  le  père,  Paul  d^Ayllon  avait  parelUement 
subi  le  dernier  supplice  pour  le  niéin^  crime)  pé- 
ril tut  dans  cet  auto-da-fé ,  après  avoir  succouibé 
sous  la  niC'ine  accusation  :  Isabelle  de  Lëon ,  mère 
d*Augustin ,  partagea  leur  sort  :  on  brûla  dans  la  céré«> 
monie  de  ce  Jour  l'effigie  d'Isalielle  Sancbes,  mère 
du  prêtre  louis  Ferei  qui  fut  récondliê»  et  ceUe  du 
docteur  François  de  Santafé»  médecin  de  Mureie* 
luulcs  ces  victimes  dcscendaieui  d'ancêtres  juifs. 

Articlb  il 

Proeis  remarqttahUs  faits  à  deux  marchanda. 

I.  Fj^ançois  Guillen  , marchand,  Juif d*orîgine  ,  parut 
daii«;  VautO'dorpt  avec  plusieurs  coudaninég  qu'où 
allait  rtiasur^  en,  vertu  d*une  sentence  défuiitive» 
confirmée  par  le  Conseil  de  la  Suprême j  et  dont  la 
'  lecture  »  accompagnée  de  celle  des  mérites  ou  chefs 
d^accusation ,  devait  être  faite  pendant  la  cérémonie. 
Anîvé  an  milieu  deVauto-da-fé  ,  François  aimouça 
qu'il  avait  de  nouvelles  déclarations  à  faire«  Aussitôt 
on  vit  descendre  du  tribunal  D.  Jérôme  Blannqae» 
(  61s  du  cardinal  de  ce  nom ,  et  qui  avec  le  temps , 
arriva  à  être  inquisiteur  général  comme  son  père  :  ) 
il  Ata  à  François  les  marques  de  la  reittxali&n  ; 
lui  fit  prcjidre  celles  d'un  réconcilié,  et  le  sort  du 
condamné  chan;;ea  dans  un  mouicut.  L'histoire  de  ce 
procès  prouve  Tarbitraire  et  le  désordre  avec  kquei 
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1^  juges  du  Sainl'Ofiicey  potiMuivent  et  jugent  ]ei 
aflaircs  et  font  exécuter  leurs  iugemens.  J'ai  sous  les 
^oux  rentrait  de  celte  procédure ,  écrit  de  la  main 
d'un  iu({nisiteur  de  Murcie  :  il  n'csl  pas  hors  de  muu 
Bujet  de  donner  une  idée*  de  son  contenu. 

II.  Plus  de  vingt  témoins  avaient  déposé  que  Pran« 
Çois  Gqillen  avait  assisté  aux  assemblées  des  Juifs  en 
i55i  et  dans  les  années  suivantes.  Il  fut  mis  dans 
les  prisons  secrètes  ,  et  sa  sentence  de  rtUixation 
fut  prononcée  dans  le  mois  de  décembre  i5Gi.  Le 
procès  ayant  été  envoyé  au  Conseil  de  Suprême, 
celui-ci  remarqua  que  deux  nouveaux  témoins  ayant 
été  entendus  avant  la  fin  de  la  procédure  ^  leurs  dé* 
positions  n'avaient  pas  été  communiquées  au  con- 
damné :  en  conséquence  il  ordonna  de  remplir  celle 
formalité  et  de  voler  ensuite  conlornK  ment  au  droit. 
Les  inquisiteurs  obéirent ,  mais  ils  ne  furent  point 
d*accord  sur  le  jugement;  les  uns  votèrent  pour  la 
relaxation  »  le»  autres  pour  que  le  procès  fût  suspendu, 
et  qu'on  engagent  Taccusé  à  avouer  ce  qui  était  admis 
comme  vrai,  dans  Télat  actuel  des  dépositions.  Ce 
dernier  parti  remporta  ;  François  ay%mt  été  amené 
dans  trois  audiences^  avoua  de  nouveaux  faits  qui  le 
concernaient  ou  qui  se  rapportaient  à  d'autres  per- 
sonnes ;  on  en  vhat  à  voter  une  seconde  fois  le  14 
avril  ^563  pour  la  sentence  définitive*  François  fut 
déclaré  à  Tmianlmité ,  faux  pénîtent,  comme  n'ayant 
confesr.é  qu'une  pvirtie  de  son  crime,  et  condamné  à 
i'Ire  rtlaxd:  cependant  on  ajouta  que  comme  il  était 
reconnu  qu'il  cachait  des  faits  sur  des  personnes 
considérables  9  on  rengagerait  encore  une  fois  à  (aire 
une  déclaration  plus  étendue. 
'  III.  Le  27  avril  9  Guillcn  fit  connaître  douze  non- 
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veaux  complices  de  son  hérésie  »  et  ratifia  sa  <1i'c1â^ 
ration.  Le  9  mai,  îl  fut  décrété  qu'on  ravertirail  da 
se  préparer  à  uioiirir  le  lendeiuaiii.  Français  dcinasula 
si  on  lui  sauverait  la  vie ,  en  supposant  qu'il  révélât 
tout  ce  qu*il  savait  ;  on  lui  répondit  qu^il  pouvait 
compter  sur  la  compassion  de  ses  juges  ;  il  demanda 
une  douvelle  audience  ^  nomma  un  grand  nombre 
d^autres  personnes  qu'il  dit  partafçer  ses  sentîmens , 
appuya  ses  déclarations  de  rpu'lrjues  (ails  parliculicrs, 
et  désigna  Fr.  Louis  de  Valdecagiias ,  comme  le  princi- 
pal prédicaut  de  ce  parti.  Quelque  temps  après,  il  lit 
connaître  d'autres  complices;  les  Inquisiteurs  s*étant 
assemblés  dans  la  nuit  dû  19  auso^avecrOrdinaire  ét 
les  consniteurs ,  ils  décidèrent  que  François  paraîtrait 
dans  VautO'da-fc  avec  rhabil  des  roiaxùs ,  aliii 
de  lui  faire  croire  qu'il  devait  mourir;  mais  qu^oii 
lui  ferait  gnlce  de  la  peine  capitale,  et  qu'il  se- 
l'ait  réconcilié  avec  celle  do  «$'<7n-jBenflo,  d'une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible  «  et  de  la  confiscation  de 
ses  biens. 

lY.  Placé  au  milieu  de  ceux  qu'on  destinait  aux 
flammes  9  François  pria  .qu'on  lui  aceorddt  encore 
un€  audience.  Alors  »  l*ûiquisiteur  JUanrique  lui  an* 
nonça  son  fugement,  et  lorsque  François  eut  ét4 

latiieiié  en  prison  ,  il  flt  une  dernière  déclaralion 
contre  neuf  personnes ,  en  disant  qu'il  n'avait  pu  se 
les  rappeler  dans  ses  autres  déj^psUions  ;  il  ratifia 
«eUe-CL  le      du  même  mois. 

V.  Quelques  jours  après,  Tinquistleiir  général  fit 

faire  la  visite  du  tril)unal  ;  h-  visiteur  déclara  que 
les  juges  avaient  pnx  t  de  cuiiite  ks  rèj^les  ,  en  fat- 

conduire  ^tsM^i&ki'av^-da-fi^ avec  Tiiabit <Uua 
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teiaxé ^  piiisi^nUls  avaient  prononcé  sa  réconcilialion  : 
lea  inquisiteurs  voulurent  se  justifier  sur  ce  qii^ils 
avaient  cru  pouvoir  effVayer  le  ^oupable^  afio  d*eD 
obtenir  de  nouvelles  révélations*  Cet  espoir  n*éfait 
pas  (  il  faut  en  convenir  )  sans  fondement  ;  pub» 
qu'on  avait  dit  à  l'accusé  que  si  le  tribunal  avait 
quelque  grâce  à  lui  faire  ,  ce  ne  pouvait  élrc  qti'à 
cette  condition.  Le  visiteur  ordonna  que  François 
fût  réconcilié  :  on  le  conduisit  ensuite  dans  la  prison 
des  Pénitendés,  dite  aussi  de  MiUricorde*  * 

TI.  François ,  probablement  un  peu  atteint  de 
folie,  dit  en  plusieurs  occasions,  qu'il  avait  trompé 
les  iuqviisileurs,  en  désîîçn.'ml  comme  hérétiqvies  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  Télaieut  point ,  ^arce  qu'il 
espérait  échapper  à  la  mort  par  ce  moyen  ;  mais  qu'il 
n'y  avait  rien  de  vrai  dans  ce  qu'il  avait  dit  9  et  qu'il 
ne  l'avait  avancé  que  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  était  eni^.'^é.  Ces  j)ropos  ayrint  été  rapporlé:i  aux 
inquisiteurs  ,  ils  interrogèrent  des  témoins  sur  cet 
article  contre  François  qui  fut  ramené  tlans  les  prisons 
secrètes.  Il  y  eut  contre  lui  un  acte  d'accusation  ;  il 
avoua  les  arlicler  du  procureur  fiscal  9  en  affirmant 
avec  serment  que  toutes  les  déclarations  qu'il  avait 
faites  étaient  véritables  ;  Il  les  ratifia ,  et  pria  qu'on 
lui  fit  grdce.  Le  19  janvier  i5G4f  il  lut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto-da-fé  avec  le  bâillon  ;  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet  9  et  à  passer  trois  ans  danA 
la  maison  de  PéèUtmee,  François  souffrit  la  peine 
du  fouet,  qui  ne  le  rendit  pas  pluA  prudent;  car^ 
tiaris  sa  prison  même ,  il  soutint  qu'on  awti!  été  injuste 
à  son  égard,  parce  que  les  inquisiteurs  devaient  savoir 
que  tout  ce  qu'il  avait  déclaré  ,  était  fauxetdidé  par 
la  crainte  ;  que  si  on  le  foisait  comparaître  encore  aa 
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tribunal,  il  dirait  la  vérité  >  dùt-il  périr  ensuite  dan« 
feu. 

Vn,  En  i565  »  rinqnisition  de  Murcie  reçut  la 
visilc  d'un  nouveau  commissaire ,  qui  obligea  Fran- 
çois à  ('niuparaîlrc  ik'\aîit  lui,  comme  témoin  pour 
ratifier  uue  dtclaratiou  qu'il  avait  faite  contre  feu 
Catherine  Ferez  sa  femme  conâme  hérétique  iudaî- 
sante  :  il  s'^établit  entre  le  visiteur  et  le  déclarant  un 
dialogue  qu'on  ne  sera  potfit  fâché  de  trouver  ici. 

VIII.  Tous  rappelez-vous  d'avoir  fait  une  décla- 
ration contre  C'ulherîne  Ferez  votre  femme?  —  Oui. 

IX.  (Quelle  est  cette  «léclaralion?  —  Ou  ia  trouvera 
dans  les  pièces  du  procès.  *-(0n  lut  à  François  cette 
déclaration) 

X.  Ce  que  vous  venez  d'entendre  est-U  vrai?  — 
Non. 

XI.  Pourquoi  donc  l'avez  vous  avancé  ?  — Je  l'avais 
entendu  dire  à  un  inquisiteur. 

Xll*  Lcsdéclaratioiis  qne  vous  files  contre  d'autres 
personnes  9  sont  elles  véritables  ?  — Non. 

XIU.  Pourquoi  les  files  vous  ? — Parce  que  Je  in*ap* 
perçus  dans  VaûUh^t'-fé  auquel  )'assist£iis  »  qu'on  en 
lisait  le  contenu  dans  la  publication  des  téîuuigiia-^i  s 
et  )C  ciiis  qu'en  assurant  que  tout  cela  était  vrai, 
j'éviterais  la  mort ,  comme  bon  pénitent. 

XIV.  Pourquoi  fites  vous  votre  ratification  après 
Vautù'da-fét  quand  le  fiscal  vous  présenta  comme 
témoin  contre  voire  femme  et  contre  d'antres  per- 
sonnet  ?    Pour  la  même  raison. 

XV.  Ce  diaIo:;iie  luii,  le  visiteur  fit  renrover  Fr.m- 
çois  ilans  la  prison  où  il  écrivit  une  es^K  Ce  de  nïé- 
moire,  dans  lequel  il  disait  qu*aucun  des  témoins 
n'était  recevable  contre  lui  >  parce  qu'ils  diffi^raient  tous 
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ilans  leurs  déclarations  et  se  coiitrcdisaîcut  les  uili 

U's  autres. 

XVI.  Le  visiteur  élaiU  parti,  les  inquisiteurs  re- 
boav^èrent  leurs  poursuites.;  le  fîscal  accusa  Fran^ 
çoi$  Guillen  d*étre  tombé  dans  le  délit  de  révoeationf 
en  disant  qu'il  en  avait  imposé  par  crainte,  par 
ignorance  ou  pour  tout  autre  motif.  Lorsque  Fran- 
ij'ois  su  vit  menacé  de  nouveau  ,  il  fit  ce  qu'il  fallait 
attendre  d'un  homme  qui  se  trouvait  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie  l 
iï  répondit  à  Taccusation  fiscale  ^  en  soutenant  que 
ses  anciennes  dépositions  étaient  véritables  9  et  que 
la  rétractation  qu^îi  en  avait  faîte ,  était  la  suite 
d'une  indisposition  mentale'  tloat  il  avait  été  afTecté, 
Le  10  novembre  i565  ,  on  en  vint  encore  aux  voix 
pour  la  sentence  déQoitive,  et  François  fut  condamné  à 
paraître  dsM&VqutO'-dc^fc^  à  recevoir  trois  cents  coups 
de  fouet  9  et  à  passer  le  reste  dé  ses  jours  dans  une 
prison.  Ce  jugement  fut  soumis  à  une  révisîonr  le  5 
décembre  suivant,  et  la  peine  de  la  prisDii ,  commue^ 
en  celle  des  travaux  des  galères,  aussi  long-temps  que 
la  santé  et  le^  forces  de  François  pourraient  le  per^* 
mettre  ;  circonstance  sur  laquelle  l<^s  juges  se  résdf- 
vaient  le  droit  de  prononcer.  Ce  fut  le  9  décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  h  Vanto-da^fê  où  il 
subit  la  peine  du  fouet  ^  et  on  le  li  auMeia  dans  la  pri- 
son royale  ordinaire. 

XVri.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  9  il  écrivit  à  ses  juges 
qu*il  était  hors  d''état  de  faire  le  service  des  galères  : 
le  tribimal^par  un  acte  (qui  est  du  9  février  i566) 
réforma  son  jugement  et  envoya  François  dans  la 
maison  de  miséricorde.  Cette  mesure  déphit  au 
fiscal,  qui  réclama  en  disant  que  le  minislère  des. 
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Juges  n^avaienl;  pu  s'étendre  au  ddà  dn  jugement  du 
condainiu' ,  cl  (ju  ils  n'avaient  pas  diSd  de  coinmiiLT 
la  peine,  sans  le  coiisculenicnt  de  i'inqaisileur  gé- 
néral: r^ifaîre  en  resta  là  ,  et  François,  dont  les  diS" 
grâces  avaient  assez  puni  rindiscrétlon ,  n*eiit  plus 
rien  à  dire  qui  dût  Texposer  àjde  nouveaux  mal- 
heurs. 

XVIIT.  Si  le  procès  cîe  François  Guillen.  annonce 
Tarbilraire  ,  le  tlêraiit  lie  critique ,  et  des  vices 
énproicSy  qui  en  attaquent  le  droit  et  la  moralité  ,  ou 
y  découvre  encore  plus  clairement  le  désordre  du  tri- 
bunal, l'oubli  des  moyens  juridiques  et  Tabus  du  secret, 
dans  une  autre  affaire  de  la  même  Inquisition  de' 
Miircie  ,  jugOe  vers  ce  temps  là,  cl  qui  avait  quelque 
liaison  avec  celle  de  Guillen,  puisqu'on  ne  l'avait  en- 
treprise qu'à  la  suite  de  ses  déclarations.  Elle  regardait 
MclcéUor  JJcrtmndcz ,  balûtant  de  Tolède ,  où  il  avait 
esLercé  pendant  quelque  temps  la  profession  de  mar* 
cliand  ,  et  d*oji  il  était  allé  ensuite  s^établir  à  iUurcie. 
Desceuùu  iFancêtres  juifs,  on  le  soupçonnait  d'être  at- 
taciié  à  la  religion  de  ses  pères.  Ayant  été  mis  dans  les 
prisons  secrètes  à  la  suite  d'une  information  de  sept 
témoins ,  il  eut  sa  première  audience  d^admonUioiiylG 
5  juin  i564;  on  l*âccusa  d*avoir  fréquenté  une  syna^ 
goçue  clandestine  de  Murcîe,  depuis  i55i  jusqu'en 
i557,  époque  où  cette  asscuiljk  e  l'ut  découvcrt^i  d'avoir 
fait  des  actions  cl  tenu  des  discours  qui  prouvaient  son 
apostasie  et  son  attachement  à  laloi  deJUoyse.  Il  parut 
ensuite  deux  témoins,  et  Taccusé  ayant  nié  toutes  les 
charges ,  on  lui  remit  la  publication  des  neuf  déposans  :  • 
il  persista  dans  ses  dénégations,  et  allégua,  par  le 
conseil  dcsuu  déicnseur^  quê  les  témoins  ne  pouvaie^t 
lU  23 
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faire  foi ,  attendu  qulls  avaient  (îcclari*  dea  clios(?l 
con}r.i(li<  loiics^  et  que  plusieurs mâme  étaient  recon- 
nus pour  ses  enneaûs. 

XIX*  AiÎQ  de  prouver  ce  dernier  article  >  et  à*y  , 
comprendre  la  récusation  d\in  certain  nombre  d^^au- 
très  persottties,  qu*il  soupçonnail  d^avoir  paru  dam 
l'instruction  secrète  ,  il  présenta  un  înterrogatt>irc  qaî 
fut  admis,  qiiuitjue  les  juges  et  le  ii&cal  n'y  eussent 
aucun  égard  dans  la  suite  >  parce  que  y  diapré»  leirr 
avifty  il  ne  détruisait  pas  les  témoignages  ezistans  k 
la  charge  de  Faccusé. 

XX.  Un  nouveau  témoin  fut  entendu ,  lorsque 
Meîchîor  tonnba  dangereusement  malade.  Il  fit  une 
coniesslo!^  sact;aiieii{tj]le,  le  25  janvier  i565;  le  29, 
il  demanda  une  audience ,  et  dit  qu'il  avait  fait  ré~ 
flexion  que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  contre 
lui  ;  que  Ba  mémoire  lui  rappelait  ordinairement  fort 
peu  de  choses;  qu'à  présent,  il  se.sonvenait  de  s^étre 
trouvé  en  i555  dans  une  maison,  où  des  Juifs  se 
réunissaient  ;  qu'il  préférait  ne  rien  opposer  aux  dt  cla- 
ralious  des  témoins,  parce  qu'en  effet  il  y  avait  vu  un 
certain  nombre  de  personnes  qu'il  nomma;  mais  que 
c'était  à  tort  qu*on  lui  avait  imputé  de  8*y  être  entre* 
tenu  de  la  religion  de  Mo}  se ,  ses  discours  n'ayant  eu 
pour  objet  que  les  affaires  de  son  commerce ,  et 
qu^atnsi  le  seul  rc [irochc  qu'il  cûi  à  se  faire,  était  de 
n'avoir  pas  déclaré  que  les  autres  individus  de  ce*.^ 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque  ^  l'objet  de 
leurs  conversatloDs. 

XXL  Quatre  fours  après ,  11  déclara  que  tout  ce 
qui  t'était  dit  dans  la  réunion  dont  fl  avait  parlé , 
n'avait  été  qu*eo  plaisantant^  et  que  personne  n'y 
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«it ait  parlé  sérieusemctit  de  Moyse  ni  de  la  loi  des 
Juifs. 

XXII.  Quelques  (ours  api-èfl 9  il  déclara,  dans  una 
nouvelle  audience»  qu*il  o*avait  rien  entendu  de  ce 
que  disaient  les  assîMaos;  que  s^il  avait  affirmé  le 
contraire,  c^étaii  parce  <fti*il  le  voyait  soutenu  par 

les  Umoius  ,  et  que  Iroiupé  par  ces  apparences  de 
vérité  9  il  avait  cru  pour  le  moment ,  que  s*ii  ne  h» 
tOQvenait  de  rien ,  c^était  par  le  défaut  de  sa  mémeire; 
mtiU  qu^après  avoir  bien  réflédii  sur  ee  qui  s^étaît 
passé  9  il  ëtiit  sûr  de  n^avoir  rtea  entendu  de  ce  qui 
ne  disait  ^dans  rassemblée. 

XXIII.  On  entendit  un  nouveau  témoin  qui  était 
dans  la  prison  ;  ii  dit  que  lorsque  Melciiior  eut  copié 
la  publication  «des  témoignages  qu'on  lui  avait  com- 
muniquée »  Il  lorma  le  dessein  de  s*écbapper ,  et 
qu^afin  de  réossir ,  il  avait  seBicité  plusieurs  prison* 
Bien  d*entrer  dans  ce  eotnplot  ;  ses  compagnons  lui 
nyant  fait  observer  qu'il  lui  conviendrait  mieux  de 
déclarer  tout  ce  qu*il  savait ,  il  leur  répoinlit  que 
celte  proposition  était  contraire  à  son  iionneur ,  et 
qu'il  suffirait  de  le  faire  lorsqu'il  serait  aur  Téobalaud. 
•Le  proeoreur  fiscal  lut  son  acte  d*accittaAioo  ;  Mdf 
cbier  nia  -tout. 

XXIV.  Le  procès  en  était  là ,  lorsque  le  visiteur 
T).  Martin  de  Costoiales  arriva  à  Miircîe;  îl  intcrro^crra 
Taccusé  qui  persista  à  nier  les  charges ,  assurant  que 
s'U  avait  dit  quelque  chose»  c'était  la  crainte  de  la 
mort  qui. l'avait  porté  à  trabir  la  vérité.  L'avocat  fit 
valoir  ses  moyens  de  défense  contre  les  témoins  ; 
Melcbior  écrivit  un  mémoire  qff'fl  Int  à  ses  juges ,  dans 
Iccjitel  il  récusa  plti'-ieurs  personnes  ,  comme  ai  eîles 
eussent  déposé  contre  lui. 
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XXV.  Un  décret,  du  24  s^P*^^^*'^^^  i565,  ordonna 
que  Mdchior  subirait  la  question  in  caput  alic~ 
wum;  on  voulait  lui  faire  dédarer  ce  qu*il  favait 
de  quelques  personnes  suspectes  »  compromises  et 

.  nommées  dans  rînformation.  Jlielchtor  soutint  la  tor- 
ture '  avec  un  grand  courage  ^  et  ne  dit  fien.  Sa  fer- 
meté ne  put  le  sauver;  car  un  jugement  déOnîtif , 
prononcé  le  18  octobre  i565  ,  le  déclara  hérétique 
judaïsant  y  convaincu,  coupable  de  réticence  dans  sa 
confession  judiciaire  |  et  condamné  à  la  relaxation 
pomme  faux  pénitent  et  obstiné  dans  Fliérésîe. 

XXVI.  Malgré  cette  condamnation  ,  on  résolut  de 
presser  encore  une  fuis  Mekhior  de  dire  la  vérité. 
h\tr(to-da-fé  devait  i^tre  célt'lué  le  9  décembre  de 
cette  année  i5G5  ;  on  l'exhorta  le  7^  il  répondit  qu'il 
avait  déposé  tout  ce  qu*il  savait^  cependant  ^  ayant 
démandé  le  lendemain  8  une  audience  lorsqu'on 
l'eût  averti  de  se  préparer  à  la  mort  ,"11  déclara  avoir 
vu  et  entendu  que  le»  personnes  dont  îl  a  été  ques- 
tion ])lus  liaut,  et  plusieurs  autres  qu'il  ne  eonuais- 
sait  point ,  sVntretenaient  de  la  loi  de  Moyse  ;  mais 
qu*il  n'avait  jamais  rien  approuvé  de  contraire  à  la 
veligion  catholique;  que  ces  conversations  ne  lui 
avaient  paru  qu'une  chose  indiflfél'ente  9  un  simple 
passe-temps  qui  n'avait  rien  de  sérieux. 

XXVII.  Le  9,  avant  le  jour,  Meleluor  étail  ilrjà 
revêtu  du  costume  de  rclaœé ,  et  s^apercevant  que 
tous  ses  aveux  n'avaient  pas  suili  pour  le  sauver  du 
dernier  supplice»  il  demanda  une  autre  audience 9  et 
signala  comme  ayant  fait  partie  de  la  réunion  >  les 
individus  désignés  dans  l'information,  et  dont  il  n'a- 
vait point  parlé  jusqu'alors  ,  outre  douze  personnes 
^u'uu  ne  lui  avait  pas  uouuuées  ;  mais  ii  ajouta  ^ 
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comme  dans  ses  antres  înterrogatoirei; ,  qu'il  n'avait 

jamais  approuvé  la  ducUiiic  iloiil  on  sYUit  tiilictenu 
devant  lui. 

XXV Hl.  Quelques  moniens  après  cette  déclaration > 
voyant  qu*on  ne  lui  était  pas  les  marques  dont  U 
était  couvert  9  il'  ajouta  les  noms  de  deux  ou  trois 
complices,  désigna  celui  ([ui  prêchait  sur  la  loi  do 

Moysc  dans  rassemblée,  et  avoua  même  qu'il  avait 
ap[>t-oiivi  (oiiMiie  bounes  9  plusieurs  des  choses  qu*il 
avait  entendues. 

.  XXIX.  Ëulin  9  ses  aveux  n'apportant  aucun  chan- 
gement dans  ^ou  état ,  il  finît  par  dire  (  au  moment 
ob  il  allait  sortir  avec  les  autres  condamnés  )  qu'il 
avait  cru  véritablement  ce  qu'on  prêchait  dans  la 

synagogue  secrète,  t-l  persévéré  pendant  u  a  an  diu^ 
cette  croyance;  mais  qu'il  avait  refusé  jusqu'alors  de  ie 
déclarer,  parce  qu'il  s'était  llatté  qu'on  ne  le  saurait 
lauiais  l  et  que  »  par  conséquent ,  il  n'y  aurait  pas  de . 
preuve  complète  de  son  hérésie  »  comme  il  le  croyait 
bien ,  au  moment  même  où  il  faisait  cette  dernière 
déclaraliiMi  ,  (}nr'lles  que  lussent  les  dépositions  des 
témoins.  Les  inquisiteurs  arrêtèrent  que  Molchior  ne 
paraîtrait  point  dans  VauAo^da^fc  de  ce  jour,  et 
qu'on  délibérerait  sur  le  parti  que  la  justice  devait 
prendre* 

XXX.  lie  i4  décembre  i565,  on  lui  proposa  de 

raliiier  lesproposili»)jis fju  il  avait  laites  le  9;  Melehior, 
(  (jul  se  croyait  encore  loin  d'un  nouvel  atito-da-fr  ) 
remplit  celte  lormalité,  mais  avec  la  restriction  , 
que- tout  ce  qui  s'était  passé  ne  l'avait  point  séparé 
de  la  communion  catholique  »  ni  rendu  judaïsant. 
L^imag;înation  de  Melchior  lui  représentait ,  suivaiit 
les  cil'Con^lauces  ;  k»  dangers  de  sa  silualiou  ^  au'c 
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5cs  coukiîrs  plus  ou  moins  vives;  cl  les  validations 
qu^oUrit  sa  conduite,  u'eurcut  point  tl'autre  cause 
que  Tinconstance  de  son  courage  et  de  ses  idées. 
Le  ]8y  il  désira  une  audience  ^  et  confessa  de  non» 
veau  qn*ii  avait  cro  à  la  religion  de  Moyse.  Cepeh* 
dant,  le  39  fanvier  i566^  il  dit  qne  ce  qu'on 
lisait  dans  les  asscuiblées  011  il  avait  assisté ,  n'était 
anlrc  chose  que  rEcrilure-bainle  elle-même;  qu'il 
avait  cru  à  ce  qu'il  avait  entendu  Kre  »  mais  qu'il  n'en 
était  pas  de  même  de  tout  ce  qu'on  avait  avancé  » 
et  qui  n*étaîtpas  danâi  ce  livre;  parce  qu'ayant oon- 
SiiUé  un  religieux  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  ,  ce 
|uèlre  lui  avait  dit  (jne  tout  cela  n'était  digne  tjue  de 
iu<!'pris  ,  et  celte  décision  lui  avait  servi  de  règle  de- 
puis ce  moment. 

XXXI.  £e  6  mai  1566$  te  tribunal  délibéra  pour 
savoir  si  la  sentence  définitive  prononcée  contre 
Melchior  serait  exécutée.  11  y  eut  division  dans  les 
voix  :  deux  consulteurs  votèrent  pour  ratTirmaîîvç  ; 
les  inquisiteurs  9  l'Ordinaire  et  les  autres  eonsuiteurs, 

.  dirent  qu'il  convenait  de  réconcilier  Melchior ,  puis- 
cpi'il  avait  assez  complètement  avoué  son'  crime.  Dans 
l'audience  du  a8  mai  »  l'accusé  demanda  pardon  en- 
core une  fois,  en  rappelant  qu'il  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  qu'un  eiiseiccnait  dans  les  assemblées, 
jusqu'au  jour  où  il  a\iiit  été  désabusé  par  un  prêtre. 
11  déclara  »  le  3o  du  même  mois  ,  que  ce  qull  avait 
entendu  9  lui  avait  para  bon  et  nécessaire  pour  être 
sauvé. 

XXXII.  Au  mois  d'oclonre  suivant ,  on  fut  obligé  de 
l'admettre  à  une  autre  audience  ;  il  y  parla  contre  l'in- 
quiMteurqui  avait  récuses  aveux  du 9  décembre  lôôd» 
jour  mèâie  de  Vauto-da^fé  (  il  parait  que  cet  inquû 
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inteur  était  2)*  Jétâme  Manriqué)  il  se  plaignait  de« 
maiiyais  traitemens  qa*il  lai  avait  fait  époaver  pout 

obtenir  de  uouvelles  dcdaralions.  Interrogé  si  ce  i[u"U 
avait  dit  ce  jour-là,  était  véritable ,  il  en  convint  ;  mais 
ii  ajouta  qiron  ne  devait  pas  permettre  qa*uu  accusé 
fit  sa  déclaration  devant  un  seul  inqwaâtear»  et  qvMi 
la  présence  de  deux  membres  du  tribunal  était  né» 
cessaire  pour  éviter  Tabus  d^autorlté  dont  un  seul 
pouvait  se  reii  lt  c  raupablc  à  l'égard  d'un  malliea- 
reux  prisonnier  9  comme  U  chose  avait  eu  lieu  à  son 
préjudice. 

XXXIII.  Le  fiscal  réclama  contre  Tacte  de  récon- 
ciliation de  Melcliior,  acconlé  le  6  mai  i566,  et  de^ 
manda  que  la  sentence  de  relaxation  du  8  octobre 
1565  fût  exécutée,  parce  qu'on  ne  voyait  cbez  Tac- 
cusé  aucun  signe  d'un  véritable  repentir,  mais  seu«<* 
lement  celui  de  la  crainte  de  la  mort  ^  et  que  si  le 
tribunal  lui  Êdsait  grâce*  delà  vie^  il  ne  maoqueratt 
pas  de  séduire  et  de  faire  tomber  dans  Thérésie 
d'autres  -nouveaux  chrétiens  de  familles  juives.  Les 
inquisiteurs  consultèrent  le  Conseil  de  la  Suprême, 
eu  lui  envoyant  la  procédure.  L'ue  décision  émanée 
de  ce  Conseil  le  a4  avril  »  portait  que  Taccusé 
ayant  fait  plusieurs  déclarations  sur  des  choses  nou* 
velles,  depuis  le  jugement  du  6  mai  i566,  il  convenait 
d'eu  venir  à  un  nouvel  examen  avec  l'Ordiiiaii  c  el  ies 
consul teurs  ,  avant  de  soumettre  l'alfaire  au  Cousc^il. 
Cette  considérai  ion  et  la.  présence  de  Tinquisiteur 
de  Valladolid,  D.  Diègue  Gonzalez  »  portèrent  le  Con* 
seil  de  la  Suprême  k  ordonner  que  Taffairo  serait 
|ugée  À  Murcie  avec  son  assistance,  et  envoyée  en- 
suite à  Madrid.  La  sentence  lut  prononcée  le  g  du 
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mois  lie  mai  de  cette  même  année  1567;  îl  y  eut  par- 
tage d^opinions,  trois  juges  votèrent  pour  laretaxa^ 
tloncl  deux  pdur  la  réconciiUuion  racciiM*. 

XXXI V.  li  est  assez  singuUiT  de.  voir  siéger  dans 
ce  tribunal  deux  inquisiteurs  du  nom  de  D.  Diègue 
Gonzalez  ;  de  les  voir  diflc^rer  d^opinion  à  la  tète  des 
deux  sections  du  tribunal,  et  défendre  chacun  leur 
sentiment  en  leur  [»rt»pre  nom  et  pour  leurs  adhé- 
rons. 1).  Diri^tic  (ioiizak'z,  iiiqnisik  ui  de  Valladolid, 
(<jiii  prit  part  au  juj^cment  tl'après  l'ordre  de  la  Su- 
jjrcmc)  se  l'onda»  pour  voter  la  relaxation  ^  sur  ce 
qu'il  était  prouvé  par  4es  faits»  que  le  repentir  de 
Taccusé  n'était  pas  sincère.  L'autre  D.  Diègùe  Guv- 
salez ,  inquisiteur  de  itturcîe,  motiva  le  sien  en  disant 
que  Melcliior  sVlait  véritablement  repenti  de  sou 
crime,  lequel  consislalt  seuîeuient  à  avoir embr.jssc  le 
judaïsme  pour  toute  sa  vie,  et  d'avoir  caciié  les  délits 
étrangers  à  lui*méme,  dont  ctn  l'avait  chargé  ;  puisqu'il 
avait  nommé  plusieurs  personnes  »  et  qu'à  l'égard  des 
autres  9  il  avait  déclaré  s'en  référer  à  ce  qui  était  établi 
par  les  témoins,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  mémoire, 
aveu  qui  ne  permetlait  point  de  le  regarder  romine 

'  fmi.r pénitent ,  d'après  la  doctrine  de  plusieurs  auteurs 
qu'il  cita.  Le  Conseil  de  la  Suprême  mil  fin  à  cette 
division  le  i5  mai  1667 ,  en  ordonnant  la  rtîaxation 

"  de  Neldhior;  et  le  tribunal  de  Murcic  prononça  une 
seconde  sentence  définitive  ,  conforme  a\i  décret  su- 
^  périeur  qu'il  venait  de  recevoir.  L'exécution  fut  pré- 
parée pour  le  8  du  nuii>i  suivant. 

XXXV.  Au  mépris  des  règles  du  droit  commun, 
(toujours  sans'force  dans  un  tribunal  qui  ne  stfit  d'au- 
Ire  loi  que  l'arbitraire)  Melchiorfut  appelé  lo  5  juin  et 
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exhorté  à  ddcîai^T  un  plus  grond  nombre  de  ses  com- 
plices, puisque  les  témoins  les  avaicnl  cités  i^omiiic 
ayant  lait  partie  des  assemblées  où  il  s'était  trouvé. 
Melchior  s'en  rapporta  daus  &a  réponse  à  ce  qu'il 
avait  dît;  et  quoiquUl  fût  pressé  dans  deux  nou- 
velles audiences  du  6  et  du  7,  de  tout  révéler ,  il 
pei-sista  dans  ses  réponses,  parce  qu*tl  ignorait  qit*il 
était  di'jà  jugé.  Maïs,  lorsqu'à  dix  heures  du  soir,  il 
vit  qu'on  allait  lui  faire  prendre  le  costume  de  rciaxi', 
et  qu^un  prêtre  entrait  dans  sa  prison  9  pourTexhorter 
à  mourir  9  il  eut  recours  an  moyen  qu*il  avait  si  sou- 
vent eni})lo3  ('  ;  il  annonça  qu'ayant  consulté  sa  mér 
moire,  il  pouvait  nommer  de  nouveaux  complices. 
I/iiiquisîteur  se  transporta  d.nis  sa  prison  ,  et  51el- 
chii^  désigna  une  autre  maison  où  Ton  s  assoiublait 
pour  judaïser,  et  cita  sept  personnes  «qu'il  disait  ^ 
avoir  vues  :  il  ne  s'en  tint  pas  là;  il  écrivit  une  liste  de 
sept  maisons  de  synagogues ,  ét  de  quatorze  personnes 
qui  les  avaient  IVéciueutées.  Interrogé  pourquoi  il 
avait  caclié  jus([u'alors  Ioun  ces  détails,  il  répondit 
que  Dieu  Tavait  permis  pour  ses  péchés  :  à  trois  heu» 
res  du  matin,  il  demanda  une  nouvelle  audience 
et  fit  connaître  ane  autre  maison  d^hérétiques  ju- 
daîsans:  on  lui  fit 'observer 'que  ce  qu'il  venait  de 
d«  clarer  nVtait  pas  toiilornie  à  ee  qui  élait  conslaté 
dans  le  procès  parce  qu'il  ne  parlait  ni  de  certaines 
choses  ni  de  plusieurs  personnes  qu'il  ne  pouvattavoir 
oubliées  :  Melchior  répondit  qu'il  n'en  savait  pas  da- 
vantage. 

XXXVI.  n  fut  conduit  à  Vauta-dn-fê  avec  tons  les 
autres  condamnés  à  la  refaxatinn  :  arrivé  au  iic  u  du 
supplice»  il  demanda  nne  autre  audience.  V)n  inijuisi- 
teur  ayant  quitté  son  siège  ^  vint  se  placer  k  coté  d« 
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lui  et  reçut  «a  déclaration  dans  laquette  Btelcliior 
nommait  deux  nouvettes  maisons  de  ludaîsans  et 

douze  litréliqucs.  On  lui  fil  remarquer  que  celte  dé- 
clarattOD  ue  suilirdit  point  pour  cooliriuer  le  résulta 
du  procès;  il  assura  qu'il  ue  sa  rappelait  pàusriea* 
Diab  que  si  on  lui  donnait  du  temps»  il  lerait  un 
nouvel  effort  sur  sa  mémoire  :  quelques  mooMtts 
après,  0  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nomma  sept 
personnes-  \.  axito-da--fé\\''(^\A\\  pas  encore  fiiii,  lors- 
qu'il désira  faire  uue  troisième  révélation,  et  il  désÂ" 
gna  encore  deux  iiiai«.on(;  et  six  individus  :  ces  inci- 
dens  obligèrent  les  inquisiteurs  d'entrer  en  déUbéra» 
lion*  etj  comme  parmi  les  gens  que  Melehtor  venait 
de  faire  connaître ,  il  y  en  avait  qui  étaient  compris 
ilaiis  les  dépositions  des  léuioins  et  qi^oa  avait  même 
fait  ariéter,  iis  tonvinrent  de  î»os|>iiuiie  Texécution 
du  iugemeut  et  de  faire  ramener  lUelchtor  dans  sa 
prison.  G*est  ce  qu'il  désirait  :  le'ia  juîUy  il  At  sa 
ratification;  et,  sue  ce  qu*ûn  lui  fit  observer  qu^  y 
avait  un  pltis  grand  nombre  de  comjilices  dont  les  té^ 
moins  supposaient  qu'il  avait  counaissauce,  il  répon- 
dit (ju'il  ne  s  eii  souvenait  pas. 

XXXVII.  Cela  ne  doit  pas  surprendre  ;  le  daaf^er 
n'était  plus  imminent.  Le  i3»  lielciiiordii  qu'il  s*étaît 
trompé  en  nommant  ub  tel  parmi  ses  Gompliccs  : 
qu*afi.i  qu^oii  ne  prtt(  pas  celte  pétarattaUen  eu  mau- 
vaise part ,  y  croyait  devoir  désigner  uue  antre  maison 
■ftdeux  pei*sonnus  (ju'il  venait  de  se  rappeler.  Les  in- 
quisiteurs étalent  i>ien  éloignés  de  se  laisser  aller  aux 
scntimens  que  Melcbior  voulait  leur  in^irer.  Le  pro- 
cureur fiscal  parla  de  nouveau  pour  la  velaauiftm  de 
Taccusé,  comme  ayant  usé  maUeieusement  de  réii» 
ceiicc  dans  &es  aveux;  et  coouiie  ayant  toujours  pré- 
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féré  la  mse  et  les  d^tour^  à  lasiucérUé  et  à  la  droiture 
dskuê  tout  le  cours  de  son  procès ,  soit  lorsqu'il  avait  jugé 
à  propos  de  nommer  de  ses  complices,  soit  lorsqu'il 
avait  pris  !e  parti  de  dire  qu*it  ne  se  tcfi  rappelait  pas. 

XXXVni.  Mclchior,  voyant  que  malj^rôses  décla- 
rations, le  procureur  fiscal  persistait  dans  sa  demande, 
conçut  de  iM>uvelIes  alarmes;  et,  persiuadé  que  sa 
perte  était  résolue,  il  imagina  un  autre  moyen  de  dé- 
fense ;  le  a3  fàîn ,  Il  demanda  à  être  eutendu.  Lors- 
qu'il fut  en  présence  de  ses  juges,  il  se  mit  à  împtoivr 
leur  compassion.  «  Que  pouvais- je  faire  de  plusjdit-i!, 
«  que  de  déclarer  conlre  moi,  des  choses  m^me  qui 
«  ne  sont  point  véritables?  Aussi,  Messieurs,  s'il  faut 
«  vous  dire  la  vérité,  saches  que  îamais  je  n*ai  été  appelé 
c  dans  aucune  assemblée,  que  je  ne  m'y  suis  jamais 
€  rendu ,  pour  y  assister  à  des  conversations  hérélt- 
«  ques ,  raaib  seulement  pour  les  afi'aiies  de  mou  coui- 
«  merce.  » 

XXX.IX.  Melcliior  fut  encore  appelé  à  raudlence 
quinze  fois,  pendant  les  mois  de  iuiUet»  août,  sep- 
tembre ,  et  les  premiers  jours  d'octobre  ;  et  ses  répon» 
ses  furent  toujours  les  mêmes.  Le  16  octobre,  Use 

présenta  un  quinzième  tf'moin  dont  la  déclaration  fut 
communiquée  à  Melchior  qui  nia  tout  :  il  en  fut  de 
même  de  celle  d*un  autre  témoin  euteudu  le  3o  dé- 
cembre. L'accusé  se  fit  remettre  une  copie  de  l'extrait 
de  Ui  puMicalion,  écrivit  seul  sa  défense,  et  de> 

«ta 

manda  qu«  Ton  admît  à  déposer  ses  propres  témoins 
q-.i'il  noniniàl  afin  de  prouver  qu'il  iTélait  pas  à  Mur- 
cie,mais  à  Tolède,  dans  le  temps  indiqué  par  ceux 
qui  l'accusaient. 

XL.  Les  inquisiteurs  ne  crurent  pas  que  la 
preuve  offerte  par  l'accusé  fût  propre  à  infirmer  cdlii 


4 
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des  témoins.  Avaient-iU  pris  ce  parti  |M»ar  persuader  * 
que  le  crime  était  suffisamment  prouvé?  Qu*atteudr« 
d*une  institution  donl  les  membres  iiilerpr^ent,  en 
sens  inverse  ,  le  principe  (jui  vt  iil  que  les  i'iistch  se  reii- 
tient  diJ'iu  iles  sur  l'alLume  et  l'avoraliles  à  la  «lélcnie  ? 
Ces  ministres  prétendent  qu'un  procès  conlre  l'hérésie 
est  uiile  à  la  religion;  que  ce  principe  rend  la  preuve 
Gonjeclurate  suffisante  y  et  "que  dans  le  doute,  U  coq-- 
vient  de  faire  périr  un  homme  pour  le  maintien  de  la  . 
doctrine  orthodoxe.  Hélas!  qnelqne  affreux  qu'il  soît 
de  le  iK  iis  >r,  il  rxiste  un  tribunal  où  l'on  suit  do  pa- 
reilles maximes  1  -  . 

XLI.  Enfm  »  le -procès  de  Melchior  fut  jugé,  pour  là 
troisième  fois ,  le  ao  mars  i'*68  ;  un  inquisiteur  et  on 

consuîtenr  le  condaninèrenl  à  la  rctajuallon  ,  tandis 
que  l'Ordinaire  et  un  autre  con-îuHeur  votèrent  pour 
la  réc&ncUlriion*  Melcliior  prévît  par  plusieurs  cir- 
constances indirectes,  le  sort  qui  Tattendait  :  il  u^a-^ 
vait  pas  oublié  les  moyens  qu^il  avait  employés  plu- 
sieurs fois  ;  il  y  revint  :  ayant  obtenu  une  audience , 
le  24  mars,  il  fit  ur)e  Ionique  déclaralion  contre  luî- 
mèine,  désijçna  trois  maisons  vl  tivti!!'  personnes, 
deux  t-ntrautres,  cpi'il  absura  àtre  des  rabbins  qui 
prêchaient  la  loi  de  Moyse.  - 

XLTT.  Dans  qtiatre  audiences  qui  eurent  lieu  les 

jours  siiivans ,  il  nomma  beaucoup  d"auU  (,  s  maisons 
et  des  personnes  qui  s'y  étaient  assemblées;  le  lù 
avril  il  augmenta  sa  liste  d'une  maison  et  de  cinq 
individus.  On  lui  dit  qu'il  était  encore  coupable  de 
réticence  ,  parce  qu^au  milieu  de  tant  de  personnes 
nommées,  il  en  cachait  quelques-unes  qui  nVliiîent 
pas  moins  connues,  ni  moins  dii>iinyucc*  que  celles  , 
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avait  fait  connatlre,  et  qu^on  ne  pouvait  pas  sup- 
poser qu*il  les  eùt-oubliées« 

'  XLin.  Ces  mois  firent  perdre  à  Melcliior  la  tran-' 

quiliité  oîi  il  avait  paru  jusfpie  -  là  ;  il  regarde  alors 
sa  perte  comme  certaine  ;  commence  à  se  déchaîner 
contre  les  inquisiteurs  anciens  et  modernes  »  contre 
les  visiteurs  de  i*Inquisilion ,  les  domestiques  et  les 
•employés  de  la  maison  et  du  tribunal  9  contre  les  té- 
:moinset  les  autres  personnes  qui  ont  paru  dans  son 
procès,  c  t  il  [lit  en  disant  avec  Taccent  de  la  colère  et 
.de  l'eriipui tcmcnt  :  «Que  peut-on  me  lairel*  me  brû* 
«  1er?      bien!  soit:  qu*on  me  brûle;  car  je  ne  puis 
«  .déclarer  l'Impossible»  ignorant  ce  qu'on  me  de- 
M  mande.  Cependant  9  sachez  «  messieurs  »  que  ce  que 
c  l'ai  déclaré  contre  moi-même ,  est  véritable;  mais 
u  que  tout  ce  <pie  j'ai  dit  des  autres ,  est  entièrement 
«  faux  ;  car  je  «ne  Tai  déclaré  qu'après  avoir  vu  que 
«  vous  désiriez  que  je  dénonçasse  des  hommes  sans 
,€  reproche  pour  rendre  leur  situation  misérable  ,  et 
.  c  que  n^ayant  aucune  conaissance  des  noms  ni  de  la 
.«  qualité  de  ces  malheureux,  fe  vous  ai  nommé  tout 
«  ce  qui  m'est  venu   dans   Pespril  avec  Tc-poir  de 
c  metti*e  enlln  un  terme  à  ma  misère.  Toulci'oi;»  voyant* 
■c  bien  maintenant  que  mon  élat  est  sans  ressource, 
«  je  ne  veux  point  qu*il  soit  fait  aucun  mal  à  per- 
c  sonne,  par-  ma  faute;  en  conséquence,  je  rétracte 
c  toutes  mes  dépositions,  et  à  présent  que  j'ai  rempli 
«  ce  devoir,  qu'on  me  Li.ilc  si  on  veut  ,  et  (ju  nul  il 
€  vous  plaira.  »  Le  procès  lui  envoyé  au  (Conseil  de  la 
^Suprême confirma  pour  la  troisième  fois,  la  sen- 
tence de  rùtcbxoiliùn^  et  écrivit  au  tribunal ,  le  »4 
qii'on  avait  eu  tort  d'appeler  l'accusé  à  de  nouvelk» 
audiences,  depuis  que  le  jugement  de  relaxation 
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Avait  été  proDoiiiDé  9  puisqu'elles  ne  devaient  éiré  ao* 
cordées  qu*à  la  demande  de  Faccusé. 
XtTV.  Les  iu'iulsiteuni^  au  lieu  de  déférer  À  for* 

(Umnance  (juMls  vcnaieiil  de  recevoir,  firent  conipa- 
ruitre  Melchior,  le  5i  du  mois  de  mai>  et  lui  deiiKui- 
dèrent  s'il  n*avait  plus  rion  à  communiquer  :  il  ré^  ' 
pondit  qtt*il  ne  lui  restait  plus  rien  à  dire  :  ou  lui  lé- 
présenta  que  ses  déclaratlona  offk^ot  des  oontradio* 
tions  «t  beaucoup  de  dlITérenees ,  et  que  son  salut 
éternel  et  le  bien  de  son  amc  exigeaient  qu'il  décla- 
rât (une  fois  pour  toutes)  la  vérité  toute  entière, 
contre  lui-même  et  contre  les  coupables  qu'il  connais- 
sait» en  évitant  de  porter  un  faux  témoignage. 

XLV.  Ces  derniers  mots  dévoilent  Tastuoe  des  in- 
quisiteurs; car  ce  qu^ils  demandaient,  éfaSt  que  l*ae* 
casé  rclradàt  sa  dernière  dëclaraliun.  i\lai.s,  Mil- 
chior  connatssarrt ,  par -sa  triste  expérienoe,  le  carac- 
tère des  iuquisileucft^  leur  répondit  :  c  Alesneurs»  si 
«  vous  vottlec  savoir  la  pure  vérité,  vous  la  trouvères 
«  dans  le  procès  oti  dUe  est  «consignée  depuis  long- 
«  temps,  quoique  vous  Tayec  méprisée  jusqu^à  en 
«  jour  :  elle  y  est  exprimée  dans  la  di  elaration  que  je 
t  fis  devant  le  seii:;neur  Ayora ,  V)vs{\\\  i{  vint  faire  la 
«  visite  de  ce  tribunal.  »  On  consulta  cette  pièce  et  cm 
y  lut  que  BTIelcliior  avait  dit  qu'il  ne  9av€dt  rien  4a 
te  qu*on  M  wttU  demandé.  H  aurait  pu  citer  aussi  9 
avec  autant  d^avantage  ,  ce  qu*il  avait  déclaré  devant 
le  visiteur  Coscofales,  puisqu'il  avait  ouvertement  nié 
tout  devant  lui.  Alors  s'établit  cntr'eux  et  Melchior 
le  dialogue  suivant. 
jLLVI.  «Gomment  ce  qui  est  exprimé 'en  votre  nom 

I 

«t  dans  cette  pièce  y  pourrait-il  être  la  pure  vérité ,  au 
«  moins  en  ce  qui  vous  regarde  penonneilaaent 
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«  puisque  vous  avez  confessé  plusieurs  fois  que  voui 
«  aviez  assisté  aux  afssemblces  ju^aiqaes,  cru  à.  la  doc- 
«.trinc  qpi*oii  y  pi^essait  y  et  persévéré  une  année 
c  entière  ànm  la  croyance  de.  la  loi  de  flloyse  jus- 
«  qu'au  moment  où  vous  fûtes  désabusé  par  un  rc- 
<  Itgiecnc  f  —  J*ai  trahi  la  vérité,  lorsque  j*aî  Ciit  une 
«  d<'cIa!\irK)!\  coMlre  inoi-nu-ine. 

«XLVÎI.  Mais  ,  coniineut  se  fatt-il.que  ce  que  vous 
«  asriéz  dcdaré  contre  vous ,  et  beaucoup  d'autres 
ff  choses  cpie  vous  nies  maintenant ,  résultent  des 
v  dépositions  d^un  grand  nombre  de  témoins?--' Je  ne 
«  sais 5  si  cela  est  vrai  ou  faux ,  car  je  n'ai  pas  vu  le 
«  pi  oc  ès  ;  niais ,  si  les  témoins  ont  dit  ce'  qu'on  sup- 
«  poscj  c'est  parce  qu'on  les  aura  placés  dans  les 
c  mêmes  circonstances  que  4DM>t.  Us  ne  m'aiment  pas 
«  plus  que  je. ne  m*aime;  et»  ce  qa*il  y  a  dé  certain» 
t  c'est  que  j'ai  déclai-é  contre  moi  tout  ce  qui  était 
•  vrai  et  ce  qui  ne  Tétail  pas. 

«  XLVIII.  Quel  motif  vous  a  porté  à  d(!'clarer,  à 
«  votre  préjudice,  des  choses  contraires  à  la  vérité? 
«  —  Je  ne  croyais  point  me  faire  tort  ;  j^eapérais»  au 
«  contraire,  en  retirer  un  grand  avantaç^;  patce  qii« 
t  fe  voyais  cfu'en  ne  confessant  rien ,  je  passerais  pour 
«  impi  nit(  nt,  et  qu'on  ne  me  croirait  point;  en  sorte 
«  que  Texposé  de  la  vérité  ne  pouvait  que  me  coo- 
I  duire  à  l'échafaud;  il  me  semblait  que  4c  mensonge 
t  me  serait  beaucoup  plus  otile,  comme  icelam^eat 
«  Arrivé  dans  deux  mOihda-fé* 

XLIX.  Le  6  juin ,  on  signifia  &  Melchior  Ser» 
nandez  sa  senleucc  définitive  ,  et  on  l'avertit  de  m 
préparer  à  la  mort  pour  Vcnito-da-fé  qu'on  devait 
célébrer  le  lendemain.  On  hit  At  prendre  le  costuma 
M  rûiatcét,  et  -on  loi  douaa  un  «wnfaueosw  A  deus 


» 
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heures  du  matin  »  il  devianda  à  être  eotendu  y  en 
disant  i^u*!!  désirait  acquitter  sa  conscieuce*  Un  inqui- 

■ 

sitenr  se  transport!  dans  la  prison  ^  accompagné  d\iii 
secrétairtr;  Iiim- lui  (iil  que,  a  dans  la  gitiiation 
«  où  U  se  trouvait ,  et  au  momciit  d*ailer  conipa- 
t  rattre  au  tribunal  de  la  divinité ,  sans  espoir  d*é- 
«  chapper  à  la  mort  ni  d*obtenir  de  nouveaux  délais  ^ 
«  il  se  croyait  ohUgé  de  déclarer  qu*il  ne  8*était 
€  jamnîs  entrefemi  avec  personne  de  la  loi  deMoyse, 
«  ('[  <ju'ii  là  a\ail  rii'ii  (Mitt  iHlu  dire  à  cet  t^gard  ;  que 
ft  tout  ce  qu'il  avait  exprimé  de  contraire^  relakive- 
€  ment  à  lui'-ménte  et.  aux  personnes  qu^il  avait 
c  nommées  dans  le  procès  9  n*avait  été  qu^un  faux 
t  témoignage  9  inspiré  par  le  désir  de  conserver  sa 
«  vie,  et  fondé  sur  la  persuasion  où  il  était  qu'il 
«t  Ici  aii  {)laisîr  aux  iîu|ulsil('ii  1  s  en  parKuM  aînsî  ;  tju'il 
«  se  croj'ail  oblige  de  demander  pardon  à  ces  per- 
«  sonnes  9  afm  que  Dieu  daignât  lui  pardonner  9  et 
«  de  faire  h  leur  honneur  et  .à*  leur  réputation  une 
«  réparation  convenable,  aniant  pour  ceux  qui  étaient 
M  morts  ,  que  pour  Tinlérét  de  ceux  qui  vivaient 
«  encore.  » 

L.  L'inquisReur  lui  représenta  quïl  imputait  à 
son  salut  de  ne  point  manquer  à  ce  qu^il  devait  à* 
la  vérité  9  même  pour  un  motif  de  compassion  en 
faveur  de  ceux  qu'il  avait  dénoncés  ;  que  les  témoins 

qui  avaient  déposé  coulre  lui  ,  él  dent  en  grand  nom- 
bre ;  qtie  leurs  d^'clarationî»  avaient  toutes  les  appa- 
rences de  la  sincérité  et  méritaient  la  conltance  \  il  le 
priait  donc  »  au  nom  de  Dieu  9  de  délivrer  sa  xons- 
eience  du  j>oids  .qui  pesait  sur  elle  9  et  de  ne  point 
aggraver  son  état  pur  de  nouveaux  mensonges  à  rhenre  ' 
de  la  mort.  Mclchior  répéta  «  que  lotit  te  qu'd  avait 
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t  dit  contre  lut  et  contre  d'autres  personnes  9  n^était 
w  que  mensonge  et  fatuseté^  uniquement  fondé  sur 

c  les  raisons  qu'il  avait  déjà  exposées  ;  qu'au  resle 
t  il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  qu'il  allait  dcuiau- 
«  der  pardon  à  Dieu  de  ses  péchc's.  >•  ^ 

LI.  Ainsi  ûnit  le  procès  aussi  singulier  que  malliea* 
reux  de  Melehior  :  le  juge  royal  le  fit  étrangler  et 
son  corps  fut  brûlé.  Hlelctiior  Hemandes  a  bien  pu 
laisser  quelques  doutes  sttr  la  sincérité  de  ses  der- 
nières (léclaralions ,  fjnoi(jîie  sa  cause  ne  ni;mqiie  p  13 
d'excellens  moyens  de  délense  ;  mais  rohjt  t  sur  le- 
quel tout  le  monde  sera  d'accord ,  c*est  le  désordre 
des  fomofes  de  sa  procédure  ;  le  mépris  que  Ton  y 
fait  des  règles  de  droit  ;  Tabus  du  secret  et  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des  témoins  ;  tes  efforhi 
employés  pour  obtenir  de  l'accusé  l'aveu  de  tout  ce 
qu'on  a  déposé  et  écrit  dans  le  procès;  le  défaut  de 
critique  qui  ne  permet  pas  aux  juges  de  distinguer 
les  circonstances  où  les  témoins  et  l'accusé  disent  la 
vérité  y  et  celles  où  ils  en  imposent  pour  des  raisons 
particulières;  cette  disposition  qui  tonfours  empêche 
d«  croire  que  l'accusé  dise  la  vérité  lorsqu'il  nie 
quelque  charité,  quoique  celle-ci  soit  insignifiante, 
et  que  les  aveux  soyent  important  ;  l'habitude  de 
regarder  comme  faux  pénitent  et  coupable  de  réti- 
*  cence  celui  qui  déclare  ses  fautes  «  et  nie  celles  des 
autres  »  comme  s^il  cédait  à  un  mouvement  de  com- 
passion ;  l'opinion  que  le  niiiùsltre  de  Tinquisi- 
te\ir  ne  finit  point  ,  même  après  que  la  sentence 
défuntive  est  prononcée  ;  la  maxime  de  Ibrcér,  par 
la  voit  indirecte  des  mauvais  traitemens  9  les  accusés 
d^avouer  ce  qui  convient  aux  vues  dû  tribunal  ;  l*exis- 
tehce  et  les  elTets  d*ane  multitude  d'autres  abus 
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contraires  à  la  liiflice  et  &  rhumanité»  oppioiéi 
lettre  et  plus  encore  à  l'esprit  de  TEvangUe  ;  enfin  p 
le  prétexte  même  de  tant  d'irrégtUarîté^». c'est-à-dire» 

la  religion,  au  nom  de  laquelle  un  ose  faire  entendre 
les  niots  de  compassion  et  dv  lul^rricorde,  pendant 
qu'on  traite  d'impie  quiconque  »e  plaint  et  dénonce 
ces  farnies  barbares. 

LU.  Ces  résultats  n'existeraient  point  sans  le  secret 
qui  dérobe  aux  accusés  la  marche  dangereuse  de  la 
procédure  inquisiloriale  »  et  cache  à  tous  les  yeux  les 
vices  que  presque  toujours  ri^noiaiice  y  introduit» 
et  quelquefois  même  le  jeu  criminel  <les  passions 
humaines.  Les  abus  que  je  fais  remarquer  n'avaient 
pas  lieu  seulement  dans  le  tribunal  de  Tlnquisitiou 
de  Bliircîe  ;  l'interyention  du  Conseil  de  Isl  Suprême 
prouve  que  le  môme  système  dominait  dans  les  antres 
tribunaux,  puisqu'il  approuvait  leurs  opi-ralions  ,  et 
qu'il  exerçait  ie  droit  de  révocation  et  de  censiue.  ^ 

LIIL  J'avoue  cependant  que  le  tribunal  de  Murcie 
dans'  son  projet  d*extirper  l'hérésie  avait  quelque 
raison  de  se  montrer  sévère  à  l'égard  du  |adaîsme» 
qui  avait  repris  unr  tel  degré  d'accroissement  et 
d'activité  ,  que  presque  tous  les  descendaiis  de* 
Juifs,  retournaient  à  la  religion  de  Moysc  ^  ie  nomljre 
en  était  déjà  si  grand»  que  Philippe  II,  malgré  son 
caractère  froidement  cruel  »  crut  devoir  proposer 
au  pape  de  promettre  par  un  bref  spécial  à -tous  ceus 
de  ces  nouveaux  îudafsans  qui  se  dénonceraient  d'eux- 
mêmes,  l'absolution  et  la  réconciliation  secrètes  avec 
une  ptiiilencc  ser\  ,  et  de  leur  faire  grâce  des  autres 
peines,  particulièrement  de  la  confiscation  de  leurs 
biens*  S  Pie  V  accorda  ie  bref  demandé  par  Philippe» 

le  7  septembre  1567»  mais  il  en  adressa  on  nouveau 
* 
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A  t^inquîsitear  général  Yaldés^  pôdf  hi  ree^mnlâiidef 

d*excepter  du  liénéfice  de  la  nouvelle  loi  les  ecclésias- 
tiques ,  parce  qu'il  ne  pouvait  approuver  qu^ils  fussent 
admis  à  l^exercice  des  fonctions  du  ministère  dans  leS 
Ordres  «tu^il  avaient  Teçus»  ni  pramtts  à  d^atured  plutf 
élevés.  L'observation  qae  (e  fais  ici»  tie  saurait  oe^ 
pendant  excuser  la  conduite  macbiavéllque  dos  inqui-^ 
sllt'urs  à  réijard  de  leurs  prisonniers,  quelque  consî-» 
déiable  que  fût  le  nombre  des  judaïsans ,  et  malgré  ' 
la  nécessité  qu*il  pouvait  y  avoir  d'arrêter  cette  espèce 
de  contagion  k  Je  vais  rapporter  quelques  autres  évé* 
nemens  arrivés  dans  le  £|aiAt-Ofiice  de  filurcie)  et  qui 
appattieiiiieiit  à  cet  le  époquci 

AaTiOLB  IIL 

UistoiT€'  (Us  autres  auto-da-£é  de  Murcie* 

I.  En  i564>  il  y  eiil  à  Murcie  tin  auto-dd^  ott 

Ton  brûla  un  condamné  en  personne,  et  onze  en 
efiigie  9  comme  contumaces:  le  nonibi'e  des  péniten'* 
clés  fut  de  quarante-liuit  :  mais  ce  qui  a  fait  con-* 
server  plus  particulièrement  le  souvenir  de  cette  cé« 
rémonie^  c^  une  circonstance  atvoce»  plus  capable^ 
•  8*tl  est  possible ,  dHnspirer  de  Thorreur  pour  -l'In-» 
quîsitîon  9  que  les  auto^da-'fé  précédent.  Pierre  Iler-^ 
ïiaudti,  avait  élë  reconcilié  en  i56i  ,  comme  suspect 
de  iudaïsme  {  il  tomba  malade  en  i564  »  et  dtmanda 
par  Tentremise  de  son  confesseur ,  une  audience  aux 
inquisiteurs  ;  Tun  d*eoK  se  transporta  dans  sa  maison^ 
et  l*u  rre  lui  dit  :  •  seigneur  ,  quand  je  fus  mis  en  juge-* 
«  ment ,  je  niai  tout  dans  mou  premier  ôilerrogatoire^ 
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«  |e  fis  ensuite  une  iléclaraUont  et  pour  m^excmer 
«  d*avoir  cacbé  la  vérité,  fanaonçai  qne  je  m'était 

«  cumporlé  de  la  sorte,  parce  que  m'élaiit  conft^sé 
«  à  un  prêtre  français ,  il  m'avait  donné  l'absolution. 
«  Cela  n'était  pas  vrai;  or  maiutenaui  me  voyant  en. 
<  danger  d'en  aller  rendre  compte  à  Dieu ,  p'aidésiréde 
•  .purger  mon  ame  de  ce  meosonge  »  et  c^est  pour  cela 
«  que  j'ai  demandé  à  être  entendu,  y  L'inquisiteur 
présenta  cette  déclaration  au  tribunal:  celui-ci  avide 
du  sancc  d'un  malheureux  ,  le  fit  enlever  de  sc^i  lit,  <  l 
transporter  dans  ses  prisons;  Pierre  y  mourut  le 
troisième  jour.  Les  inquisiteurs  étaieot*ils  des 
bommes? 

II.  La  même  année  le  tribunal  condamna  à  une 
pénitence,  un  Mauresque  d^Orihuela,  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  :  on  l'avait  accusé  d'être  maho- 
métan  et  magicien  :  ses  dénonciateurs  rapportaient 
qu'il  avait  guéri  des  malades  par  des  procédés  iUi« 
cites  y  obtenus  au  moyen  d'ùn  pacte  signé  avec  le 
démon  ;  et  pour  le  prouverj  ils  citaient  une  dpéto* 
tion  par  laquelle  il  avait  jendu  à  son  mari  un» 
femme  qu'un  auti'e  magicien  avait  (iée  :  il  se  trou* 
va  des  témoins  méchans  ou  imbécilies  qui  atteS' 
t^reat  cette  folie  9  et  le  Mauresque  fut  coAdnit  dana 
les  prisons  secrètes.  Il  «fana  du»  mm  premier  in^ 
terrogatoire  les  faits  que  je  viens  de  '  rapporter  et 
il  en  fît  connattre  quelques  autres ,  en  protestant  qu'il 
n'avait  jamais  l  ill  aucun  paclc  avec  le  diable,  mais 
qu'il  était  en  possession  d'un  livre  qu'un  Maure  lui 
aidait  donné  ,  dans  lequel  il  avait  trouvé  des  conju' 
rations  diaboliques  >  propres  à  guérir  les  maladies  »  sf 
Ton  faisait  les  remèdes  qui  y  étaient  indiqués;  qull 
ai  ait  rendu  la  santé  à  plusiears  personnes^  en  exé«' 
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*  entant  ce  qui  élait  prescrit  clans  le  livre,  quoique 
)cs  paroles  qu^il  avait  prononcées ,  n*eusseut  peut- 
lètre  pas  f;uéri  par  elles- œèm»  les  malades  ^  et  que 
•cet  effet  eût  été  produit  par  les  remèdes  qu'il  avait 
employés  ou  par  la  native  seule.  Il  serait  impossible 
tl  Imaginer  une  (juestion,  une  ruse,  en  un  mot,  quelque 
moyeu  de  surprise  auquel  les  inquisiteurs  n'eussent 
recours»  pour  obliger  le  Mauresque  à  convenir  quMI 
avait  souscrit  un  pacte  avec.Lucifer ,  ou  au  moins  qu*il 
lui  avait  promb  un  culte  d^adoration  superstitieuse  eu 
reconnaissant^  sa  divinité  et  sa  puissance.  Ce  dernier 
ras  ('lait  le  seul  où  une  aflfaire  de  sorcellej  ie  pouvait 
élre  déférée  au  tribunal  de  lu  foi ,  et  c'est  Tenvie  de 
a*emparer*dé  celle-ci  »  qui  avait  attaché  aux  traces  du 
malheureux  accusé  les  vils  suppôts  de  rinquisition. 
Le  Mauresque  reconnut  qu'il  ne  sortirait  de  sa*  prison 
que  pour  être  euvoyé  à  récliafaud  s'il  n'a])pelait  le 
mensonge  à  son  secours ,  et  c'est  ce  qu'il  fit.  Il  dit 
qu'il  sVtait  soumis  à  la  puissance  de  Satan  ;  qu'il  Tin- 
voquait  afin  qu'il  donnât  i'effîcaceetlavertu  nécessaire 

'  à  ses  sortilèges  y  pendant  qu'il  lisait  les  formules  de 
son  livre  ;  que  le  démon  se  présentait ,  jipus  la  figure 
d'un  homme  noir,  l  iid^  \Hu  de  roux  et  accompagné 
de  plusieurs  autres  diables;  qu'ils  laisaient  autour  de 
lui  un  très-grand  bruit ,  mais  toujours  sans  se  laisser 
Voir  ;  qu'alors  il  comniandait  au  diable  de  faire  venir 
une  poupée  qui  représentait  la  personne  malade  ;  le 
diable  s'empressait  d'obéir  ;  c'était  sur  elle  qu'il  appli- 
quait les  on^ueiils  et  faisait  les  conjurations  et  les 
remèdes  prescrits  dans  le  livre,  comme  s'il  avait 
opéré  sur  l'individu  qu'il  voulait  g^iérir,  et  ensuite 
Ë  répétait  ces  opérations  sur  le  malade  lui-même;  que 
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néftnmoiiiii,  fine  Payait  jamais  adbré,  et  qne  le  diable 

jit  le  lui  avail  jamais  proposé;  qu'il  s'était  toujours 
contenté  de  lui  ircommander  de  professer  la  religion 
lie  JUaliomet,  de  la  regarder  comme  véritable  >  et  de 
renoncer  à  celle  deJeeus-Chrisl.  Lellauresque  ajoala 
qu'il  reoonnaissait  snainteiiaiit  que  toutes  cet  olioMt 
étitént  crtmineUes ,  et  contraires  à  la  foi  de  l'Église 
CatlioUque  :  qu*il  s'en  repentait  vivement  et  suppliait 
qu'on  voulût  bien  le  réconcilier  et  lui  ini}»o»er  une 
pénileuce.  Les  iuijuisiteurs ,  charmés  de  la  vicloire 
qu'ils  venaient  de  remportei* ,  condamnèrent  leur 
prisonnier  à  paraître  dans  VautO'da'fi^  public  du  lO 
décembre  i564  #  avec  le  San-Bemto  et  la  mitre  de 
carton  ;  à  être  réconcilié  ;  k  recevoir  deux  cents  coups 
de   Unai  ,  et  à   servir  cinq  ans  dans  its  galère*, 
en  quittant  alors  le  San  -  Boiilo.  Le  malheureux 
ne  s'était  avisé  de  supposer   des  apparitions  de 
diables ,  et  de  parler  de  la  prétendue  soumlssioa 
de  resprît  malin  à  ses  ordres  »  qu'après  s'être  per-« 
suadé  que  c'était  ,  le  seul  moyen  d'échapper  aux  flam- 
mes ;  triste  conséquence  des  formes  imaginées  par 
rinquisilion  pour  découvrir  des  coupables! 

III.  Le  10  juillet  de  <  et!e  année  i564  9  F.  Pascal 
Perez%  lai  proi'ès  de  l'ordre  des  Hiëronimites,  né 
dans  un  hameau  des  environs  de  la  ville  de  Saint- 
Philippe  de  Xatlba,  âgé  de  vingt-sept  ans,  fut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint^Office.  On  l'ac-i 
cusait  d'avoir  abandonné  son  état ,  et  de  s'être 
marié  dans  le  voisinage  du  l)Ourg  d'Llcbe  ,  où  il 
demeurait.  La  première  question  qu'on  lui -adressa» 
fut  s'il  connaissait  le  motif  qui  l'avait  fait  mettre  en 
prison  ;  U  répondit  qu'il  se  croyait  arrêté  pour  8*étre 
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marié  ,  quoiqu'il  fût  lié  par  le  vœu  solennel  de 
la  vie  rfligîcuse  ,  car  il  avouait  que  cette  action 
était  nu  péclié.  Interrogé  si  Tidée  qu'iL  avait  à  çet 
égatd  était  postérieure  à  son  mariage»  ou  sHl  l'avait 
dé|àea  se  mariant  »  il  répondit  qu*à  Fépoque  de  son 
mariage 9  il  s^occnpait'  uniquement  de  sa  passion»  et 
qu*il  avait  été  distrait  sur  toute  autre  chose.  Les  in- 
quisittMii  >  ne  paraissaient  pas  salisfails,  parce  que  ses 
réponses  ne  donnaient  pas  lieu  de  conclure  qu'il  re- 
gardait la  luxure  comme  une  action  permise,  lia  eurent 
recours  aux  moyens  qu*ils' savaient  si  bien  employer  , 
et  Taccusé  confessa»  le  17  septembre  i565  »  que 
lorsqu*i!  sortît  de  son  couvent,  il  croyait  qu'il  ne 
pouvait  [tas  se  marier  ,  à  Cviuse  du  vœu  qu'il  avait 
fait  en  embrassant  la  vie  religieuse;  mais  que  dans  la 
fuite»  le  diable  l'ayant  tenté  »  il  avait  pensé  qu'ayant 
renoncé  à  la  règle  monastique»  9on  vœu  se  trouvait 
annuité  parie  fait.  i>» inquisiteurs  n*en  demandaient 
pas  davantage  ;  cet  aveu  leur  suffisait  pour  prononcer 
que  la  connaissance  de  cette  affaire  leur  appartenait» 
prétention  qui  ne  peut  être  regardée  qae  comme  un 
énorme  empiétement  sur  la  iuridiclion  séculière  » 
puisque  la  confession  »  ni  la  dénonciation  n^oflrent 
point  une  croyance  positivement  contraire  à  aucun 
article  de  foi  »  expressément  défini.  Quoiqu'il  en  soit» 
ils  condamnèrent  F;  Pascal  à  faire  l'abjuration  dû 
ievi,  à  être  reuàis  à  la  disposition  du  prieur  de  son 
'  monastère  qui  lui  imposerait  dans  sa  communauté 
les  pénitences  établies  contre  les  moines»  pécheurs 
publics»'  et  après  qu'il  les  aurait  subies  quatre  fois« 
lui  défendrait  pour  toujours  de  sortir  du  couvent  el 
de  changer  de  maison. 
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IV.  l.eg  décembre  i56j,  ou  célébra  un  nouvel  autO" 
da-fé,  à  Mnrcie  :  od  y  vil  paraître  quatre  condainné» 
à  la  relaxation,  deux  coutumaces  relaxés  eu  eHigie  et 
({uaranle-^ix  péDitenciés« 

V»  L«  8  luin  15679  uoe  autr«  cérémonie  semblabU» 
eût  lieu;  on  y  brûla  six  individus  en  penonne  :  qua- 
rante-huit y  furent  pénilenciés, 

VI.  Le  7  juin  1 568  ,  la  ville <lc  Murcic  vit  encore bn^ler  - 
vingt-cinq  personnes  cumme  hérétiques  ^  et  condam- 
ner trente-cinq  suspecta  à  des  pénitences*  Parmi  cet 
derniers  y  était  Jîues  de  Lorca  «  nouveau  cbiétien  d^o-* 
Hgine  hébraïque.  Les  inquisiteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  fudaîsme ,  à  la  suite  d*une 
information  de  six  U'niolnsqui,  au  milieu  de  la  toi  ture, 
rayaient  déclaré  leur  complice.  Pendant  qu'il  était 
en  prison  on  entendit  sept  nouveaux  témoins*  Oa 
peut  supposer  que  ces  dépositions  étaient  obtenqet 
des  autres,  prisonniers  ^  soit  par  ia  yiolence  de  la 
question ,  soit  par  la  crainte  dont  on  a  vu  les  funestes 
effets  dans  rhistoire  de  Melchior  llcrnandcz.  Jiue&nic^ 
les  charges  jusqu'à  ia  publication  des  témoins;  maia 
alors  voyant  qu'ils  étaient  nombreux ,  et  ne  doutant 

pas  qu*U  ne  dût  être  condamné  au  feu  comme  impé- 

».  * 

Ditent  s*il  refusait  de  parler  ^  0  dit  que  tout  ce  qu*oa 
avait  déposé  contre  lui  9  était  véritable;  et  montrant 

un  grand  repentir  de  ses  fautes,  il  demanda  humble- 
ment à  <Mre  réconcilié;  il  ajouta  à  tout  ce  qu'il  venait 
de  révéler  contre  lui-méme>  une  déclaration  4e  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes;  il  assura  qu^il 
se  rappelait  plus  aucune  circonstance»  et  promit  9  si  sa 
mémoire  lui  en  offrait  de  nouvelles^  de  les  faire  connat* 
tre«  Le  sort  de  Taccusé  ayant  M  mis  aux  les 
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]  ugc'H  ne  furent  pas  d*accord  ;  et  le  Conseil ,  à  qui  Ui 
tribunal  s'adressa ,  décréta  le  i5  mai  i5G8,  que  Jincs 
subirait  la  question  in  caput  alienum,   pour  qu'il 
révélât  ses  complices  à  Tégard  desquels  il  usait  4e  réf- 
[ticence.  Lorsqu'elle  eutcomiDencé,  Jines  4éolva  .une 
partie  de  ce  qu'on  désirait  savoir  :  les  inquisiteurs  pror 
noncèreiit  la  sentence  définitive,  et  condamnèrent  Tac- 
cuséà  porter  le  San  Bcnilo  toute  sa  vie ,  à  être  détenu 
dans  une  prison  perpétuelle ,  et  dépouillé  de  tous  ses 
liiensy  outre  les  autres  p^eff^^^î^»  attachées  4  r^xé- 
cution  d*un  auto-da^fé  tn^^amei  :  dans  l'intervalle  de 
cette  cérémonie ,  Jines  ooWdérant^  Tinsui&sance  dea 
moyens  de  défense  qu'il  avait  employés  avant  de  subir 
la  question,  ne  crut  point  en  avoir  assez  dit  pendant  la 
torture ,  pour  échapper  à  la  peine  du  ieu>  et  il  résolut 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui.prouv4tqu'auca|i 
des  prisonniers  ne  Pégalait  en  repenUr  ni  en  betnAf 
foi.  n  demanda  une  audience  9  et  fit  iDonnaltre  plu- 
sieurs maisons  où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu'il  nomma ,  et  qui  s'y  entretenaient  par* 
ticulièrement  de  la  loi  de  Moyse.  S*il  avait  su  que  soa 
sort  était  décidé  ^  il  est  certain  qu'il  n'eût  point  tong^ 
à  faire  cette  révélation.  On  fut  sur  le  ppint  de  voir 
renouveler  les  scènes  du  procès  de  Melchior  :  mais^des 
inquisiteurs  étaient  seuls  capal)les  d'ajouter  une  loi 
vraie  ou  simulée  aux  déclarations  de  pareils  témoiixSt 
La  conduite  du  Conseil  de  la  Suprême  ne  fait  certai- 
nement  pas  Monnev^i^  sa  modéraHou»  lorsqu'on  1« 
voU  d^biiner^  question  contre  un  accusé  qui  a  d^ 
èlaré  tèîis  ses  crimes  et  une  partie  de  ceux  de  sèt 
complices ,  parce  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  protesta- 
tion que  faisait  Taccusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au- 
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tre  circonstance,  et  à  sa  promesse  de  déclarer  plus 
tard  celles  dont  û  pourrait  ie  souvenir. 

T II.  En  1 5^5,  le  Conseil  se  montra  plus  modéré  dans 
le  procès  de  Diegue  Navarro,  gentOhomme  de  Hiircie> 

qu*on  avait  arrêté  comme  prévenu  du  crime  de  biga« 
mie.  L'information  portait ,  qu'étant  marié  avec  Isa- 
belle Martinez  et  celle-ci  vivant  encore ,  il  avait  épousé 
Jeanne  Gonzalez.  Un  examen  attentif  fit  découvrir  que 
te  gentilhomme  étan^'  Ué  d^affectlon  avec  Isabelle  , 
avait  eu  en  i557*  une  vive  àltercation  avec  elle ,  et 
qu*ii  voulut  en  prévenir  ks  suites  désagréables .  par  une 
démarche  qui  fut  pour  lui  une  source  de  peines  et  de 
cbagrius.  lliui  fit  entendre  qu*U  avait  imaginé  un  moyeu 
de  tout  arranger;  c*était  de  Tépouser;  il  ajouta  qu*il  y 
était  disposé»  et  qu*U  ne  dépendait  que  d'elle  de  devenir 
«a  femme  légitime.  Isabdle  (  qui  n^étàît  pas  fort  scrupu- 
leuse,comnu  la  suite  le  fil  voir)8'appaîsa  [>i  (nnptement 
à  cette  proposition  ,  et  lui  répondit  qu'elle  était 
satisfaite  et  se  croyait  bien  sa  femme  puisqu'elle  le 
recevait  comme  son  mari.  Lé»  n^ariagea  qu*on  con- 
tractait dans  ce  temps  -  là  saûs  la  présence  du  curé> 
étaient  regardés  comme  valides;  et  jcette  déclaration 
avait  été  faite  devant  plusieurs  témoins.  Cependant  le 
gentilhomme  ne  menapoiut  Isabelle  cIïlx,  lui  ;  Us  conti- 
nuèrent d'habiter  deux  maisons  séparées ,  et  le  publio 
ne  pensa  point  qu'ils  fussent  mariés;  lui-même  était 
loin  de  croire  qu'il  eût  pris  un  pareil  engagement; 
ear ,  comme  on  le  fit  remarquer  dans  le  procès ,  ce 
qu'il  a\  ait  dit  à  Isabelle,  ne  s'appliquait  pas  w  présent, 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris,  ensuite  » 
qu'elle  avait  mené  et  qu'elle  menait  encore  une  con- 
duite criminelle  >  il  se  crut  dégagé  de  sa  promesse';  et- 
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pour  faire  voir  qu'il  était  entièrement  libre  et  hors  des 
liens  du  mariage,  il  épousa  publiquemeut  Jeanne  Gan- 
zalez^en  présence  de  témoins  et  de  sou  curé  qui  donna 
aux  deux  époux  la  bénédiction  nuptiale.  Le  malheur  qui 
poursuivait  cet  Espagnol ,  fit  que  Jeanne  tomba  ma- 
lade le  même  jour,  et  qu'elle  mourut  très-prompte- 
ment  9  et  avant  que  le  mariage  èût  été  consoiunic  ^  il 
avait  vu  Isabelle  pendant  la  maladie  de  sa  feimne  lé- 
gitime. Jeanne  étant  morte  f  il  devint  fou  et  resta  dans 
cet  état  pendant  quelques  années  ;  lorsqu'il  fut  rétabli» , 
Isabelle  le  pria  de  la  recevoir  dans  sa  ibaison  et  de  la 
prendre  pour  sa  femmé  légitime.  L'Espagnol  ayant 
refusé,  Isabelle  porta  sa  demande  devant  l'Ordinaire 
diocésain,  dix-sept  ans  après  la  promesse  qui  lui 
.avait  été  faite.  Le  juge  ecclésiastique  somma  Na- 
varro  dé  remplir  ses  devoirs  de  mari.  Cette  décision 
Ayant  déplu  au  gentilhomme  >  il  en  appela  au  juge 
nv^tropolîtain  de  Tolède.  Son  affaire  était  pendante  à 
ce  tribun  il,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au  Saint- OlTice 
comme  bigame,  attaque  dont  il  avait  été  menacé,  s'il 
ne  consentait  pas  à  ce  que  demandait  Isabelle.  Les  in- 
quisiteurs (cbmme  sî  la  question  de  savoir  s*ii  était 
marié  ou  s*il  avait  seulement  promis  le  mariage , 
n*eût  pas  été  en  instance  devant  le  tribunal  ecclé- 
siastique) firent  arrêter  Navarre  ,  qui  lut  enfermé 
dans  les  prisons  secrètes  du  Saint-Otlice.  Le  prévenu 
ayant  été  amené  à  une  première  audience  9  on  hii  de* 
manda  s'il  savait  pourquoi  on  I*avait  fait  arrêter*  Il 
répondit  qu'il  ne  Tignorait  pas,  puisqu'on  lui  avait 
fait  dts  menaces  ,  tt  il  tacmita  alors  tout  ce  qui  s'était 
passé  ;  il  ajouta  qu*il  n'avait  aucun  engagement  à 
remplir   à  l'égard  d'Isabelle  ,   dont  la  conduite 
était  ,  celle  d'une  femme  publique  9  ce  qu'il  igno* 
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ralt  quaod  il  avait  fait  cette  promewe.  te  prévenu 

choisit  un  avocat  qui  crut  s'apercevoir,  dans  ses  pre- 
miers eiilrclieiiis  avic  lui ,  quïl  ctait  retombé  daus  sou 
aueienne  folie;  eo  coiiscquence,  usant  des  droits  atta- 
çbés  à  son  ministère  ^  il  4emanda  qull  fût  reconduit 
.cbez  lui  pour  y  recevoir  an  traitement  convenable  »  et 
qa*en  attendant  sa  guérlson^  le  procès  fût  suspend». 
Après  plusieurs  débats ,  les  inquisiteurs  consentirent  à 
cequ  a\aiL  ^iroposé  Tavocat;  mais,  comme  ils  crai- 
guaieut  révasion  du  prévenu,  ils  exigèrent  une  cau- 
tion. Quelque  temps  après,  le  procureur  fiscal  exposa 
',que  Ja  Mie  de  Taccusé  était  suppotéCt  et  qu'il  n'avait 
d*autre  maladie  que  la  mauvaise  disposition  de  son 
esprit ,  dont  ses  propres  réflexions  pourraient  le  ffoténr. 
Cet  acte  du  liscal  fut  cause  qu'on  ramena  Taccusé  ' 
dans  les  prisons;  Tavocat  lit  valoir  ses  détenses  non- 
aeulement  sur  rincident,  mais  encore  sur  la.  question 
principalçy  en  disant,  à  Tégard  du  premier  cas^  qua 
ie  'Saint-0£fica  ne  devait  pas  intervenir  dans  le  procès, 
tant  qu*il  n'aurait  pas  été  décidé  que  raccusé  étak 
marié  avec  Isabelle;  et,  pour  le  second,  que  quoique 
le  mariage  fût  déclaré  existant,  il  y  avait  lieu  à  uu« 
exception  ei^  faveur  de  T-accusé,  à  Tégard-de  Taccusa- 
tion  ^e  bigamie  9  en  ce  que  celui-là  n*est  point  sujet  à 
la  loi,  qui  épouse  une  fcmme>  lorsqu^ilsecroithorsde 
mariage,  malgré  la  promesse  qu^il  a  faite  à  une  antre  de 
l'épouser.  Les  opinions  furent  partagées  dans  le  Saint- 
OUice.  Uu  cousuUeur  opina  pour  que  Navarro  pardt 
dans  le  premier  auto-da-fé  public»  avec  le  San-Bc^ 
fiUo  et  la  mitre  de  carton;  quMl  fit  une  abiuratlon 
de  ievi ,  et  qu'on  le  condamnât  à  payer  une  amende 
(le  cent  ducals.  L'Ordinaire  diocésaii»  voulait  qu'il  fût 
s^u^  «xu  pgemçat,.mais  que  ,  si  k  tribunal  se  déci- 
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dait  à  prdnoncer  saus  désemparer,  Tacciisé  ne  fàt 
ftoint  obligé  de  paraître  dans  un  auto-da-fé  public,  à 
cause  de  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  membre  de 
la  inuiiicipalîlé  de  Murcie;  ffn'on  se  coiUenlÂl  de  pro- 
noncer contre  lui  la  peine  d'un  auto-da-fc  secret,  dans 
la  salle  des  audiences  du  tribunal;  de  le  soumettre  à 
Tabjuration,  comme  légèrement  suspect,  et  de  lui' 
iaûfe  payer  une  amendé  de  cent  ducats.  L^inquisiteur 
Serrano  vota  pour  V auto-da-fé  public,  pour  rahjvn  a- 
lion  de  iei'i ,  pour  une  amende  de  cent  pesos  et  pour 
une  année  de  bannissement.  L'inquisiteur  Pozo  de- 
manda Vaut0-(la'féf  rabjuration,  une  amende  de 
cent  ducats  et  la  peine  de  cent  coups  de  fouet  dana 
les  rues  de  Hurde.  On  voit  que  les  privfléges  de  la 
noblesse   d'Espagne  n'imposaient  pas  beaucoup  à 
l'inquisiteur  Pozo.  Le  doyen  du  tribunal,  Gantera, 
Opina  pour  qu'avant  de  voler  définitivement  sur  la 
question  principale,  on  décidât  si  l'accusé  était  véri- 
tablement fou ,  ou  si  sa  folie  n^était  que  simulée , 
parce  que  derlà  dépendait  son  opinion  sur  le  point 
principal.  Le  procès  fut  adressé  au  Conseil  qui  or- 
donna le  saisis  jusqu'au  jugement  définitif,  concer- 
nant le  mariage  de  l'accusé  avec  Isabelle  ;  si  le  iu« 
gement  reconnaissait  la  réalité  du  mariage ,  on  dePV^t 
prononcer  sur  Tétat  vrai  ou  simulé  de  la  folie  de  l*ae- 
cusé  ;  si  la  folie  était  déclarée  simulée ,  en  venir  au 
iuf;ement  du  point  de  la  bigamie,  mais  en  suspendre 
l'exécution  jusqu'à  ce  qu'on  eût  consulté  le  Conseil  delà 
Suprême  :  en  attendant,  l'accusé  devait  être  reconduit 
chez  lui,  et  y  rester  sotis  cautiom  — 11  ne  parait  pa» 
que  Talfaire  ait  été  poussée  plus  loin;  et  il  est  pro* 
'  bable  que  la  prudence  du  Conseil  Tarréta  au  poinroti 
nous  venons  de  la  voir.  Plût  à  Dieu  qu'il  eût  tou- 
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jours  suivi  les  mêmes  principes  I  L'avis  de  rinquisiteuf 
Pozo  respire  la  craauté  ;  celui  de  Serrano  n*anDonea 
pas  un  juge  modéré;  et  celui  do  diocésain  était  le  plus 
îuste.  Quant  k  la  conduite  du  Conseil»  il  faut  avouer 

qu^elle  fut  fort  sa^e.  L'observation  de  cinq  opinions 
différentes  prouve  (  vickmmeut  que  Tarbitraire  esl  !« 

vice  esseiUiel  du  tribunaL 

-  VIII.  L'année  suivante  i5;6»  un  moine  qui  était 
diacre  I  fit  Pabjuration  de  i^vi  :  il  fut  Interdit  pour 
deux  ans ,  condamné  à  ne  pouvoir  sortir  de  son  cou-* 

vent  pendant  cet  intervalle  ,  et  à  occuper  la  dernière 
place  au  chœur  et  dans  toutes  lesi  éunions  de  sa  commu- 
nauté. 5on  crime  n'eut  peut  être  jamais  été  connu  d« 
personne  jusqu'à  sa  mort»  si  lui-même  ne  T^ût révélé 
à  Iloqu&Uion ,  ce  qu*il  aurait  bien  pu  fe  dispenser 
de  faire  >  puisqu'il  n'était  pas  question  d'une  hérésie* 
Ce  religieux  ayant  entrepris  un  voyage  ,  s'aniHd 
un  soir  chez  un  curé  de  campagne,  frère  spirituel 
de  son  ordre»  pour  y  recevoir  rhospitalité.  Le  curé 
'  lui  ayant  demandé  s'il  était  prêtre  »  .il  eut  la  faiblessa 
de  lui  répondre  affirmativement  »  sans  trop  penser  k 
ce  qu'il  disait ,  et  n'attendant  d'autre  effet  de  sa  ré-* 
ponse  qu'un  peu  plus  de  considération  dans  la  maison 
du  curé.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  lui  témoigner  le  désir 
de  se  confesser  à  lui.  Le  moine,  .étourdi  de  cette  dé- 
claration» et  n'osant  dire  à  son  hôte,  qu'il  avait  menti 
en  lui  répondant  qu'il  était  prêtre»  le  confessa  et  lui 
donna  l'absolution.  Tourmenté  dans  sa  conscience  par 
le  souvenir  d  (  sa  laule ,  il  prit ,  quelque  temps  après^ 
le  parti  de  se  dénoncer  lui-même  à  rinquisition  do 
Murcîe«  Je  ne  fais  point  l'apologie  du  religieux;  mais 
cette  dii^osition  ne  m'^mpêcliera  pas  de  faire  remar-« 
quer,  dans  la  rés<)lution  des  inquisiteurs»  une  insigne 
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cniaiitë,  hîen  évidemmuit  contraire  aux  règles  du 
droit  et  de  la  prudence.  Quiconque  8*accuse  volon- 
tairement et  eo  secret  9  ue  peut  être  sujet  qu^à  une 
pénilence  secrète  ^  tant  que  sa  faute  reste  inconnue  ; 
toute  autre  pratique  ne  peut  qn'empècher  les  cou- 
pables de  faire  des  confessions  volontaires.  On  n'est 
point  hérétique  pour  absoudre  quelqu'un  sans  être 
prêtre,  si  l'on  ne  croit  point  à  la  validité  de  l'abso- 
lution ;  et  le  moine,  qui  était ,  comme  on  voit  ,  bien 
éloigné  de  croire  la  sienne  valide  *  eut  tort  de  se  dé- 
noncer. Le  forcer  à  faire  rabjiiration<^  ievi,  annonce 
une  des  mille  sapercheries.  employées  par  le  Saint" 
Office;  car  cette  condamf'kation  suppose  que  l'accusé 
a  été  quaiitif  suspect  d'hérésie  au  moindre  degré  ; 
et  cette  raison  était  la  seule  mise  eu  avant  par  les 
Inquisiteurs»  pour  justifier  leurs  fréquentas  usurpations 
sur  la  juridiction  des  évéques  y  dans  des  cas  pareils, 
(et  dans  beaucoup  d'autres  d(  c^  geure« 


CHAPITRE  XXIV. 

Auto-da-fé  célébrés  contre  des  proies ians  et 
autres  accusés  ^  ^Hir  ks  Inquisitions  de 

Tolède  y  Saragosse  y  Valence  ,  Logiogno  , 
Grenadi'  ,  Cuenca  et  Sardaigne ,  sous  le 
règne  de  Flûlippe  II* 

Article  pubuieh» 

Inquisition^  Tûiidfié 

î.  J'Ai(lt  }à  lait  remarquer  que  ce  qui  se  passait  dans 
les  InquisiUuns  de  vSéville ,  Valladolid  et  Murcie,  avait 
)ieu  plus  ou  moins  dans  les  autres,  parce  <{u^elles 
ne  suivaieal  toutes  d'autre  règle  de  conduite»  qu*ua 
système  arbitraire  $  pour  le  sens  et  l'application  des 
ordonnances  »  et  que  la  rigueur  de  leurs  fn^emens 
était  devenue  comme  un  droit  que  les  inquisiteurs  se 
transmettaient  les  uns  auT  autres.  Pour  rendre  celte 
vérité  incontestable  ,  je  rapporti:rai  l'histoire  de  quel- 
ques atflO-i<<»-/<^  de  plusieurs  provinces»  avec  un  cer- 
tain nombre  de  faits  particuliers  que  ie  trouve  dans 
mes  notés,  extraites  des  procès  originaux  et  des 
registres  du  Saint-Oflice.  ~* 

II.  Le  25  lévrier  i56o,  les  inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-dar-féfdim»\ei{ue\  plusieurs  con-> 
-damnés  furent  brûlés  en  personne,  d'autres  en  effigie» 
et  un  plus  grand  nombre  soumis  à  des  pénitences;  ils* 
étaient  punis  comme  suspects  de  luthéranisme  et  d< 
nialioiiiétisme ,  ou  pour  cause  de  bigamie,  de  blas- 
piàcuie  ou  d'erreur  sur  la  foroicatioQ  ;  qu'ils  prcteii^ 
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daîeqt  être  permiiiè  ;  et  surtout  ëémme  côupâîbles  d*éM 

frelournés  au  culle  judaïque.  Jaloux  de  se  monfrei* 
au  moins  aus^i  dévoui's  aux  souverains  que  les  inqui- 
feiteucs  de  Valladolid,  ceux  de  Tulède  (ircnt  avcte  em- 
prefiseitient  les  préparatifs  de  cette  cérémonie»  pouf 
fôter  la  nooveÙe  reine  $  Eiisâbeth  de  Valois  $  fille  ûé 
Henri  11^  roi  de  France.  A  la  suite  dit  traité  oonclii  • 
le  5  avril  i55^  elle  fut  niaritc  à  Tolède  le  a  février  de 
Taunée  suivante  ,  parle  cardinal  évoque  de  Burgos  ^ 
D.  François  de  Alendoza  y  fiobadiila,  en  présence  de 
Jeanne  9  pclrnseise  veute  4e  Portugal  »  soéar  du  Roi  f 
de  rinfovtuiié  Jhm  Carlo*  ^  prince  des  Astiiries  y  à 
qui  la  nottveUè  rèlne  avait  été  dMnrée  en  miariage.  ' 
Piusieurs  historieiis  ont  prétendu,  mais  à  toiL,  trou- 
ver de  la  disproportion  dans  1  âge  d'EUiiabeth  et  Ci'lul 
de  Philippe;  cor^  quoique  la  princesse  eût  treize  ans 
et  0^  Caiios  quatofxo,  et  qcte  cette  raison  parslîM 
établir  un  ratpport  plus  «SonTcnaMbe,  on  peut  diré  qu^' 
Philippe  II ,  non-seulement  n^était  pas  trop  âgé  pour 
elle,  mais  que  n'ayant  encore  que  lit  iile-Irois  ansf  . 
il  était  dans  l'âge  de  la  forée  et  de  1 1  n  alurilé  de 
l'esprit^  et  que  la  princesse  par  ce  mariage  jouissait 
d*un  trdne  ^'il  eût  fallu  attendre  long-iemps  encore 
avec  Don  Carlos ,  en  supposant  ^*îl  eût  vécu.  U 
eut  été  plus  digne  des  historiens  de  sVlonner  à  la^ 
vue  des  préparatifs  de  la  cérémonie  lu-v«b:'e  ,  dont  on 
toulait  amuser  une  princesse  royale  delrei::e  ans,  qui 
Venait  de  la  Cour  de  France,  après  y  avoir  vu  des" 
fêtes  brillantes  ji  qui  n*avaient  choqué  ni  son  âge  ni  sa 
dignité.  Il  y  eut  en  Inême-temps  à  Tôlède  une  a^" 
Semblée  des  Cortès  généraux  du  royaume,  po»i>préter 
le  serment  de  fidélité  au  prince,  l'iiêiilier  piésomplif 
du  trône  ;  et,  pour  célébrer  Vauio-da-fà,  on  profiltp 
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de  cC:tle  rcunion  f  composte  de  grands  d^Espagne  ^ 
de  beaucoup  de  prélats  el  «le  représentaos  des  villes  ; 
en  sorte  qu*à  la  qaaulité  des  victimes  près,  il  rem- 
porta ,  pal*  sa  solennité  y  sur  les  plus  fameux  qu'on  eûl 

célébrés  à  Valladolid. 

III.  En  i56i,  il  y  tut  un  autre  auto-da-fc  dans  la 
même  ville;  on  y  brûla  en  personne  quatre  luthé- 
riens impénitensy  et  on  en  réconcilia  dix- neuf.  Deux 
des  premiers  étaient  de»  moines  espagnols;  les  deux 
autrésdes  Français  :  deux  autresavaient  été  condamnés 
èLlareia-rdf /Oit  y  mais,  la  veille  du  supplice,  ils  avouè- 
rent tout  ce  que  les  inquisiteurs  avaient  désiré  ,  et- 
'   furent  admis  à  la  réconciliation*  Parmi  les  con- 
damnés à  des  pénitences,  se  trouvait  un  page  du 
loi  f  natif  de  Bruxelles  »  appelé       Charles  Es»  , 
tréet.  Quel  excès  de  fanatisme  n*y  avait-il  pas  à 
supposer  qu'au  milieu  des  fêtes  et  des  réjouissances 
publiques  qui  consacraient  le  mariage  du  souve- 
rain 9  celui-ci  pouvait  trouver  agréable  qu*on  avilit 
un  de  ses  pages»  et  qu*on  rafDîgeât  par  des  pé- 
•  nitencesP  Peut-être  aussi  les  inquisiteurs  avaient-ils 
préparé  cette  exécmîon  avec  le  dessein  de  le  sauver. 
En  eflet ,  la  reine  JLiisalicth  ,  touchée  de  compassion, 
pria  le  roi  d'accorder  la  grâce  du  jeune  homme  pour 
tout»  ce  qui  dépendait  de  son  autorité  ;  elle  adressa 
la  même  prière  à  Plnquisiteur  général  Valdés,  qui 
assistait  à  VauUMta-fé ,  et  obtint  la  grâce  entière  de 
D.  Charie&y  qui  prouiil  de  persévérer  dans  la  foi  ca* 
tholique.  '  - 

IV.  On  a  pu  voir  dans  d'autres  chapitres  de  cette 
histoiiqp  «  que  les  inquisiteurs  de  Tolède  avaient  mon- 
tié  sans  cesse  un  zèle  ardent ,  et  multipUé  les  ^ 
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victimes  à  rinfîni.    Si  les   autres  preuves  man- 
quaient y  il  suffirait  de  «citer  le  grand  nombre  (!c 
familles  »  dont  ce  zèie  excessif  causa  le  deuil  et  fit 
verser' les  larmes  dans  le  iiourg-de  Cifueutes», pro- 
vince de  Guadalaxara ,  au  diocèse  de  Siguenza.  Les 
"gens  de  ce  Heu  cessèrent  de  se  rendre  aux  oiïu  (  s 
divins  ,  lionieux  de  voir  suspendus  à  la  voûte  de 
régUse  les  San-Bemto  avec  les  non»  et  rindicalion, 
'des  emplois  des  aîeuz  et  des  '  parens  de  presque  tous 
les  habitans,  et  avec  les  signes  qui  annonçaient  la 
peine  et  la  bonté  qu'ils  avaient  subies.  Le  chapitre 
ecclt^RÎasliijiie   et  les  bén^fîeiers  de  Cifuentes  q  û 
voyaient  de  pius  près  le  mauvais  effet  d'un  spectacle 
aussi  liumiliant,  s'adressèrent  au  pape ,  et  supplièrent 
S»  Sainteté  de  permettre  qu'on  fit  disparaître  ou 
qu*on  éloignât  au  moins  les  San-Btmto*  Le  pape 
reconnut  la  justice  de  ces  plaintes  »  et  accorda 
le   i5  dt'cembre  i56i    ce  qu'on   lui  demandait  , 
pourvu  cependant  cjue  riuquisiteur  général  y  con- 
sentit. Le  pape  avait  mis  cette  condition  ,  parce 
quUi  était  penuadé  que  si  la  mesure  ne  plaisait  pas 
à  riuquisiteur  y  la  grâce  qull  accordait  ^  ne  ser«dk 
utile  h  personne  ,  à  cause  de  l'aflTectalion  que  le 
gouvernement  espagnol  mettait  depuis  long^-lemps  à 
prendre  le  parti  des  inquisiteurs ,  toutes  les  fois  que 
la  cour  de  Rome  commandait  des  choses  qui  ne  leuc 
plaisaient  pas. 

y.  De  quelque  manière  et  sous  quelque  rap< 
port  que  Ton -considère  rintfnisition ,  on  ne  dé- 
couvre en  elle  que  rétablissement  le  plus  nions- 
rueux*  Ses  principaux  agcus  étaient  les  instruaiens 
et  les  foutlens  des  usurpations  et  du  d^potism^  dé 
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&omey  et  cependant  Us  savaient  se  sou^^traire  k  iOif' 
obéissance  ,  lorsqu'il»  le  croyaient  utile  à  la  cause  4u 
Saini-Office;  leur  apologie  anpvèa  du  ckeC  «le  TEgliae^ 
eonsistait  à  dire  que  lei  ordftv»  de  la  Goor  ét  Hone 
étaient  contraires  à  ceuK  qa^ih  avaienf  reeiit  tlti  rai 
d'Espagne  ;  ils  éludaient  également  les  ordres  dtt 
souverain,  en  justifiant  leur  refus  par  la  prétendue 
Bécessité  de  se  conformer  à  des  buUes  qui  les  eKcoin* 
maniaient  «  s^ib  obéisM^t  ;  toufoort  prâla  à  svtiiter 
'  ^  Tane  et  à  Tautr^  painance  f  aimilAt  que  Tinqui* 
•iteur  général  en  envoyait  Tordre  teerst^  soil  de  loî^ 
même,  soit  après  eu  avoir  communiqué  avec  le  Con-  , 
seil  de  la  Suprême  (loçsquc  cet  acte  de  félonie  lui* 
paraissait  nécessaire  )  au  mépris  des  lois  apostoU^ 
qpe»  et  des  OT^naanees  royales.  Mai»  oe  qui  doit 
eneore  plos  nous  étonner,  c*est  qua  le'ch^  de  rin^ 
qulsttion  lui-même  ^  n^étaît  pas  toujoufs  sAr  de  eom" 
mander  à  des  hommes  soumis.  Les  inquisiteurs  des 
provinces  laissaient  tomber  daiis  l'oubli  ses  ordres  et 
les  diécreto  du  Çonseil^si  leur  opinion  unanime  étail^ 
coDtrqlffe  à  oe  qa'on-  leur  commandait  ^jot  s'il  y  avait 
des  |R0lM|r^4^e^rer  que  le  Conseil  n*en  serait  pas 
inConàér  On  voit  que  tous  ces  désprtes  avaient  pour 
origine   le  secret  dont  les  inquisiteurs  s'envelop- 
paient «  et  dont  les  abus  trouvaient  un  appui  dans  ia^ 
eon8|j|||||»i^  mi^mki^  tribunal  :  ainsi ,  maijgré  l'ap- 
pttâlte  iin%a  Abs âffîâLbres  du  Saint-Office,  la  d»?^ 
jriiWijipciflpramiiNMN^^it  nrilleird'eugy  y  produit'  quel«' 
,  quefi>ls  l^narchie  et  le  déiordre  Intérieur  à  tel  potnlv 
qu'on  verrait  disparaître  l'accord  qui  semble  les  unir,* 
et  le  ipasque  tomber  de  lui-même ,  si  l'esprit  de  corps 
ae  conservait  «eite  aUiaaoe.eoitérieiire  oomme  iadii^ 
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|)ensablc  au  maintien  de  raiilorité  commune  ,  et  de 
rempile  qu'elle  leur  a  obtenu  sur  les  esprits. 

VL  Le  17  juin  i565  (qui  était  le  dimanche  de  la  Tri' 
nité)  on  célébra  iin  nouvel  auUhda^fé,  de  quarante* 
•cinq  personnes'^  il  sr  en  eul  onze  qui  furénl  brùléett 
et  on  en  oonditama  trente'quati^  à  de9  pénitences. 
Parmi  les  premières,  on  coi upf  iit  des  luthériens,  mait 
un  plus  grand  nombre  de  fiidaîsans.  On  y  vit  des 
«éeonciliés  de  toutes  le»  cleaset  »  des  luthériens  9  des 
ludaîsens»  dei  mahométans  9  des  défenseurs  de  la 
fomicatton  9  des  bigames  9  des  btaspkèioatf nrs  et  dei 
nécromancieDS»  Parmi  ceux  c{u*on  désignait  comme 
proteslans ,  les  uns  étaient  connus  sous  le  nom  de 
iuUUriêfi9^  d^autres  sous  celui  de  fidèUs;  il  y  en 
avait  une  troisième  espèce  qu*on. appelait  hujfuenaoi, 
depuis  Hu0uenatif  Je  cr^  que  ce  dernier  nom  a  été 
d*aborddouné  dans  le  Béarn  aux  calviniste»  qui  y  étaient 
vtens  de  ffaffuenau  en  Alfierce,  et  que  du  nom  de  cette 
ville,  sont  dérivés  ceux  de  Uaijuenot  et  lluQuenot, 

YII. Quoique  les InqutsUcui-s de  Tolède  célébrassent 
tons  les  ans^  comme  les  autres  Inquisitions»  un 
auUhda-fé»  avee  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  victimes  )  )e  ne  trouve  aucun  personnage 
illustre  parmi  ces  condamnés,  jusqu'à  Vauta-da-fé 
du  lendemain  de  la  PentectUe  de  raïuit^c  iS^i  qui  fut 
le  4  j^»>«  Il  y  eut  deux  honimes  brûles  en  personne 
et  trois  en  elTigie  »  comme  luthériens;  trente-un  Curent 
frappé»  de  diverses  pénitences  :  l'un  de  ceux  qui  pé- 
rirent dans  les  flamme»  9  mérite  une  mention  pa^ti^^ 
culière.  On  Pappelait  le  Docteur  Sigimn&nd  jÉrehet, 
de  Co{^iiari  en  Sardaigne.  Il  avait  éîé  arrêté  à  Madrid 
en  i5Ga  ,  comme  luthérien  dogmatisant.  Après  avoir 


(  Sgo  )  , 

long-temps  soufferl  dans  les  prisons  de  T(»lècle,  il  par- 
'  vint,  à  force  d'adresse  et  de  patience  à  sVcliapper;  * 
mais ,  U  n'eut  pas  ie  temps  de  sortir  du  royaume;  son 
signalement  ayant  été  envoyé  sur  tous  les  poiols  de  la 
frontière  9  il  fui  arrêté  et  retomba  entre  le»  mains  de 
ses  juges.  Il  persista  '  à  nîer  les  faits  qu'on  lui 
imputait,  jusqu'au  autim nr  où  on  lui  conimunitpia 
rexlrait  de  la  publication  des  témoins;  voyant  alors 
Tétat  des  preuves,  il  avoua  tout ,  et  soutint  non>seu> 
lement  qu'il  n'était  point  hérétique,  mais  qu'il  était 
meilleur  catholique  que  les  papistes,  ce  qu*il  entre- 
prît de  prouver  en  lisant  une  espèce  d'apologie  de 
<!enl  soixante-dix  It  uillts,  <pi'il  avait  coni|)aséc  dans 
sa  prison.  Il  fut  condamné  à  la  relaxation,  et  quoi- 
qu'on eût  essayé  de  le  ramener  à  la  doctrine  de  l'E- 
glise,  il  persévéra  dans  son  système  ;  se  donna  pour 
martyr ,  et  insulta  les  piètres  qui  rexhortalent;  ce  qui 
fut  cause  qu'on  lui  mit  le  haillon  pendant  Vauiù-da^ 
fé,  et  jusqu'au  iiiomont  où  il  fut  attaché  au  pote  an. 
Les  archers  voyant  qu'il  prétendait  à  la  gloire  du- 
martyre,  le  percèrent  à  coups  de  lances  pendant 
que  les  bourreaux  allumaient  son  bûcher ,  en  sorte 
que  Sigismond  périt  par  le  fer  et  par  le  feu. 

VllI.  Les  autres  individus  condamnés  appartenaient 
aux  diverses  classes  que  j'ai  indiquée-!? ,  excepté  celle 
des  judaisans.  Parmi  ceux  qui  avaient  soutt  nu  que  la 
simple  foruication  était  permise,  on  remarquait  Jean 
Martioezy  né  à  Aicaraz»  qui  avait  porté  la  démence 
jusqu'à  dire  que  cette  action  commise  par  un  homme 
avec  sa  mère  n'était  pas  un  péché  mortel  ,  pour* 
vu  (ju'elle  ne  fut  point  rt  ptlée  plus  de  trois  fois; 
car^  dans  ce  cas  »  il  y  avait  habitude  crimiaelle;  et 
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qu'il  ne  «e  croirait  point  coupable  de  ccder  aux  désirg 
de  sa  propre  laèrc  ,  si  elle  l'evigcait. 

IX.  On  trouve  moins  d'absurdité  dans  le  «cnti  ment 
de  J?ierreYepes:il  avait  cherché  à  persuader  auxhabi- 
tans  de  Yepesy  son  village ,  qu'il  était  inutile  de  faire 
des  offrandes  de  ,paiii  et  de  vin  aux  morts  «  et.  atic 
Saints  qui  n*en  pouvaient  piolUcr ,  et  que  ces 
dons  ne  servaient  qu'à  l'usage  des  préUes. 

X.  Pierre  Auiz  du  lieu  d'Escalçuilla ,  qui  disait 
^qne  si  les  prêtres  catlioliquc!^  se  mariaient^  cotome 
cela  se  pratiquait  parmi  les  prêtres  protestans^^ 
il  faudrait  approuver  cette  coutume ,  comme  préfé* 
rable  à  celle  ilu  célibat,  puiscjn'il  y  avait  bien  plus  de 
prôtres  scandaleux  eu  Espagne  qiu dans  les  pays  ok 
les  ministres  de  la  religion  avaient  le  droit  de  con- 
tracter des  mariages. 

.  JLI.  U  était  rare  qu'on  ne  vit  pas  paraître  dans  chaque 
auto-da-fé ,  quelque  homme  condamné  pour  avoir 
usurpé  le  titre  de  ministre  de  rin(|uisition  ;  preuve  in- 
contestable des  avantages  dont  jouissaient  ceux  qui 
rétaient  véritablement.  Dans  VauUhda^fé  dont  je 
parle»  U  y  eut  un  certain  DiègueGalïagnas,  mendiant 
boiteux,  du  village  de  Robledo.  Il  s'était  donné  pour 
un  fuNLilicr  de  riiiquisitioa  de  Tolètle ,  et  avait  or- 
donné à  l'alguazil  (l'un  autre  lieu,  de  s'emparer  de  la 
personne  de  Pierre  Fernandez^  et  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  l'alcade  des  prisons  du  âaiut-O0ice  de 
cette  ville ,  sous  peine  d'une  amende  de  vingt  mille 
maravedîs.  Gomme  cette  espèce  d«  délit  n'avait  eu 
d'autre  suite  que  d'augmenter  le  uiMnljie  tL  s  pri- 
sonnier&y  le  tribunal  se  contenta  d'exiler  Cal)agnas^ 
pour  quatre  ans  »  avee  menace  de  cent  coups  de  fouet , 
t'U  rompait  son  .ban.  Nous  avons  vu  ameiirs  cetto 


(  ) 


|N»hic  port<^e  jusqu'à  quatre  ceiili  coapâet  ètrefuivil^ 

lU'  celle  des  galères,  quoique  les  coupable»  n*€U8seiit 
laU  arrêter  personne;  ce  qui  prouve  le  plaisir  que  Wti 
inquisiteurs  trouvaieDt  k  muitiplicc  leurs  ipçti^es. 

Artici^b  il 

Jiiquisitiau  iU  ,^ara4f06S€*. 

I.  L'IuquisUion  de  Saragosse  eut  aussi  ma/nto-du^f^ 
lovsles  ans.  On  y  brûlait  quelques  condamnét,  en  pein 
sonne  ou  en  t  fiigie  ;  une  vingtaine  j  étaient  réconciliés  : 
la  plupart  étaient  des  huguenoU  qni  avaient  quitté 
le  Béarn  pour  venir  s'établir  à  Saragosse»  Huesca, 
Barbnstro  et  autres  villes,  avec  la  f|Halité  de  ii;ar- 
chaiid&j  on  y  voyait  4Ussi  quelques  Mau^e^ques  nia* 
kométans»  un  très-petit  nombre  dejudaîsans»  et  deux 
on  trois  pédérastes  quelle  Saint -Office  du  royanino 
d'Aragon  avait  droit  de  jugei- ,  en  vertu  des  boiles 
du  pai)e  Clément  VII,  du  l'y  février  et  <lu 
i5  juillet  i55o  ,  (malgré  le»  conveiitious  sigiiées 
entre  les  états  du  royaume  et  Ferdinand  V,  à  Monxon» 
JLerida  et  S^ragosse»)  e|  par  d^anires  iHiiles  apos- 
toliques qui  en  recommandaient  rexéeution.  Celte  et* 
pèce  de  prîviléffe  n^appartenait  point  aux  Inquisitions 
de  Castille  ;  (piclques  inquisiteurs  ajaal  ciUreprU 
de  rétablir  dai;s  ce  pays  ,  leur  chef  s'y  opposa  aiii»i 
que  le  Coftseil  de  la  Suf^rémCf  par  une  ordonnance 
qui  est  du  6  mai  i568% 

II.  IH'ut  birntôt  question  desavoir  si  les  Inquisilentfii 
de  Sara  gosse  avaient  droit  d*aller  pf«s  loin  que  Ten^ 
quête  préparatoire,  dcins  un  cas  exti ,n>i(linaii*e  qui 

présenta  ;  U  s'a^i^t  déuouciatiou  faifei. 
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eontro^leux  feiilmes  coupables 'de  certaines  obseé- 
liilés.....  Lt  Conseil  ayant  délibéré  sur  cette  affaire, 
déleiidil  au  tribunal  d'Aragon  de  s'eu  occaper  :  la 
iléfense  est  du  so  mars  i56o. 

III,  Une  proeédure  pour  crime  de  gédérasiie  de« 
vant  le  tribanal  de  Saragosse^  loi  attira  de  ta  par^ 
du  Conseil  de  la  Suprême ,  àes  reproches  conteÉuê 
dans  des  leiut»  du  17  mai  et  du  18  juin  \5yi.  On  le 
bldma  de  n'avoijr  point  respecté  tes  lois  civiles  du 
royaume,  qui  seules  prononçaient  sur  celle  sorte  de 
délits»  lorsqu'elles  étaient  en  opposition  avec  celles  dti 
Sainl-Office  :  les  mêmes  lettres  disaient  que  les  in- 
t|uisiteurs  avaient  commis  deux  fautes;  l'une  en  pro- 
cédant un  jour  de  rOte,  à  la  ratification  des  témoins  ; 
fautre«  en  exhortant  l'accusé  à  déclarer  son  crime , 
avec  la  promesse  d*^lre  traité  avêc  id  corhjMs^ 
fihn  dmt  ie  SaiTU-Officô  a  coutume' ^uht- à  fé^ 
gard  des  ampaéies  qui  avouent  de  éarme  fn  4eun 
cinmes  :  pi  oniesse  qu'ils  ne  pouvaient  faire  légalement, 
puisque  61  le  délit  était  prouvé,  ils  n'avaient  pas 
le  droit  de  soustraire  l'accusé  à  la  peine  portée  par 
la  loi;  en  sorte  qu'Os  ne  devaient  désormais  promet* 
tre  autre  chose  aux  prisonniers  »  que  de  mettre  à  ia 
eoneiunandeieuraffairetouteia  célérité  posâiéie.  Le 
mailieureux  qui  avait  été  mis  en  jugement,  mourut 
.avanld'étrecondumné,ctfutbiùiéavecleg;randnomhre 
d'hérétiqueti  qui  parurent  dans  Vauto-da-fé  de  cette 
année.  Les  détails  de  cette  procédure  fonrtoillent  d'ir*- 
régularités  »  et  sont  une  nouvelle  preuve  que  Tarbi- 
traire  et  le  désordre  sont  les  deux  vices  «sscntiels  de 

■ 

l'Inquisition. 

(V«  A  Tégarddes  huguenolsou  calvinistes»  il  ne  faut 


(V.) 

pa9  être  surpris  cfue  rinquisition  «le  Sarag^s'les^ 
poursuivit  avec  tant  de  yigucur^  parce  que  le  voi- 
sina^^c  du  Béam  en  faisait  passer  un  grand  nombre  . 
en  Espag;ne.  Ces  pioi^ies  suiil  prouvés  par  les  or- 
donnances mêmes  du  Conseil  de  la  Suprême  :  on 
y  lit  que  «  l).  Louis  de  Bcnegas,  ambassadeur  de 
«  Philippe,  à  Vienne»  a  mandé  à  Tinquisiteur  générât, 
«  le  14  avril  1568,  qa*il.a  appris  par  des  rapport» 
c  particuliers,  que  les  calvinistes  se  félicitent  beau^ 
«  coup  de  voir  la  paix  signée  entre  la  France  et  TKs-  • 
«  pagne,  et  qu'ils  espèrent  que  leur  religion  «e  fera 
«  pas  moins  de  progiès  en  Espagne  qu'elle  en  fait 
«  eu  Flandre,  en  Allemagne  et  en  d^antres  pays» 
€  parce  que  le  grand  nombre  d'EspaguoIs  qui  Tout 
«  embrassée- secrètement ,  ont  la  facilité  de  eommuiti* 
«  quer  par  l'Aragon  ,  avec  les  protesta ns  du  Bi-arn.  » 
J*ai  dit  dans  le  chapitre  i5,  ce  que  ranibassadeur  es- 
pagnol à  Paris  écrivait  à  cet  égard  ,  ainsi  que  le  com- 
missaire que  rinquisition  entretenait  à  Perpignan. 
Ces  rapports  firent  recommander  aux  inquisiteurs  da 
redoubler  de  sèle  et  de  surveillance  ;  le  même  ordre 
lut  renouvelé  en  iSjG,  lorstju  ^Hi  tut  appris  du  comte 
de  Sastago,  vice-roi  d'Aragon,  qu'un  gtaitiiliomuie, 
protestant  de  France,  s'était  vanté  que  tous  les  Espa- 
gnols seraient  bienlAt  calvinistes,  puisqu'il  y  en  avait 
déjà  un  grand  nombre,  et  qa*il^  recevaient  tous  let 
livres  de  la  nouvelle  doctrine. 

V.  De  tons  les  laits  que  je  raiipoi  Le  dans  c.  Uc  his- 
toire, pour  prouver  Tinjuslice  et  la  crnaulé  de  l'In- 
quisition,  aucun  n'est  plus  révoltant  que  celui  de  voir 
•  dans  Vauto-da^fé  deSaragosse  en  157^,. un  bomme 
condamné^  comme  suspect  dliérésie  et  puni  de  deux 
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cents  coups  de  fouet ,  de  cinq  années  de  galères  et 
d^une  amende  de  cent  ducats»  pour  avoir  fait  passer 
des  chevaux  d^Espagne  en  France.  Celle  affaire  mé- 
rite quelque»  détails.  Depuis  le  rë^nc  d'Alphonse  XI, 

roi  tle  Castill(  ,  d ms  le  qualorzièint  siècle,  l'iulrotluc- 
lion  (les  clievaiix  d'EHpai;nc  en  France ,  élail  défendue 
sous  peine  de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens;  oo 
ignore  quelles  circonstances  parliculièrcs  Qxent  établir 
une  peine  aussi  disproportionnée  avec  le  délit,  et  qui 
fut  cependant  renouvelée  le  i5  octobre  1499  ^)ar 
Ferdinand  V,  te  Catholique  (i).  Personne  n'oserait 
conteslcr  la  compéiencc  des  tribunaux  ordinaires 
pour  la  répression  de  cette  espèce  de  contrebande  y  et 
Ton  tïonviendra  qu^il  n'appartenait  qa*aux  d<maniers 
d'arrêter  les  délinquans.  Mais  à  Toccasion-  des  guerres 
civiles  qui  s'élevèrent  en  France,  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestans,  et  à  cause  des  progrès  ([uc 
ceux-ci  avaient  faits  du  côté  des  frontières  d'Espagne  ^ 
Piiilippe  crut  avoir  trouvé  le  moyen  d*empéciier  plus 
lacilement  cette  contrebande»  en  y  employant  Tin* 
quisition,  dont  le  service  valaitceloi  décent  mille  gardes 
des  frontières  ;  et  d'y  intéresser  inéTOe  la  religion , 
en  faisant  passer  pour  suspect  d'hérésie  et  fauteur 
d'hérétiques  ,  d'après  une  bulle  expresse  du  pape  » 
quiconque  favoriserait  le  parti  des  hérétiques,  en  leur 
fournissant  des  armes  »  des  munitions  et  d'autres  se- 
cours de  guerre ,  au  préjudice  de  la  religion  catholi- 
que, apostolique  et  romaine.  Cette  bulle  et  la  qualité 
d'hérétiques,  hne;uenols,  calvinistes  et  ennemis  de  la 
Sainte-KgHse,  donnée  aux  Français  du  Béarn,  sujets 
de  la  princesse  Jeanne  d'Âlbret  »  i^eiue  de  Navarre  % 
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datent  pluét  que  snfiSsans  poitr  méntét  lA  qualificft-' 
lion  iht^ologiqiie  dont  il  s'agit,  à  tous  ceux  qui  ose- 
raient fufre  ce  commerce  prohibé.  Philippe  IJ  chargea, 
les  iiicpiisiteuTS  de  Logrogoo,  Sara^jowe  et  Barpe« 
loiine»  de  la  connalssaiiee  de  lot»  les  délits  qui  au- 
rateot  pour  objet  rintrodocUon  des  chevaux  espagnols 
en  France. 

VI.  Cctfe  mesure  fut  cause  que  le  Conseil  de  Pln- 
quisilion  ajouta  à  IVdit  annuel  des  dénonciations  une 
clause  qui  obligeait  tout  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  SainKOffîce  les  personnes  connues 
pour  acheter  et  faire  passer  des  chenaux  en  France 
pour  le  service  des  protest  ans.  Celte  addition  est  du 
19  jauvier  i56().  Voilà  la  première  fois  que  la  poli- 

-  tique  6*est  servie  directement  de  l'Inquisition  pour 
ses  vues  particulières  ;  mais,  quoique  cet  exemple  se 
soit  renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite,  je  suis 

^oin  d*adoptér  Topinion  de  plusieurs  écrivains  qui 
pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V  à  fonder  ce 
h  ilninal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vues  intéressées 
qui  pouvaient  entrer  dans  l'idée  de  son  établissement  » 
telles  9  par  exeoiple»  que  la  conGscaUon  des  bieos»  ' 
,  avec  le  projet  d'en  faire  un  corps  d*alguazils  poil- 

'  tiques  :  cette  entreprise  était  réservée  à  Philippe  II. 
VIT.  La  maxime  constante  de  l'Inquisition  a  été  :  iaiS' 
sez-moi  entrer,  je  saurai  éien  m'clablir ;  voilà 
Tesprit  qui  en  a  fait  Teufant  légitimé  et  si  vivement 
affectionné  de  la  cour  de  Rome.  Aussi  étendit-elle  bien* 
tôt  son  zèle  }usqu*à  charger  les  inquisiteurs  de  Sara* 
gosse 9  de  logrogno  et  de  Barcelonne ,  'de  poursuivre 
tous  ks  Espagnols  qui  auraient  lait  passer  des  che- 
vaux en  France,  quoiqu'il  ne  fût  pas  certain  quMls 
cu^ut  été  envoyés  aux  pioteslans  de  ce  Pays.  Une 
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ftoutelle  disposition  du  i.'*  jiitn  i574>  ordonné 
#e  faire  arrêter  et  juger  comme  hérétiques  »  œux  qui 
seront  trouvés  en  contravèntion  avec  la  nouvelle  or- 
donnance, en  les  obligeant  d*exp08er  leur  généalogie, 

pour  s'assurer  s  il»  ne  descendent  pas  de  îuii  ,  île 
Maures  y  de  lutiiériens ,  de  calviiiiblcs  ou  d'individus 
condamnés  par  rinquisilion. 

VIII.  Outre  ii'smolifsde  conscience  quWrappela  aux 
babil  ans  pour  les  engager  à  dénoncer  les  coupables^  ' 
on  excita  leur  zèle  par  la  promesse  d*unc  récompense. 
Ce  qui  ar)  i\a  en  15^5  ,  donna  lieu  à  une  discussion 
dans  le  Conseil.  Quelques  habiiaos,  qui  ne  peusaicut 
pas  moins  à  leur  propre  intérêt  qu'à  servir  la  cause 
de  rinquisition  f  arrêtèrent  quatre  chevaux  qu^ov 
allait  faire  entrer  en  France  9  et  demandèrent  au» 
inquisiteurs  de  Saragosse  la  moitié  de  la  valeur  de 
'  celle  prise,  pour  le  service  qu'ils  venaient  de  rendre. 
Le  Conseil  de  la  Suprême  ayant  été  consulté  ,  aban-' 
donna  la  déeision  de  cette  affaire  à  la  prudence  du 
Saint-Office  d^ Aragon^  Le  1 5  novembre  de  la  même' 
année  9  ^on  publia  de  nouveau  Tédit  dès  délations  t 
auquel  on  avait  afouté  un  article  ,  portant  que  l« 
dénoiiricition  s'appliquait  au>s;  à  tous  ceux  qui  ven»' 
diraient  des  ciievaux  ^  ou  qui  en  favoriseraieul  Tintro- 
duction  en  France.  II  était  ainsi  conçu  :  c  Vous  décla-* 
c  reres  ^  votre  confesseur  ai  vous  avea  entendu  dire 
«  que  quel^*un  ait  vendu  donné  ou  ofliïrt  des  che-' 
c  vaux  9  des  armes  ,  des  munitions'  ou  des  vivre» 
t  aux  infidèles,  hérétiques  ou  luthériens;  qu'il  ait 
«  contribué  à  ce  qu'ils  en  eusi^ent  ,  ou  que  pour 
«  cela,  H  ait  fait  passer  ou  aidé  à  £aîre  passer  lesdi^ 
€  ehevauz»  les  munitions  et  les  vivres»  par  leS' 
%  ihemisw  ai  les  j^orto  da  Béara  r  ^  Fvmt,  da- 
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«  Gascogne  OU  d'autres  pays;  qu*il  les  ait  vendus  f 
•  achetés,  ou  contribué  à  cela  ;  la  peine  portée  contre 
c  ceux  qui  seront  instruits  de  ces  délits  et  ne  les  dé- 
«  noiiceronl  pas ,  sera  ta  m^me  que  celle  dont  sont 

«  punis  Us  faiitt'urs  <rijér('iti;nL's.  » 

IX.  Le  '2u  du  in^ine  mois  de  novembre  il  fut 

ordonné  de  l'aire  subir  la  peine  du  fouet  aux  coupa-  . 
bles  ;  mab^  quoique  la  loi  soit  conçue  en  termes  gé-> 
nérauxy  IHntention  de  ses  auteurs  était ,  sans  doute  9 
de  ne  rappliquer  qu*à  des  délinqiians»  dont  la  puis* 
sance  ou  le  crédit  n'aïuaiL  rien  de  redoutable;  car, 
ce  qui  arriva  en  iS^O,  prouve  clairement  cpie  les  iu- 
quisiteurs»  ni  le  Conseil  lui-même»  ne  reg^ardaient 
point  comnie  oblif^atoires  au  for  de  la  conscience ,  les 
lois  qu^'ls  imposaient.  Voici  le  fait.  Un  commissaire  de 
rinquisîlion  rencontra  nu  domestique  du  vice-roi  d*A- 
rap;on ,  <pii  entrait  en  France  avec  deux  chevaux  ;  il 
sVmpara  des  chevaux ,  laissa  au  conducteur  la  liberté 
de  continuer  son  chemin ,  et  en  rendit  compte  aux  in- 
quisiteurs. Ceux-ci  trouvèrent  bon  qu*il  n'eût  point 
arrêté  le  domestique ,  et  en  Informèrent  le  Conseil  delà 
Svprême^  qui  approuva  leur  conduite.  Cependant  les 
inquisiteurs  «  laient  sur  le  point  d'écrire  au  vice-roi  , 
pour  avoir  une  explication  sur  la  conduite  de  son  do- 
mtfstique  et  sur  la  destination  des  chevaux  1  lorsque 
le  conseil  de.  la  Suprême  leur  manda  de  ne  pas  pousser 
la  chose  plus  loin  ,  s*ils  prévoyaient  que  la  démarche 
qu'ils  voulaient  faire   fût  d<'saj;r(^able  au  vîco-roî. 
Ce  fait  prouve  que  les  in(piîsiteais  n'étaient  pas  <le 
bonne  loi>  en  imposant  des  devoirs  de  conscience» 
avec  menace  d'excommunication,  et  lorsqu*il8  con- 
damnaient à  subir  la  peine  du  fouet,  et  qualifiaient 
hérétiques  ou  fauteurs  d'hérésie  »  les  hommes  sans 
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pouvoir  et  sans  proteclioDj  qui  faisaient  la  contre- 
bande descbevaux 

X.  Cependant  ilsneB^en  tinrent  paslà 9  et  le'5i  août 

i58f),  ils  appliquèrent  la  loi  à  tous  ceux  qui  étaient 
SLisjJccis  (l'avoir  conimi.s  le  délit  de  la  coiUu  bande  , 
quoique  les  faits  nVussent  établi  que  le  simple  soup- 
çon ;  le  36  mars  et  le  ai  août  lôgo^  on  y  soumit  êga- 
lemenl  ceux  qui  Tauraieut  Cavorisée;  et  les  fti  mars 
et  6  mai  iSga,  Philippe  II  fit  donner  les  ordres  les 
plus  précis  pour  qu'on  rcxécutàt  avec  la  plus  granda 
rigueur. 

Xi.  Le  12  mai  1607  ,  Piiiulppe  Ili  chargea  k-s  inqui- 
siteurs d*accorder  des  récompenses  à  tous  les  habilans 
qui  intercepteraient  cette  espèce  de  commerce  ^  et  on 
parvint  à  inspirer  au  peuple  une  si  grande  horreur 
pour  la  contrebande  des  chevaux,  et  ceux  qui  la 
faisaient,  deviiiieiit  sî  odieux,  que  le  |^oin  ri  uenieiit 
fut  obligé  ,  le  i  \  décembre  idio,  de  déclarer  que  le 
malheur  d'avoir  été  puni  comme  convaincu  de  ce 
délit  n'excluait  point  des  honneurs  ni  des  places  ; 
aussi  permît-on  9  quelques  temps  après  9  de  prendre 
des  informations  sur  la  pureté  du  sang  du  lils  d'un 
condamné  qui  aspirait  à  une  place  dans  le  collège 
de  Saint-  Jacques  de  Iluesca. 

^11.  Les  inquisiteurs  »  toujours  attentifs  à  étendre 
leur  iuridiction  »  voulurent  y  sountetlre  aussi  tous 
les  procès  qui  avaient  pour  obyet  la  contrebande  du 
salpêtre,  du  soufre  et  de  la  poudre  ;  cYsl  ce  que  prou- 
vent des  ordonnances  du  Conseil  de  la  Suprême, 
datées  du  ai  déccmbi'C  iS^a,  et  du  20  février  iGiO. 
Mais  cette  tentative  ne  leur  réussit  point;  elle  fut 
m^me  cause  que  le  Gouvernement  leur  dta  le  droit  do 
prononcer  sur  les  délits  qui  avaient  pour  objet  la  con^ 
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trebande  des  clicvaiix  :  e}Leinp!<;  scandaleux  de  rfiy- 
pocrisie  de  Pliiiippe  II  el  des  iDquiâleurSf  et  bien 
propre  àfairoeiitirle  lidîoille  de*  exoommiiDicaUons 
du  Saint-Offiee. 

XIII.  J'ai  soHS  les  yeux  Une  infoiincilion  reçue  pa^ 
les  iiiquibilcuis  de  Saragosse  ,  le  f\  avril  iSqi  et  les 
jours  suivaoSyCoutreD.  Dij^ue  Fernandez  de  Heredia^ 
setgueur  du  vUla^  de  Barbelés,  frère  et  § uecïffesear  pré- 
fuDié  du  comte  de  FMtes#  acctisé  d'avoir  expédié  de»  ' 
ihevaux  pour  la  France  ;  les  dépositiom  fureut  ad^ 
mises  d'après  Tordre  qu'en  avait  envoyé,  le  '20  mars/ 
rinquisiteur  général  D.  Gaspard  de  Quiroga  ,  à  la 
f%uite  tVuiie  déacociation  qu'on  lui  avait  adressée. 
Cette  aûaire  fut  saspendne  »  à  cause  des  troubles  qui 
agîtèrèiit  la  ville  de. Saragosse  >  et  dont  je  parierai 
dans  rhistoire  d*AiLtoine  Perev^  ministre- tf'élat  det 
Philippe  IL 

Article  III, 
Inquisition  de  Grctiade^ 

I.  La  ville  de  Grenade  ^ait  aussi,  tons  lessms  y  soif  - 
ettito-da-fé ,  où  l'on  voyait  paraître  au  moiusune  vrng- 
taiue  de  condamnés;  car,  quoiqu'on  eût  pris  le  partir 
de  traiter  d^une  manière  fort  douce  tesMautesques  qui 
ie  dénonçaient  eux-Aiètoes  au  Salnf-Ofllce ,  diaprés  let 
buttes  apostoliqnet  et  les  décrets  royaux  ^  en  le^ 
réconciliant  au  moyen  d^une  légère  pénitence  qui 
iB^avait  rien  de  déshonorant  pour  eux,  néanmoins  il 
y  en  avait  beaucoup  qui  refusaient  de  s*accuser ,  par 
la  oramte  que  leur  inspirait  la  sévérité  de  Tlnquisi- 
lion,  ou  parce  qa*iia  étalent  persuadés  que  ceux  qiif 
assuraient  qu*on  les  avait  traités  fort  doucement  9- 
a^ossieu^  dire  ie  contraire  et  n'étaient  pas  fâchés  de 
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voir  d'autres  malheureux,  partager  leur  triste  sort. 
D'autres  après  avoir  émigré  en  Afrique  ,  avaient  été 
ramenés  en  Espagne,  par  l'attrait  qu'avait  conservé 
pour  eux  leur  ancienne  patrie  ,  et  sans  songer  au  dan-' 
ger  où  Us  s'exposaient  d'être  arrêtés  par  l'Inquisition. 
C'est-ce  qui  arriva  au  Mauresque  Louis  Aboàcel  do 
Almunecar,  qui  fut  livré  aa  bras  séculier  par  les 
inquisiteurs  de  Grenade,  pour  Vauto-da-fé  de  Vsinnée  ' 
i563,  avec  plusieurs  autres  émigrés  qui  après  l'avoir  • 
suivi  en  Afrique,  y  avaient  formellement  apostasié  ; 
ils  furent  ensuite  arrêtés  en  Espagne,  par  le  capi> 
taine  général  des  côtes  de  la  Méditerranée  ,  qui  en 
avait  reçu  le  i3  octobre  156a  l'ordre  de  Philippe  H, 
contresigné  parGonzale  Ferez,  secrétaire  d'état ,  pèr« 
du  célèbre  Antoine  Ferez ,  dont  l'histoire  doit  occuper 
une  place  importante  dans  cet  ouvrage. 

II.  Le  27  mai  i5g5,  il  y  eut  à  Grenade  un  autO" 
da-fé  très  -  considérable  :  cinq  individus  y  furent» 
brûlés  en  personne,  et  cinq  en  effigie  ;  le  nombre^ 
des  Pénitencics  y  fut  de  quatre-vingt-sept.  Tous  les 
condamnés  des  deux  premières  classes ,  et  soîxanté^ 
douze  de  la  troisième  avaient  judaisé  ;  parmi  les  antres 
étaient  un  mahométan  relaps,  un  hérétique  qui  niait 
la  résurrection  des  morts ,  deux  luthériens ,  deuJK 
défenseurs  de  la  fornication  ,  trois  blaspJiémateurs  9 
cinq  polygames  et  un  faux  commissaire  de  l'Inquisi- 
tion. Ce  grand  nombre  d'exécutions  n'offre  aucune 
particularité  qui  mérite  d'être  citée.  Je  ferai  seu- 
lement connaître  D.  Ynes  Alvarez,  femme  de  Thomas 
Martinez,  alguazil  de  la  chancellerie  royale,  qui  fut 
conduite  à  Vauto-da-fé  pour  être  brûlée  comme  néga- 
tive convaincue  ;  mais  qui  ayant  fait  une  confes- 
iion  sur  l'échafaud  ,  fat  réconciliée.  F^rmi  les  cinq 

II.  .  2Ô 
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fl«  iMtine,  refoe  d* Aragon ,  mère  da  rôl  Ferdinand  Y  , 

et  troisième  aïeule  de  Philippe  II,  avec  <|uî  D.  Pierrt 
avait  encore  d'autres  liens  de  parenté^  par  &a  mëro 
]>ona  Françoise  de  Castro  et  Ara^^on,  seconde  femme 
de  D.  Jean  de  Boi^a  »  tioitième  duc  de  C»andia.  Q. 
Piem  louis  était  «  dn  cété  paternel  »  frère  i*  de  S. 
François  de  Borgta  y  Aragon ,  quatrième  duc  de  Gan- 
clid ,  puis  général  de  l'ordre  des  Jésuites:  2"  de  D<. 
Henri  de  Borgia,  cardinal  de  l'Eglise  romaine;  3*  de 
£1,  Alphonse^  abbé  de  Valdigna;  4*  de  Dona  Louise  , 
ftmme  du  quatrième  comte  dé  Hibagomi»  clnquièma 
dttc  de  YiUa-Hermosa  »  parent  dn  roi.  ^.  Pierre  était 
aussi  frère  paternel  et  maternel;  1°  de  D.  llodrigu* 
de  Borgia,  cardinal,  comme  Henri  :  2°  de  D.  Thomas 
Borgia  I  archevêque  de  Saragosse  :  S"  de  D.  Philippe 
de  Borgia  »  gouTemeur  d*Oran  ;  4*  de  Dona  Maiigucf 
tite  femme  de  D.  Frédéric  de  Portugal,  seigneur 
d'Orani,  descendant  de  la  maison  royale  de  Portugal  ; 
5*  de  Dona  Eîéonore,  femme  de  D.  Michel  de  Guciea 
y  Aragon ,  duc  de  Villa-Hermosa  ^  gouverneur  de  Sa^ 
rag08i;e  ;  6^  de  I>ona  Hadeleine  de  Borgia ,  feniimo 
du  comte  d*Almenara  :  D.  Pierre  Louis  était, allié  à 
tous  les  grands  d*SSpagne  et  aux  principales  maisons 
d'Italie  et  de  Naples  et  même  aux  familles  souveraines 
de  Naples  et  de  Ferrare  :  aucun  de  ces  avantages,  ni 
sa  haute  dignité  presque  souveraine  dans  'son  ordre 
db  Montesa  »  n'imposèrent  aux  in^piisitëars  ét  Va-, 
fence,  et  ils  eurent  la  hardiesse  de  le  faire  an^ier; 
tint  ils  étaient  sûrs  de  la  protection  de  Philippe  dont 
Pierre  Louis  était  aussi  parent  par  la  reine  Jeanne, 
ta  foHe ,  aïeule  de  ce  prince.  D.  Pierre  chercha  à 
décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs  »  et  demanda 
à  être  fugé  par  la  pape ,  comme  grand-maitra  de 
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l'ordre  de  Montesa;  démarche  imprudenle,  puisqu'il 
était  dans  le  cas  prévu  par  les  buU«ft  de  Giément  V1I« 
de  i524  el  i53o,  et  que  sa  perte  était  inévitable:  il 
ne  lui  resU  d*aatre  moyen  que  Hntrigue,  les  humi- 
liations el  la  faveur  pour  persuader  que  la  tentative 
fiiite  contre  lui  ne  {xiuvait  i  tru  consiilérée  que  comme 
un  complot  formé  pai*  le  délateur  et  les  témoins  pour 
le  perdre.  Je  crois  iuutile  d'avertir  que  les  parens  de 
Taocnsé  (parmi  lesquels  on  a  va  tant  de  pemonna- 
fes  éminens  )  mirent  tout  en  oeuvre  pour  n*avoir  pas 
la  honte  de  voir  périr  le  grand-maîUe  de  Montesa  sur 
le  bûcher  de  Tlnquisition.  Comme  le  crime  de  sodo- 
mie n'intéresse  point  la  foi  »  il  iut  permis  aox  inqui- 
siteurs de  Ibrcer  un  peu  le  sens  des  lots  et  des  canons» 
etilssetfouvèrentaflbnnis  dans  cette  disposition  ,  par 
Tespohr  d*obtenir  les  honneurs  de  Tépiscopat ,  ou  au 
moins  des  places  dans  le  Conseil  de  la  Suprême.  D. 
Pierre  évita  la  peine  capitale ,  et  la  note  d'infamie  , 
et  contini;ia  d'être  grand-mattre  de  ion  ordre  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  eq  iSqs^  a5aBt  consenti  à  ce  que  sa 
dignité  fOt  véttoie  j  après4iils  à  Ucouronne^  commo 
Tavaieiit  été  auparavant  celles  des  grauds-mattres  des 
trois  ordres  militaire»  de  S.  Jacques,  d'Alcanla;  a  et  de 
Calatravo*  Cette  disposition  deD.  Pierre  avait  été  ooti« 
fiée  à  Rome  $  et  Sixte  V  avait  e;q^édié  la  bulle  de  réunion 
en  1587.  Dans  cette  circonstance  Philippe  II  voulut* 
paraître  reo^snaissant ,  puisqu'il  promit  la  dignité 
de  grand  commandeur  de  Tordre  ai^  fils  naturel  de 
D.  Pierre  ,  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite ,  et 
parvint  même  à  celle  de  cardinal  de  TEglise  romaine* 
III.  Quoiqu'il  en  soit  des  motils  qui  firent  acquitter 
D.  Pierre  Louis ,  la  conduite  de  l'Inquisition  de  Va- 
lence niérite  des  éloges ,  pour  ht  douceur  dont  elle 
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wsa  à  son  égard.  Il  ne  fallait  rien  moins  qn-uu  évér 
venient  de  cette  nature  >  pour  faire  oublier  la  rigueur 
qu'elle  avait  montrée  sons  Charle»  Yj^  et  qui  avait  été 
pôrté^si  loin  que  D.  Pierre  Gasca,  visiteur  du  Saintr 
Office,  en  i545  ,  lirappé  des  malheurs  qu^avaienf 
causés  la  procédure  arbitraire  et  les  cruautés  d'un  pa-  ^ 
reil  système ,  se  crut  obligé  de  former  une  junte  des 
vingt  avocats  les  plus  distiuguà»  de  Taudience  royale, 
et  de  revoir  tous  les  procès  qui  avaient  été  jugés  de-  " 
puis  sa  derioière  visite.  Ce  travail  fit  découvrir  une  ' 
Infinité  de  sentences  iniqaes,  qol  avaient  fait  périr 
dans  les  flammes  autant  de  personnes  sans  reproches , 
qui  furent  immolées  à  la  suite  de  dépositions  de  faux 
témoins,  et  dont  la  fin  déplorable  fut  cependant  inu-  ' 
file  9  pour  la  réforme  qu'il  était  si  urgent  d'établir  :  la 
superstition  et  le  fonatisme  avalent  trop  aveugVé 
Charles  V,  pour  que- -de  pareils  événemehs  fussent 
capables  d'éclairer  sa  politique  ou  d'intéresser  sa  reli- 
gion. Je  ferai  remarquer  que  D.  Piem'  (îasca  n'était 
pas  de  ces  hommes  à  qui  la  compassion  pour  des 
accusés  fait  abandonner  Và^  riguteUr  de  la  justice  | 
puisque  sa  condnlte' fut  celle  dHm  juge  sévère soH 
iscndant  sa  résidence  à  Plzarro  *dans  le  Pérou  9  soit 
lorsqn'après  avoir  été  nommé  à  l'évéché  de  Palencia, 
il  se  fut  transporté  à  Valladolîd,  pour  faire  juger  les^ 
httitéricns  avec  la  qualité  d'inquisiteur  général  subdé* 
légué  '    •  * 
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*  Article  V. 
Inptiniion  de  LogrogniK 

T.  l/îiKpiisHlon  de  Logrogno  ne  mît  pas  moiijs  d'ac- 
liyité  <taiti»  1^  {>oiirsaile  des  ht-rùtiques.  Elle  eut  toug  lei 
iM  son  mêta-da-flè^  coaipoié  d*eaviffOn  vingt  oCMidamoéi 
pont-eauee  de-judaitine  etûe  <ii,ieiqcCe9ai]fff!S  héêé^MfoHf 
pèf  ticiiiièreni«iit  ilesIfitliérleRs  ;  coHie^uls  le  temps  dfli 
D.  Cliarlt's  deSeso  ,  com'gidor  île  Toro ,  (([iii  fut  pris 
à  Logrogno  en  i558  et  brûlé  l'année  suivante  à  Valla- 
doUd,  )  il  7  eut  toujockn  quek^ucs  iadividiis  qui  «j^re* 
IfaMèrent^ses  opjnibt»  et  qui  réussirent  à  se  'piocifrev' 
des  livres  lutèérlens  quflB  faisaieat  ' venir  ôd  pair  la 
frontière  de  France  on  par  la  voie  de  mer.  Le  Ccwweft 
qui  fut  instruit  de  celle  dernière  circonstance,  écrivit 
au  tribunal  le  6  mai  i  568,  de  reclouhkr  de  vigilance 
eonire  l*introductiiMi  des  livres  liérétiques;  il  luaBdail^ 
qne  D.  Diègue  de  Gustnan,  amliwâdeitr  ée-Millippir 
II,  auprès  de  la  reine  d'Angleterrtf»  tmàt  éicÊ^  te  M 
mars  de  celte  année  que  les  protesfans  de  ce  I)ay8  se 
rantaient  (jue  leur  doctrine  était  bien  reçue  en  Espa- 
gne, et  qu'elle  y  était  même  précfaée»  partieuMèfe-^ 
ment  dans,  la  Navam. 

II.  Pendant  que  les  iîiqaisitenrs  de  Logrogno  pré^^ 
paraient  leur  met^Hla^fé  de  l'amiée  1570,  ils  efrfent 
le  cliasfi  in  de  se  voir  blànu  s  par  le  (.unsei!  de  la  Su^ 
Hrém&,  pour  deux  réMilulions  qu*ile  avaient  prises  ; 
l'une  à  régard  de  liope  éc  ArguUutiraz,  et  Tautre^ 
contre /eoM  FioiHstan  Matstuz  accusés  de  judaïsme. 
Arguinaras  nia  tout»  fut  mis  à  4a  torture  et  convint' 
alois  des  actions  ^  mais  amna  les  avoir  faites  san  • 
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Icf  tcntipÉCM  et  I»  mfaacB  tpCim  lui  wtSt  ra^oiéf. 
'     Il  ralifia  ict  airtiu fuelquet  joum  après,  «t  demanda 

à  élre  réconcilié.  Les  juges  s^étant  réunis  pour  en  ve- 
nir aux  voix  sur  la  sentence  detinitivc,  décidèrent  de 
fi'eii  rapporter  au  Consei*-qui  trouva  qu^on  n  avait  pas 
lail  à  r<iMM«d  tes  f«estioiM.iiéo9Maûn0s  lur  rialeaUDB 
ti  las  sfitlmup  cfu^tt.  afatt  e«St  en  ciomineltaat  laa 

cette  partie  de  la  procédure,  et  de  voter  eu  consé» 
cjiieiice  ;  les  inquisiteurs  de  Logrogno  rendirent  compte 
d^  UKUM^ft  de^fi^X^OÉuduite,  et  ao^H^pèrent  ^*«iaii| 
4st  iMer  «w^f  U»  aUcndiaieiil  qœ  |e  Gonsefl  Ml 
]NrQ«QiMté4Wkw  obsenrAfioiiB»  <^|te  i^poMeqiRlar* 
i^a  le  7  taotolire  1570,  enjoignait  aux  inquisitenra 
^'exécuter  immédiateipent  l  ordre  qui  leur  avait  été 
doni^é  9  leur  r.eprocliait  durement  d*afoir  repU<|Mé 
au  lieu  d*obéîr  ea  «ijenoe  f  et  d'ayeir  ipaofaié  à  idni 
i$9Pix  dans  rwtcrrogataire  où  ils  autant  dift 
«iijaer  racçusé  sur  sa  dootrine,  après  a?oiF  reeenna 
qtt*il  était  de  son  propre  aveu  9  notoirement  hérétique 
sur  trois  propoi^itions. 

Ul^  La  mauvais  humeur  des  conseillers  de  la  Jti-* 
ffémfiif,  éclata  daaa  une  seconde  ht^iip  4|tt*âls  éerivi^ 
sent  au»  m^es  inquisiteufs»  au  sujei  âp  Jean  Fions» 
ian  Maeshiz,  habitant  de  La^usfdla  d^Aiava.  Cet 
homme  ayant  été  arrêté  coumit  iRrétique  judaïsant, 
fut  mis  à  la  question;  mais  il  en  sortit  sans  avoir  rien 
avoué;  les  s'étant  a&^eH»hiés  pour  volera  les-opi- 
liions fuml  paf tarées;  et  Ton  s>n  rapperfa  au  Co». 
sifil  où  la  miaam  d&vjtiftn  it  fit  aussi  remarquer  :  lo 
plus  grand  nombre  a^ant  voté  pour  la  réconciUation  , 
nn  écrivit  aux  inquisiteurs  de  Lo^rogno  de  réconcilier 
Taottuié  eomme  vioittmtunt  mâp^Li  de  le  condflMn* 
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fier  à  la  peine  de  la  confiscaiion  du  tiers  de  ses  bieoSy 
«t  à  la'reclusip^  âamvaMmwo^  j  pour  le  tenps  qn'ito 
ingéraient  oonreiiable;  mak,  ob  lear  marqnait^qa^^n 
étttil  Mwprie  quUls  n'euiaeot  point  interrogé  raconsé* 

fiur  quelques  proposilions  hérétiqnes  dont  il  avait  été 
reconnu  coupable;  et  surtout,  qno  riiiquisittur  (|aî 
amiixf^aiâité  raccn<;f  de  parjure  négatif,  eût  v(it('  sa 
réeonciUationi  poûqnelee  conttilutionsdu  Saint-Offioé 
i6fcailiBirit  rtceipcaielieeiblyArtflteechaTge»qai  sont 
eo«|ilmt*dhi^e  principe  4«  OnnaeU  n^tst  pas  admisM-' 
ble,  maU  il  t  st  bieii  digne  de  Tesprit  que  je  ne  cesse 
de  imm  '  temmBif^am  i  car  il  est  aflVeux  de.  punir  et 
drUiiii  ii|p>ffi'qn^«cqaéi|ni  nie  leêetoyj  taitea^^" 
tfe^wli^^  Ktia  pfconw  iÉi^#NStenieiil  soit  lu4lreele- 
nllen»ifc^bl«>e:l^l^n^l>^teÉi^^^  dee  deux 

aeruséa  eut  Heu  dans  Vauto  ~  da  -  fiî  ;  ils  durent  s'en 
féliciter,  car  plusieurs  juges  avai^t  voté  pour  la  peine 
du  feu. 

lY*  Le  sort  d\Hie  panvre  femme  MaureMiney  nom* 
mé%  HaHo,  Int  pins  maHieurenx.  EUe  fut  brttléo 
dans  #ffwl»-ifa-/9f  de  Logrogno  de  Tannée  fmfvante 

1676.  Elle  avait  été  réconciliée  cin<i  ans 'aupara- 
vant par  Tévéque  de  Calahorra,  et  soumise  à  une 
pénUenoe  secrète  avec  Tapprobation  de  rinqntsî- 
leur*  général  et  d«  Coneeîl  do  lu  Stiprénw,  Telle 
femme  étant  yelombée  dama  l*lié#éiie»  fut  arrêtée  eh 
iS^S  ;  elle  avona  d*alM)rd  «on  crime  <,  maïs  rétraeta 
ensuite  son  premier  aveu  ,  en  disant  qu'elle 
était  privée  de  Tusage  de  sa  raison  lorsqu'elle  Tavait 
lîait  9  puiNfu'il  ne  feUnit  rien  moins  qu'une  pareiHo 
disposition  povïr  déclarer  contre  sa  propre  vie«  co 
qui  était  oontraireà  la  vérité;  car  elle  avaH  Inofert^ 
tude  de  n'être  point  retombée  dans  le  maliométismd 


4cpatft  qa*oii  IVnrjiiit  admise  à  la  ftécbobilialiôii.^  Marie 

ne  persuada  point  ses  juges  sur  rarticle  de  sa  pré- 
tendue folie  )  et  comme  deux  ttMtioiiis  furent  d'accord 
$ur  le  lait  qu*on  lui  rupcochait ,  elle  lut  déclarée  raa- 
homëtane  rcIapse^,  et  oondaimiéeàéttelifvéo^ti  bM 
séculkr:  le  Cemail  de  la  SmfMréme  eonâima  1»  fu§d- 
nenl»  •  Mari^  fut  étraa^fée ,  «t  mm  ■  «tdafise  .lEvvé  w 
ilatnmes. 

V.  J  ai  (  lUro  les  mains  la  description  ^d'nn  autre 
a%UO:d^(p ,  cé^hfé  k  Lugr(|guo,  le  14  novembre  iSgS^ 
il  y  pamt  quarante  -r  nauf  aoitdaiBiids  i  01114  iaiaM 
brûléf  eo  per^omie  »  fit  «ipt  an  «ffîgji»:;  les  liatm 
saliirent  d^s  pënitm)^  Varmi  ceux  de  la  ^imolèÊ^ 
classe  ,  il  y  avait  quatre  héréliques  judaïsaiis  , 
cl  une  Itiiiuie  Mauitscjuc  qui  élait  retournée 

la  religioo  Jj^aliouict.  Pans,  la  sfiotmde  étaieoi 
deuxMauresquea  ftt($ikii«f  et  oa  eomlamné»  nuHrt  dani 
sa  prison  ;  les  quatre  autres  étaient  «les  Fraaçaia 
huguenots  qui  s'étaient  enfuis  du  rojFaome;  Ha  avaient 
d'abord  établi  leur  domicile  dans  la  Navarre  9  oîi  ilsr 
exerçaient  des  proiessiuns  utiles  au  pays.  La  [roi&Ièiiie 
cla»i^e  comprenait  vingt  judaïsans,  quinze  Maures* 
ijaes  redevenus  mahomélans^et  deu|c  bigames*  Aocud 
de  ces  condaçuoés.  n*était  distingué  -ni  par  sa  nais- 
sance nî  par  ses  emplois.  IXans  le  même  oMto-éa-fS» 
on  vit  mettre  liois  tl  insîancc  Jeaa  d  Angiilo,  jnOUe 
bénéncié  du  lieu  de  Garros,  au  diqccse  de  Burgos. 

VI.  Vauto-da-fc  dont  je  viens  de  parler  ^  ceux  de 
Tolède  et  de  Grenade,  que  |'ai  décrits  dans  ce  obapiliey 
et  les  aotm  .esécMUons  da  YAlladoUd»  Sévitte  et  ^ 
Murcie ,  dont  j*ai  fait  mention  dans  les  chapitres 
préciidens,  pcuvcut  servir  à  calculer  le  nombre  des 
Vi<îUm^  qui  périfreut  eu  i:;»pa§oc  ^  dons  les  autres 


Digitized  by  Google 


(4,1  ) 

Xaqui8iHoii9'y  sous  le  règne  de  Philippe  II/ eh  sup- 
posaol,  ce  qnr  est  incoatëstable*»  qiAi  y  eût  tous, 
les*  ans  dans  chaque  Inqoisttiod  m  atUO'dd'fi  :  le 
nombre  de»  victimes  ne  pouraît  être  que  considéra- 

'  ble  ,  d'après  !a  nécessité  où  Ton  se  trouvait  de  réiluii-e 
les  dépenses  de  nourriture  et  d^entrutieu  des  condam- 
nés'qiii  appartenaient  presque  tousy  comme*  .llfati-^ 
resqtier  ou  jadafsans,  à  la  classe  la  moins  en  état 
4e  [loiirvoir  k  ses  besoins. 

VIT.  La  coiilumc  de  célébrer  tons  les  ans  an  nioiiis 
un  auto-da-fé  fféiuraff  était  si  bien  établie  ([uc  les 
inquisiteurs  de  Cuerioa  ayant  livré  en  i558  «\  la 
justice  séculière  un  homme  dans  un  aimo-da-fé  fttr^ 
ticuUer,  on  mit  en  question  si  les  véglemens  du  Saint- 
OlBce  permettaient  de  le  faire;  et  quoique  le  Conseil 
eûtprononcé  ralïîrnialivc,  l'usage  prév  dut  de  réserver 
tous  les  condamnés  pour  Vaido-da-fé  (jéncrai  qui 
avait  lieu  dans  Tannée,  à  moins  qu'un  motif  trùsr 
particulier  ne  fit  une  Ipi  de  ne  pas  attendre  cette 
solennité. 

VIII.  €*est  ce  qui  arriva  à  Valence  pour  D.  Mi- 
chel de  Vera  y  Santangcl,  moine  chartreux  du  mo- 
nastère de  Porlaceli,  lequel  fut  réconcilié  en  1572 
dans  un  Àut<hda-fé  pùrUeuUerf  qui  fut  célébré 
dan»  la  salle  des  audieiioes  du  trifaonaly  en  présence 
d*un  •certain  nombre  fle  chartreux  qu*on  y  avait 
appelés*  Vera  fit  son  aljîuration  comme  suspect  de 

'ievij   de  l'hérésie  killiérienno,  et  fui  soumis  à  di- 
verses pénitences  qu'il  devait  accomplir  dans  son 
doitre.  Il  avait  passé  t^uelque  temps  dans  les  prisons 
secrètes  du  Saint-Office.  Les  cas  de  ce  genre  étaimH 
rares  dons  le  seizième -sit^cle. 

IX.  Un  en  renconU  ail  bien  uioiu*  encore  de  scm- 


blables  à  celui  d'une  religieuse  d'Avita^  en  £&v€ur 
de  laquelle  le  CoomU  de  la  Suprême  décréta  le  lo 
{«in  i56a  tfae  les  inquisiteim  de  Valladolid  autori* 
jMraknt  toii  eanfe«eur  à  TalMoiidre  teovètement  et 

à  Vinm  de  tout  le  monde ,  dans  %qu  monastère  , 
du  péché  d'hérésie,  dans  le((uel  elle  était  ton» bée  » 
j^uoique  l'inqubitiou  elle-même  ignorât  son  nom  et 
«(e  coonùt  que  celui,  da  prêtre  qui  devait  Vabtaaàfe^ 
^applaudis  de  tout  moo  C9ur  cette  mt$Qg&p  mai* 
fl  Tinquislteur  génésal  et  le  Conseil  de  la  Suftrémê 
crurent  pouvoir  accorder  à  la  haute  protection  (  dont 
jouissait  probablement  la  religieuse  )  la  la\t  ur  qu'on 
leur  demandait ,  sans  manquer  à  leur  devoir ,  pour* 
qfuei  n'avaieot-ils  pas  des  ^4ces  semblables  toutes 
prêtes  pour  jceux  de*  accusés  ipii  étaient  sans  protec- 
teurs? Cette  obseryation  fait  soupçonner  que  la  cha- 
rité de  Jt  siis-Chrisl  u  avait  pas  autant  d'influence 
fur  euJik  fiu&  le  respect  humain. 

Article  VI. 
'    Inquisition  de  Sard<d(fne.     '  '.^^p 

.  .1.  L^inquiàUpa  de  Sardaigne  se  comporta  de  la 
Même  manière  que  celles  de  la  Péninsule»  paiee  que 
ees  mensbres  j  étalant  entiijrés  de  Madrid»  oà  ils 
s^élaient  pénétrés  de  Teaprit  et  des  principes  â«i  in* 

(juisileors  Castillans.  J*ai  dit  que  Philippe  II  fit  in- 
troduire dans  celle  iJc  en  i562  le  iormulaire  de  la 
fnwcédufe  «epagnole.  SK  IKèfue  Gahro  commença  à 
le  mettre  eo  vi^ieor;  mais  cette  nouveauté  fit  une 
ieile  infpressioa  sur  lea  haiittens ,  qu^tls  demandé^ 
rcru  <ine  le  tribunal  fût  visité.  Cette  commifl^n 
'  iut  cooâée    par  i'iuquisiteur  général  au  licettcié 
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BIh^Kmc  m  TIBftr  qui  la  remptlt'  en  156^;  0  re- 
çut un  si  grand  nombre  de  plaintes  contre  l'inqui- 
siteur Calvo,  qu'oii  fut  obligé  de  le  rappeler,  et  l'on 
mit  à  sa  place  le  commissaire  iiftartinez  lui-même, 
lie  nouvel  in^siteur  se  resta  pas  loflg-temps  en 
piaee»  ayant  été  nommé  à  rarch^èché  de  Gagliarl; 
n  eut  pour  successeur  D.  Alphonse  de  Lorca,  qui 
fat  bientôt  archevêque  de  Sassari. 

-II.  Un  procès  entrepris  sou'î  rinquisileur  C;Uvo  , 
donna  lieu  à  deux  appels  à  lloiney  de  la  part  de 
Lazare  et  d'André  de  Seviiami»,  habitans  de  Final. 
Ib  reprtentèreiit  au  pape  S.  Pie  f,  que  Chrlstoplie 
de  Sevisamfs  leur  frère,  avaitF  été  etifermé  dansieg 
prisons  secrt^ti  s  du  Saint-Oilice  de  bardaigue,  sans 
motifs  et  sans  formalité  préalable  ;  qu'on  l'avait  dé- 
pouillé de  son  argent  9  de  ses  babits»^  de  ses  effeti 
et  de  ses  meubles ,  sans  épavgnifr  même  ceux  de  sa 
femme  et  d^une  alèw  qùi  demeurair  avec  lui  ;  qu*il 
était  mort  dans  lés  cacbmts  après  d!t>hait  moi*  âë 
détention,  ni  que  cependant  le  Utbunal  n'avait  pas 
encore  notifié  le  décret  qui  faisait  prolonger  la 
séquestre  de  ites  l»ienr;  ils  suppliaient  en  conséqixenea 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  ikiain- 
lëvéa  et  la  restitution  en  leur  fSaiveôr;  Saint  Pie  ¥ 
(  dont  rattachement  pour  Itf  Saint-Office  était  bien 
connu  ni^me  avant  son  élévation  à  la  papauté  )  ne 
voulut  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire,  et  il 
en  abandonna  la  décision  à  rînquisitèar  général  d^Bil^ 
pagne  9  qol  prononça  en  faveur  de  SeViiamis  :  ttaàl^ 
heureusement  lorsque  la  veuve  de  Christophe  se  pré^ 
seuta  pour  recevoir  ses  propres  effets,  on  n'en  tiouva 
qu'un  très-petit  nombre  ;  et  quaut  aux  biens  de  son 
mari^  ils  avaient  été  presqu*entièrament  dissipés  en 
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préteiulus  frais  de  iiourriturc^  de  uiaiudie  et  d'eutet-^ 
l'einciïL 

^  ill.  iJjâ,  il  y  eut  un  nouveau  recours  à  Homo 
CQuhrc  rinquîsitioii.de.  SardaigiK^  PliUippe  II  y  inler- 
yiut  p0ur  la  défense  de  cç  tribunal-,  ce  qui  n'éton* 
liera  pas  wux  qui  ont  étudié  le  génie  de  ce  prince. 

D.  François  Minuta  ,  gentilhomme  sarde  ,  avait  élé 
fciiitcncU,  comme  bigame  ,  et  condamné  à  servir 
pendant  trots  ans  sur  les  galères  d'Espagne  ,  comme 
simple  soldat sans  pouvoir  sortir  du  Ibrt  de  la  Goiette 
de  rile  de  Malte.  Iln*y  avait  pas  encore  passé  un  mois  ^ 
lorsqu*!!  s*échappaet  revint  en Sardaigne  ;  i^lnquisSteur 
gén<!'ral  Tayant  appris,  ordonna  qu'il  fût  arrêté,  et 
d()ii))la  la  peine  de  sa  détention  ;  Minuta  fut  ramené  à 
laGolctle,  d'où  il  parvint  à  se  sauver  une  seconde 
fois,  et  se  réfugia  à  Home.  Il  représenta  au  pape  qûli 
n^était  pas  véritablement  bigame  >  et  qu'on  ,141  avait 
iait  une  grande  injustice  en  le  condamnant  comme 
tel  ;  que  la  manière  dont  Tinquiaiteur  général  i  avait 
traité  après  sa  première  évasion  ,  n'était  pas  moins, 
injuste  ,  puisqu'il  n'avait  quitté  le  fort  qu'avec  la 
permission  du  gouverneur.  D»  François  demanda  .et 
obtint  du.  pape  deux  breii»  de  comnpkission  ;.  le  pi^<< 
mier  pour  Texamen»  de  la  question  principale ,  ceUe 
de  la  bîgamîe;  le  second ,  pour  faire  juger  les  motifs 
de  nullité  qu'il  iaisaît  valoir  contre  la  seuteuçe  qui 
l^rolongeait  la  durée  de  sa  détention.  Sur  ces  entre- 
faites 9  rinquisiteur  de  Snrdaigne  le  dédària  fugitif  » 
contumace»  et  le  condamna  à  huit  ans  de  travaux  for* 
^  cés.  Le  juge  apostolique  ayant  sommé  Tinquisiteur  de 
surseoir  à  toute  poursuite,  celui-ci  en  informa  rinqui- 
siteur général  qui  cul  recours  au  roi  ;  moyen  sur  lequel 
rinquîsition  comptait  avec  d^autaot  plus  de  conâancer 
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fa'ekk  ne  Tavoit  jamais  employé  isutiLoncEftl*  Phi^ 
lippe  II  écrivit  à  Don  Jeaa  de  Ztigoig^  ^  ,son  am- 
bassadeur à  Home  ;  de  demander  au  pape  la  l'é* 
vocation  des   deux  brefs  de  commission  ,  d'ob- 

teiiif  que  riiH|uisiti  iir  de  l'île  pût  conlinuer  la  pro- 
cédure, ou  ail  luoius  qu'elle  fut  renvoyée  à  i'inqiii- 
«iteur  générai. 9  à  qui  elle  appartenait  de  droit  j 
diaprés  les  çcMUkUtfyitians.  du  Saint  -  0(iice  ;  que  les 
papes  avalent  confirmées  pour  ce  qui  concernait  lea 
voies  d^appel  et  de  récusation.  I<e  pape  révoqua  ses 
Ijiillt  s  poui  iiuic  plaisir  au  roi  d'I^s^iagne  ,  et  le 
ma^ieurcux  Don  François  Minula  eut  le  sort  qu'il 
devait  attendre  ;  |»arce  qu'il  est  constant  ^  par  lefk 
registres  du  tidbunal ,  que  dans  toutes  les  causes  ds^ 
cette  espèce  »  Tinquisileur  déléguait,  pour  commis-? 
saire-juge  ,  un  des  membres  du  tribunal  contre  le- 
quel raccusé  avait  porté  piaînie  ,  sous  prétexte  que 
Içs  pièces^  étaient.  Parmi  les  nations  barbares  en  est-) 
il  une  capable  d'établir  et  de  conserver  de  pareilles 
voies  Judiciaires  ? 

,  IV.  Don  André  Minuta ,  frire  du  précédent  9  avaijt 
été  aussf  condamné  à  la  même  peine  pour  trois  ans» 

îl  s'enfuit  à  Rome  ,  en  appela  comme  son  frère, 
auprès  du  pape ,  et  obtint  un  bref  de  commission 
pour  lin  évéqnc  de  Sardaij^ne.  Philippe  II  qpi  en  ftt| 
informé,  fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes 
réclamations  auprès  du  pape;  sa  lettre  est  du  11  no- 
vembre 1575  :  comme  on  devait  s*y  attendre  ,  la  voix 
d'un  souverain  tut  plus  puissante  ({ue  celle  d'un 
opprimé ,  et  André  fut  traité  comme  son  frère. 

Y.  Don  Pierre  Guisa,  baron  deCasteli»  en  Sardai- 
gne  9  avait  été  mis  en  jugement  et  condamné  pour 
le  même  délit  de  bigamie;  mais  ayant  appris j^pen- 
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dant  qu^il  fabait  à  Rome  se»  dili^encet  ootitre  «tâ 
fuges,  Cè  qui  venait  d'arriver  aux  deuv  frères  Minuta , 
il  crut  prudent  de  reuoncer  à  toute  voie  d*appel  et 
d*avoSr  leicoiifft  prières  el  aux  dèmaicbet  faumi- 
htoÊÊtêf  pour  appaMcr  Finifoiflîliéttr 'giânéral  etolite- 
air  la  oommutaliiMi  de  m  peine. 

VI.  Philippe  II  avait  raison  de  faire  dire  par  son 
ambassadeur,  que  les  constitutions  du  Saint-Office 
Ug  bulles  des  papes  étaient  contraires  aux  tecouri^ 
-à  âoolie;  cependant,  s'il  eût  aimé  la  ji]itic«  consauf 
«fest  la  devoir  dei  loiliTeraUif ,  il  tût  pnorva ,  d^ 
det  oaf  semblables  »  k  oe'  que  nnquisiteor  ipénéraf 
déléguât  ses  pouvoirs  au  diocésain  ou  à  queiqu'autrd' 
évêque  de  la  province  ;  Tinquisiteur  eût  commu' 
niqné  les  pièces  originales  du  procès ,  et  certifié 
avec  serment ,  qvL^on  n'jr  avait  rien  cKangé.  Gétlsf 
fortnalilté'  eut  imposé  aux  inqtiisiléufs  ds*  pravin«^ 
ces  ;  Hb  oCisient  procédé  avec  pleur  de  sagessis  ét  d^- 
partiaux  ;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  lésécrei 
dont  ils  se  faisaient  un  rempart,  leur  inspiraîMtfiné 
confiance  excessive^  source  fécondé  de  mièprïsés  et 
d^kijustiees ,  soir  parce  qu'ils'  %iioraiènt  les  règleif 
de  droit  »  ou  parce  qu'aveuglés:  par  lin  sèls  fanatlqudf 
fis  oubRafeAtleurs  devoirs,  peHuadés  que  éé  sj^sfèmé 
de  rigueur  était  utUe  à  lu  cause  dtt  la  religion. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des'Samns  qui  ont  été  victimes  de  Vla^ 

^msition. 

L  Panai  le  grand  nombre  de  maux  que  ITnquîsU 
ti<^n  afaîtéprouvcrà  l'Espa-ne,  Tobslacle  quVlIc  met 
aux  progrès  (ks  sciences  ,  de  la  Ultérature  et  desarU» 
n*est  pas  un  des  moins  d.lplorables*  Le«  partisans  da 
Saint- Office  n'ont  jamais  voulu  en  convenir  :  c'csl 
<iepend^t  une  vérité  bien  démontrée.  En  effet  *  com- 
ment les  Uimiëres  pourraient-eUes  faire  dt  s  progrès 
dans  un  pays  où  les  taïens  sont  réduits  à  suivre  Vixxt- 
pulsion  des  idées  établies  par  rignorance  et  la  barba- 
rie de  quelqu*  s  siècles,  pour  servir  l'intérêt  partîcu- 
Jicr  de  certaines  classes?  Les  apologistes  dont  je  parle» 
soutiennent  que  Tlnquisition  ne  lait  que  s'opposer  à 
l'invasion  de»  opini^s  hérétiques;  qu'elle  laisse  una 
entière  Uberté  à  celles  qui  n'aUaquent  point  le  dogme, 
et  que  celui  ci  est  indépendant  des  lumières  du  siècle 
et  de  la  science  des  hommes.  Si  cette  prétention  étaU 
jusie ,  M  y  a  plu$ieiirs  ouvrages  exceUens  qu'on  pour- 
rait Ure;  et  qui  ne  sont  prohibés  que  parce  qu'ils  l  eii^ 
ferment  une  doctrine  opposée  aux  seutimeos  aes  théo- 
Jogtens  scolastiques. 

II.  Saiiit-  Aiî^Lishn  fut  incontestablement  un  parti- 
san très-zélé  de  la  religion  dans  toute  sa  pureté;  et toul 
inquisiteur  qui  prétendrait  Tétre  plus  que  lui',  ferait 
une  injure  à  sa  mémoire.  Cependant,  fl  meit  ut  une 
grande  différence  entre  une  proposition  dogmatique 
clceUe  qui  n'était  pas  défmie.  Il  reconnaissait,  dans 
ksecpnd  cas,  qu'il  était  pe^i*  à , un  ipaUioliq^e  4* 
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soutenir  le  pour  on  le  contre,  suivant  la  force  des  rai- 
sons c]ue  son  esprit  lui  suggérait.  Une  lip:ne  sépare  le 
dogme  de  l'opinion  ;  elle  est  sensible  si  Topinion  a  fait 
naître  des  doules  dans  les  temps  •antërieui's;  elle  dis- 
parait ^  s^il  n'en  a  existé  aucun  depuis  Jesus-Christ,  et 
que  la  tradition  soit  arrivée  jusqu'à  nous  9  pure /uni* 
verselle ,  uniforme  et  confstante  sans  opposition.  Saint- 
Augnsfin  ne  croyait  pas  que  Ton  pût  opposer  à  la  li-"^ 
berté  des  opinions,  des  censures  i h éologique s  telles 
que  les  qualificateurs  du  Saint-Office  en  ont  établi 
dans  les  temps  modernes.  Elles  ont  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  prohibition  des  livres  et  même  sur  la 
condamnation  de  leivrs  auteurs.  On  s'en  est  servi  con- 
trc  les  premiers,  sous  prétexte  qu'ils  contenaient  de* 
propositions  mai-sonnantes,  favorables  à  l'iUrè^ic, 
sentant  V hérésie»  famentatU  l'hérésie,  tendantes  à 
i' hérésie;  contre  les  seconds^en  les  déclarant  suspects 
d^avoir  adopté  Thérésie  dans  leur  ccenr. 

in.  De  notre  temps,  les  qualificateurs  ont  troui'é 
un  nouveau  moyen  d'étendre  les  prohibitions,  in  di- 
sant que  les  livres  contenaient  des  propositions  ofj'cn- 
êoniespaur  des  personnes jrès-élevées  en  dignité; 
séditieuses,  tendantes  à  trektéier  4a  tranquiiiité 
fméiique,  contraires  au  gouvernement  de  Etat 
et  opposées  à  toééissanee  ^ui  nous  a  été  enseignée 
par  JesuS'Christ  et  par  ses  apôtres.  C'est  en  suivant 
ces  principes  que  les  qualificateurs  se  sont  conduit» 
plutdt  comme  des  agensde  police  que  comme  des  dé* 
fenseurs  du  dogme. 

IV.  Les  censures  de  cette  espèce  sont  ordinaire- 
ment prononcées  par  des  hommes  qui  ne  se  sont 
nourris  que  de  théologie  scolastique ,  et  ils  semblent 
là'avoir  formé  dans  leurs  têtes  un  tel  iklrav  de  soltùM 
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qu^aria  (le  discrédite!*  le  Saiiil-Onîce  ;  il  siifïîraît  pout 
le  prouver,  de  la  censure  de  l'uuvrage  de  FUaugieri 
intitulé  SciGHce  d^ia  Légisiation»  donnée  par  Fr* 
Joseph  de  Gardeoas  capucin  f  qui  se  crut  assez  in»* 
trûU  pour  la  laire^  quoiqu'il  n*eût  encore  lu  que  U 
premier  voluuie  de  la  traduction  es})a^iiole  ,  qui  ne 
contenait  que  la  moîlie  du  prenili  i  de  Toriginal.  S*îl 
y  a  quelque  qualitîcateur  plus  savant  ^  il  n'a  point  la 
courage  de  dire  la  vérité  parce  qu'elle  peut  déplaire  aus 
,  inquisiteurs:  c^est  ce  qu*on  a  vu  de  la  part  de  D»  Joa- 
chim  Laurence  de  Villanueva,  dans  un  ouvrage  ab« 
surde  que  ce  prêtre ,  vraiment  instruit ,  a  publié  en 
1798  9  sous  le  nom  sup|)Osé  de  Z).  Lorenzo  A^- 
tcngo  9  avec  le  titre  de  Lettres  d'un  prêtre  es- 
fMgfud,  BUT  cUU  du  cUoy^  Grégaire,  évéque  dé 
BUna*  Il  s'y  déclare  le  champion  du  tribunal  de  Vlw 
quisition  et  entreprend  dfen  démontrer  rutilité  et  la 
)ustice,  mais  en  laissant  de  côté  les  difEcultés  aux- 
quelles  il  ne  peut  répondre,  et  ne  s'appuyant  que  sur 
des  principes  qu'il  a  reconnus  lui-même  pour  er*» 
ronét|  quelque  temps  après  ^  dans  un  diiicours  pro'* 
noncé  devant  rassemblée  des  CùrU$  de  Cadix  »  «I 
où  il  a  rétracté  son  opi  nion. 

V.  tSi  Tapplication  que  l'on  -fait  des  censures  est 
si  arbilraire,  rpicls  seront  les  livres  que  les  Espagnols 
pourront  consulter  pour  s'instruire?  C'est  surtout  à 
«seus  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  prohibition 
t'applique  y  lorsqu'ils  sont  bien  écrits  et  qulls  ren- 
ferment une  doctrine  enseignée  par  les  Saints  Pèree^ 
les  conciles  et  même  par  des  papes  qui  ont  gouverné 
l'Eglise  pendant  ie*  sept  premiers  siècles ,  mais  quia 
été  oubliée  ou  combattue  par  les  théologiens  des  temps 
barbares  qui  ont  voulu  faire  triompher  le  sjfstèmtf 
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de  I  I  véiinioii  des  deux  puissances  dans  la  personnt 
des  souverains  pont  il  es. 

VI»  Les  censures  Ihéologiqaes  atleîgnent  également 
les  livres  de  philosophie  f  de  politique  9  de  dtoit  nb- 
lurel,  civil  et  des  gens.  Les  branches  des  icietices  hu- 
ma in  es  tiennent,  ou  sont  liées  aux  maxinies  ,  aux 
axiomes  et  aux  bases  de  la  théologie  morale  et  du 
droit  canon  ;  elles  ont  un  rapport  intime  avec  les 
vérités  dogmatiques  distinctes  des  mystères  incom- 
préhensibles de  la  rdigion;  il  résulte  de -là  que  les 
qualilicateuTSse  fondant  sur  des  opinions  établies  après 
le  septième  siècle ,  et  non  sur  ce  qu'on  a  cru  et  ensei- 
gné dans  des  temps  pins  rapproches  des  apôtres,  font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrages  qui  seraient  né- 
cessaires aui  progrès  des  lumières  parmi  les  Espagnols. 

VIL  Leé  livres  qui  ont  été  publiés  sur  les  ma- 
thématiques y  Tastronomie  9  la  physique  et  plusieurs 
autres  parties  qui  en  dépendent,  ne  fouissent  pas  d'une 
plus  grande  faveur.  Coin  me  ils  contiennent  certaines 
vérités  qui  ont  été  démontrées  dans  les  derniers  temps» 
ils  sont  Tobjet  des  qualifications  les  plus  sévères»  sous 
le  vain  prétexte  quUls  favorisent  le  matérialisme  et 
quelquefois  Tathéisme.  Je  demande  comment  avec  un 
pareil  système ,  les  Espagnols  pourront  se  mettre  au 
courant  des  découvertes  récentes  fait;  s  en  Europe,  et 
dont  l'effet  a  été  si  avantageux  à  la  prospérité  des 
nations! 

VIIL  Ce  que  Je  viens  de  dire  »  prouve  qull  ne  peut 
te  former  de  savant  en  Espagne  qu'autant  que  ceux 
qui  voudront  y  cultiver  les  sciences,  se  mettront  au- 
dessus  des  lois  prohibitives  du  Saint-OlKce.  Mais  où 
sont  les  hommes  assez  oourageuT  pour  s'exposer  à  ce 
danger?  On  voit  que  depuis  que  riuquisition  est  éta« 
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hlic  il  n*y  a  presque  pas  eu  d'homme  célèbre  par  son 
savoir,  qu'elle  n'ait  poursuivi  coniute  hérét^uc.  IL 
est  honteux  de  le  dire;  mais  les  faits  qui  le  prouvent 
sont  incontestables  »  et  notre  histoire  nationale  peut 
çn  convaincre  facilement  les  plus  incrédules.  Afin 
qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  é^ard,  je  rappor- 
terai ici  quelques  exemples  de  ce  genre  de  persécu- 
tion qiû  pourront  servir  à  fin  découvrir  beaucoup 
d'autres. 

IX.  pans  le  tableau  que  je  vais  présenter  »  {e  ne 
Goniprendrai  (à  moins  que  quelque  circonstance  par* 

tîculière  ne  m'y  oblige  )  aucun  littérateur  qui  ait 
mérité  d'être  poursuivi  criminellement  y  comme 
ayant  çmbra^,  soit  le  judaïsme,  soit  la  religion  de 
Mahomet»  ou  qiielque  secte  également  réprouvée  par 
la'nQli(pon  cathi^ue.  Je  me  contenterai  de  prendre 
tmf»  exemples  parmi  des  personnages  catholiques  qui 
ont  eu  à  soiitlVii-  dans  leur  liberté,  leur  lionneur , 
Jeur  fortune,  pour  n'avoir  pas  voulu  adopter  hon- 
teusement les  opinions  scolastiques  ,  ni  les  systèmes 
.erronés  9  enfaptéy  daps  les  siëdes  d'ignorance  et  de 
barbarie  >  et  maintenus  dans  la  suite  par  des  hommes 
intéressés  h  leur  conservation.  On  conviendra  après 
a  voir  lu  leur  histoire  qu'on  aurait  dû  au  moins  les  avertir 
avant  de  les  frapper  d'une  peine  alflictive  ou  infamante. 

X*  Aussitôt  que  l'Inquisition  eût  été  établie ,  elle 
pouirsuivit  le  savant  et  respectable  D.  Ferdinand  de 
Talavera»  hiéronimite»  prieur  du  couvent  du  Prado 
à  Valladolid  ,  confesseur  de  la  reine  d*Espagne  , 
évôque  d'Avila ,  apôtre  des  Alpiijarras  et  premier 
j^rchevéque  de  Grenade.  Ce  prélat  avait  com[)Osé 
et  publié  en  1481 ,  pour  la  défense  de  la  religion» 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Réfutation       un  Ca* 
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ih&ii^uê  d'un  îiheiU  hérétùjfue  distribué  e  i  répanda 
en  1480  dans  ia  vitU  deSéviiie,  Son  zèle  pour  la 
foi  ne  put  le  sauver  de  la  persécution  :  il  fut  pour- 

i  (1)  pétulant  sa  vie  et  après  sa  luoit  par  les  iii- 
quisîteiirâqiii  portèrent  SOU  livre  et  son  nom  sur  Vijxdtm 
de  Tannée  15Ô9. 

XI.  Ce  mouvement  une  fois  imprimé  9  on  vit'  les 
persécutions  se  succéder  contre  les  savons  et  les  ll(fé« 
rateurs.  On  ne  manqua  jamais  d*ignorans  qui  dénon- 
cèrent, ni  de  faux  sav.ins  (pii ,  a\  1  Ui;lés  par  leurs  pré- 
ventions ,  qualifièrent  de  lépiélieusibles  dos  chose» 
.  qui  ne  pouvaient  i'ôtre.  Il  m'a  été  impossible  de  réunir 
toutes  les  procédures  entreprises  contre  les  hommes 
de  lettres  à  qui  Tlnquisition  a  infligé  dès  peines  cor- 
porelles ou  infamantes.  On  vem  par  la  liste  succiniste 
que  j'en  donne  ,  combien  il  serait  facile  de  l'augnicnter, 
en  compulsant  (avec  plus  de  loisir  que  je  n*en  ai  eu) 
les  archives  des  tribunaux  pour  y  découvrir  les  motifs 
des  procès  et  les  actes  par  lesquels  les  livres  étaient 
prohibés  ou  soumis  à  Vexpurgaiiùn  :  il  n*y  a  pas  un 
seul  de  ces  décrets  qui  ne  prouve  qu'on  avait  recher- 
ché les  opinions  religieuses  de  Tauteur  du  livre  con- 
damné ,  et  fiappé  l'auteur  lui-même  comme  héréti- 
que ou  suspect  d'hérésie. 

XIL  J'ai  disposé  les  noms  de  toutes  ces  victimes 
par  ordre  alphabétique ,  pour  offrir  au  lecteur  un 
moyen  facile  d*arrivpr  promptement  à  l'article  du 
savant  persécuté  dont  il  voudra  connaître  Thistoire. 

r  Jhnd -fa- Sierra  (  D.  Augustin),  évéquc  de 
•     larh^'.stro.  Voyez  le  chapitre  2g. 

a"  Âéttd-ia' Sierra  (D.  Manuel archevêque  de 
Selîmbria.  Voyez  le  chapitre  29. 

(1)  \oytz  le  cfaap.  lo. 
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5"  Ahnoiloha»'  (le  duc  d*).  Voyez  le  chapitre  sui- 
vant. 

4"  .^mw/rt  (le  comte  tl').  Voyez  le  chapitre  suivant 
5*  Areila/fw  \  D.  Joiieph  .Xavier  ftodrig;4i«s  d'}» 
jTchevéqae  de  Bai^os.  Voyes  le  chapitre  39. 

6*  Àviia  (le  vénérable  Jeau  d'),  prêtre  sécnUer, 
né  à  Ahnodohaj*  th  l  Cainpo  ,  sui  nonimé  rapùtrc  de 
rAiidaloiisie  :  j'ai  leiidu  compte  de  sua  procès  (1). 
Outre  les  persécutions  dont  j'ai  déjà  parlé  y  il  eut  le 
diagriu  de  voir  prohiber  en  iSSg,  son  ouvrage  iiiti.« 
tulé:  Imtructions  ei  régies  Chrétiennes  sur  ce  ver^ 
set  d'un  fseaume  de  Havûf ,  Avm  filia  et  vide.  Il 
mourut  à  Monlilla  ,  le  10  litai  ij^c)  ,  à  Tage  de  sci- 
xanle-dix  ans.  Nicolas  Antonio  a  donné  la  notice  dé- 
taillée de  «es  œuvres  littéraires  ^  dans  le  Bibliotkec» 
Bispana  nova, . 

Jzara  (D.  Nicolas  d*).  Voyez  le  chapitre  sui* 

vaut* 

8*.  Balvoa{\e  docteur  Jt an  de  ) ,  chanoine  dnc- 
toral  de  la  cathédrale  de  Salamanque,  et  professeur 
de  droit  à  Tuniversité  de  cette  ville.  11  fut  un  des 
.littérateurs  les  plus  distingués  de  son  siècle.  Nicolas 
Antonio  ne  fait  mention  que  d*an  seul  de  ses  ouvrages 
q  ii  est  intitulé:  Leçons  Saimanttnes,  Tien  a  cepen- 
dant ( oinjïofté  plusieurs;  un  entr'autres  qui  Ta  irait 
l'ait  arréler  par  riurpiisilion  s'il  u'avait  été  pioli  gé 
par  le  cardinal  D.  Antoine  /^apata^  inquisiteur  géné- 
ral y  et  par  quelques  conseillers  de  ce  tribunal.  CVtait 
un  mémoire  qu'il  avait  n'digé  et  présenté  en  1637  à 
Philippe  IV,  au  nom  ÛfA  unîvemités  de  Salamanque  ^ 
>ailaduiid  et  Alc^iia.  il  cunienait  dcs  repiéscnlatious 

CO  Vo^  c«  les  chap.  i5  et     de  celle  Histoire. 
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ééni  le  était  de  faire  réfuter  auxjésaiteîs  la  per-« 
luitwiou  qu*U8  avaient  demandée  d^érlger  en  université 

le  coWége  dit  impérial  tic  Madrid,  dont  ils  avaient  la 
dirtction.  Ces  pères  dénoncèrent  Touvrage,  tu  quali- 
fiaut  plusieurs  de  ses  propositions  éi  erronées, 
ùmfé»  fcur  468  &reiUea  ftieuses,  tfe  êcandaieuses  « 
d'injurieuseg  au  gcuvetwuntnt  et  à  tûuâ  4u  eeeiéw 
HasHques  rcy  uUera  de  ia  Compagnie  de  Jents,  Tk 
rappelèrent  que  le  gouvernement  avait  déjà  sévi 
contre  un  aulrc  ouvrage  dicté  par  le  ui6me  esprit,  Lq 
Conseil  iit  examiner  le  ntèmoiie  par  des  quaiifica* 
tcurs,  qui  déclarèrent  qti^il  ne  méritait  pas  la  censDf  e 
fliéologique,  et  ce  jugement  fdt  cause  que  le  Con«dl 
abandonna  Ta fTaire,  Je  ne  fcnis  pas  élofgm;  de  crori^ 
qiie  les  censeurs  (  qui  en  qualité  de  moines  devaient 
songer  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs  ) ,  ac- 
tdeiUirent  peu  favorablement  la  dénonciation  des  jésui-; 
tes  9  et  cette  disposition  fut  favorable  à  Balvoa.  Lespèréa 
employèrent  alors  le  crédit  du  oOniliii^é'  d*01ivarèa 
auprès  du  roi  qui  se  fil  rendre  compte  de  rafiGaîre - 
'  par  ^uKiiiisiteur  général  ;  mais  la  tentative  fut  encore 
inutile,  et  Pliiiippe  ne  voulut  pas  que  les  choses  fus-» 
$ent  poussées  plus  loin  ;  il  parut  seuleroeut  méçoii#  ' 
f ent  que  le  cardinal  £apala  se  fût  monti^  si  Induit 
gent  à  réf!;ard  de  Tuniversité  d0  Salamadqa^y  auaoiii 
de  laquelle  le  mémoire  avait  été  présenté.  L*itn[uisi-ï 
leur  répondit  que  te  Sainl-Officc  ne  s'occupait  que 
des  papiers  et  des  ouvrages  sujets  à  la  censure  pour 
fait  de  dogme.  Si  le  tribunal  s'en  était  constamment 
tenu  à  ces  principes,  tant  d*abus  criaiis  n'existeraient 
fias  aoîotird'buidant  Texeroice  de  sajitridiction,  Maislo 
Jangjge  i\ue  Zapata  tenait  dans  cette  circonstance,  lui 
^'t^it  çommaudé  pour  4as  raisons  qui \\x\  ét(ûent  pej*9Qq« 
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milles.  L'autre  ouvrage  que  Ton  cite  comme  dé  lut* 
Voa,  <  si  |)«  uf-rl!(.'  celui  qui  fut  iniprimr  à  îlnme  en 
l65G  dans  l'impriinorie  de  la  chambre  apostolique  ; 
il  est  eu  laltn  sous  format  porte  le  nom  à' AU 

plHm0e  de  Targos  de  Tolède  atee  ce  titre  (i)  s 
«  posé  feu  aux  rois  et  aux  prinees  chrëtieiis,  par 
«  Alphonse  de  Varfîjas,  des  stratagèmes  et  des  artilicee 
«  polilitjucs  que  les  membres  de  la  Compagnie  do 
i  Jésus  employent  pour  établir  en  leur  faveur  uae 
c  monarcfaie  universelle;  outrage  dans  lequel  on 
c  protfvey  par  des  pièces  autlientiques,  oomineal  les 
t  lésnîres  ont  frompé  les  rois  et  les  peuples  qui  les  oui 
«  accueillis  favorablement;  leur  perfidie  etleurdéso*» 
#r  béissance  euTcrs  le  pape  lur-tii«>mp,  et  le  désir  îra- 

•  modéré  qu'ils  f (''moignent  sans  cesse  dlniiovcr  en 

•  matière  de  religion  >.  On  a  dit  que  cet  ouvrage 
avait  été  imprimé  à  Francfort ,  à  Texceplioii  du  sup- 
plément des  pièces  fustificatives.  L'auteur  j  avanee 
et  prouve  des  choses  tr^s-gravcs  contre  les  fésuit*  s. 

9°  BaiU  (  D.  Benoit),  professeur  de  malliéniati- 
qnes  à  Madrid,  et  anteur  du  cours  de  cette  science 
dont  on  Hiit  usage  dans  les  éooles,  L*Inquisitlon  lui 
fit  son  procès  vers  -la  fin  du  règne  de  Charles  III  ^ 
comme  suspect  d*atliéisme  et  de  malérialisme.  !  Mis 
^'lail  perclus  de  tuub  ^es  membits  et  hors  d'état  de 

(i)  Jîelaùo  ad  reges  et  principes  christianos  de  attata~ 
gcinatis  et  sophismatis  poUtU  is  socieiatis  Jesu  ,  ad  monar" 
chiam  orbis  terraruui  i>i'vi  cc/.Jicicndarn  ,  in  qua  jestiilaruni 
erga  reges  ac  populus  optnne  de  ipsia  meritos  infidtlitas  ^ 
eri^aqtte  ipsum  ponlljiccm  pcrfidia  ,  cvnlumacia  ,  et  in  Jidei 
relias  nçya/idis  libido  »  iiiusffibtts  documentis  comptvba» 
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vofjufr  à  sc^  afTairps.  Vne  sitn.Tlicn  aiinsî  rnielli», 
joiiàie  à  son  graïul  àgr .  «^  iMblait  le  protéger  contre  la 
détention  hors  de  «oo  domicile.  Il  en  fut  cependant 
efilf»vé  et  conduit  dans  les  prison»  du  Saint-Office 
avec  une  de  M  nitees  qui  soUtcita  et  obtint  de  par- 
tager f;a  captivité ,  aRn  de  pouvoir  lui  continuer  les 
services  iloni  sou  vUd  avail  besoin.  Soit  qne  le  prévnni 
eût  \ éi ilablenicnt  avancé  1rs  proposiHous  dont  il  était 
accusé  4  d'aprèM  le  rapport  des  téaioiug,  soit  qu'il  lui 
parût  trop  diUicile  de  prouver  qu'ils  s'étaient  trompés  y 
il- prépara  le  mieux  qu'il  lui  fut  possilile  ses  moyens 
défense,  et,  avant  que  la  publication  des  témoi- 
gnages n'eût  lieu,  il  en  avoua  assez  pour  iahe  croire 
qu'il  était  sincère  dans  sa  confession  et  repentant. 
Interrogé  sur  sa  croyance  intérieure,  il  déclara  qu'il 
avait  eu  quelques  doutes  sur  Teustenoe  de  Dieu  et 
sur  rimmortalîté  de  Tame»  nuis  qu*il  n*avait  jamais 
été  véritablement  atl^ée  ni  matérialiste  ;  que  la  soli- 
tude dans  laquelle  il  avail  \i  cu  depuis  quelque  teinpj^ 
lui  ayant  permis  de  penser  et  de  réfli  chir  sérieuse- 
ment et  à  son  aise  sur  cette  matière  et  sur  les  autres 
questions  qui  en  dépendent  »  il  était  prêt  à  abjurer 
de  tout  son  cœur  les  hérésies  >  et  particuliècement 
celles  dont  on  te  disait  suspect.  Il  demanda  à  être 
absous  1 1  à  n  eevoir  une  pénileuce  qu'il  promit  d'ac- 
eou»j)lir  autant  que  sa  santé  le  lui  permettrait.  On 
eut  égard  à  sa  situation.  Au  lieu  de  Teiifermer  dans 
un  oouventy  où  il  n'aurait  pu  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce  y  on  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 
les  prisons  secrètes  du  Saint-Office;  il  fat  ensuito 
ramené  dans  sa  maison  qui  lui  tint  lieu  de  prison  , 
et  ou  i  obU|{ea  à  acc|uilter  ses  irais  de  uouirituirc  et 
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à  sn1)ir  diverses  pénilences  ,  eiitr'autres  celle  de  se 
coiiiei>fter  k  un  prêtre  qui  lui  serait  désigné  »  trois 
par  an ,  4  Noël  y  à  Pàqiies  et  à  la  Pentecôte. 

lo*  Baiza  (  François  )  «  franciscain  et  prédicateur 
d^une  grande  réputation  du  temps  de  Charles  HT* 
Les  jésuites  ayant  été  chassés  d*F<spa^ne  ,  il  parla 
ouvertement  en  chaire  contre  )a  morale  relâchée  qui 
régnait  alors  ;  il  s*éleva  contre  les  auteurs  qui  Tavaient 
introduite  et  propagée  ;  il  désigna  les  livres  qui  ren- 
seignaient etr  s'efforça  dMnspirer  de  raversion  pour 
leur  lecture.  Gomme  plusieurs  des  auteurs  qn^il  oom- 
l>altait ,  étaient  jésuites,  il  alla  plus  loin,  et  se  livra  h 
de  violentes  déclamations  contre  les  individus  qui 
parlaient  mal  du  roi  et  qui  condamnaient  les  mesures 
qu*il  avait  prises  pour  chasser  de  ses  états  ces  réguliers. 
Balza  fut  dénoncé,  à  Logrogno  :  les  inquisiteurs 
lui  firent^sentir  fïombien  ils  le  croyaient  coupable  de 
«^expliquer  avec  si  peu  de  ménagement ,  et  le  mena- 
cèrent d'im  traitement  benH  oup  plus  sévère  s'il  ne 
changeait  de  langage.  —  Les  lecteurs  peuvent  {uger 
par  ces  détails  si  les  inquisiteurs  approuvaient  Tes- 
tlrpation  de  la  morale  des  jésuites, 

1 1*  Barriûverù  (  le  docteur  Ferdinand  de  ),  cha« 
noine  théologal  de  r(^«;lise  de  Tolède,  professeur  ad- 
joint de  runiversilé  de  cette  ville.  On  lui  fit  son 
procès  pour  avoir  approuvé,  en  i^SS^  la  doctrine 
du  catéchisme  de  0.  Barthélemi  Carranta.  Il  conjura 
Torage  en  se  rétractant ,  .quand  11  en  eut  reçu  Tordre 
du  roi  9  et  en  envayant  son  désaveu  au  pape  »  lorstpie 
rarch€vêque  de  Grenade ,  celui  de  Santiago  et  Tevô- 
que  de  Jaen  eniployjèreut  cette  mesure  (i). 

(i)  Voyes  les  art.,  de  ces  trois  prélats  dans  le  ebtt« 
pitre  s9. 
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Beiando  (  P.  Vicolas  de  Jésus  ),  frandeeala: 
fl  fut  poofsuivi  par  l'Inquisition  pour  awir  Gooipoaé 
VHiêUtwedvUt  ^M^pagne,  11  y  avait  retracé  tous  les 
événemens  qui  étaieul  arrivée  à  m%  ce  royaume  depui* 
qne  Philippe  V  était  monte  sur  le  tiùue,  jusqu^ea 
1753.  Les  inquislleufs  défeRdirenfc  la  kduio  de  cet 
Ottvrase ,  pour  des  motifii  qui  intéiessaîeat  la  Cour 
de  Rome ,  el  par  reflet  d^lotrigues  politiques  avec 
•lesquelles  le  dogme  n^aratt  rien  de  commun  :  leur 
jugement  cojitre  Belando  est  du  6  dt'cembre  1744. 
Ta  iuquLsitrurs  n'eurent  égarduiàrautorîsatioa  d*âm« 
jH  iuu  r ,  qui  était  au  oommencement  de  Touvra^e» 
ut  à  la  dédicace  qui  en  avait  été  faite  i  Philippe 
ni  au  résultat  favorable  d*un  second  exameu  que  ce 
.prince  en  avait  confié  à  un  ifienlire  très-^laîré  du 
Conseil  de  Casiille,  avant  de  permettre  qne  l'ouvrage 
lui  fûl  tlcdié.  L'auteur  lit  des  réclamations  et  demanda 
À  èirc  entendu  ;  il  offrit  de  répondre  4  toutes  les 
observationsy  et  de  faire  sur  son  ouvrage  les  suppres- 
sions et  les  changemevs  qui  lui  seraient  proposés  par 
le  tribunal.  On  fit  un  crime  à  Belando  d'avoir  voulu 
défendre  s<hi  livre  ,  et  il  fut  enfermé  dans  les 
cachots  du  8aint-0ffice,  où  il  souifrU  les  plus  indi- 
ces traitemens.  11  n*eu  sortit  que  pour  entrer  dans 
«n  oomnt  9  d'où  il  ne  devait  plus  sortir ,  aveo 
4léfense  d*écRie  aucun  oitvn^.  Il  fut  dépouiDé 
des  marques  d^honneur  qui  le  distinguaient  dm 
son  ordre ,  cl  au  lui  imposa  des  pénitences  plus 
sévères  que  s*U  avait  été  itérétiqoe  ou  soiOcUant  (ij. 

(1)  On  désigne  par  ce  nom  ,  dans  le  royaume  d*Es- 
pngiic,  le  prêtre  suborneur  qui  abuse  du  ministère  de  la 
eoiifessioi)  ponr  séduire  et  cutraiaei  hu  kmuicâ  daun  U 
dçsordre. 
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Comment  Mando  8*étaU-iL  attiré  tant  de  sévérité^ 
En  voulant  pronver  que  les  inqnniteur»  étaient  danii 

Terreur.  D,  Melchîor  de  Macanaz  essaya ,  peu  de 
temps  après  ,  de  faire  Tapologie  tîe  Belando  et  de 
défendre  son  ouvrage.  Il  y  dt- montra  Tirrégularîté 
de  la  procédure  entreprise  contre  iui  ;  celte  conduite 
doit  d*aatant  plus  surprendre  'qu^  avait  composé  |- 
peu  de  temps  auparavant  9  ia  défense  eritùjue  de 
V Inquisition.  Le  tribunal  avait  montré  sa  recon- 
naissance en  faisant  poursuivre  Macanaz  comme  cri- 
minel. Voyez  le  chapitre  suivant. 

i5°  Berciai  (  Clément  Sanchez  del  } ,  prêtre  » 
arcitidiacie  de  Yalderas  »  dignitaire  de  révise  de 
Léon,  n  fut  poursuivi  «t  puni  du  -temps  de  Charles  Y, 
par  rinquisition  de  Valladoiîd ,  comme  susptct  de 
luthéranisme.  Sa  c<>ntlani;i;iîi(Hi  iiit  molivce  sur  un 
certain  nombre  de  propusUions  répandues  dans  un 
mivra^  in-folio  9  qu'il  Ût  imprianer  soos  le  titré  de 
Sàcraimentai*  En  .  iSSg  Hnfolsilew  général  Yatdés 
■ût  ce  livre  sur  iSndex, 

i4*  Berroçosa  (  Fray  Manuel  Santos  )  ,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Essais  du  Théâtre  de  Home , 
fut  incarcéré  par  l'Inquisition  de  Tolède  ,  parce  qu'il 
y  parlait^  la  coar  de  &ome  d*nne  manière  qui  né 
plaisait  ni  aux  jésuites  ni  aux  ivqidsitetos.  La  procé* 
dure  fut  si  arbitraire,  que  Touvrage  qui  Tavidt  faSt 
poursuivre ,  ne  fut  examiné  que  lorsque  son  ailaire 
fut  sur  le  point  d*étre  jugée.  Les  pièces  de  ce  procès 
avaient  été  soustraites  des  archives  de  riaquisition, 
on  ne  sait  pour  <quel  motif;  elles  forent  commun!- 
qfuées^  en  1768 ,  par  ordre  du  roi  9  au  Conseil  extraor* 
'  dinaire  des  évAques  aaaemlilés  pour  déHKërcf  sttr  lei^ 
affaires  des  jésuites. 
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10*  Blancô  {D.  François),  archevêque  de  Santiago 
Voyez  le  chapitre  99  »  où  il  esl  questioa  des  évéqu 
et  des  théologiens  du  concile  de  Trente* 
.  16*  Broza»  (  François  Sanches  de  Las  )  »  le  platf 
souvent  surnommé  par  les  écrivains  et  Broeenge  ;  il 
naquit  au  village  de  las  Brozas  qui  lui  donna  son 
nuui.  Il  lut  un  dus  plus  grs^ids  humanistes  de  sou 
siècle  >  et  le  plus  distingué  des  Espagnols  dans  celte 
partie  »  du  temps  de  Philippe  II.  Il  publia  pendant 
ce  règne  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Ântonio  fait 
mention  dans  sa  Bihiiothéque.  Le  sévère  Juste  Lipse 
Ta  suruouinié  le  Mercure  et  (*Àpoilon  de  l' Espagne; 
et  Gaspard  Scioppius  V Homme  divin.  Il  fui  poursuivi 
plusieurs  fois  par  l*Inquisition  de  Valiadolid  pour 
quelques  propositions  contenues  dans  ses  ouvrages  ^ 
principalement  dans  un  livre  in-octavo  qu'il  publia 
à  Salamaiique  en  1554»  sous  le  titre  de  :  Escoiioê 
à  (as  quatro  Syivas  escritas  eii  vcrao  iwroico  por 
Angeio  Foiieiarw ,  inlituladas  Nutricia ,  Rustico f 
Manto  y  Âméra.  C'est-à-dire  :  «  Commentaires  sur 
<  quatre  ouvrages  poétiques  en  vers  d'Ange  Polîci<iniy 
«  que  les  Castillans  nomment  Silvas;  le  premier  » 
€  intitulé  :  Nutritia  ;  le  second ,  Rmtico  ;  le  troi* 
ft  bicnie,  Manto;  le  quatrième,  Arnhra.  »  Le  Bro- 
cense  satisilt  complètemeut  les  qualificateurs  ^  et  son 
ouvrage  ne  fut  pas  inscrit  dans  Vlndegs, 

17*  Buruaga  (D.  Thomas  Saenz),  archevêque  àm 
Saragosse.  Voyes  le  chapitre  29. 

1 8°  Cadena  (  Louis  de  la  )  ,  second  chancelier  do 
ruuiversilé  d'Alcala  de  Henares ,  et  neveu  da  doc- 
teur Pierre  de  Lerma  qui  avait  été  revêtu  le  premier 
de^cett*  dignité  :  ce  fut  un  des  hommes  lies  plus 
savans  de.  son  temps;  il  pos&édait  Thébreu^  le  greci 
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rarabe^  ainsi  que  d'aubes  langues  orientales;  il  éetU 
vait  en  latîn  avec  la  dernière  élégance,  et  jouissait 

d^une  grande  réputaHoii  parmi  les  gens  de  lettres  : 
tes  laluiis  iui  iiiéritc'ierii  iine  place  entre  les  hamiii'-!^ 
illustres.  Le  savant  Alvaro  Gumcz  de  Castro  )e  cite 
dans  rhistoÂre  du  cardinal  Ximenex  de  Gisneros^ 
comme  ayant  formé  le  pro{et  de  détruire  dans  les 
universités  le  mauvais  goût  scolastique  qui  y  régnait 
Une  pareille  entreprise  coûta  cher  à  son  auteur,  ainsi 
qu'à  lous  ceux  qui  voulurent  Tiniiltr.  Les  hommes 
attaches  aux  o|>iriions  de  Técole ,  le  dénoncèrent  à 
rinquisition  de  Tolède  comme  suspect  de  luthéra-* 
nisme  :  les  archevêques  Ximenez  de  Gisneros  et  Fon- 
seca  9  protecteurs  des  membres  de  Tuniversité  d*Al- 
cala,  qu'on  avait  poursuivis  de  leur  temps,  n'exis- 
taient plus;  et  Louis  de  la  Cadcna  lut  obligé,  pour 
échapper  aux  prisons  du  Saint  -  Of!ice  ^  de  suivre 
l*exemple  de  son  oncle  ;  11  se  réfugia  dans  cette  grande 
ville  de  Paris ,  où  les  talens  ont  toujours  été  estimés 
et  accueillis  ;  il  y  fut  reçu  docteur  en  Sorbonno  et  f 
mourut  professeur  daus  cette  maison  célèbre. 
19*  Camjfomanes.  Voyez  le  chapitre  suivant, 
ao*  Cano  (Meichiur)»  évéque  de  Cauarie*  Yoyea 
le  chapitre  29. 

91*  Ca^nuHo  (  l>om .  Louis)  ^  avocat  au  Conseil 
du  roi,  sous  le  règne  de  Charles  III.  11  fut  soumb  à 
unt:  [)(  [jitence  et  Libjura  de  (evi  pour  avoir  inséré  cer- 
taines propositions  dans  quelques  numcios  d'un  ou- 
vrage périodique  intitulé  ie  Censeur,  qui  paraissait 
sans  nom  d*auteur.  Gagnuelo  y  publiait  des  déclama- 
tions fréquentes  contrera  superstition  ;  il  y  prouvait  U 
danger  de  l'aveugle  et  vaine  confiance  que  pouvaient 
pi  oduiic  lu  ^ruiid  uwmbi  tj  st  Tabuf  de?  indulgences  et 


(  ) 

At§  gMces  ^*oii  disatt  que  les  fidèles  obtenaient f^ii 
fartant  le  scapulaire  de  la  Vlei^e  daMoiit  Carmel)  en 
récUank  des  neuvaines»  et  en  se  livranl  .à -des  exercices 

purement  extérieurs  de  dévotion  ;  il  y  fai<iait  voir  en 
outre  combien  ces  pratiques  élaicnl  nuisiWes  à  la  pu- 
relé  de  la  religion.  11  osa  tourner  en  ridicule  ces  titres 
pompeux  que  les  moines  avaient  ooutume  de  donner 
aux  Saints  de  leurs  ordres  i  oomae  à  Saint  Augustin  ^ 

'  celui  d'JigU  des  docieurs;  de  nUeUeuai  ji  Saint 
Bernard;  d*  ÀixgéUgue  À  Saint  Thomas;  de  Séraphin*' 
que  à  Saint  Bonavculure;  du  Mj/stiquea  Saint  Jean  de 
la  Cit)ix;de  ClUrubin  à  Saint  François;  d'embrasé  à 
Saint  Dominique  »  et  d*autres  qui  avaient  le  mèma 
goût;  il  lui  arriva  un  Jour  dWiir  une  réôompeiisn 
à  celui  qui  lui  présenterait  le  titre  de  Cardmai ,  pOur 
Saint  Jérôme;  et  celai  de  docteur  pour  Sainte  Thé* 
rt'sc  de  Jésus.  Les  moines  qu'il  raillait^  ne  lui  pardon- 
nèrent pas  tant  de  iiardie&se;  ils  le  poursuivirent  vi- 
vement. Les  numéros  de  son  ouvrage  furent  défend«Ni 
quoique  déjjSt  publiés;  on  lit  à  Tauteur  des  défenses 
expresses  d*écrire  sur  aucun  sujet  qui  pât  avoir  d«s 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme ,  la  mo- 
rale, et  les  opinions  reçues  en  matière  de  piété  et  de 
dévotion.  Comment  verra-t  on  cesser  en  £f»pagne  le 
danger  durs  superstitions  et  des  vaines  croyances  f  si 
Ton  continued'y  arrêter  ainsi  Tinilucncedes  lumièrcss? 
On  y  trouve  encore  attîouv4*hui  un  grand  nombre  d*in- 

'  div  idus  f{ui  se  livrent  à  tous  les  excès  de  la  superstition 
et  qui  vivent  dans  Timpcrturbable  croyance  qu'il  leur 
est  permis  de  continuer  leur  vie  criminelle  sans  crain- 
dre ni  Dieu  ni  le  Démon ,  s*ils  portent  ooittinuelle^ 
ment  à  leur  cou  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont 
CaHuelf  et'S*ils  disent  un.  saiv»  à  la  .bienbeureuit 
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H&ne»  parce  qii*ite  sont  persuadés  de  ne  lamafs  niôtt« 
rir  sans  confession  ;  dWer  en  purgatoire,  â*où  ils  sor* 

tiront  le  samedi  suivaat,  par  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu,  pour  monter  avec  elle  dans  le  ciel. 

'2,1"  Cantaiapicdra  (Martin  Marlinez  de)  »  professeur 
de  théologie  »  très^vant  dans  les  langues  orientales* 
L*Inqui8ltlon  lui  lit  son  procès»  pendant  le  règne  de 
l^hilfppe  II ,  pour  avoir  publié  un  ouvrage  intitulé 
Hippotiposeoii  ,  etc.  ,  lequel  iul  proiiibé  et  inscrit 
en  i585  dans  Pindex  du  cardinal  Quiroga  cet 
auteur  fut  soupçonné  de  luthéranisme  pour  avoir 
fait  trop  sentir  la  nécessité  de  consulter  les  livres 
originaux  de  récriture  sainte  ;  pour  avoir  avan<* 
cé  qu'il  fallait  préférer  la  lecture  du  texte  sacré  à 
celle  des  interprètes,  l'autorité  n^étaît  rien  eu 

comparaison  de  ccUe  des  originaux  :  il  abjura  (U 
Uvi  ,  se  soumit  à  une  pénitence  et  à  ne  plus 
écrire,  le  laisse  à  penaer  à  mes  lecteurs  »  si  cet  exem- 
ple doit  donner  une  haute'idée  da  discernement  des 
juges  et  des  qualificateurs* 

aS*  Carranza  (  Don  Bartliéiemî  ),  archevêque  de 
Tolède.  On  trouvera  Thistoire  de  son  procès  dans  les 
chapitres  5:1 ,  53  et  54* 

04*  Casas  (  Don  Fr.  Barthélemi  de  Las  ) ,  domi-* 
Ulcain  ;  d^abord  évéque  de  Ghiapa,  ensuite  ^e  C%M9 
et  enfin  démissionnaire  pour  venir  demeurer  en  Es-* 
pagne  :  il  fut  le  défen«;ear  des  droits  et  de  la  liberté 
des  Américains  indigènes.  Il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages excellcns,  dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  ; 
il  y  en  a  un  dans  lequel  il  cherche  à  prouver  que 
les  rois  n*ont  pas  le  ^uvoir  dé  disposer  des  biebé 
et  de  la  liberté  de  leurs  sufets  Athéricains ,  pour  les 
as^ujelir  à  d'autres  maîtres  inférieurs,  soit  à  titre 

II.  a8 
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fie  fîcf  9  de  commande rîe  ou  de  foute  autre  na* 

ni(n-.  On   (U'-iioïK-a   r<)ir,ra.';e    an  Conseil  de  l'iu- 
f|uihitiofi  ,  comme  c|>|iusû  à  ce  que  baiut  Pierre 
et  8aiiit  l'aul  nous  onl  «Dscigiié  fur  la  aoumbsioii^, 
des  serfs  et  des  vassaux  à  leurs  seigineurs.  L*auteor 
^{iroiiva  de  grands  chagrins»  en  appreaant  le  dessein 
c^irun  avait  de  le  poursuivre  :  néanmoins  le  Conseil 
nV\îjj;ca  dr  lui  (runc  inanicr.'iui  'uliîjuc  ,  <jiie  !a  j  tnilse 
de  t'uuvrage  et  Ju  luaiiuscrit  ;  il  ia  lit  en  i552.  11  fut 
ensuite  imprimé  plusieurs  fois  hors  de  TEspagne 
ainsi  que  .1>  fait  observer  M.  Peignot  dans  soa 
Dictionnaire  critique,  UtUraire  et  itmioyra^^fU'- 
que  des  (ivres  remavqtioMcs  qui  ont  'été  (trâiés , 
sitjipi  hues  ou  censurés.  De  Las-Catas  mourut  à  Ma- 
drid on  i5GG  à  lagc  de  quatre -viu^t- douze  ans. 
11  eut  la  satisfaction  au  milieu  de  ses  chagrins  ^  dei 
voir  que  les  censeurs  nommjés  pour  exjkminer  ud 
autre  ouvrage  (ju'il  avait  écrit  en  faveur  des  Amé- 
ricains ,  l'approuvèrent  malgré  la  critique  qui  €i\ 
avait  t^lé  failc  par  Jean  (.iiics  de  Sépuiveda  :  Ciiaries- 
Quint  ordonna  la  suppression  de  Técrit  de  cet  ad' 
versaire^  quoiqu*il  fût  favorable  k  Tautorité  royale  :< 
il  rendît  plusieurs  ordonnances  en  faveur  de  la  Uberlé 
des  Américains^  et  voulut  qu^on  mit  plus  de  dou- 
ce ur  dans  la  manière  de  les  traiter.  Si  ces  dispn- 
Mlions  eulièreuient  couiormcs  aux  \ucs  de  Las-Casas, 
et  qui  font,  partie  du  recueil  des  lois  pour  les  Anié- 
ricaink ,  avaient  été  eJLéoutécis  s  on  u^aui^l;  pas  tavK 
de  reproches  à  faine      Bspaguols.qui  ont  gouverné 
r  Amérique. 

25"  Castitlo  (  F.  Ferdinand  dcl),  dominicain,  un 
des  houjuies  les  plus  ilU  sin  s  de  son  ordre.  Ji  lui  impli- 
qué^ C|i  i55j)  dans  la  procétiuirc  faite  cuutxc  le^  luthér 
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rîens  de  Vallatlt)liil ,  d'après  !a  déclara  lion  do  plnsiourf 
prévenus  :  on  reiiiat  quailpanni  ces  derniers ,  F.  Domi-  • 
nique  dt  Roxas  »  dominicain  ;  Pierre  Gazalla ,  curé 
de  Pédrosa,  et  D.  Chartes  de  Seso,  cdtrégtdor  de' 
Toro  :  ces  Mîi  individus  voulant  prouver  Tortliodotie 
team  sentiment  sîi^iajftMifitatiok,  déclarèrent 
en  i558  ,    qu'ils  pensaient    à  cet  égard  coiume 
F.  Ferdinand  del  Castillo  ,   qu'on  reconnaissait  pur 
tout  comme  un  homme  distingué  par  sa  sagesse  et  ' 
sfi  vertu.  Gelui-ei  (  qui  avait  été  membre  du  collège' 
de  ^lUt-Gtégoire  de  Valladoltd  y  ensuite  professeur* 
de  philosopihie  à  Grenadè  sa  patrie  ',  et  plus  lard^ 
profcssenr  de  tiiéologie  dans  la  même  ville  ) ,  se  trou-  • 
vait  alors  à  Madrid,  et  y  )onissait  d'iino  i^rande  répu- 
tation ,  con^me  prédicateur.  Les  trois  témoius  ratî^  ' 
fièrent  leutd  déclarations  le  3  »  le  4  et  le  5  octoM 
1689  »  à  riHBlanee  du  fiscal  du  tribUn'al  dans  le  piocès' 
fait  à  F.  Ferdinand  :  ils  devaient  être  biî&iés  le  8  du 
m<^me  moi«.  Il  arriva  heureusement  polir  le  dénoncé 
que  les  trois  témoins  n^avâient  pa«^  déclaré  positive- 
ment qu*ll  soutint  la  doctrine  de  €a  justifloatioti 
de  la  même  manière  qtt*emt  et  dansJe  même  seué» 
mais  qu'il  «*était  cependiint-  ea^liqué  dfuiie  façon  '4 
lé  falM»  eroire.  F.  Fe^dinaiid  ayant  teçu  Tordre  de  ii 
rtiulie  à  Valladolid  ,  il  y  fut  enfermé  dans  le  collège 
de  Saint  -  Urégoii  e  ,  et  on  l'assigna  à  conipar  lUre 
devant  le  tribunal.  Il  se  justifia  sur  tous  les  chefs 
d*aoeaSa«ton*qu*on  lui  opposa  et  fut  aequiUé  :  il  obciolf 
même  iiit  téiAoignagiB  anHientique  dé  misé  hors  de 
cauiie  »  afiii  qn^  ne  fût  porté  aucune  atteinte*  &  son 
honneur,  îi  sa  réputation,^ ni  à  sa  dignité  :  il  revint  ;\ 
Madrid,  où  il  lut  prieur  :  on  Fcnvoya  ensuite  à  Mé- 
dkift  avec  ia  i^4iae  qualité  »  U  lut  colin  noouné  pré* 
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dicAteur  de  Philippe  II.  Ce  prince  lai  faisait  l*bov- 

neur  de  le  cousiiltcr  dans  les  atraires  épineuses ,  et 
partageait  souvent  sou  opinion.  Il  le  chargea  bientôt 
d^accompa^oer  le  duc  d'Oisonne  dans  son  ambas* 
iade  à  la  cour  de  libbiMiiie.  CaitiUo  fut  un  de  oeum 
qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  rétolution  que  prit 
le  cardinal  vei ,  Don  Henri  j  d*appeler  après  lui  Pht* 
lippe  II  a  la  couroiuic  de  Poilugal.  On  le  tit  ensuite 
précepteur  de  l'Infant  Don  Ferdinand.  Il  écrivit  Tiiis- 
toire  de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  avec  tant  d'exac- 
titude et  de  vérité  9  que  les-savana  d'au|oaidhui  en 
font  le  plus  §;rand  cas.  Il  mourut  le  99  mars  iSqS, 
avee  la  réputation  d^un  reli|!^u!E  plein  de  science  et 
de  vertu  ;  sa  vie  fut  un  modèle  d'austérité  ;  il  jeûnait 
au  pain  et  à  Feau  trois  jours  de  la  semaine.  5i  les 
opérations  du  tribunal  de  Tlnquisilion  avaient  été 
moins  secrètes  et  moins  enveloppées  »  cet'  homme 
eâêbre  et  tant  d'autres  aussi  innocent  que  lui  »  n*au* 
raient  pus  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation. 
Il  eut  sulii  de  lui  coniiiiuniqucr  les  chargées  des  té- 
moins, et  il  en  eut  bientôt  prouvé  Terreur  ou  la 
xpalveillance.  Lesinquisiteurs  devraient  imiter  Tcxem- 
ple  dont  il  est  question  dans  la  parabole  de  1*B* 
vangîle ,  en  disant  souvent  »  après  avoir  renoncé  À 
leurs  formes  sévères  :  Redde  rationem  viêHeaiionis 
tuat;  ce  moyen  leur  ferait  éviter  bien  des  procès,  et 
serait  pour  les  accusés  une  sûre  garantie  contre  les 
cbaiprins  et  les  dangers  qui  menacent  leur  eaistence* 
a6*  CenUnû  (  F.  Pierre  ) ,  moine  augastin.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  savans  de  aon  ordre  «  et  Tun  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  TEspagne»  pendant 
les  rèe;nes  de  (Charles  111  et  de  Charles  IV;  il  com- 
mença par  être  en  butte  à  la  baiue  e^  aux  mauvais 
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desseins  des  moines,  des  pi-^tres  et  des  séculiers,  dont 
il  s^était  fail  ar.kinf  d'enneiiiis  par  son  ouvrage  pério- 
dique, iutitulé  :  i'Jpaiogiste  universel  de  tous  ieê 
Eerivaifîê  nudkeureux*  Genteno  y  attaifiiait  vive-> 
ment  avec  les  armes  de  rironie  la  plus  délicate  «  le 
mftffvais  goût  qui  régnait  dans  la  lUt^atnre  sacrée  et 
profane.  Il  arriva  que  les  ihéologiens  scolasliques  , 
qui  ignoraieut  les  règles  du  bon  goût,  ou  qui  ne  vou- 
laienl  pas  les  suivre ,  tremblèrent  d*occuper  la  plume 
de  ce  religieux  :  les  éloges  troniques  qu*U  prodigaatt  » 
étaient  plus  à  craindre  que  ses  traits  les  plus  piquaos  ; 
tout  le  monde  lisait  avec  plaisir  ce  quUi  écrivait»  et 
les  jugemens  qu'il  portait ,  devenaient  bientôt  com- 
muns à  tous  ses  lecti'urs.  L'esprit  de  prévention  -qui 
régnait  généralement  ed  Espagne ,  et  les  préjugés  qui 
dominaient  ilans  le  plus  grand  nombre  des  esprits  >  ne 
pouvaient  manquer  de  fiibre  beaucoup  d^ennemls  au 
Juveiml  de  ia  LUêérature;  Centeno,  quoique  rempli 
de  talensj  n'avait  pas  celui  de  se  rendre  heureux, 
ni  assez  d'adresse  contre  des  hommes  d'autant  plus 
acbarnés  qu'Us  combattaient  avec  les  armes  qui 
leur  sont  si  familières  »' sur  le  champ  de  bataille  do 
l'orthodoxie*  Centeno  se  reposait  sur  la  pureté  de  ses 
sentimens  relîgîenx ,  et  sur  rétendue  de  ses  connais* 
sances.  Il  fut  dénoncé  au  Saint  -  Office  ,  et  les  dé- 
nonciations présentèrent  autant  de  diilérences  qu'il 
y  en  avait  dans  l'état  et  la  condition  de  ceux  qui 
rattaquaient.  En  mème^temps  qu'on  Taccusait  d^sm* 
friéiéf  (crime  alors  égal  en  Espagne  à  celui  de  mot^V 
iisieou  dVfé^-'f ,)  d'autres  délateurs  l'accusaient  d'être 
hért  htjut  hit  j  ac  iiC;  iullu  rien  tî  janséniste.  La  jurande 
réputation  du  drnonré,  la  protection  dont  l'honorait 
le  comte  de  fiorida  Blauca ,  premier  secrétaire  d'état  » 
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4a  crainte  que  la  haine»  l'envie  et  le  MtBenthnehf 
ireuMeut  porté  les  dénonciateurs  à  inventer  des  ca- 

loimiics,  el  riinpog^iliilité  que  Cenfeno  fût  eu  même- 
temps  allume  t't  lullicrit  n,  ue  pt  rmirtnl  pas  au  tribunal 
icle  le  l'aire  euXermer  cl«ius  8<*s  cacbots;  ou  .se  contenta 
-de  lui  donner  pour  prison  le  couvent  de  Saint-Piiir< 
Jippe  9  où  il*  demeurait  »  avec  ordre  de  comparattre  de* 
vaut  rinquisition  toutes  les  fois  «fu^il  en  serait  reqnis. 
11  se  défendit  avec  Umi  1  avant  ai;  t;  que  devait  lui 
donner  la  counaUi>anec  de»  règles  les  plus  pures  de 
la  doctrine  ;  &a  répiitatiou  en  fut  devenue  plus  bril- 
lante »  si  son  discours  eût  été  imprimé  :  U  ne  put.ce- 
pendant  éviter  d*6tre  condanmé  comme  vs^iemmeftl 
ftuspect  d*hérésîe  ;  on  le  C\t  abfurer  et  il  fut  soumis  à 
divcists  pcniltiict's.  Ce  (laiteiuent  plongea  Ceutcno 
dans  des  accès  de  tristesse  qui  lui  firent  perdre  Tusagc 
de  sa  raison;  il  mourut,  ciaps  cet  élat>  au  couven| 
4*Areuas,  où  il  avait  été  ^rélégué.  Sas  cliiefs  d*accu- 
sfitiun  furent,  i*  d'ayoir  désapprouvié  les  neovalnes, 
les  rosaires,  les  processions,  les  stations,  et  d^aulres 
exercices  de  piele  ilu  même  gemc  ;  on  appuya  cette 
«barge  sur  Tpraison  funèbre  d'un  grand  seigneur, 
qu^il  avait  prononcée»  et  dans  laqœlie  U  avait  dit  que  la 
I»ienla2sance  avait  été  la  vertu  favorite  du  défunt;  que- 
c^était  dans  ^s^  pratique  que  consistait  la  véritable  dé* 
votion,  el  non  dans  des  exercices  purement  extérîenra 
de  religion,  qui  ne  causaient  ni  peints  ni  soins,  et 
ne  conwàauilaient  d^  sacriliees  d'argent  ni  d^aucuno 
antre  espèce*  a*"  De  nier  l'existeuce  des  Ornées  9  lieu 
dl^sliné  k  recevoir  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  sana 
baptême»  avant  Tâge  tie  raison:  on  donna  pour 
preuve  de  celte  charge  ,  la  suppression  de  la  (IcnuuHk' 
d^  1»  répp  use  de  i  article  Umhes  ,  qu'il  avait  ol>ligc 
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raittenr  du  caléchimie  de  faire  :  cet  ouvrage  avait 
'été  iuiprimé  pour  Pasage  des  écoles  çratuiles  de  la 
yîMe  de  Madrid ,  et  il  en  avait  élë  nommé  censeur  ; 
racciisé  répondit  au  [)niiiier  chvi  (r<\crusati()n ,  en 
donnant  des  explications  claires  et  parfaites)  appuyt'es 
sur  tes  textes  de  récriture  et  des  Saints  Pères  et  sur  les 
principes  de  la  véritable  dévotion  ;  il  prouva  Taccord 
•intime  de  sa  défense  avec  les  expressions  qu^il  avait 
"employées  daits  son  sermon,  dont  il  remettait  l*orîgî- 
na!  comnu*  prouve  de  son  innocunco.  Quant  au  st  coiul 
chef,  il  dit  que  Inexistence  des  limbes  n'était  pas  dé- 
fitiié  comme  un  articlç  de  loi  ;  qu'on  ne  devait  pas  en 
faire  mention  dans  un  catécliisme^  où  suivant  luit 
il  n^éltiit  question  que  du  dogme;  qu'il  Tavait  fait 
ainsi ,  afin  que  les  chrétiens  ne  confondissent  pas  ce 
qui  est  encore  un  objet  de  discussion  p  ji  un  les  ca- 
tholiques >  avec  ce  qui  a  été  dclermiiié  par  l'Eglise- 
Ou  le  somma  de  déclarer  formellemë^nt  s'il  croyait 
à  Texistence  des  Utnhes  :  il  répondit  qu'il  n'était 
pas  obligé  de  répondre,  parce  qull  ne  s'agissait  pas 
d*un  article  de  foi;  mats  que  n'ayant  pas  de  motifs 
dp  cacher  sa  façon  de  penser,  il  avou  ;it  (pi'il  ne 
croyait  pas  à  leur  existence.  11  demanda  la  permission 
de  composer  un  traité  théologique ,  dans  lequel  il  of- 
frait de  démontrer  la  vérité  de  ce  qu'il  avançait,  en  se 
soumettant  humblement  aux  décisions  de  TEglise  :  cett<^ 
permission  lui  ayant  été  accordée,  il  écrivit  cent  vingt 
pages  in-folio j  en  minute  et  en  lignes  strives,  de 
manière  que  cet  ouvrage  formait  un  volume  in-oc- 
tavo :  je  l'ai  lu  par  curiosité,  et  suis  resté  émerveillé 
à  la  vue  de  son  Immense  et  profonde  érudition  :  cet 
écrit  réunît  tout  ce  que  les  Saints  Pères  et  les  grancb 
théologiens  ont  dit  depuis  Jesus-Christ  et  principale* 
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lîiejit  depuis  Saint  Angu£!ni,  sur  la  destinée  éternelle 
des  hommes  qui  meurent  sans  avoir  reçu  le  baptême, 
et  avant  d*avoir  commis  aucun  |>éclié  mortel.  L'évidence 
de  te»  preuves  ne  put  le  sauver.  Un  carme  déchaussé 
et  un  minime  furent  les  principaux  qualiûcateurs  qui 
frappèrent  Cent&no  de  la  note  définitive»  comme 
\  iùUmment  suspect  d'hcrésit, 
'  27"  Cespedes  (  le  docteur  Paul  de),  né  à  Cordoue, 
préi^endier  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  4** 
meurant  à.  Rome.  L'Inquisition  de  Yaliadolid  lui  fit 
son  procès  en  i56o  9  pour  quelques  lettres  qnll  avait 
écrites  à  0.  Barthéiemi  CaUTanca,  archevêque  de 
Tolède ,  et  qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de 
ce  prélat  avec  les  brouillons  des  réponses  que  ce- 
lui-ci lui  avait  adressées:  le  motif  de  son  accusation 
iut  une  de  ces  lettres  datée  de  Rome»  le  17  février 
1559»  dans  laquelle ,  outre  le  compte  qu'il  lui  ren- 
dait (ainsi  que  dans  les  autres)  des  démarches  qu*il 

r 

continuait  de  faire  en  sa  laveur,  il  se  permettait 
de  mal  parler  de  l'inquisileur  général  Valdés  et  du 
tribunal  de  rinquisitiou  d'Ëspa^ae.  Cespedes  fut 
grand  littérateur»  grand  peintre»  grand  poète»  et 
trës-habilé  modeleur  en  cire  :  il  composa  un  po€me 
en  stances  de  huit  vers  »  sur  ia  pénitênee,  Jean  de  Ter^ 
zosa,  né  en  Aragon,  et  François  I-aclieco,  (cités  avec 
^loge  par  Nicolas  Antonio  dans  sa  hihliothégue)  ont 
fait  uu  grand  éloge  de  ce  poëme.  Cespedes  continua 
son  séjour  à  Rome  »  et  les  inquisiteurs  de.Vaiiadolid  ne 
purent  exécuter  sur  Jui  leurs  projets  de  vengeance. 

38*  Chumaecro  (D.  Jean  de).  Voyez  le  chapitre  sui- 
tant. 

29*  Clavijo  y  Fnxardo  {\>.  Joseph  de),  directeur 
piincipai  du  cai>lnet  d'histoire  ualurejllc  de  âiadirid: 


Digitized  by  Google 


(44i  ) 

e*eftt  un  des  Espagnols  les  plu»  savant  et  qui  ont  * 
montré  le  plus  de  goût  pour  les  sciences  pendauL  Ibs 
règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  lY.  L^Iuquisition 
de  la  Cour  lui  fit  son  prooès  comme  soupçooné  d'avoir 
adopté  les  principe»  anti-chrétieni  de  la  philosophie 
modenie.  Il  eut  la  ville  de  Madrid  pour  prison  »  el 
ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui ,  parce  qu'il  con- 
serva j)ai  ce  moyen  son  hoiineur  et  sa  place  ;  il  com- 
parut secrètement  devant  le  tribunal  quand  il  y  fut 
appelé,  ne  fut  condamné  qu'à  des  pénitences  lecrè- 
tes»  et -fit  son  abiuration  deiôvi,  à  huis-dos  dans  la 
salle  du  Saint-Office:  il  est  vrai  que  les  preuves  qu*on 
avait  contre  lui  étaient  bien  faibles  :  d'ailleurs  il  donna 
à  ses  propositions  une  tournure  qui  lit  croire  à  son 
catholicisme  ;  quelques-unes  semblaient  justitier  le 
soupçon  de  naturalisme  ;  d'autares  pouvaient  le  faire 
regarder  comme  Déiste,  ou  comme  atteint  de  ma- 
térialisme. Il  avoit  habité  Paris  pendant  long-temps , 
et  y  avait  été  très-lié  avec  Buffbn  et  Voltaire.  Il  rédi- 
gea un  journal  intitulé  le  Penst  ir,  dans  un  temps  où 
Ton  trouvait  à  peine  quelqu'un  qui  pensàt.  M,  Lcmgtù 
a  dit  dans  soa  Fayage  d'Espagne  que  cet  ouvrage 
était  sans  mérite;  si  Tauteur  disait  vrai,  son  assertion 
serait  peut-être  la  seule  vérité  que  Ton  trouvât  dans 
son  livre.  Mais  il  est  probable  qu'il  s'est  trompé  même 
dans  celle  ci»-constanœ  ,  d'après  les  erreurs  où  il  est 
tom.bé  dans  toutes  les  autres.  Clavijo  fut  nommé  par 
le  gouvernement,  rédacteur  du  Mprcurcf  11  publia 
aussi  une  traduction  de  i*hUtairé  mUuretU  tU 
Bu/l'on  enrichie  de  notes.  Comme  cet  ouvragé  est 
écrit  avec  la  plus  grande  pureté  de  style  et  sans  ç^ai- 
licismes;  Tacquisition  ne  peut  qu'en  être  très-impor- 
taute  pour  ceux  qui  cherchent  une  production  .riche 
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»n  téfrt  ce  que  lu  langue  espagnole  peut-  ol^lf  de 
plus  fil  lirai.  Le  toni'c  dWraïula  ravoitaiissi  cl»argé  tie 
la  direction  trunc  truu|>e  d'acteui's  tragiques  ;  Clavijo 
travaiilaà  remplir  les  vues  du  ministre;  maUle  fana- 
tisme reii^^eux  arrètîi  dans  son  pHocipe  les  pr(%rèf 
de  cette  entveprise. 

3o*  CUment  (  D  J<)seph  ),  évéque  de  Bareelonne. 
Voyea  le  tiiapilre  29. 

Si"  Corpus  Christi  (  Fray  Mancio  de),  domînï- 
caitty  doctenr  et  professenr  de  théologie  daos  runi- 
vcrsHé  d*Aleala  de  Henares.  L^Inquîsttlon  de  VaHa- 
dolid  lui  fit  son  procès  poar  avoir  donné  un  avis 
favorable  au  caléchiï^nie  de  Carranza.  Il  remît  te 
21  février  i55()  celui  des  docU  uis  (le  son  université;  il 
exposa  qu'il  avait  fait  examiner  avec  soin  plusieurs 
.propositions  qui  méritaient  une  attention  .particu- 
lière 5  et  que  tous  ses  confrères  en  avalent  re- 
connu 4*ortltodoxie  ;  qu*à  la  vérité  queUiues-  unes 
avaient  besoin  d'exj>Hcations,  niaisquc  ce  défaut  nVa»- 
pécliait  pas  qu'on  ne  pûl  les  regartler  conmie  trt^s- 
catholiques.  Il  échapf>a  aux  cachots  en  faisant  la  ré- 
tractation que  Pbilippe  li  exigea  de  lui ,  aînsi^que  de 
quelque^  autres  théologiens  de  son  temps  dont  V&l  parlé 
ailleur9.Un  bref  de  Grégoire  XIII  Tobligeade  remettre 
le  pi^t  uit  i»t  définitir  (ju'il  avait  perlé  du  caléchisme 
el  des  autres  ouvrai^rs  de  Carranza,  et  dans  lequel 
il  condamnait  trois  cent  treule  et  une  propositions 
de  ce  prélat.  Le  11  septembre  1574  il- communi- 
qua cette  pièce  qui  devait  être  envoyée  à  Sa  Saidielé. 
le  17  octobre  iSSg  îl  avait  adressé  à  l*lnquisiteur 
£îéiH'raî  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  pardon 
el  se  soumettait  à  IoliU  s  It  i»  [)énitences  «m'on  voudrait 
iufr  imposer.  O»  voit  par  Thistoire  de  F.  Mancio  > 
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conibti  II  la  faihlesëe  de  rhomme  peut  nuire  à  ssl 
n'-pulution  aux  yeux  de  la  postérité. 
.  Cruz  (Fr.  Louis  de  ia)»  doiiiiui«ain,  dticlfièe 
.de  D«  Barihélemi  Carransa  de  Miranda^  archevé^ifte 
de  Tolède  «  membre  du  c<lllége  de  fiainT-Grégoire  de 
VaUadolifl ,  et  Wiu  dt  s  liommeH  de  son  temps  les  plus 
versés  dans  la  ccnuaissaiice  du  (In^nne  et  Ac  la  théolo- 
gie. 11  fut  eiilcrm^  daas  k's  cackots  de  riiiquisiliou 
.de  VaUadolid,  parce  qu^U  fut  com^tomis  «biNS  la 
procédure  dif  jgéc  contre  Cazalla  et  m  coaipagnons, 
et  daus  celle  qu'on  venait  de  commencer  cootre  son 
.matfre.  Les  citalloM  que  les  amis  de  Cazalla  faisaient 
de  ses  étiiJs,  mais  sui  tt>iit  Jrs  papln's  et  les  letti'es 
qu^ojo  saisit  daus  son  domicile  9  le  lireut  passer  pour 
^uii)érieii  :  il  est  vrai  qu*il  avait  eu  une  correspond 
dauce  suivie  avec  rarehevéque,  et  lui  avait  dit  tout 
ce  qu*il  pensait  de  son  catéchisme.  On  Taccusa  d^a- 
.yolr  corrompu  avec  de  Fargent  les  ministres  dn  Saint- 
Office,  afin  dV'tre  instruit  de  tout  co  qui  regardait 
son  aiicieu  maille  ^  il  se  justifia  en  prouvant  qu'il 
avait  appris  quelques  détails  de  «on  affaire  dans  ses 
conversations  avec  Févêque  Melehior  Cano  »  tt  d'au- 
tres avec  nn  des  liith^riens  condamnés,  qa*il  avait 
exhorté  le  20  mai  i559,  veille  de  leur  anto-da-f^, 
J.cs  stuijujoiis  siii'  son  oliiiodoxie  eiireut  pour  piin- 
çtpc  la  découverte  que  l'ou  lit  chez,  lui  des  copies  .d« 
presque  tons  les  papiers  de  Canaosai»  dans  lesquels 
on  supposait  un  fprand  nombre  d^enieurs  en  matièfc 
de  foi  ;  un  autr^  écrit  donna  liais  aussi  aux  mêmes 
soupçons;  il  avait  pour  titre  :  Jvis  sur  Us  interprè- 
tes de  i* Ecriture  Saisie,  qui  paraît  avoir  élé  de 
Valdés,  secrétaire  de  Charles  V.  F.  Louis  fut  arrêté  > 
an,  mois  de  juillet  i559i  et  il  rédigea  le  17  août  un 
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écrit  de  «îx  pa^cs  dans  lcf{uel  il  fît  un  grand  nombre 
d*avcu\.  Il  fut  bieiiU'if  sujet  à  dos  accès  de  délire  qui 
duraient  trois  ou  quatre  jours  et  se  répétaient  souvent  ^ 
à  cause  des  eflbrto  que  le  sang  faisait  sur  soo  cerveau 
peudant  qam  son  ame  était  livrée  aux  léflezions  pé- 
nibles que  son  procès  lui  inspirait.  Il  fut  transporté 
en  juin  i56o  dans  la  prison  ecclésiastique  de  révêqiie, 
afin  d*y  recevoir  les  soins  que  son  état  demandait. 
On  eut  t)eau  chercher  des  témoins  à  sa  charge  :  mal- 
gré quarante  dépositions  qui  lùrent  entendues ,  il  fut 
impossible  d'établir  la  preuve  contre  lui  ;  cependaut 
le  tribunal' continua  de  le  tenir  enfermé  tant  que  Gai^- 
ranza  le  fut  lui-même.  On  vit  bien,  par  les  questions 
qu'on  lui  Ht  dans  beaucoup  d^audieuces^  qu'on  dé- 
sirait qu*U  se  déclarât  contre  .l*archeYéque  9  mais  ses 
îuges  furent  trompés  dans  leurs  espérances;  toutes  ses 
réponses  ne  firent  qu'attester  la  pureté  de  la  fol  de 
Carranza.  EnOn,  après  cinq  ans  de  captivité  on  le 
fit  abjurer  de  (evi ,  et  on  lui  imposa  une  réclusion 
de  quelques  années  pour  pénitence. 

55*  Cmsta  (  D.  André  de  la  évéque  de  Léon. 
Toyez  le  chapitre  99.  - 

34*.  Cueêia  (  D.  Antoine  de  la) 9  arcbidiacre  de 
IVgllse  cathédrale  d'Avila.  (  Il  vit  encore  et  passe  pour 
un  des  plus  savans  littérateurs  de  l'Espagne  ).  L'In- 
quisition de  Vailadolid  donna  ordre  de  l'arrêter  en 
1801  comme  prévenu  de  jansénisme  et  d*hérésie  ;  il 
ne-  dut  sa  liberté  qu'à  la  fuite  et  se  réfugia  à  Paris: 
il  y  a  vécu  pendant  les  cinq  ans  que  sa  procé- 
dure a  duré  ;  elle  aurait  été  btaiu  oup  plus  loii;:iit' 
si  le  gouvernement  ne  s'en  était  Uiélé^  ainsi  qu  ou 
le  verra  dans  Tarticle  suivant. 

35*  Cttetta  (  Pon  Jéréme  de  la  )  >  cbanolne  péni- 
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fencier  éd  la  cathédrale  d*Avila  :  il  fut  arrêté  pav 

oïdvc  de  rinquisition  de  ValladoUd  ,  pour  caus« 
de  jausénisme  et  d'iiérésie  ,  pendant  qu'on  cher- 
chait son  frère  Don  Antoine  f  cité  dans  Tarliele 
précédent  «  et  à  qai  11  fbuhiity  aai  dépent  de  ta 
]iropre  taieté  »  le»  mo  jens  de  évader.  Il  a  passé 
cinq  ans  dans  les  prisons  du  Saint -(Mfice ,  et  il  y 
aurait  été  détenu  bien  plu8  loiig-teuips  sans  les  forte» 
représentations  qui  furent  adressées  à  Charles  IV  , 
par  des  personnes  du  pios  haut  rang.  Celles-ci  ob- 
tinrent dit  roi  que  les  pièces  originales  de  la  procé^ 
duiefussent  présentées  k  sa  ma}esté.D.  Jérémefit  voir 
que  lui  et  D.  Antoine ,  son  frère ,  ne  devaient  la 
persécution  dont  ils  étaient  viciitnes,  qu^aux  intrigues 
de  D.  Raphaël  de  Muzquiz,  évèque  d'Avila,  ci-devant 
confesseur  de  la  reine ,  nommé  à  rarchevéché  de 
Santiago  y  et  à  celles  de  l>on  Vincent  Valcarcel ,  cha-> 
noine  leeloral  d*Avila»  et  déjà  évéqoe  de  Valladolid. 
A  mesure  qu*on  Usait  à  D.  Jérdme  les  dépositions 
des  témoins ,  sa  giaiide  pénétration  les  lui  faisait  re- 
connaître ,  et  il  en  prouvait  clairement  toute  riojus' 
tice.  L'archevêque  de  Santiago  lit  au  roi  des  repré- 
sentations réitérées  9  contre  les  deux  Irères ,  contre  les 
Inquisiteurs  de  Valladolid  et  quelques  membres  du 
Conseil  de  la  Stifréme;  il  n'épargna  pas  même  Don 
Raymond-Joseph  de  Arce,  archevêque  de  Saragosse, 
patriarche  des  Indes  et  inquisiteur  général  ;  il  les 

t 

accusa  tous  de  partialité  cA  £i?eur  des  deux  prévenus^ 
qui  étaient»  de  plus,  compatriotes  du  cheC  du  Sainl- 
Office  9  et  Tun  d'eux  membre  comme  celui -ci 
du  même  collège  de  Salamanque.  Le  tribunal  de 

Valladolid  déclara  D.  Jérôme   innocent  ;    les  voix 

furent  partagées  au  Conseil  de  la  Sujfréméi  le 


(  44G  ) 

W)i  Cii  alors  examiner  le»  pièces  et  déclara  ,  sur  le 
rapport  qt^ou  lui  en  lit,  los  deux  frères  innocons  du 
crime  dant  on  les  accusait.  Il  autorisa  Don  Antoine 
à  revenir  en  Espagne;  le  créa,  ainsi  i||iei  son  frère  » 
chevalier  de  l'ordie  de  Charles  III  $  et  ordonna  à 
IHnquisilear  ^néral  de  les  nomniei^  tods  Im  «lenx 
inquisiteurs  honoraîref».  0;  François  Salazar,  évoque 
d*Avila  «  (  qui,  on  qiialiu-  d'iiiqtiî.sileur  de  ValladolUl 
ei^  membre  <lu  Conscii  de  la  Suprême,  aw^U  joué 
un  tTq>  irand  rôle  dans  oetle  Inirigue  .)»  tfeçnt  de 
Sa  Haieslé  Tordre  de  remettre  le»  deux  frferës  en 
pwecsston  de  leurs  stalles*  On  voit  ici  un  des  eas  bien 
rares  où  le  roi  d'£spa^ne  a  pris  une  part  active  dans 
le»  j«|2:emcns  du  Saint  -  Office  ,  et  une  des  circons- 
tances encore  plus  rares  où  rinuocence  à  pu  triom- 
pher :  elle  aurait  succombé  sons  les  efforts  rénnis 
d^adversaires  si  acharnés»  si  on  ne  leur*  avait  op- 
posé la  protection  de 'quelques  persontoa^^dn  plus 
fi^rand  crédit  ;  au  reste,  il  se  mêla  dans  cette  aflaire, 
par  111)  de  ers  hdsards  si  rommiin^  dans  les  cours  , 
d'aultcs  intrigues  de  rarchcvè'juc  de  Santiago ^  qui 
produisirent  des  résultats  favorables  à  la  cause  des 
Cuesta  9  et  fi«ent  candamner  teucs  persécuteurs  à  des 
amerfdes  considéraUcsi 

^G'Deigado  (Don  François),  archevêque  de  SadHa^Oy 
Voyez-  le  cliapître  29. 

«  57°  Fef/joo  (  BenoU  )  ,  henédicîin  ,  né  dans  les 
AsinrieSy  littérateur  diatin^iié  :  c'est  un  des  premleir 
reslouraieurs  du  bim  go6t'  en  Stagne  ;  les  ou^- 
vniges  qu'il  a  composés ,  ont  été  indiqués  par  D. 
Jean  Sempere  et  Guarinos,  dans  la  Bibliothèque  des 
éctivfih^n  qui  ont  f^rftrt  .^niis  fp-  vvijncde»  Charles  II ï. 
Ce>  savant  liit  dénoncé  aux  divers  tribuniiux  de  iln* 
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quîsiliofi  9  comu  tnspect  des  différentes  béféskH 

qui  se  sont  élevées  depuis  le  qiiinziènit;  siècl«,  et  de 
celle  (les  anciens  IconoclaslcH  ;  le  plus  gr«tnd  nombre 
de  s£6  déuoncialeurs  étaient  des  moine»  i^norau»  et 
prévenus  5  dont  il  s*dlail  fait  jdos  enaflmit  far  les 
grandes  v^Ués  qa%  àvaii  consipiées'dw  son  Théâ* 
tre  critique ,  contre  la  faasse  dévotion  y  k«  fails 
miracles  et  quelques  couliiiues  superstitieuses,  li  idt 
lienrciîx  pour  Tautt  ur  tjiie  le  Conseil  de  rinquifrt-^ 
iioa  counût  à  fond  ia.j^uxeié  de  ses  principes  et  de 
.son  catholicisme.  Da  temps  de  iNiilippe  11 ,  il  n'euC 
certainfoieal  pas  év«t<  les  oaichofts  dti  Salot-OiSee , 
comme  suspect  de  luthéranisme.  QuoiCfiie  le  progrès 
des  lumières  ait  été  exlrt  nienient  lent  en  Espagne  , 
il  est  vrai  eepcndant  fjn'elles  ont  pu  s'y  introduire  et 
pénétrer  même  jusque  dans  Tiiilé rieur  de  \ia  ScUiUe^ 
UaUong  pendant  la  dernière  moitié  du  dîi^<>kuitièni« 
liède. 

58*  Femand&z  (Jean  )  »  docteur  en  tlÉéelogie , 

pri(  urdela  cathédrale  de  Palcttcia  :  illut  poursuivi 
par  rrnquigition  de  ValladoHd  à  la  suite  des  déclara-!» 
tions  de  quelques  luthériens  exécutés  en  i5â^ ,  par- 
ticulièrem«ot.  de  Fr»  ^eminique  de  Rosat:  eelui-cî 
avait  cité  plusîears  proftfwîtifliM  de  Feioatides,  dam 
lesquelles  il  prétendait  fyàH  renAtquer  sur  la  ma^ 
tière  de  (a  justification ,  les  mêmes  opinions  (pie  le* 
sienne».  Le  fiscal  de  Tlnquisilion  présenta  le  5  octo^ 
hre  F.  Dominique  dcKoxas,  comme  témoin  dansFao^ 
lion  intentée  contre  Feniandez  :  F.  Dontiniqué^^enitta 
dans  sa  déclaratien:  il  était  déjà  condamné  à  Ja  re(a^ 
wetUon,  mais  n*cn  savait  rien-»  et  s^attendaiC  à  èiro 
réconcilié  comme  pénitent ,  parce  qu'on  ne  lui  av.iît 
pa6  coeorc  .communiqué  sa  seuienee  :  quant  au  pi  iuit; 
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Feniâiid«f  9  il  ne  fàt  pai  mis  au  secret»  mais  il  leçul 
vue  réprimande  peur  n*avoir  pas  obiervé  dam  tee  dis-* 

cours  la  prudence  qui  oeoTeiiait  à  un  docteur  en 
théologie  ,  surtout  dans  un  temps  où  riiÉré«ie  citer- 
ctiait  à  s'établir  dans  le  royaume* 

39*  Frago  (D.  Fierre)  9  évéque  de  Jaca*  Voyes  le 
chapitre  99* 

e^tGemoiQ  (D.  VHoriette  Lopez)  >  érèque  de  Miur* 

cie.  Voyez  le  chapitre  ag. 

Gorriorvtro  (D.  Antoine)  9  évéque  d'Alméria. 
Voyez  le  chapitre  29. 

^1*  GutfrtiTù  (D.  Pierre)»  archevêque  deGre-* 
sade.  Voyelle- chapitre  99. 

43*  Ormmde  (  F^.  Louis  de  ).  Voyez  le  chapitre  5o. 

44'  Gracian  (Fr.  Jérôme),  carme,  né  à  Vallado- 
lîd,  fils  de  Diégue  Gracian  ,  secrétaire  de  Charles  V, 
et  de  Jeanne  Dantisque  fille  de  l'ambassadeur  à» 
Folo^e  à  la  Cour  de  cet 'empereur.  Il  fut  docteur 
CD  thMogîe  et  professeur  de  philosophie  à  runiver- 
silé  d'Alcala  :  11  a  écrit  plusieurs  ouvrages  mystiques 
et  quelques  autres  de  littérature  dont  Nicolas  Anto- 
nio iait  mention.  Il  étoit  prieur  du  couvent  des  Carmes 
déchaussés  de  Avilie,  qu'il  avait  fondé,  lorsque  rin« 
quisltion  attaqua  Sainte-Thérèse  et  seS  religieuses 
doDt  il  était  le  directeur,  te  Saiot-Office  de  Séville 
le  poursuivit  comme  hérétique  de  la  secte  des  Hêumi'^ 
nés  :  son  procès  n'eut  pas  de  suite  faute  de  preuves: 
la  carrière  de  Fr.  Jérôme  fut  remplie  de  vicissitudes; 
comme  les  historiens  eu  ont  parlé,  je  me  dispeuse  de 
le  faire  ici. 

45*  Q^àiti  de  PêtmUa.  ^ùftsL  le  chapitre  suivante 
ifir  Gûrtzaiez  (  Giles  ) ,  fésuite,  né  à  Tolède  en  1 53s  : 

il  fut  poursuivi  en  iGj^  par  Tluquisition  de  ValUdolid 
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ponravoir  eommencélaiTadoctîoii  latineda  catéct4!tme 
4fl  Canania,  imprimé  en  GastillaD*  Celui-ci  idàlruit 
pcor  quelques  peraonnes  <fiie  son-  ouvrage  atlail  être 

traduit  dans  la  langue  des  théolog;îens  ,  comme  il 
n'était  pas  assez  clair  pour  ceux  qui  ne  possédaient 
'  pas  cette  science,  il  y  fit  quelques  corrections,  él 
pria  en  {uillet  Gil  Gonzalez  de  se  charger  de  ce  trà* 
vail.  Sâiiit-Françols  de  Bergia  »  ayant  entendà  parler 
du  procès  de  l^archevêque,  ordonna  à  Gonealez  d*in- 
fionner  l'Inquisition  de  toul  ce  iju'il  ■té  chargé 

de  faire  :  Gil  ol>éit  et  fit  part  le  28  août  suivant  à 
rinquisitettr  général,  de  Tordre  qui  lui  avait  été  donné 
et  de  sa  promptitude  à  s*y  soumettre  :  le  5  sep- 
tembre il  renouvela  sa  déclaration ,  remît  Texem*- 
plaire  imprimé  en  espagnol ,  les  corrections  de  Car^  ' 
ranza  et  la  partie  qu'il  avoit  traduite.  G'est  ainsi  quMl 
écliap[)a  à  la  persécution.  Il  mourut  en  paix  à  Madrid 
eu  1596. 

47°  liiescds  (  GoDzalve  de  ).  Voyez  ie  chapitre  iS; 

48'  Iriarte  (  B.  Thomas  ),  né  dans  Ttle  de  Cana- 
ries chef  des  archifcs  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères et  de^  la  première  secrétaîreric  d*état,  auteur 
d*un  PoBme  sur  ia  musique,  d'un  livre  de  fables 
et  d'autres  ouvrages  poétiques.  Il  fut  poursuivi  par 
riuquisition  de  Madrid  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Charles  ill  »  comme  suspect  dé  profes* 
ser  la  philosophie  anti- chrétienne.  Il  eut  la  ville 
pour  prison,  et  reçut  Tordre  de  Comparattré  quand 
il  en  serait  averti  :  la  procédure  se  lit  en  secret,  et  il 

répondit  d'une  manière  satisfaisante  aux  accusations; 

cç|>endant  les  inquisiteurs  crurent  que  cela  ne  fulB* 

9ait  pas  pour  Tacquitter;  ils  le  déclarèrent  iégéretnert 
ptspea:  il  abjura  et  obtint  l'absolution  à  buis-doi^ 


(  45o  )  ■        .  . 

la  j^nltebce  qu^oa  lai  imposa  fut  secrète  f  et  tf^s* 
pea  de  prraounes  fureni  iiittruîtef  4e joo  procès.  D» 

Thomas  de  Iriai  (e  avait  deux  fi^èrcs-,  Tuii  appelé  IK 
Dominique  ,  qui  conclut  à  Bùlc  ua  traité  de  pai.^ 
avec  la  république  ^ançai»e ,  et  l'autre ,  D.  Bernard 
conseiller  des  Iodes  et  chevalier  de  Tordre  royal  de 
Charles  m.  ■ 

y  Zi9*  lêia  (  François  de  ) ,  jésuite  ;  il  est  auteur  de 
pluëieurs  oli\ i a^cs  iuiprimés  sons  sud  uunL.pPudaat 
le  règne  de  Charles  111;  il  a  publié,  sous  un  nom  . 
supposé  f  Vhistoire  du  fanu^Oi  prcâicntcur  Fratf 
*.Géron4ifdê  €ampaza$,  autffemàfU  dilZotes,  éeritm 
à  Madrid,  en  ^^So  e$  1770 ,  par  le Uetncié D.  Fra/t^ 

-  cisco  Lùhon  de  Saiazar,  Cet  onvrage  est  une  sat3rf« 
cxtrâmement  fine  et  piquante ,  en  deux  volumes  in  4  » 
contre  leë  prédicateurs  qui  font  un  mauvais  usage  des    .  • 
textes  de  l'écriture  sainte  f  eu  les  citant  à  contre- teaip& 
ou  en  leur  faisant  violence  pour  appuyer  ^s  propo- 
sitions eztrava§&Btes  ^ .  ridu^ales  et  tout-à-fait  in-'^ 
dignes  de  la  clialrë.  On  ne  saurait  imagitier  lé  bien 
que  cet  ou\  i  a(^e  opéra  en  Espaj^ue  j  il  lit  disparaîtie 
le-mauvais  goût  qui  avait  régniî  jusqu'alors  dans  les 
seni^ns  :  tous  les  prédiçateurs  crai|piaient  de  se  voir 
appliquer  répillièle  de  j/érandifs  on  pouvait  appeler 
ce  héros  factice ,  le  don  Quichotte  lU  iâ  vkaire  :  Tef* 
fet  de  ce  romaki  fut  le  même  que  celui  de  dwi  Qm^ 
chatte  dt  ia  M  anche  ,  ilcsliné  à  guérir  les  Espa^iiols 
de  la  wanie  riciieule  des  romans  de  chevalerie.  .Les 
moines  qui  se- virent  peints  au  naturel  dans  celui  de 
Gérondif  y  se  coalisèrent  contre  Touvr^ge  ;  ils  le  dé-> 
Donoèrent  comme  impie  »  détracteur  de  Tétat  ecclé- 
•iaslique,  et  son  auteur  suspect  de  toutes  les  hdrésiefi 
4^os lesqu^ciles  tcmbjul  wuux  qui  parlent  avec  mépria  , 
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des  religieitt  men^ians  connus  iouB  là  déuomifiatlon  àê 
Praileè.  Le  Saint-Office  i<eçut  un  nombre  presqulnfinl 
ée  dénoneialions  contre  l'ouvrage.  Les  qualificateurs 

pensèrent  qu'il  r.iUail  le  [uol^ber  ;  piiî«îque  Tauteur) 
qui  tournait  en  ridicule  ceux  qui  iaisaieiit  ità  mau- 
vais  usage  du  texte  sacré,  était  tombé  lui-môme  dans 
ce  défaut»  en  composant  les  sermons  qu*U  faisait- 
prêcher  au  personnage  de  son  roman.  Les  deux  jo^ 
fumes' furent  défendus.  Cependant,  un  imprimeur  de 
Bayoune  voyant  Tempresse nient  que  1  ou  mcLlaii  à  se 
les  procurer,  imagina  de  les  reimprimer  et  y  ajouta 
un  troisième   volume  d'opuscules   détachés  qu'où 
'  avait  écrits  en  Espagne  pour  ou  contre  Thistoire  de 
F.  Gérondif*  Le  véritable  auteur  gardait  Tanonyme  ; 
mais  on  le  connaissait  »  et  Tlnquisition  s*en  étant  as-^ 
surée ,  le  fit  venir  et  lui  adressa  des  reproches  ;  le 
père  Jsla  fit  valoir  pour  .ejLCUse  l  inLenlion  louable  de 
combattre  les  défauts  qui  s'étaient  introduits  dans  la 
iSbaire  de  vérité  par  la  faute  des  mauvais  prédica- 
teurs ;  la  procédure  en  resta  là  »  et  tout  fini^par  un 
simple  avertissement  verbal.  Les  fésuites  avaient  en* 
core  assez  de  pouvoir  à  Madrid  ,  et  principalement 
auprès  du  Saint-Office,  qui  complaît  parmi  ses  juges 
un  grand  nombre  de  iih  adoplifs  de  la  campaguie. 
5o*         (sainte  ïbérése  de).  Voyez  le  chapitre  a^.- 
$1^  ImfeUanas,  Yoyez  le  chapitre  4'* 
'  5a*  Jûvm  de  Saias  (D.  Joseph  Ignace)  ^  né  dans 
une  des  villes  des  Pyrénées  près  de  la  ville  de  Joca  ; 
avocat  aux  Conseils  du  roi ,  très-savant ,  et  dont  la  ré- 
putation le  fit  choisir  par  plusieurs  grands  d'£spagne 
pova  défendre  les  droits  de  leurs  familles  à  la  succès-^ 
glon  des  majorats,  et  pour  d'autres  procès  très-inté-^ 
nsians.  H  fut  dénoncé  à-rinquisition  poU*  avoir  kr 
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des  livres  défeodiM;  rmquète  n*ofint  pM  atatz  d< 
motifs  pour  décréter  rempritoonement.  Son  avenion 
pour  les  émeutes  populaires  y  son  amour  pour  Tordro 
social ,  Tabsence  de  toute  la  famille  royale  et  la  certitudt 
morale  4|u'il  était  impossible  de  résister  à  TiiivasiOD  f 
lui  firent  une  loi  impéneuse,  eu  1808,  de  se  soumettre- 
k  la  force  du  vainqueur.  Le  vrai  mérite  de  Joven  le  fil 
Qomm»  par  le  roi  Joseph  conseiller  d*ét4it.  Voilà 
pourquoi  les  inquisiteurs  politiques  qui  environnent  le 
trône  d'Espagne  ont  suggéré  à  notre  roi  FctdiiKind 
\ii  d'exiler  ce  très-respectable  vieillard»  qui  vit  à  Bor- 
deaux plein  de  vertus  et  d^années. 

$3*  Lainez  (Diègue).  Voyez  le  duipître  99. 

S/j^*  Lap/anô  (D.  Joseph}»  évéque  dç  Tarazooa. 
Voyez  le  chapitre  29. 

65  Lara  (D.  Juan  Perez  de).  Voyez  le  chap.suiv.  . 

56*  Lehrija  (  Antoine  de  ).  Voyez  le  chapitre  1  o. 

67*  Ledô&ma  (  F.  Jean  de  ) ,  dominicain i  professeur, 
de  théologie»  au  C4)llége  de  Saint^Pierre  martyr,  de, 
Tolède.  L'inqulsitioai  de  VaUad^lid  lui  fit  son  procès 
en  i§59,  pour  avoir  émis ^  en  i55é,  tme  opinion  fa- 
vorable au  catécliisine  de  Carr^inz  1  ;  la  procttlura 
fyxi  remise  au  tribunal  de  Tolède ,  qui  la  continua  sanS; 
mettre  F.  Jeau^u  secret  ^  et  se  contenta  dehu  donner 
son  ooUége  pour  prison»  avec  défense  d'en  sortir»  si 
ce  n*e8t  pour  se  rendre  au  tribunal  quand  il  y.tesait 
appelé.  On  lui  fit  un  crime  d*ayoîr  partagé  les  opinions 
de  Canan'za  ;  et  on  lui  t  iln,  eouime  une  preuve  de 
son  délit,  les  censures  portées  contre  la  doctrine  de. 
rarchevôque»  par  F.  Melohior  Gano»  F.Dominique 
6oto»  et  F.  Dominique,  Çuevas»  tous  doiuiniealns.  L'ac- 
cusé répondit  qu'il  n*avait  pas  apçr^  d*hésés^  dans 
Çarranza  ;  parce  que ,  pccsnadé  des  connaissance» 
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^étendues,  delà  vertu  et  du  zèle  de  raiitcur,  pour  ia 
religion  catholique,  il  avait  lu  rapidement  son  ou- 
vrage ;  il  ajouta  que  n*étânt  tombé  dans  aucune  er- 
'Veur  quUl  reconnût  comme  telle  9  il  ft*en  tenait  ans 
'  cennires  des  qualificateurs.  Il  ab}iira  de  ievi;  on  lui 
imposa  «ne  pénitence  l<^gère  et  canonique  dont  il  de- 
\ait  s'ar(|uittt:r  en  stcict,  et  il  it^ut  labsoluticn  ad 
eauteiam. 

56"  Léon  (F.  Louis  de  )  augustin.  Il  naquit  en  iSa^  » 
de  Lope  de  Belmonte^  loge,  membre  de  !a  chancel* 
lerie  de  Grenade»  et  de  J>ona  Inès  de  Valera,  sa 
lemme.  Il  se  distingua  par  la  pureté  de  son  langage 
^t  1.1  heaulé  de  ses  vers;  l'un  et  l'autre  sont  encore 
aujourd'hui  legardés  comme  des  modèles  d^élégance 
et  de  pureté  y  quoique  Ton  ait  fait  de  grands  progrès 
dana  ces  deui  parties.  Il  prit  rhabît  monastique  à  Sa- 
iamanqne  en  i544>  discernement  était  fin  >  et  il 
élail  si  profond  en  théologie,  qu'un  peut  dire  qu'il 
ne  fut  surpassé  par  aucun  de  siS  coutemporaius  et 
qu'il  n'eut  qu'un  bien  petit  nombre  de  rivaux  :  il  fut 
une  des  lumières  de  la  littérature;  il  entendait  les 
langues  hébraïque  et  grecque  autant  qvi*il  fallait  pour 
en  lire  les  auteurs;  quant  au  latin,  tt  l'écrivait  avec  une 
perfection  très-remarquable.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  dont  Nicolas  Antonio 
lait  mention.  Une  triste  expérience  prouve  qu'il^eU  im- 
possible d*avoir  des  talens  supérieurs  et  en  si  grand 
•nombre  9  sans  être  exposé  aux  persécutions  de  l*envie; 
•on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  8*11  fut  dénoncé  au 
Saiiit-Office  de  Valladolid  ,  comme  suspect  de  lutliéra- 
nisme,  à  l'époque  où  il  était  professeur  de  théologie,- 
à  l'université  de  Salamanque.  Malgré  sou  innocence, 
'B  fut  retenu  en  prison  pendant  cinq  ans;  la  soli-* 
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.tudc  dans  laquelle  îl  vécut  pendant  ce  hîmpf-Ià, 
lui  fut  si  fM^nihle  ,  (ju'il  ne   pût  fVnipci  her  de  !• 

.témoigner  dans  un  de  svs  ouvrap;(  .s  ,  en  prenant 
pour  teite  le  pseaume  a6.  Ayunt  été  absons  de  Taccu- 
ution  portée  contre  lui  »  il  te  remit  à  professer  la 
Ihéolegiè;  niait  une  si  longue  eaptirité,  rinactioa 
où  il  avait  vécu  ,  la  tristesse  profonde  dans  la- 
quelle une  anie  au^si  sensible  toinba  en  voyant  son 
Loiiueur  outragé,  jointe  aux  incommodités  d'une  si 
longue  prison  »  altérèrent  oonsidérablement  sa  santé.  11 
eut  cependant  encore  assez  de  force  pour  composer,  en 
1588»  un  règlement  destiné  aux  religieux  de  son  ordre- 
Il  mourut  à  Madrid  t  le  ^3  août  iSqi  ,  pendant  le  cha- 
pilre  où  il  vtuait  d'être  nommé  vicaire  général.  Sa 
dépouiiie  mortelle  fut  portée  à  Salamaoque  ,  et  Ton 
mit  sur  son  tombeau  une  inscriptioo  pour  honorer 
sa  mémoire. 

59*  Lerwe  (  Pierre  de  )  «  docteur^  professeur  de 
théologie  et  premier  etiancelier  de  Tuniversité  d*A1-> 

cala.  11  lui  très- savant  dans  les  langues  orientale» 
qu'il  avait  étudiées  à  Paris ,  où  il  avait  obleuu  aussi 
le  grade  de  docteur  en  théologie  :  on  le  nomma 
membre  de  la  junte  convoquée  à  YaUadolid»  en 
par  rinquisiteur  général  Don  Alfonse  Hanriquet  pour 
Texamen  et  la  censure  des  ouvraf^es  et  dés  opinions 
d'Erasme  de  RotUrdani.  Il  s  altacha  à  faire  naîiro 
ù  Aleala  le  ^oûtde  In  bonne  littérature  ecclésiaslir|ue  ; 
il  exhortait  tout  le  monde  àipuiser  constamment  dans 
les  plus  anciennes  sources  ^  et  à  ne  pas  adopter  dea 
opinions  sur  la  seule  autorité  des  mattrest  que}qno 
vrais  f  solides  et  circonspects  qu'ils  fussent.  Le» 
théologiens  scolasfiques  qui  ne  savaient  pas  les  lan- 
"^gues  orientales ,  et^ui  étaient  accoutumés  à  ue  Uiq  les 
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Conciles  H  les  Saiats  Pères  que  ilaii»  les  cifalions  des 
antre??  auteurs  9  eurent  recours  à  la  cleiiiiere  res- 
aourcfi  des  Kiial-intentloûnés  ;  ils  le  dénoncèrent  à 
rinqùisilion  de  Xolède  comme  tuspecl  de  luthéra^ 

nismev  Kçnre  ioslruU  qti*oii  se. disposait  &  le  faire 
arrêter 'y  sMo^U  à  Paris,  où  il  meiiitifr' idUjij^  ^«tes 

•ïf^dctcuTS  de  Sorbonne  ,  et  professeur  d& théologie  dan» 
celte  école.  Louis  de  la  Cadena,  son  neveu,  ne  tarda 

.  pas  à  suivre  sou  cx^^cinplc  ,  comme  nous  Tavons  déjà 

)dit  ;  il  est  fait  anie  noention  honorable  de  ce  doc- 
teur dân,sfo^vie  du  cardinal.  Ximeaes  .de  Gisneros» 
son  protecteur ,  écrite  par  Alvar  Qoioaez.  de  Castra  « 
et  dans  unp.  des  épitres  de  Je#D  de  Gelida,  homme 
de  .lettres  f'c  Va  le  née. 

6o*  LudélUi  (  F.  Jean  ).  Voyez  le  chapitre  29. 
61"  Linacero  (  p.  Michel  -  Raymond),  chanoine 

•rToléde»  pirécépteûr.  de  .rarcheVèqae  de  cette  ville  9 

le  cardinal  die'  Bourbon.  I^>eçut  y  en  1768,  un  aver^ 
tissémen»  do  $à!iit  -  Office  ,^  pendant  qn^il  n*élatl 
que  curé  d'Ugciia ,  paVce  qu'il  avait  chez  lui  VHis^ 
{oire  tccl6siastiquc  (-crite  par  Racine.  Quoique  cet 
ouvrage  ii^cût  pas  été  encore  prohibé ,  et  qu'an 
contraire  xin  ordre  du  roi  en  prescrivit  la  lecture, 
les  inquisiteurs  oblig:èrenl, Linacero  à  s*en' 'dessaisir. 
On  voit  par  là  qu'ils  étaient  un  peu  dans  le»  maximes 
des  jésviiles  ,  puisqu'ils  agissaient  en  secief  contre 
le  gouvernement.  Aussit(\t  que  le  roi  lut  mort,  le 
tribunal  osa  (iroliiber  cet  ouvrage,  comme  infecté  de 
{ansénisme.  1^1  les  hommes  aiionaient  la  vérité  exempte 

.4e  préjugé» ,  Us .  ne  commetlraient  pis  de  ces  in- 
justices.- \   .  ■  ' 

62*  MeieiHkz  ValMs  (D.  Jean)  liatif  tl'Er.trema- 

dure,  après  avoir  été^  professeur  à  3^Umaii<^uc  ^  fut' 

■m 
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nmnmé  par  Ciiarle»  111  |uge  de  la  Cour  royale  d'ap* 
pel  de  Valladolid.  Cluoies  IV  ayant  Koonna  le  grand 
mérite  de  Blelendes  »  le  promut  à  la  place  de  procu- 
reur du  roi  près  le  Conseil  royal  de  CastlUe  à  la  cham- 
bre des  alcades  de  ia  malsoii  du  roi  et  de  sa  Cour  de 
Maih-id.  Il  a  été  rAoacr('oii  espagnol  du  Xl\  siècle^ 
et  riionoeur  de  tes  odes  durera  auMt  long-temp§  que 
Ton  fera  cas  des  bons  vert:  Tone  d'elles  doooa  lieu  ' 
en  1796  A  quelques  dénoociations  »  dotit  Tiioe  portait 
aitSAÎ  que  Melendez  parlait  comme  un  homme  qui 
avaii  iu  des  livres  dcrciidus,  teh  que Fîlan^ii i i ,  Puf- 
l'etidort',  Grotius,  ilousi^eau ,  Montesquieu  et  autres. 
Cette  attaque,  n^eut  aucune  suite  9  faute  de  preuves. 
Lorsque  la  populace  s^empara  de  l'autorité  en  1808» 
iqu*U  fat  question  de  gouverner  les  villes  isolément, 
llelendes  chereha  à  ramener  l'Ordrer,  et  me  vit  bien- 
tôt horriblement  maltraité  par  les  barbares  assassin* 
de  la  iTunie  espèce  que  ceux  qui  massacrèrent  à 
Madrid  le  marquis  de  Peraies  et  l'inteudant  Truûllo; 
à  Cadix  9  le  marquis  del  Socorro  ;  à  Seville  y  le  comte 
del  Aguila;  à  Bodafozt  le  comte  de  Torre  del  Fresno; 
à  Cartilage ,  le  général  Cordova;  à  Valladolid,  le 
général  Cevalloi  ;  en  CaliLe,  le  géuéial  Filanglcn;  a. 
Talaverade  la  Reyna,  le  général  San-Juan ,  et  ailleurs  ^ 
'plusieurs  autres  espagnols.  Melendez  ayant  survécu, 
comme  par  miracle  dans  les  Âsturies,  chercha  son 
salut  dans^rannée  française;  te  roi  Joseph  le  nomma 
conseiller  d*état;  Melendez  accepta  la  place  pour  les 
mêmes  raisons  q  ie  Joucii  de  Satafi;  il  eut  ensuite 
le  même  sort  que  celui-ci,  et  il  est  uiurt  à  Montpellier, 
celte  aimée  11^17.  Le  Mercure  de  France  et  les  autres 
journaux  de  Paris  ont  publié  son  éloge  9  autrement» 
|e  Taurais  inséré  très-volontieis  ici  :  J^ajouterai  seule- 
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ment  que  Melendez  me  donna  à  Itre  à  VaUadoUd  en 
1788  un  petit  poème  qu'il  avait  composé,  intitulé: 
Le  Magistrats  Lorsque  la  !**  édition  de  ses  pot^ics  parut 
ce  puciue  n'y  élanl  pas  compris  ,  je  lui  en  demanda^ 
la  raison  :  il  me  raconta,  à  ce  sujet,  Thistoirc  suivante: 
«  Comxaej^aistoaiourstrèe-OGCupé  de  poésie  ^  même 
«  après  que  {e  fus  nommé  {uge  membre  de  la  Gouif 
«  royale  d*appelde  Yalladolîd»  quelques-uns  de  me» 
t  collé|;ue8,  censuraient  très-duremeot  ma  conduite, 
•  et  disaient  que  la  composiiion  des  vers  lyriipies  et 
«  erotiques  allait  fort  mul  avec  la  gravité  des  iouctions 
«  de  la  magistrature:  quelqu'un  dit  avet  malignité- 
«  et  comme  en  plaisantant  9  que  je  «aurais  peut-être 
«  œ  que  c*est  qtt*un  troubadour,  mais  non  ce  quec^est 
«  qu'un  magistrat.  Alors  je  composai  te  petit  poemc 
«  de  ce  nom.  Je  voulais  rimprîmer.  J'ai  changé 
t  ensuite  d^avis  pour  ne  .pas  donner  lieu  de  me 
c  supçonner  d'avoir  voulu  me  venger.»  =Je  croii 
■que  ce  poème  a  beaucoup  de  mérite  ^  et  i'espèrëqn^il 
sera  compris  dam  la  première  éditien  des  poésies  de 
Melendez  ie  divin, 

63  Macatuiz  (  Don  MelcUior  de  }.  Voyez  le  cha- 
pitre suivant. 

Q^*  Ma/riaina{  Jean  de),  jésuite.  Il  naquit  àTalavera 
delaBeyna»  en  i530.  Il  était  fils  naturel  de  Jean  Uar* 
tines  de  Uariana,  qui  fut  dans  la  suite  chanoine  et 
doyen  de  la  collégiale  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  fini 
ses  étudias  à  Alcala,  et  qu'il  fut  devenu  très -savant 
dans  les  langues  orientales  et  dans  la  théologie  »  î| 
quitta  r£spagne  pour  aller  dans  les  pays  étrangers; 
il  professa  la  théologie  à  Aome,  en  Steile  et  à  Paris. 
Revenu  dans  sa  patrie,  U  en  écrivit  Thistotre  ;  il  fut 
souvent  consulté  par  le  gouvernement  et  par  des 
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p«nonnages  da  pins  graod  crédit ,  pour  donner  mn 

avis  clans  des  arfaires  importantes  et  délicates.  Nous 
avons  vu  qu'il  lui  <;iioisi  pour  arbitre  dans  la  grande 
«juiL^tion  de  la  bible  royale  polyglolle  d*Aavers  ;  que 
oootraire  aux  désirs  et  aux  intri^esde  ses  confrères , 
il  aYuit  prononcé  en  faveur  de  Benott  Arias  Montanufe  : 
il  fut  chargé  de  former  «  en  1583»  un  index  dana 
lequel  il  laissa  Touvrage  de  Saint-François  de  Borgta. 
Les  jt'snitf  s  qui  ir<  i aient  pas  accoutumés  à  pardon- 
ner uue  telte  conduite  9  ne  le  traitèrent  pas  dans  la 
auite  avec  toute  la  considération  qu'il  méritait.  11 
démontra  les  vices  du  gouvernement  de  lear  société 
<1aus  an  ouvrage  in}ita\é:Deêmaiadiesde4a'Cmn>^ 
papnie  dô  Je*u$.  €et  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après 
]a  mort  fie  l'auteur  :  ses  confrères  en  connurent 
quelques  parties  ,  et  c'est  ce  qui  augmenta  la 
haine  qu*ils  avaient  conçue  contre  lui.  En  15999  il 
fit  imprimer  et  dédia  au  roi  Philippe  UI  le  traité 
De  Hegc  et  imiiiutioMf  qui  fut  brûlé  k  Paris 
par  la  main  du  bourreau.  Il  publia ,  en  1G09,  sept 
traités  réunis  ilans  un  seul  vohinic  in-folio  ;  l'un  est 
ioiitulé  :  Du  changement  lU  la  momuiiei  etTau- 
trCy  D&  iamort  et  de  i'immortaiiU»  Ces  ouvrages 
Texposèrent  à  de  grands  désagréinens  de  la  part  du 
gouvernement  et  .du  Saint- Office  :  il  est  vrai  quH 
trouvait  par  tout  dans  ses  confrères  des  ennemis  et 
des  instigateurs  cachés,  qui  se  vengealinî ,  ainsi  du 
mal  qu'ils  croyaient  en  avoir  reçu.  J'ai  lu  un  écrit 
qu'il  composa  pour  sa  défense  ;  la  doctrine  qu*il  y 
professe ,  est  si  solide  et  si  pure,  que  fe  suis  persuadé 
'  qu*il  serait  reçu  favorablement  du  public»  si  on  Tim- 
primait.  Le  jugement  du  r<rt  fui  pins  doux  qivHl  n*a^ 
vail  lieu  df  s'y  atlcudic  ;  âurluuL  aprci»  a  iirc  mouïsm 
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<lans  la  tît-tlicacé'  qu'il  prcsciilu  à  ce  monarque  l'a  vo- 
cal du  rc(ficide ,  déguisé  et  caché  sous  ic  voile  ida 
iyrannicide.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  avec  !• 
SatDt^'OfBce^on  fit  des  retranchémens  dans  «an  ou- 
vraf^e  du  ehtmff^rh/ent  de  4a  monnaie,  et  la  lecture  en 

défcmltic  jusqu'à  ce  (ju'il  fut  châfîé.  On  imposa 

une  pinitence  à  l'auteur  et  an  le  tint  enfermé  long- 
temps dans  son  collège.  Il  mourut  à  Tolède,  en  iGaS^ 
à  Fâge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Nicolas  Antonio  faît 
^mention  d'antres  ouvrages  du  même  auteur.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Peignol  (  donf  j'ai  parlé 
dans  rarliclc  Casas  ) ,  d'autres  détails  qui  peuvent 
piquer  la  curiosité  d'un  littérateur. 
65*  Medina  (  F.  Michel  de  ).  Voyex  le  chapitre  90. 
66*  Meneses  (  F.  Philippe  de  )  ,  dominicain;  pro- 
fesseur de  ihéologic  à  Alcala  ilc  lleiiaief  ;  li  émît 
VHie,  opinion  favorable  au  catéchisme  de  Carranza. 
Llnquisition  de  Tolède  reçut  de  celle  de  Yalladolid 
la  procédure  qu'elle  avait  faite ,  fit  comparaître  F. 
Philippe  ,  et  le  condamna  à  la  même  peine  que  F. 
Jean  (le  Lndegna. 

r»"-"  Merida  (Pierre  de  ),  chanoiue  de  Palcncia;  il 
fut  chargé  par  Carrania  de  prendre  possession  pour 
lui  de  la  mitre  de  Tolède  »  et  d'admîn'slrer  son  arche- 
vêché. Il  fut  cité  par  Pierre  GazaUa  et  d'autres  luthé-^ 
riens,  comme  parlagcaiil  leurs  sentimcns  sur  fa  jus- 
tlpcation.  Il  fnl  en  correspondance  avec  Carranza, 
et  rinquisition  fit  usage  dans  sa  procédure  de  phi- 
'  sieivs  lettres ,  dans  lesquelles  il  parlait  mal  du  Saint- 
Office.  On  Tarréta  à  Yalladolid  ;  il  fit  l'abjuration 
,de  Uti,  fut  soumis  à  une  pénitence  et  condlmné 
à  payer  une  amende. 
68"  Mo^ino  (  D.  Joseph  ).  Yoyes  le  chapitre  suiv. 
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C9'  Molitut  (  D.  Miuiiel  de  ),  évéque  d'Aibaraciu. 
Vo3'ez  le  chapitre  29. 

70*  Mantantu  (  Benott-Arias  )•  Voyec  le  cliap.  sg. 

71*  M&niemayor  (  Pradenoe de),  féraite,  né  à  Ce- 
nîecros,  dans  la  llioja;  professeur  de  philosophie  etda 
Ihcoluj^ie,  à  Salaniaïujne.  Il  a  écrit  divers  ouvrages 
doat  Nicolas  Anlonio  fait  menliou  dans  son  article. 
l'Inquisition  de  Talladolid  lui  fit  son  procès  comme 
suspect  de  péiaglanisme,  à  cause  de  certaines  conclu- 
sions lh(  (  l<  Iniques  qu'il  soiUiot  et  qu'il  fil  imprimer  en 
lUooi  il  répondit,  et  interpréta  ce  (|n  il  avait  avancé 
comme  un^vrai  catholique.  Le  Saint-Ollice  cessa  de  te 
poursuivre  personnellement ,  mais  il  défendit  de  lire 
ses  conclusions.  Un  des  reproches  qu^on  n'a  cessé  de 
faire  an\  jésuites,  depuis  leur  établissement,  c'est 
leur  adhésion  au  système  de  Thérésiarque  Pelage ,  sur 
les  matières  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre.  Quand  les  * 
pères  du  concile  de  Trente  entendirent  les  expressions 
dont  Diègue  Lainez,  successeur  de  Saint  Ignace»  vou- 
lait se  servir  dans  la  rédaction  du  décret  sur  le  lihr» 
arbitre ,  ils  ne  lui  cachèrent  pas  leur  faeou  de  pensar 
sur  le  compte  de  son  institut  »  puisqu'il  le  trai- 
tèrent àdpéiagûiÊU  Montemayor  essaya  »  dans  la  suites  - 
de  venger  son  honneur  et  celui  de  ses  confrères;  il  fit 
imprimer,  pour  cela,  un  discours  intitulé  :  Râpons^ 
nux  cinq  calomnies  inveuUes  contre  la  compagnie 
de  Jésus,  et  qui  ont  éU  réptmdues  dans  ia  viile  de 
Salaman^tte.  11  mourut  dans  cette  Tille»  en  16419 
dans  un  âge  très-avancé. 

7a*  Montijo  (  Dona  Marie  Françoise  Porlocar- 
rcro  ,  coiuttisc  de  )  ,  Grand  -  d^Espagne  :  elle  a 
mc'rité  un  rang  distingué  parmi  les  savaua  de 
.l'Espagne  :  ses  droits  à  la  célébrité  n«  sont  pat 
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setilement  d^avoîr  traduit  les  Imtruetims  ckrdr, 
tiennes  SUT  (e  sacrement  du  mariage,  par  M.  Le 
Toiirneux  ;  elle  Ta  méritée  ,  à  plus  juste  tîlre  , 
par  rainour  le  plus  vif  pqur  la  J)onne  littérature  et 
par  les  elTorls  qu'elle  fit  pour  en  étendre  le  goût.  Son 
caractère  aimable  et  bienfaisant  avait  fait  de  sa 
maison  un  centre  de  réunion  d'ecclésiastiques  aussi 
vertueux  qu'éclairés.  Ou  y  distinp^iiaît  D.  Antoine  tl» 
Palafox ,  évêque  de  Cuença ,  beau-lrère  delà  comtesse  ; 
D.  Antoine  de  Tabira^  évécjue  de  Salamanque;  D*  Jo* 
seph  de  Yeregui ,  précepteur  des  infants  d*£spagne 
(D.  Gabriel  et  D.  Antoine  )  0.  Jean-Antoine  RodrigaU 
varès,  arcbidîacre  de  Cuenea,  proviseur  et  vicaire  gé- 
néral de  ce  diocèse;  D.  Joachim  Ivarra,  et  D.  Anloiiie 
de  Posada ,  chanoines  de  Saint-Isidore  de  Madrid. 
Tous  ces  ecclésiastiques  y  et  la  comtesse  elle-même», 
furent  victimes  des  calomnies  de  quelques  prêtres  et 
de  moines  fanatiques,  partisans  des  jésuites  et  de 
leurs  iiKiYimes  sur  la  discipline  et  la  morale:  on  les 
accusa  d'être  jansénistes;  la  Ifaine  de  leurs  ennemh 
alla  si  loin ,  que  D.  Baltasar  Calvo»  chanoine  de  Saint- 
Isidore  y  et  F.  Antoine  Guerrerb,  dominicain,  pu- 
blièrent en  chaire  qu'il  existait  dans  une  des  premières 
maisons  de  la  capitale  un  conciliabule  de  jansénistes» 
protégé  par  une  dame  de  la  première  distinction;  ils 
avaient  soin  de  la  désigner  si  clairement  »  que  personne 
ne  put  s'y  tromper;  le  Nonce  de  la  cour  deAome  informa 
le  pape  de  tout  ce  qui  se  passas it;  Sa  Sainteté  adressa 
aussitôt  à  ces  deux  prédicateurs  et  à  d'autres  particu- 
liers,  des  lettres  de  remcrcîmens  pour  le  zèle  qu*iU 
montraient  à  conserver  la  foi.  Ces  lettres  étaient 
comme  le  signal  d'une  dénonciation  contre  toutes  les, 
personnessoupçonnées  dejansénisme ,  et  elles  ne  man- 
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ftii^reat  pas  de  produire  cet  eflfet*  Outre  ce  grief  que 
renfermait  la  dénonciation  contre  la  comtesse  de 

?l()ritij(>,  oii  lui  faisait  encore  un  crime  d'entretenir 
une  correspondaoce  religieuse  et  littéraire  avec  !!ilgr. 
Henri  iirégolre  ,  alors  évèque  de  Bloi» ,  Tuo  det 
liorames  les  plus  catiioli4|ue8  et  les  plus  savons  de 
la  France,  membre  de  lUnsUtuty  auteur  de  plusieurs 
ouvra(;es,  entr*aulres  de  la  Lettre  à  {^inquisiteur 
gifiérai  d' Espagne.,  dans  laquelle  il  Finv  ile  à  propo- 
ser la  suppression  du  Sainl-Oîlice  dont  il  est  le  chef. 
Les  dénonciateurs  supposaient  que  Mgr.  Grégoire 
était  à  la  téte  des  jansénistes  de  France  ;  mais  ils  ca- 
chaient  ijoe  cet  évècque  s'était  exposé  plusieurs  fois  à 
la  mort  pour  donner  aux  "ictimes  de  la  révolution  ^ 
1(  s     i  11 iers  secours  spit  iluels  ;  cl  pour  soutenir  la  re- 
ligion catholique ,  lorsque  Robespierre  cherchait  à 
Tanéantir  en  France.  Les  dénonciateurs  s^appuyaient 
aussi  de  la  mention  qu*ôn  avait  faite  de  la  corn» 
»  tesse  dans  le  concile  national  de  France  »  tenu  par 
les  évéques  assermentés  »  et  dont  Mgr.  Grégoire  ^ 
était  membre.  Les  inquisiteurs  reçurent  rintorma- 
tion  secrète  de  raOTaire  ;  mais  il  n'eu   résulta  ni 
laits  ni  propositio;is  liérétiques ,  et  iis  n^eurent  pas 
le  courage  de  lancer  le  mandat  d*arrèt  comme  ils 
Tavaient  fait  contre  les  deux  Guestas.  Le  rang  et  la 
naissance  des  accusés  leur  fournirent  le  moyen  d*ar* 
rôter  la  persécution  ;  une  espèce  <riuUii^u<i  de  cour 
(It  éloigner  de  Madrid,  la  comtesse;  et  les  inquisiteurs 
parurent  n^y  entrer  pour  rien.  Elle  se  retira  à  Logro- 
gno  o(l  elle  mourut  en  1^89  laissant  après  elle  une 
réputation  bien  acquise  de  vertu  f  et  de  cbiuité  en- 
vers le»  pauvres. 

Mur  (  D.  Joseph  de  }.  Voyez  le  chap.  ëuiv. 
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-piff"  Oiavide  (,D.  Paul  ).  Voyez  le  chapitre  suivant* 
yS^Paiafox  ^  M^tuiûza  (D.  Jean  de).  Vqyex  lu 
chapitre  5o. 

76"  PaiafùX  (  D.  Antoine  de  ) ,  évcque  3e  Cucn^a  9 
dcscrïïda:»t  d'un  i'rère  du  précédent ,  et  frère  du 
coinlc  de  Moulijo.  l\  iul  poursuivi  par  riiiquisitiou  de 
Madrid  en  1801  comnic  suspect  de  ianséni^oie.  Mais 
son  procès  n*àUa  pas  plus  loin  t^Vlmiruction  pvù^ 
paratairc  y  parce  qu'on  ne  put  former  contre  lui  qua 
des  conjectures.  Il  faisait  beaucoup  de  cas  des  livres 
qui  traitai«'iit  do  la  discipUne  5  et  Irès-peu  des  tliéo- 
logiensscolaslujiies  et  des  canoiiisfes  qui  n'invoquaieut 
que  les  décrétales  et  les  buUcs  des  papes.  5oa  procès 
lui  fut  fait  en  même  temps  qu*à  la  comtesse  de  Montijoi^ 
sa  belle-sœur  4ont  je  Viens  de  parler.  Le  même  Pala- 
fox  fit  au  roi  une  représentation  aussi  savante  qu*éner* 
gique,  dans  laquelle;  il  iirouN  .tit  que  les  ex-jésuites 
revcuus  en  Ksi)ai5ne,  étaient  les  auteurs  des  poursuites 
e&ereées  contre  lui  et  ses  amis;  et  que  ces  hommes 
meti^ieni  tout  en  mouvement,  pour  perdre  ceux  qui 
iiY*taient  pas  de  leur  parti. 

Pedroehe  (Fr.  Tliomasde),  dominicain,  pro'* 
fesseur  à  Tolède  ;  il  émit  une  opbiion  i'avora'jL-  au 
talécbiame  de  Carrauza  et  éprouva  un  trailemcut 
pareil  à  celui  de  Fr.  Jean  de  Ledesma. 

^^*P^gna  (F**.  Jean  de  la)»  dominicain,  directeur 
des  études  dans  le  collège  de  S*  Grégoire  de  Valla- 
dôlld  et  professeur  de  Salamauque;  il  donna  en  i558 
une  opinion  favorable  au  càlécliisme  de  Garranza.  Il 
fut  ajjpelé  par  les  inquisiteurs  le  i5  mars  i5j9  pour 
qualilier  vingt  propositious  dont  ils  lui  cachaient  Tau- 
teur;  il  remit  le  5  avril  suivant  sa  réponse  contenue 
dans  dix-neuf  jfeuiUes  d'écriture;  il  y  déclarait  qUe  cas 
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propositions  étaient  catholiques  ;  que  quelques  nues 
avaient  un  sens  ambigu  qui  pouvait  les  faire  consi- 
dérer comme  luthériennes ,  maisqu*il  ne  paraissait  pa& 

qiu  ra'ilcur  lf?s  eût  avancûcs  avec  mauvaise  iiiteiitiaii. 
1/ai  chcvùque  Can  aïua  ayant  été  mis  eu  prison  le  i*i 
août  de  la  même  annik* ,  la  Pegua  fut  t  lTiayé  ;  il  remit 
«    à  ^iliiquisitioa  un  écrit  par  lequel  tl  déclarait  qu'il 
avait  été  lié  avec  ce  prélat ,  parce  quHl  le  croyait* 
bon  catboUqiK  ;  que  ce  motif  ne  lui  avait  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugement  favorable  ({  i  i'  avait  porté 
d'un  certain  D.  Charles  de  Soso  ,  Tua  des  iutliéricns* 
dont  on  faisait  le  procès  celle  même  année;  que. 
Carranza  ne  Tavait  pas  condamné  parce  qu'il  ne  re- 
gardait pas  Seso  comme  hérétique ,  quoiqu^ll  avan- 
çât des  propositions  atteintes  de  ce  vice;  la  Pegna; 
ajoutait  que  voyant  l'archevêque  arrêté ,  il  déclarait 
tout  atin  qu*Giine  lia  iil  pas  un  crime  d*  sun  silence. 
Cçs  précautions  lurent  inutiles;  Pcgna parut  coupable 
pourTopiniop  qu*il  avait  émise  sur  le  catécbi&me  de 
Carranza;  et  ou  réunit  deux  antres  chefs  d'accusation  ; 
'  le  premier  consistait  à  avoir  dit  qu*iln*y  avait  pas  lien 
de  dénoncer  la  proposition  avancée  par  Carranza  : 
Qu*onnc  pouvait  pas  encore  décider  si  l'on  perdait 
ia  foi  en  commettant  un  péché  mortel:  le  second ^ 
d^avoir  prétendu ,  lorsque  Tarchevéque  Tut  pris  ,  Qit^ 
qttand  même  il  ferait  hérétique ,  ie  Saint-Office 
devait  fermer  (es  yeux  ia-deteus,  de  crainte  que 
(es  iuthérienê  d* AUemagne  ne  ie  canonisassent 
cmnme  martyr  (iut  .\j'  (ju'i/s  Va  l  aient  fnit  des  autres 
individus  (ju  ii  avait  punis.  Le  préveiui  répuntiiti 
d'une  manière  qui  ne  plut  pas  aux  inquisiteurs:  ils^- 
Ten  réprirent  aigrement,  le  condamnèrent  à  plusieunt 
pénitences  9  et  lui  signifièrent  d'être  plus  circonipect 
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à  Favenir.  Pegna  fat  assez  heureux  pour  n*ètre  pas 

mis  au  secret,  ui  destitué  de  ftonemploi  qu'il  occupait^ 
eiicore  en  1 56i , 

78"  Perez  (  Antoine  ),  secrétaire  d'état  de  Philippe  !!• 
Voyez  le  chapitre  35. 

79*  Quirt»  (  I>.  Joseph  )  f  prêtre  »  avoeat  aux  conseils 
du  roi  à  Madrid ,  du  très-petit  nombre  des  lit^ 
téraleurs  éclairés  de  son  temps.  Instruit  de  la  per- 
sécution  ({ue  le  Saint  -  Oiiice   faisait  éprouver  à» 
BeUando  pour  son  Histoire  civife  d*E$p€tgnù  (  dont 
j*aâ  parlé  dans  Tartide  de  ce  nom  )  »  il  composa  un 
écrit  dans  lequel  il  tdcha  dé  persuader  (jne  les  in- 
quisiteurs devaient  écouter  Panteur  avant  de  con- 
damner Touvrage.   Cette  liberté  lui  conta  cher:  ni 
son  âge  de  soixante-dix  ans  9  ni  Tenilure  de  ses 
jambes  qui  était  continuelle  9  ne  purent  lui  faire 
éviter  la  piersécution;  il  fut  mis  au  secret;  et  comme 
si  Ton  eût  craint  que  ce  ne  fût  pas  assez  y  on  le  tint 
pendant  les  mois  de  février  et  de  mars  9  dans  une 
chambre  froide  et  humide  où  il  éprouva  toutes  les 
rigueurs  de  la  saison ,  et  fut  sur  le  point  d'y  succom- 
ber. Ou  parvint  enûn  à  instruire  Philippe  V  de  la  si- 
tuation où  Quiros  était  réduit,  et  il  obtint  sa  liberté 
au  bout  de  quarante-quatre  fours  de  martyre  sous  la 
condition  expresse  de  ne  plus  écrire  sur  les  affaires  de 
rinqnisîlion,  s'il  ne'vouiail  éprouver  les  cîultimens  les 
plus  terribles:  il  est  à  croire  que  la  vengeance  dcA 
inquisiteurs  n'était 'pas  encore  satisfaite ,  puisqu*iUne 
croyaient  pas  qu''ilfùt  assez  puni. 
•  60*  Ramos  «tel  ilfamano(D.  Ijrançois).  Voyez  le 
chapilie  suivant. 

Si'Rcijia  (  Fr.  Jean  de  ).  Voyez  le  chapitre  îiq. 
Ricardos  (D.  Antoine     comte  de  Truilasdt 
II.  5o 
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ioa  cKef  »  el  de  Tompalma  dti  eôlé  ét  sa  Umktat  tt 
cousine;  capitaine  général  des  années  du  roi  ;  com- 
maqdant  en  chef  en  1795  et  1 794  de  ceHe  du  AoossHlon 

contre  la  r(''pubïî<|ue  française.  L'inquisition  de  Ma- 
drid le  poursuivit  comme  suspect  d  être  un  esprit  fort  ^ 
'  c'est-à-dire  ^  phitosoplie  inorédule.  Le  Doyen  des  in- 
quisiteurs lUnvita  à  anbter  au  petit  €MCf9-da-/c^-de  D* 
Paul  de  Olavide  ;  on  crut  lui  donner  de  cette  manière 
lui  bon  avertii»j.eiiient;  on  pensa  aussi  qu'il  pourrait 
prendre  pour  lui  quelques  déclarations  qui  sembiaieat 
avoir  des  rapports  avec  sa  personne,  quoique  son 
nom  n*y  fAt  pas  prononcé;  cela  paraissait  d^autant 
plus  naturel  qu'il  était  très-iié  avec  Olavide,  et  Irès- 
d'accord  avec  lui  sur  certains  points  de  religion.  Ce 
fut  ia  seule  mortification  que  le  SmtU-Officc  fit 
épfoover  à  Ricardos^  car  il  n'y  eut  pas  assez  de  preu-^ 
ves  pour  procéder  directement  contre  lui* 

85  .  hlpaUla  (Jérôme  de),  jcsuite,  né  à  Teriiel 
daiàs  l' Aragon;  il  fut  vers  la  fm  du  16*  siècle  et  dans 
le  commencement  du  17.*  un  des  théologiens  les 
plus  savans  de  son  ordre  :  il  professa  la  théologie  et 
écrivit  deux  traités;  Tun  mystique,  et  Tautre  sur 
la  Docti*ine  chriticmu  .d:  tki  nicr  a  lIû  à  l  usa^c  des 
écoles  pendant  plus  d'un  ëiècle,  à  quelques  change- 
ment près  9  qui  ont  été  laits  dans  les  nouvelies  édi- 
tions de  son  catéchisme.  liicoias  Antonio  dit  qu*il 
mourut  à  Tolède  en  odeur  de  sainteté 9  en  1618 y  à 
l'âge  de  quatre-vins^t-quatre  ans.  U  avait  été  pendant 
quelque  temps  directeur  de  Sainte-Thérèse  de  Jésus. 
Cet  éloge  sorti  de  la  plume  d'un  tel  historien  m*a  fait 
douter  si  je  devais  me  taire  :  il  me  semblait  peu  fusie 
d*attaquer  un  homme  qui  était  mort  avec  une  grande 
j^utation  de  vertu;  œpcadaut  ^  en  qualité  d'hitto* 
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l)eii ,  je  D€  puis  me  dispenser  àe  dire  la  Viîrit<^,  d'autant 
îqù*il  ii*eftt  pas  impossible  que  la  conduite  de  Kîpalda 
«dt  été  fort  Mifiaute  pendant  les  quarante-quatre  der- 
iiièreB  «nnfées  de  sa  vie  >  et  qu*il  soit  tombé  dans  quel» 

t)ues  erreur*  pendant  sa  jeunesse.  N'a-l-on  pas  poulr 
rexcuî»cr  rcxcniple  de  David,  de  Saint  Augustin,  de 
j^aint- Ignace  de  Loyola  y  et  cU;  Saint  François  de  Bor- 
Igia»  qui  commirent  quelques  excès  loivquUIs  étaient 
jeunes  9  et  'se  rendirent  ensiïite  dîgiiés  d*êtfe  hoiiorés 
wftAfAe  ^ints?  tJn  procès  fait  par  riAquiKÎllo'n  dé 
Valladolid  prouve  que  Jérôme  Rîpalda  ,  ]in  tre,  jésuite 
tet  habitant  de  Salauianque ,  fut  mis  au  secret  comme 
illuminé  et  quUtim ,  «itieint  de  l'espèce  d'hérésté 
t{u*on  appelle  de  Midinos  ;  qu*il  avoua  quelques-uns 
fles  fatl^  qu*Oti  \xà  imt»utalt ,  eii  detâanÂa  pardon  > 
lirn^lorà  la  cdmpasslon  de  ses  ju^^es  >  et  fiit  soumié 
à  uné  j[iénilciice  en  1674  comme  suspect  de  vcht"^ 
fnenti.  Le  vil*  repentir  qu*il  lémoigna,  t  ut  caus^  que 
l'ikiqutèitear  général  Qikiroga  mit  bieutét  fin  à  sà 
pénitence.  Il  fut  tébabllité  dans  ses  droits  à  tous  Id 
emplois  et  aux  commissioils  que  ses  cliefs  voudraient 
lùi  confier.  Je  rapporte  avec  regret  cette  circonstance 
delà  vie  de  Ripalda  ;  j'ajoute  que  la  pureté  de  sa  foi  et 
de  ses  moeurs  l'ont  rendu  dans  la  suise  digne  de  IV»* 
time.et  du  respect  des  hotïimes.  Qu'il  iAie  sOit  peViiâis 
de  citer  ici  uî^e  répoïisè  de  Méze'rài  au  cardinàl  Ma- 
aarin  ;  oe  mittlstite  lui  reprochait  un  fouird'avoi'r  écrit 
dans  son  Histoire  de  France  ((ue  Louis  \î  avait  été 
mauvais  fils,  mauvais  père,  mauvais  mari,  et  rnau^ 
vais  ami.  Il  répondit  :  J'en  suis  lien  [âctU;  mai» 
fna  ipjtaiiU  d'historien  m'oblige  d*4ir^  i'oi^gane  db' 

t4*  fLiiftra  (  D.  Uéa  àa)*  Toyeit  U  chapitre 
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85*  Uoda  (D.  manuel  de  ).  Voyez  le  chapitre  sui^ 
vant. 

Rodrigaivarez  (D.  Jeao  -  Antoine  )^  prêtre  , 
chanoine  de  Saint-Isidore ,  de  Madrid ,  ensuite  ar- 
chidiacre de  Client  a,  proviseur  et  vieaire-général  de 
ce  diocèse ,  iiooimé  par  révcque  D.  Âutoine  Palafux: 
ii  a  écrit  (j^iulqucs  ouvrages  historiques  ;  il  fut  impli- 
qué dans  Id  dénonciation  de  son  collègue  D.  BaU 

m 

thasar  Galvo  :  celui-ci  cédant  à  des  motifs  person^ 

nels,  et  excité  j»ar  les  ex-jésuites  nouv<  lit  meut  arrivés 
d'Italie^  fit  souiFrir  à  Kodri^alvarez  cl  à  Tus^ida  son 
collègue^  de  si  cruelles  mortifications,  qu^ilsse  virent 
obligés  de  Ven  plaindre  au  prince  de  la  Paix^  premier 
ministre  du  roi  9  et  d'implorer  son  appui  pour  que  la 
caldmnie  ne  tiioniphàt  pas  de  leur  iauoc'uce.  La 
proccuurc  commeucée  par  rinquisiteur  n'ayant  pas 
lourui  des  preuves  de  culpabilité ,  les  poursuites  ne 
furent  pas  continuées.  Telle,  fut  aussi  la  fin  du  procès 
de  D.  Antoine  Posada  9  et  de  D.  Joachim  Ibarra  »  dont 
j'ai  fait  ineiiliou  dans  l'article  Montijo. 

87"  Uonuin\¥.  Jér(5me)^  augustin,  né  à  Logro{^no.  Il 
élai  i  savant  dans  les  langues  orientales  »  et  il  dirigea 
toute  son  attention  vers-  Pétude  de  Phistoire  sacrée  et 
profane;  dans  ce  dessein,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe,  fouillant  dans  les  diverses  archi- 
ves f  et  faisant  des  extraits  de  tout  ce  qui  paraissait 
utile  au  succès  des  grands  ouvrages  qull  projetait. 
Nommé  historien  de  son  ordre ,  il  en  publia  Phistoire 
cl  les  annales  depuis  1569;  y  fit  mention  de  la  vie  des 
Saints,  cl  des  hommes  iUustre3  qu'il  avait  produits  ;  lo 
to^t  mêlé  de  détails  intéressans.  Le  désir  qu'il  avait  de 
publier  les  faits  et  les  événemens  historiques  qu*li 
avait  recueillis  dans  ses  voyages  ^  l'engagea  4  eom-» 
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poier  un  livre  Mmlt  ^tredeRépuéUques  du  Mondif 
il  y  parle  très-savamment  et  avec  beaucoup  de  mé- 
thode des  républiques  anciennes  cl  des  niudeiiu  s  : 
H  Ot  d'abord  imprimer  cet  ouvrni^c  en  i575  ,  à  Mé- 
dina del  CaiTipo,  et  eoftuitc  à  Salamanque  en  i5g5. 
U  contenait  (malhenreusement  poar rauteur)  quelques 
vérités  qui  déplurent  à  des  hommes  assez  puissans 
pour  lui  nuire  -;  il  éprouva  des  persécutions  ;  le 
tiiliuiiiil  de  Valladolid  le  répi iiiiaiula  cL  ordouiiii  que 
•on  ouvrage  serait  corrigé.  Il  mourut  en  1097,  lais- 
sant quelques  manuscrits ,  dont  I^icolas  Antonio  fait 
mention. 

.  Sè*  Siniazar  {¥,  Ambroise  de)»  dominicain;  pro* 
&sseur  de  théologie  à  Salamanque.  L^Incpiisition  de 

Valladulid  lui  lit  son  procès  en  iSSg  sur  doux  chefs 
d^accusation  ;  le  premier  était  fondé  sur  des  déclara- 
tions laitesdans  la  prison  par  F*  Dominique  de  Roxas  et 
F.  Louis  de  la  Crus  :  Ils  y  imputaient  à  F.  Ambroise  des 
propos  qu*on  pouvait  supposer  tendre  au  luthéra- 
nisme ;  le  second  était  motivé  sur  le  justement  favo- 
rable qu'il  avait  porté  du  catéchisme  de  Cai  l  an/a.  La 
procédure  ne  fut  pas  continuée,  à  cause  de  la  mort 
de  F.  Ambroise  arrivée  en  i56oy  dans  la  trente - 
huitième  année  de  son  âge  ;  on  crut  que  lA  crainte 
et  eneuite  l'annonce  de  sa  réclusion  dans  le  Suint- 
Olïice  ,  où  Tarchevéque  était  détenu  ,  avaient  pu 
caiist  I  sa  mort  piciuaturée.  Il  laissa  ,  pour  être 
imprimés ,  des  Commentaires  sur  la  premiùrê  par- 
tie d^ia  Somme  de  Saint-Thomas, 

89*  Saioê  (  D.  Raymond  de  ) ,  né  à  Belchite  dàîis 
TAragon  ,  fut  professeur  à  l'université  de  Sala- 
manque et  Tun  de  ses  plus  gran<îs  liîtératenrs  ;  î! 
fut  poursuivi  en  1796  par  riiiquisitiou  de  Madrid, 
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CAfnme  soupçonné  d'ayoir  adoplé  tes  principes  de* 
philosophes  modernes  ^  Voltaire  ^  Rouiseau  et  m». 
très  y  dont  il  avait  lu  les  ouvrages.  Il  convlst  ^VSL 

connaissait  !<  iirs  l'criU  ,  mais  U  ajouta  qu*il  les 
avait  lus  aiîn  de  les  réfuter,  comme  il  Tavait  déià 
^it  dans  diverses  thèses  puUlqiies  souteaiiet  sons  sa 
présidence  à  Salamaafuet  par  quelq[ties-iui^  sea 
élèves»  Toutes  ce»  thèses  l«rest  jointes  à  la  procé- 
dure. Il  répondit  du  reste  d'une  manière  satisfaîsanto 
à  tous  les  clieCs  d'accusation  y  et  les  qualllicateurs  ne 
|irouvèren|  rien  ûam  M  écrils  <|iii  mésil«U  la  ceafliM 
*  théologique  :  non-seulement  les  fuges  Tacquiltèrait  » 
mais  ayant  appris  que  le  pèse  Poveda  9  dominicain  » 
membre  du  Conseil  de  la  Suprême  ,  avait  intrigué 
contre  lui ,  ils  crurent  <|u'il  avait  di'oit  à  une  répa- 
ration.puhliqi^M^  :  ilsenvogrèreiit  au  Conseil  9  leasiooto- 
l»re  de  la  mèane  anpée  i.7g6t  la  seihlwioe  qii!ilB  auraient 
vendue  9  avec  les  pièces  4e  la  prooéddre  »  atoai  que 
les  c^onsidérations  et  les  points  de  doctrine  sur  les- 
quelles ils  s'étaient  ioiidés»  et  leur  avis  sur  le  droit 
de  Salas  à  une  n^ration.  Le  père  Poveda  ût  tant 
que  le  prpcës  fat  renvoyé  aux.  InquisiteuM ,  avec 
Tordre  de  feîre  de  nouvelles  recherches ,  ce  qui  fut 
exécuté  :  mais  les  qualificateurs  el  les  juges  per&islièreot 
dans  leur  premier  avis.  Les  intrigues  recommencèrent 
dans  le  Conseil 9  qui  renvoya»  pour  la  secônde  lois  n 
le  procès  à  Tlnquisition  pour  une  nouvelle  enquête 
extraordinaire  :  il  en  résulta  une  troisièmr  (jualifi- 
cation  el  une  troisième  sentence  qui  conitrmaient 
l'ionpcence  de  Salas*  Ce  n'était  pas  ce  qu^oo  voulait 
dans  le  Conseil  ;  l'accusé  y  avait  un  puissant  enoe* 
inî  qui  iaspiraft  à  ses  membres  des  sentîmens  qui 
\\\\  étaiçnt  si  çofllci^ives,  Cet  ennemi  était  p. 
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VaIle|o ,  arcbevéqae  de  Santiago  f  et  gouvemeor  4« 
Conseil  de  Gastille;  il  en  voulait  i  Salas  depuitl*<^poque 

où,  élaut  évèquc  de  SalamaïKjiie  ,  il  avait  eu  avec 
lui  certaines  discussions  littéraires  duus  l'université 
de  cette  ville*  On  dilTérait  la  conoluMon  du  procès» 
afin  d*avoir  le  temps  de  se  procurer  de  nouvelles  dé- 
Boneiations  que  rarcbevèifue  voulait  afoiiter  à  celtes 

qu'il  avait  dt;iLi  ()[)tenues.  Siilas  pria  qn'uu  adoucît  uti 
peu  la  rigueur  de  sa  captivité,  et  qu'on  lui  donnât 
la  ville  de  Madrid  pour  priion.  ie  Conseil  lui  refusa 
cette  faveur  ;  il  demanda  alors  la  permissioa  de  s'a* 
dresser  au  roi  ;  mais  il  éprouva  un  second  refus.  Ou 
le  cond  inina  enfin  à  abjurtr  de  ievi  ;  il  reçut  i\il)so- 
lution  des  censures  ad  caut&éam,  et  fut  banni  de 
la  capitale*  11  sortit  de  prison  el  fijta  son  domicile 
à  Guadalawa  :  ce  fut  de  cet  endroit  qu*U  se  plaignit 
à  son  souverain  de  Tinjustice  du  Conseil  de  Tluquisî- 
tion.  Charles  IV  ordonna  que  les  pièces  du  procès  fug- 
lient  envoyée»  à  son  ministre  d€t  la  justice  ;  le  cardinal  de 
liOrenzana»  inquisiteur  général»  fit  tou»sesefibrtspour 
l'empêcher,  mais  inutilement  L'affaire  aérant  été  eia- 
minée  dans  le  iniiiislère,  on  dt  couviit  i  iiui  i^ne  ;  il  en 
résulta  la  r^'»olution  d'expédier  une  ordonnance  royale 
qui  défendait  aux  inquisiteurs  de  faire  arrêter  à  rave<< 
-iilr  aucun  individu  »  sans  donner  auparavant  au  roi 
connaissance  de  leur  intention.  Le  décret  fut  rédigé 
par  U.  Kugène  Lla2:nno,  ministre  de  la  justice  ;  il  le 
présenta  à  la  signature  de  Sa  Majesté  :  le  roi  dit 
qu'il  iallait  le  faire  voir  auparavant  au  prince  de  la 
Paix  »  parce  qu'ayant  eu  part  à  la  délibération  »  11 
pourrait  dire  si  la  rédaction  j  était  conforme.  Pour 
le  malheur  de  rhnmanîté,  ce  jour  d'intervalle  donna 
le  temps  à  V^llejo  d  intriguer  «  de  manière  que  le 
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prince  changea  de  seiUiment,  et  le  décret  royal  fut 
ti  opposé  à  ee  .  qu'on  atteDdait^  qu*oo  ordonna  de 
laisser  TafTaire  dans  Tétat  où  elle  se  trouvait.  Les 
futrigues  politi({ues  qui  se  mêlèrent  dans  cette 
procédure ,  demanderaient  à  elles  seules  une  his- 
toire. 

g»*  Saint'Amùroise  (F.  Ferdinand  de),  domi- 
Bicain  ;  il  était  fort  savant  en  littérature»  et  très- 
habile  dans  la  conduite  des  affaires.  L*Inqnisitfon  de 
Valladolid  lui  At  son  procès  en  iSSg  :  elle  Taccusait 

d'avoir  lait  des  démarches  auprès  des  papes  en  fa- 
veur de  Carrniiza  ;  d'avoir  profité  dt;  suu  st  jour  k 
Kome  pendant  cette  même  année  pour  prévenir  Sa 
Sainteté  contre  le  tribunal  »  rengager  à  évoquer  le 
procès  à  Rome ,  et  à  ne  pis  pemîettre  que  l'arche- 
Téque  fût  arrêté.  La  procédure  commença  par  l*exhî- 
bitiou  des  leHres  que  F.  Ferdinand  lui  avait  adressées 
de  Rome  ,  les  5  mars  et  20  juillet  de  cette  année 
i559)  et  d'une  autre  de  i*évéque  d'Orense  du  i5  du 
même  mois.  Lés  poursuites  cessèrent  bientôt»  paroe 
que  Taceusé  était  toufours  à  Home. 

91*  Saicedo.  Voyez  le  chapitre  suivant. 

ga*  Sai0adû,  Voyez  le  chapitre  suivant. 

yj"  Samaniepo  (  D.  Félix  -  Marie  de  )  ,  sci* 
^ueur  de  la  ville  d*Arraya;  liabitaut  de  Laguardia 
dans  la  province  d*Alava,  Il  composa  des  fahies  et 
des  poésies  Ijrriques  d*un  grand  mérité»  et  fut  un- 
des  littérateurs  espagnols  les  plus  habiles  du  règne 
de  Charles  IV.  L*Inquisilîon  de  Logrogno  le  pour- 
iuivit  çomme  suspect  d'avoir  cmbras;>é  les  erreurs  de* 
pîiilosopheîi  modernes,  et  d'avoir  lu  des  livres,  pror 
U  iUkk  SUIT  1^  point  d'être  ^ri^êt^  t\  mût  m 
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•ecret^  lorsqu*en  ayant  été  instiuil  par  hasard,  il  se 
.  rendit  en  diligence  à  Madrid,  où  D.  Eugène  liaguno  » 
ministre  de  la  justice  »  son  ami  et  ^n  compatriote  » 
arrangea  secrètement  son  afTaîre  avec  IMnqatoiteur 

géritral,  D.  Maimti  d'Aljad-ia-6iciia,  archevêque  de 
Seliinbrid. 

94*  Samaniego  (  D.  Philippe  ).  Voyez  le  chapitre 
suivant.- 

95*  Santo  Domingù  (  F.  Antoine  de    dominicain  $ 
recteur  du  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valladoltd  9 

fàt  poursuivi  par  l'Inquisition  de  cette  ville  en  iSSg 
et  i5ôo.  La  procédure  était  motivée  sur  plusieurs 
'  chefs  d'accusation;  comme  d'avoir  approuvé  9  en 
i558»  les  propositions  répréhensibles  contenues  dans 
.  le  catéchisme  de  Carransa;  d*avoir  dit,  en  i559 ,  que 
Varrestation  dû  ee  prélat  était  aussi  injuste  qut 
eetie  de  Jt.^us-Christ  ;  que  les  poursuites  du  tribunal 
oflraient  le  même  caractère  ;  que  F.  Melchior  Cano 
devait  mourir  le  premier  »  parce  qu*il  était  le  plus 
coupable  ;  que  sa  mort  serait  aussi  agréable  à  Dieu 
que  le  sacrifice  de  la  messe.  Le  prévenu  fut  nus  au 
secret  et  subit  une  pénitence. 

96'  Santa  Maria  (  F.  Jean  de  )  ,  franciscain  dé- 
chaussé,  confesseur  de  l'infante  Marie -Anne  d'Au- 
triche f  impératrice  d'Allemagne  9  et  fille  de  Phi- 
lippe IV.  Il  publia,  en  1616  9  un  ouvrage  intitulé  : 
Répuéiique  et  PaiiUque  chrétienne ,  qu'il  dédia  à 
Philippe  III.  Ayant  eu  occasion  de  dire  dans  cet 
ouvrage  que  le  pape  Zacharie  avait  détrôné  Cliilpé-* 
rie 9  roi  de  France,  et  couronné  Pépin  à  sa  place  ; 
'  irajouta  :  s  C'est  de  ee  momerU  que  date  ie  droit 
«  que  ies  papes  se  sont  arrogé,  de  déposer  et 
f  d'étaMr  des  roisx  »  L'inquisitii»  qui  en  fut  ins- 
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tmito  réprimanda  Tauteur  »  et  corrigea  la  phrase  de 
la  manière  qui^iuit ,  ea  lui  donnant  un  sens  bten 
opposé.  «  C'est  4»  C4  moment  que  les  papes  <ml 

€  fait  usatje  de  ieur  droit  de  dcpostr  et  d* établit 
«  des  rois,  »  On  voit  par-là  coml)ien  les  souvcraim 
doivent  de  reconnaissance  au  SavrU-OfflcCn 
97*  5we(D.  Joseph  de).  Toyes  le  chapitre  suivant. 
98*  Siffuenza  (  F,  Joseph  de  )  ,  htéronimite  dn 
couvent  de  l  Kscurial  ;  il  naquit  dans  la  ville  dont  il 
porte  le  t^om.  Il  fut  un  des  hommes  les  plus  savans 
du  règne  de  PhiUppe  ii  et  de  Philippe  111.  11  était 
Ms^versé  dans  les  langues  orientales  «t  dans  This^ 
foire.  Il  publia,  en  iSqS,  ia  vie  de  Saint- J érâmt ^ 
et ,  en  1600 ,  Thistoire  de  sou  ordre.  Il  fut  en  butte 
aux  pers^utions  »  parce  qu*U  était  un  des  meiUeurt 
prédicateurs  de  son  temps»  et  le  plus  estimé  du  roi, 
lies  aulree  nMtines  (  dont  les  sermon»  n^étaient  pas  si 
bien  reçus  )  ,  le  dénoncèrent  à  Tlnquisition  de  To- 
lède comme  suspect  de  luthéranisme.  Il  resta  près 
d'un  an.  en  réclusion  dans  le  monaslèie  de  l^SitUi, 
apparteaant  à  son  ordre  »  et  on  rpbligea  de  se  présenter 
devant  le  tribunal  tontes  les  fois  qoll  y  serait  app«lé» 
•Il  se  justiBa  ,  fat  acquitté  et  mouml  qurlquc  temps 
après  ,  supérieur  du  couvent  de  TEscurial.  6i  daos 
Tinsti^ction  des  procédures  on  suivait  des  fonnes 
plus  simples  ^  les  envieux  ne  seraient  pas  si  kardis» 
les  Innooens  foolralent  d*une  plus  grande  tranquil- 
lité, et  Von  n  aurait  |>a.H  aui>âi  m4uvaise  opinion  du 
tribunal  de  rinquisilion, 
90*  «Soéof^f  Vojes  le  chapitre  26, 
100*  SdorzaiWf  Voyes  le  chapitre  suivant, 
101*  Soêo  (  F.  Dominique  ).  Voyea  le  chapitre  990 
Solo  (  F.  Pierre  J,  Voyez  le  chapitre  29, 
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ic>5"  Sotomayor  (  F.  Pierre  dominicain;  il  était 
du  nombre  de  ceux  qui  approuvèrent  9  en  i558»  le 
catéchisnie  de  Garranza.  Llnquisition  de  TaUadolid 
lui  fit  «on  procès  en  t559,  comme  suspect  des  mêmes 
sentiment  lu  reliques  qu'on  attribiiait  à  l'archevêque; 
il  l'ut  eulenné  dans  le  couvent  de  Saint -Paul,  et 
ensuite  fortement  réprimandé*  Il  ne  subit  pas  de  plus 
forte  punition  »  parce  qu^il  protesta  9  comme  tous  les 
autres ,  que  sa  couflance  dans  la  vertu  et  le  grand 
savoir  de  Tauteur  du  catéchisme  l'avait  fait  agir  sans 
mauvaise  intention. 

104*  Tmbif^,  (  D.  Antoine  évéqne  de  Salamanque 
apr^  ravoir  été  des  Canaries  et  d*Osma,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint- Jacques,  aumônier  et  prédicateur» 
du  roi ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  non  imprimés 9 
mais  Irèsrdignes  de  1-étre  ;  ses  éminentes  vertus ,  ses 
talens  littéraires  et  son  discememenl  exquis  en  ibent 
Tomement  de  TEglise  d^Espagne  pendant  les  règnes  dé 
Charles  111  et  de  Charles  IV.  Le  gouvernement  le  con- 
sulta plusieurs  ibis  sur  des  matières  de  la  plus  grande 
importancetetsesppinions  méritèrent  Tapprobation  des 
liommes  éclairés,  autant  <pjie  ses  sermons  qiiiont  passé 
en  Espagne  pour  les  meilleors  de  son  siècle;  En  1809, 
je  fu»  impriini  r  la  réponse  de  ce  prélat  à  une  consulta- 
tion qui  lui  avait  été  adressée  en  1 799 ,  touchant  1^ 
validité  des  mariages  contractés  devant  rantoiité  ci* 
vile  »  comme  cela  se  pratique  eu  Franee*  On  y  voit 
Mllev  la  piété  et  Térudition  de  Tabira  (1).  Il  était 
Impossible  que  les  ex- jésuites  n'employassent  pas  le 
çréilit  de  leurs  partisans  pour  persécuter  un  prélat 
^uî  donniMi  la  préfi^nçe  ^  une  décision  rendue  psir 

(0  IVeçaeîl  d  fcrits  sur  les  dispenses  de  mariage. 
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riiglise  li^gaîenicul  assciiibléc  en  concile  général,  sur 
une  buUe  expédiée  par  son  chef,  isolé  du  plus  grand 
Dombre  de  ses  membres  »  et  environné  de  conseillers 
intéressés  à  le  tromper.  Les  intrigansCalvo,  Gnerrero 
et  iiulres  ji'sifiU' fi  de  robe  courte,  attaquèrent  Tabira 
couime  janstiiiste^  et  iiiùrent  par  4e  dénoncer  au 
Saînt-Offîce  ;  ils  ne  réussirent  pas  comme  ils  le  dési- 
raient ;  puisqulls  ne  parent  lui  imputer  aucun  fait 
ni  aucimè  propositlim  hérétique  ou  tendant  à  Théré- 
sir.  Le  >oiu  e  du  pape  appuya  les  menées  des  enne- 
mis de  Tabira  par  des  moyens  détournes,  sur  lesquels 
le  vais  donner  quelques^détails.  Aussitôt  que  Pie  YI 
fut  mort  y  Charles  IV  rendit  un  décret  »  en  date  da 
5  septembre  1 799,  par  lequel  il  ordonnait  aux  évéques 
de  son  royaume  de  faire  usage  de  leur  juridiction 
pour  accorder  ies  dispenses  de  mariage  et  autres, 
pour  lesquelles  ses  suiets  s'adressaient  auparavant  à  la 
cour  de  Rome.  L*évéque  Tabira  obéit.à  rordopaance 
du  roi ,  et  la  fit  connaître  à  ses  diocésains  par  us 
mandement  qui  est  du  14  du  même  mois  de  septenh" 
bre.  Ou  vit  bientôt  ies  scolastiqucs-  du  parti  des 
jésuites  se  soulever  contre  cette  mesme;  Tun  d*eux 
écrivit  une  lettre  anonyme  fort  insolente  »  que  j*ai  fsH 
imprimer,  en  1809,  avec  deux  autres  pièce»  à  Fàp- 
pui  du  mandement.  Il  avait  écrit  un  avis  a  Irtssé 
au  roi  en  1797,   concernant  le  .  pouvoir  que  1^ 
inquisiteurs  voulaient  s*aUribuer  de  régler  la  place  et 
la  forme  des  confessionnaux  dans  les  ^itiesv  'et^ii*il* 
avaient  voulu  exercer  à  Grenade  :  et  enfin,  «n  n*^ 
moire  présenté  au  roi  en  1792,  pendant  que  Tabir* 
était  évéque  des  Canaries  »  sur  le  refus  qu'avaient  fait 
les  inquisiteurs  de  permeltre  à  son  proviseur  de  voter 
dans  leur  tribunal  avant  qu'U  eût  fait  constater  la 
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pureté  de  généalogie;  ce  qu'il  jugeait  fort  inutile  f 
parce  que  le  proviseur  l'avait  déjà  remplie  pour  être 
admis-  dans  Tordre  de  Saint^Jacques,  en  qualité  de 
chanoine  régulier;  ii  est  aisé  de  voir  que  ces  écrits  ne 

pouvaient  être  en  liarmonic  avec  les  maximes  et  les 
opinions  en  crédit  dans  \e  Saint  -  Le  prélat 

eut  une  autre  occasion  d'irriter  ces  hommes  intolé« 
rans  ;  ce  fut  lors  de  Télection  de  Pie  VII.  Le  Nonce 
entreprit  de  faire  ratifier,  par  un  bref  de  Sa  Sainteté  » 
les  mariages  contractés  en  vertu  de  dispenses  des 
éviïques.  Tabira  ne  voulut  y  consentir,  crainte 
dluqiiiéter  ses  diocésains,  par  le  doute  que  celle 
mesure  n'aurait  pas  manqué  de  faire  naître  dans  les 
consciences.  On  pense  bien  que  tant  d'ouvrages  et  de 
démarches  de  la  part  de  Tabira^  durent  l'exposer  aux 
poursuites  de  i  inquisilion  qui  chercha  à  mettre  en 
doute  sa  foi,  sa  doctrine  cl  ses  opinions.  Tous  les  cfforls 
des  ennemis  qu*il  ^'était  iaits  par  sou  système ,  furent 
inutiles  9  et  l'on  n'osa  noter  comme  hérétique  au- 
cune de  ses  propositions  :  les  poursuites  furent  par 
conséquent  suspendues,  et  l'on  ne  rendit  aucun  compta 
ofTicici  à  lîoiue  de  ce  (|ui  sVlait  passé. 

io5*  Tadavera  (D.  Ferdinand  de),  premier'arche- 
véque  de  Grenade.  Voyez  le  chapitre  lo. 

106"  Tobar  (Bernardin  de).  Voyez  le  chapitre  i4« 

^o^*  Tordesilia»  (F.  François  de),  dominicain, 
inembre  du  collège  de  Saint-Grégoire  de  Valladolid  et' 
élève  de  Carranza ,  archevêque  de  Tolède«  C'était  un 

savant  théulop;Icn  ;  il  fut  mis  en  prison  peu  de  temps 
après  son  maître,  comme  suspect  de  partager  ses 
opinions  et  d'y  être  fortement  attaché  ;  il  paraissait 
avoir  )ustifîé  ces  soupçons  par  le  soin  qu'il  avait  eu 
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ès  copier  Icnm  m  traités  de  théologie  et  ftès  autrei 
oairra^^  H  abJuMi  de  4etfi,  ie  soumit  à  une  pétA* 
tence ,  et  fol  obU^  de  cesser  ses  le^ns  de  théologièa. 

108°  Tormo  (  D.  Gabriel  de  )  »  évêque  d*Orihuelâ. 
Voyez  ie  chap.  26. 

109*  Vrpiijo  (  D.  Mariantio  Lotus  de  )  >  tùtnistre  se^ 
crétaire  d*élat  sous  le  rot  Gharies  it*  Voyes  le  cb«i- 

pitre  4^» 

iio'^  y  aidés  {  3ean  de  ),  auteur  d'ouvrages  iloni 
Nicoias  Antonio  lait  mention  i  entr*autrc$  ,  à\nï 
Commentaire  sur  fct  première  épitre  de  Suint 

♦ 

PmU  muD  CarinMens,  qu'on  a  mis  snr  IHndèx.  Le 

procès  qu'on  lui  iiitenla,  eut  pour  cause  le  trailé  què 
Je  viens  de  citer  et  un  autre  qui  lut  trouvé  dans  les 
papiers  d^  rarcfaetéqae  Garranzà,  et  que  l'on  prit 
pour  àne  de  ses  pfoductSdns ,  {usqo^à  ce  que  la 
vérité  fut  mieux  connue*  Cet  ouvrage  avait  pour  titrCf 
^vis  sur  les  inle ryrètes  tfc  l'Ecrilurc  Sainte;  Val- 
dés  en  composa  aussi  an  autre,  intitulé  Acharo^ 
doat  OBjparlera  dàns  la  procédure  de  Garrauza;  'tou» 
CCS  ouvrages  fnretft  notés  comme  luthériens  et  leur 
auteur  déclaré  forméHement  hMtitj^e,  On  ne  pu^ 
le  traduire  en  prison  parce  qu'il  sortit  d'E*|)agne.  En 
1559 ,  F.  Louis  de  la  Cruz,  prisonnier  de  l'inquisition 
de  Yailadoiid»  déclara  que  V  aidés  demeurait  à  Ma- 
pies;  que  son  Avi»  avait  été  adre^  vingt  ans  aupa- 
ravant &  Carranza ,  soiis  forme  de  lettre  ;  mai» 
que  le  fond  eu  existait  dans  ies  institutions  chrc- 
.  tiennes  de  Tbaulero.  F.  Dominique  de  Aoxas  (  autre 
prisonnier  de  I^Inqui^tion)»  parla  de  ce  Yaldés  en 
supposant  qu'il  était  le  même  que  le  secrétaire  ds 
Gharles-Quint.  Si  cela  est  vrai ,  ilfaudi  a  l'appeler 
AiQmo  d^yaidd^*  ^iicolas  Antonio  en  lait^meuti^^ 
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dans  M  bibliolhé^e  eoniine  d*tiâ  perÉoniiage  di£« 
lérent. 

111*  Ferffora  (Jeton  ét),  Toyesle  chap.  14. 

11  Ficcnte  (  le  docteur  D.  Grégoire  de),  prêtr© 
et  professeur  de  philosophie  à  Tuniversité  de  Yaila* 
doUd  :  le  tribunal  de  cette  ville  lui  fit  son  pioeès  en 
iBoi»  et  le  mit  lecret  pour  quelques  thèses  im^ 
primées ,  et  soutenues  en  langfue  espagnole  sur  la 
manière  d'étudier,  d'examiner  et  de  défendre  la  vé- 
ritable religion.  II  abjura  publiquement  dans  un  pe- 
tit auto-da-fé  comme  suspect  d&  naturaiiwM,  et 
on  lui  imposa  plusieurs  pénitences.  J*ai  lu  ses  tkëses 
qui  nA*ont  paru  orthodoies»  si  on  les  Interprète  dans 
leur  sens  naturel ,  et  qu*on  ne  chefclfee  pas  à  én  tirer 
des  inductions  ioieées.  Les  maîtres  tu  llicolo^ie  sco- 
lastique  se  sont  déclarés  contre  le.  docteur  Viceate^ 
parce  que  dans  quelques-unes  de  «es  thèses  9  il  les  a 
peints  au  naturel^  en  attaquant  la  manière  d'étudier 
et  d^enseigner  la  religion  qui  l6tait  en  usage  de  son 
temps;  il  y  combat  surtout  la  prétention  d'etpli- 
quer  les  dog^mes  révélés,  dont  réconomie  intime 
est  au-dessus  de  rintelligence  de  l'homme.  On  l'ac- 
cusa aussi  quoique  sans  preuve  certaine ,  d'avoir  prê- 
ché contre  les  pieux  exercices  de  la  dévotion  :  le  ser- 
mon qui  avait  donné  Heu  à  ce  reproche  ^  fut  sévère-* 

nieiil  examiné;  on  y  lut  qu'il  avait  dit  en  propre» 
termes ,  que  la  vraie  dévotion  consistait  dans  la  pra- 
tique réelle  des  vertus  et  non  dans  des  cérémonies  exté- 
rieures :  ses  thèses  furent  condamnées  par  un  Juge* 
ment  public  f  et  hii-mème  ftit  détenu  pendant  huit  ans  : 
il  était  neveu  d*un  inquidtenr  de  Santiago  :  cette  qualité 
avait  détf  rniiné  ceux  de  Valiadoiid  à  le  déclarer  fou 
pour  k  sauver^  ionqu!il  l'ut  revenu  dans  son  donûr 
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eile,  il  donna  des  preuves  si  peu  équivoques  qu'il 
iouissait  de  toute  sa  raison ,  que  les  iaquisiteurs  fa« 
^rent  que  l*boiineur  du  tribunal  ne  permettait  pas 
de  laisser  ^affaire  dans  cet  état  ;  on  le  mit  de  nou- 
veau en  (  lal  trarrcstalioii.  II  ékiit  dans  les  prisons  de- 
puis plus  d'un  un  luisqu  011  célébra  un  aut(hda-fédàa9 
lequel  on  lut  le  fugement  que  j*at  cké  plus  haut.^ 

1 13*  Viliagareia  (  Fi  Jean  )  dominicain ,  élève  i», 
Carrania^  et  son  compagnon  dans  ses  voyages  en  Al-^ 
lemagne,  eu  Angleferre  et  en  Flandre.  11  fut  un  des 
H  plus  grands  théologiens  de  son  tnnps.  Son  arreslatioa 
eut  lieu  à  Medemblick»  ville  de  Flandres  ^  dans  le 
même  temps  que  celle  de  rarchévéque  k  Torrelaguna^ 
en  Espagne*  H  fut  mis  an  secret,  à  Yalladolid,  le 
19  septembre  i559;  ou  trouva  dans  ses  papiers  et 
dauji  ceux  de  rarcbevi^que  plusieurs  lettres  qui  prou- 
vaient que  F.  Louis  de  La  Crus  et  F.  François  de 
TottdesiUaSylui  rendaient  compte ,  de  Valiadolid,  de 
tout  ce  qu^ils  pouvaient  savoir  de  l*état  de  la  procédure 
contre  Tarchevèque.  On  lui  imputa  les  mêmes  erreurs 
qu'à  ce  prélat ^  principalement  parce  qu'il  avait  une 
partie  de  ses  ouvrages  manuscrits»  copiés  de  sa  propre 
main  :  quelques  personnes  lui  ayant  dit  que  te  caté-. 
chisme  de  Carranza  serait  mieux  en  latin  qu'en  langue 
vulgaire,  il  s'occupa  d'en  faire  la  traduction  pendant 
qu'il  était  en  Angleterre  ;  ce  qu'il  en  avait  déjà  fait , 
m€»tiva  une  nouvelle  accusation,  et  on  délibéra  s'il  de- 
vait être  appliqué  à  la  question  in  eajmt  aUenutn  ! 
on  espérait  par  ce  moyen ,  lui  faire  déclarer  cerlaînM 
cboses  simplement  indiquées,  mais  sans  preuve,  à  la 
charge  de  Tarcbevéque  y  relativement  à  la  lecture 
de  Vowrrss^se  d^OEcaiampadius  et  de  quelques  autres 
Hvres  défendus*  Les  avis  fièrent  partagés,  et  le  Conseil 
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de  rioqoisiUon  ordonna  quULserait  préatablcment  et 
formellemeut  interrogé  de  nouveau  sur  phislours  pro-* 
portions.  Ses  réponaei  furem  al  favotablea  à  l'arehe^ 
y^cpie  9  que  cetaî^t  n*aarait  pn  en  4oiuicr  de  ptui 

convaincantes  ni  en  pîus  grand  nombre.  Il  resta  en^ 
viron  qiKitit]  ans  en  prison;  il  abjurait  fut  soumis  à 
plj^&ieurs  pénitences  ,  dont  Tune  fut  du  ne  plus  écrire 
sur  la  théologie  ni  de  renseigner. 
1 14*  l^'iUiaiha  (  F.  T!rjaa((^is  (le  y  Voyek  le«oliap.  ag» 
1 1 5*  Viiiegas  (  Alpbon^  de«)>  Voyez  lechapiti^  i3» 
1 16"  Virues  (  D.  Alplionse  de),  évéque  de  Cauarie» 
Voyez  le  cliap.  14. 

iiy"  Yeregui  (D.  Joseph  de))  prêtre  sécnUer,  doc« 
leur  eu  théologie  et  en  droit  canon;  il  naquit  à  Ver-» 
gara  de  Guipuicoai  fut  précepteur  des  infants  D«  Ga- 
briel et  D.  AdtfHiie  de  Bourbon»  et  cbevalter  de  IV>nlre 

s 

royal  de  Charles  HI.  Il  publia  un  bon  catéchisme;  et  sa 
grande'  instruction  le  reudait  capable  d*écrîrc  utile- 
ment sur  la  théologie  et  la  discipUne  ecclésiastique. 
Il  fut  dénoncé  trois  fois  à  Tlnquisition  de  iUadrid» 
comme  suspect  de  jansénisme  »  ,pai^  plusienr»  prêtres 
et  moines  ignorans  (pu  tenaient  au  parti  des  jésuHes» 
On  lai  assij]îua  en  1792,  la  ville  de  Madrid  pour  pri- 
son; il  y  vécut  six  mois  dans  cet  état,  répondit  à 
toutes  les  accusations  d'une  manière  satisfaisante  ^  et 
fut  acquitté  par  les  itiquisiteùrs  de  la  Cour.  Il  avait 
malheureusement  des  ennemis  dans  le  Conseil  de  la 
Suprême  lequel  voulait  ordonner  ^  ttSupmHon'du 
procès  ;  ils  mirent  en  jeu  toutes  sorte^de  ressorts  contre 
lui,  et  ils  auraient  iniaiihblcuieut  réussi  si  l'inquisiteur 
général  Rubiu  ur  Ccvallus,  éyêquede  Jacu,  ne  fut  mort 
danscetçin|^»-là.  Sun  successeur,  D.  itanuel  Abad-la-* 
Sierra»  archevêque  de  ScUmbria,  profèSMiitles  mêmes 
II.  5t 
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f)piniDns  que  YeNgoi.  Enfin  on  remit  à  cèlui-cî  nn  etf* 

tiiical  d'absolution;  il  ()l)lint  sa  liberit',  et  le  roîlefit 
nommer  inquisiteur  honoraire.  I  cregui ,  dans  son 
nouvel  éUîy  «émut  de  nouveaux  dangers ,  parce  qu'il 
avait  parlé  à  M  amis  des  eirconttanoès  de  son  proeèi; 
ce  qui  Alt  intarprété  comme  un  signe  de  mépris  pour  le 
Saint-OlTice,  qui  Uii  avait  défendu  d'en  rien  cornmnni- 
quer  ;  défense  faite  à  tous  ceux  qui  ont  été  frappés  d*uue 
sentensa^u  foitU  triévnai»  Néanmoins  il  écrivit  une 
a^o|^  de  la  Lettre  de  monseigneur  Grégoire  »  évéqu» 
de  Blois,  à  rioqnlsllear-général  d'Espagne,  en  réfu^ 
tant  tout  ce  qu'on  avait  publié  contre  ses  opinions «ir 
le  Saint-Office. 

liS*  Z^haiim  (Jérôme  de),  natif  d'Escalone;  il 
fut  professeur  à  Tuniversîté  de  Saiamanque  et  mem- 
bre de  la  municipalité  de  Tolède.  H  publia  à  Rome» 
eu  1609,  un  volume  in-folio,  contenant  divers  traité* 
de  jurisprudence,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  Di^' 
cours  sur  ia  raisons  fondam&tUaies  du  roi  d'Es- 
pmgne  et  de  son  Conseii ,  pour  prendre  connaû- 
oanee  desproih  eeeUsisuHques  ou  ayant  Ueu  enff* 
des  eccîésiastiques ,  iorsfjut^  V appel  comme  d*aén» 
est  e/mpioyé.  Dans  le  grand  nombre  de  (juesuuns  q«''l 
discute,  ont  trouvé  celle-ci  :  •  Est-il  permis  à  un  juge 
c  ecclésiastique 9  dans  «m  procès  intenté  contre  des 
€  laïques»  sur  des  matl^^s  canoniques 9  de  les 
«  arrêter  et  traduire  dans  la  maison  épitcopalc,  sans 
^  «  Tintervenlion  du  juge  royal?  »  Le  même  auteur 
publia  ensuite  à  Saiamanque»  en  iCiiS»  un  voluiuc 
|ii-j(olio  9  intitulé  :  S>€  la  eommtissanco  des  pro^ 
^oeiisiasiiguess  enfre  des  personnes  eeeUsiastiquss* 
ior9qu*U  a  été  fait  appel,  par  {'une  des  partie'» 
à  i'autoi*iU  rojfçkle  comme  d  aius.  Il  écrivit  cucuie 
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d*attlief  oamges»  donè  Nicolas  Anlonia  a  fait 
lion.  Quelques  prêtres  qai  regardaient  comme  une 
liérésie  tout  ce  qui  tendait  à  (Itlcndre  les  droits  tlu  roi 
contre  le  pouvoir  du  clergé,  le  dénoncèrent  à  Tlnqui-  ' 
aîlioii  de  Tolède.  Les  membres  de  ce  tribunal  ne  le 
ûwtMt  pas  airâlery  mais  âs  hii  présentèreiit  des  chefs 
4i*accttsalion  contre  les  deux  ouvrages  dont  je  viens 
de  parler;  il  se  justifia  si  complètement»  que  la  circu- 
la lion  en  fut  permise.  Quelque  temps  après,  l'Inqui-  ^ 
Aitiou  de  Home  les  mît  sur  80«i  index  et  celle  d*£»- 
'  pagne  y  fit  supprimer  plusieurs  passages  qai  ne  sa 
trouvent  pas  dans  les  éditions  modernes. 

Xni*  J^aurais  pu  augmenter  cette  notice  des  noms 
d*autres  littérateurs  .ou  savans  moins  distingués  et 
d'uue  réputation  moins  étendue;  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir y  comprendre  des  Espagnols  qui  ont  composé 
des  ouvrages  prohiiiés»  et  dignes  cependant  de  passer 
à  la  postérité,  mais  que  les  notes  que  fai  entre  les 
mains  ne  disent  pas   avoir  été   attaqués  dans 
leurs  personnes  9  par  le  Saint-Office.  Il  me  semble 
que  le  lioiiibre  que  j'en  donne  ici,  suffira  pour  prou- 
ver le  danger  qu'il  y  aurait  à  vouloir  propager  les  lu- 
mières et  le|  goût  de  la  bonne  littérature  en  Espagne» 
quand  même  les  ouvrages  publiés  ne  mériteraient 
point'  d*ètre  notés  comme  hérétiques.  U  suffit  d*étre 
contraire  aux  opinions  généralement  reçues,  pour  avoir 
de  justes  motifs  de  craindre.  Si  cette  ciaiiiU'  n'ar- 
rêtait pas  les  progrès  de  renteudemcnt  humain,  je 
serais  obligéde  donner  raison  am  partisans  du  «Salnl- 
.  Office  :  le  publicédjUré  sera  juge  dans  cette  question  ; 
on  attendant  9  il  m*a  paru  utile  de  lui  faire  connaître 
quel  a  été,  à  cet  égard,  le  sentiment  de  quelques 
hommes  savans  qui  m'ont  précédé. 
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\IV.  CharlM  IIl  ayant  voula  conoatlre  les  affiiires 
àes  iésiiites  et  d'autres  objets  qai  avaient  un  rapport 
intime  avec  elles  ^  fit  assembler  en  1768  un  eonseil 

composé  de  cinq  archevêques  et  évêques  ;  il  fallut 
s'occuper  du  tribunal  de  l'IiiquUition  el  parti*  uUéir- 
ment  de  la  prohibition  des  livre»  :  ou  eàteadil; 
D*  Joseph  Mognino»  comte  de  Florida-Ulaincary  et  D. 
Pierre  ftodrigues  de  Gampomanés^  comte  de  Campo- 
manés»  tous  deux  proonreim  du  roi  an  eonsefl*  ^ 
Casiille.  Ces  û^nx  personiingcs  linut  ic  3  in:\i  di; 
la  même  aiuiée  un  rapport  dont  ie  donnerai  quelques 
.extraits  qui -ne  peuvent  qu'ajouter  le  plus  grand  inté- 
rêt à  cette  partie  île  mon  histoire. 

XV.  Lorsqu'on .  parla  de  Tinlrodttotion  clandes- 
tine d'un  bref  du  pape  du  16  avril  1767,  relatif 
aux  jésuites,  d'un  autre  brcfd'i  3o  janvier  17^38,  con- 
cernant les  affaires  du  duc  de  Par:)ie,  et  de  quelques 
autres  dispositions  semblables  de  la  Cour  de  Kome, 
ces  deux  ministres  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Le  Conseil 
«  n'ignore  pas  les  intrigues  des  Nonces  du  pape  auprès 
«  de  l'Inquisition  pour  parvenir»^  leur  but  par  des  ma- 
«  «œuvres  claiidpsliues.  Pendant  les  quinze  premier» 
f  aiècies  de  ri:^gliëe,  il  n'y  a  pas  eu  en  Espagne  de 
'«  tribunaux  d'Inquisilion.  Les évéques  diocésains  seul» 
€  connaissaient  des  points  de  doctrine;  les  tribunâux 
*  civils  condamnaient  et  ordonnaient  la  puiiition  de» 
«  hér(^tiqiies  et  des  blasphémateurs,  l/ahus  iks  pro- 

<  hibitions  de  livres  commandées  par  le  6aint-0âit;e, 

<  est  une  des  sources  de  cette  ignorance  qui  domine 

I  sur  une  grande  partie  de  la  nation  Suivant  les 

«  bulles  mêmes  qui  ont  créé  le  Saint-O'fflee»  les  évé* 

m 

«  ques  sont  juges  conjointiemcnt  avec  les  Inqnlslteurs 

«  et  quclquel'ois  juges  principaux  des  airaiie^  ^ui 
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d^endent  de  ce  tribuaal.  Cette  juridiction  des  évè* 
'  ques  leur  est  acquise  par  leur  dignité  même ,  et  par 
leur  charge  de  pasteurs  »  la  plus  respectable  de' 

toute  TEglise  ;  ponr(jiioi  donc  arrive-t-il  que  les 
juges  naturels  des  discussions  qui  peuvent  naître 
sur  les  points  de  la  croyance  et  sur  l6s  mœurs  de» 
fidèles^  n*ayent  aucune  inQuence  ni  aucune  part 
dans  ces  prohibitions  ni  dans  le  choix  des  quaJ 
liiicatcurs  ?  C/csL  aiii  ,i  que  l'objet  dus  livres  est 
traité  avec,  une  né^ili^euce  qaî  a  fait  naîlre  et 
qui  perpétue  les  plaintes  des  hommes  sages....' 
En  supposant  que  les  dispositions  de  ftenoit  XIV 
ne  fussent  pas  assez  claires  »  on  ne  peut  en  dire 
autaul  du  texte  môme  du  bicf  d'Innocent  Vill,  qui 
ordonne  à  l'Inquisition  de  suivre  dans  les  procé- 
dures une  marche  conforme  à  la  justice  :  y  a-t-U 
rien  dans  cet  ordre  de  plus  juste  que  Taudition  des' 
parties?  rintérét  du  public  nè  s'oppose-t-ll  pas  eu 
-même  temps  à  ce  qu'on  prohibe  par  passion,  et 
pour  un  but  particulier,  des  livres  qui  sont  uliles 

à  rinstruction  des  sujets?  Le  fiscal  en  dirait  trop'  ' 

!  s'il  s*étendait  autant  que  la  matière  le  permet  »  pour 
prouver  combien  le  tribunal  a  abusé  de  son  auto- 
rite  dans  tous  les  temps,   on  oi  lonaaut  la  pro- 
hibition des  doctrines  que  Home  même  n^a  pas 
t  osé  condamner  ;  telles  que  les  quatre  propo- 
:  sitions  du  clergé  de  France  :  en  appuyant  la  puis*' 
I  sancè  indirecte  de  la  Cour  de  Home  sur  le  tem- 
I  porcl  des  rois,  et  enfuï  en  accrc  Uiant  d'autres  opi- 
r  nions  non  moins  iép;éhensibles.  Si  l'on  faisait  le 
I  tableau  de  celles-ci  *  il  serait  prouvé  avec  évidence 
I  que  ce  tribunal  a  constamment  favorisé  et  encoura- 
i  gé  les  méchancetés  que  commettent  tous  les  jours 
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eertaifis  ecclésiastiques  qn'oo  laisse  subsister^  malgré 
le  respect  qui  est  dù  au  roi  et  à  ses  magistrats.  X.e# 

prêtres  réffuiiers  de  (a  Compagnie  cU  Jésus  se 
sont  empares  de  Tesprit  du  Sami-Oflice ,  depuis  la- 
minorité  dé  Charles  11,  époque  à  lai^ueUe  le 
jéstiilc  Jeao  Everard  Nitardo,  confesseur  de  la  reine 

mère  9  l'ut  inquisiteur  général  On  se  rappelle 

encore  le    dernier  expurgatoire  général  publié 
en   i^fiy.  Casani  et    Cairasco  (tous  les  deux, 
iéhuites  )    faisiiièreiit  et   embrouillèrent   tout  à 
la  honte  du  tribunal   le  fait  a  été  si  connu  y  et 
a  eu  de  si  grandes  cohséquenccsy.  qu*il  a  seul  fourni 
de  graves  raisons  f  sinon  de  supprimer  entièrement 
rinquisition,  du  moins  delà  réformer  y  puisqu'elle 
ne  se  sert  de  son  aulorité  que  pour  nuire  à  TEtat,. 
ainsi  qu'à  la  pureté  de  la  morale  et  de  la  religion, 
chrétienne       On  ]ieut  dire  que  Tezpiugatoire 
dressé  pour  l'Espagne  est  plus  contraire  aux  droit» 
du  Souverain  et  à  IHnstruction  des  sujets  que  l'indes 
cDiiuu  a  Rome  ;  dans  cette  Cour  on  met  le  plus, 
grand  discernement  dans  le  choix  des  qualiUcateurs 
et  on  use  d'une  certaine  modération  dans  les  dé- 
fenses pour  IcscpieUes  on  n'écoute  {aaials  les  in-> 
;  téréts  partlcùlier8.r...Nous-  ne  pouvons  nous- em- 
pêcher de  faire  une  mention  honorable  du  mémoire 
pu  stiité  par  Mgr.  Bossuel  à  Louis  XÏV  contre  l'in- 
i  quisiteur  général  Rocaberti,  au  sujet  d'un  arrêt 
I  que  ie  tribunal  de  Tolède  avait  rendu  ^  dans  lequel 
[  il  condasïinait  comme  erronée  et  scbismatique  la 
I  doctrine  qui  refusait  au  pape  le  pouvoir  direct  oa 
1  indirect  de  dépouiller  les  rois  de  leurs  états. ...Le 
L  procureur  du  roi  ne  peut  se  dissimuler  que  les  tri- 
I  buuaux  de  l'Inquisition  composent  aujourd'hui  1« 
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«  corps  le  plus  fanatique  du  l  état,  et  le  piws  afiec- 
«  tioxiiic  aux  jéiuUes  qu'on  a  chassés  du  royaume;  que 
«  les  iiif|uisiteura  professent  absolmnaot  les  mêmes 
c  maximes  et  les  mêmes  doctrines  i  enfin ,  qu^îl  est 
«  nécessaire  d'opérerune  réforme  dans  rinqubitîon.  » 

XVÏ.  Dans  leurs  conclusions,  les  procureurs  du 
Boi  proposèrent  que,  vu  l'éditde  l'aunée  176a,  et  afin 
d'en  assurer  Texécution  y  il  fut  ordonné  <|ue  le  Saint* 
Office  serait  tenu  iTentendre  les  auteurs  des  liY«ea 
avant  de  les  prohiber,  d'après  ce  qui  était  prescrit 
par  la  bulle  SûiUeiia  ei  provida  de  Benoit  XIV  ;  que 
ce  tribunal  se  cou  tenterait  de  défendre  le»  livres  qui 
contiendraient  des  erreurs  sur  le  dogme,  des  supers- 
UoDS  ou  des  opinions  nr  a.ales  relâchées  ;  qu'il  éviterait 
surtout  de  proliiber  les  oimages  qui  défendaient  iea 
prérogatives  de  la  couronne  ;  qu*îl  népoumit  saisir  ni 
retenir  aucun  livre  non  probît>é8onsprétexte  de  le  pur- 
jçer  ou  de  le  qualifier,  luais  qu'il  kiisscrait  ce  soin  À 
celui  qui  en  serait  le  propriétaire  ;  qu'il  serait  obligé  de 
présenter  au  Roi  les  nniinutes  de  ses  arrêts  de  prohi- 
bition avant  de  les  publier»  et  au  Conseil  de  Gastille, 
les  brefs  qai  lui  seraient  envoyés,  afin  qu'ib  fussent 
soumis  à  Tapprobation  de  Sa  Haf  esté. 

XYII.  Le  Conseil  de  Castille  approuva,  d'acrord 
avec  les  archevêques  et  les  évêques  composant  le 
Conseil  extraordinaire  >  Tavis  des  deux  |HroQureurs  du 
Boi  y  et  il  le  présenta  à  Charles  iU  :  le  monarque  vou- 
lut connaître  Topinion  deD.  Manuel  deRoda,marquii 
de  Roda  9  ministre  de  la  jimlice  :  ce  seigneur,  (  Fun  des 
homn-u'sde  iclti(  s  les  plus  dislinguésquc  rCspai^ne  ait 
produits  pendaTil  le  siècle  dernier)  remit  au  roi  son  avis 
le  iGmarsdela  même  année;  il  était cuti^ement con- 
forme à  oc  qui  avait  été  dit  par  les  fiscaux;  U  y  ajouta 
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et  qui  ÈaiH  s  «  Lë  5  neptembre  1761 ,  le  roi  de  Napli^a 
«  Informé  de  ce  qui  «*était  passé'  à  Home  an  sajet  de 
«  la  condamnation  da  livre  de  Neiengui ,  défendit  au 

m  Saint-Office  de  Sicile  et  à  tons  les  supérieurs  ecclé- 
«  sia&tiques  des  pays  suiels  à  sa  dcminalion,  de  faire 
«  imprimer  ou  publier  de  quelque  manière  que  ce  fùif 
t  aueune  espèce  d*anrèt  9  san»  en  avoir  oblenu  la 
t  permission  de  Sa  Majesté....  Je  nie  trouvais  alors 
€  à  Rome  ,  et  je  demandai  à  Sa  Sainteté,  au  nom  de 
t  Voire  Majesté,  répariition  de  lattriitat  que  son 
«  Nonce,  avait  commis  à  Madrid  en  faisant  publier  à 
k  son  Insu  par  l'inquisiteuf  général  la  proiribition 
€  def  l'ouvrage  de  Measenguf..^.  Sa  Sainteté  approu- 
«  vaît  ce  qui  aîvait  été  fait  pai^  le  IConée,  mais  elle  fut 
«  cnnn  iOiivaineiie  de  la  justice  de  nos  plaintes  quand  , 
«  je  les  eus  appuyées  de  faits  et  de  raisons.  Le  pape 
«  n*osa  cependant  exprimer  ouvertement  ce  qu*il 

•  {ftensait  ;  tant  il  était  dominé  par  le  cardinal  Torre- 
4  gîani  soi]  ministre ,  qui  avait  conduit  toute  f*intrf« 
«  gue  sous  riiiflnence  des  jésuites....  Torregiani  sa- 
c  vaît  itirii  qu'on  ne  recevrait  pas  le  bref  dans  aucune 
«  Cour^d'ltalie»  ni  gen  France  ni  même  à  Venise.  Le 
«  pape  écrivit  exprès  à  cette  république  d^mpécber 
«  la' réimpression  de  Tonvrage  ;  malg^ré  cela ,  ropéra- 
«  lion  futcoiilinuée  cl  le  livre  publié,  non-seulemoiit 

♦  après  la  défense  du  pape,  mais  encore  avec  une 

c  épitre  dédicatoire  adressée  à  S.  S  J*aivu  dans 

«  la  bibliothèque  du  Yalicau ,  ûn  arrH  dè  nnqUisitlott 
«  d'Espagne  rendu 'en  1695  et  qu'on  y  garde  impri- 
«  mé  ;  ce  tribunal  y  ( onilamne  deux  auteurs  appelés 
«  les  Bartlayos ,  .sous  piélexle  que  leurs  livres  cou- 
«  tiennent  deux  propositions  que  les  Romains  disent 
«  être  lîérétiques  :  l'une  que  it  pape  n*a  aueunê 
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«  aulorifù  mr  ic  temporel  des  rois  et  rte  'peut  /f# 
«  poser ,  ni  délier  ieurs  sujets  du  ë^rme^it  de  pdc^ 
«  iité  :  l'autre  >  que  Vmitorité  du  emeUe  ^nétai» 
«  e$i  supérùvre  à  eetU^du  pafe.  » 

XVIII.  Le  même  aniniitre  écrivit  d'Aranjnez ,  le* 
ao  avril  1776,  une  lettre  à  D.  Philippe  Bertrand  ^ 
évèque  de  Salauianqnc  ,  inquisiteur  ^î<^néral.  En 
d(>prouvant  l)eaucoiip  son  pro|et  de  corriger  Vindea:> 
espagnol  et  d*en  faire  un  autre  9  il  dimiit  :  c  11  a  été 
•  commis  daiu  le  dernier  expurgatotre  (ccmité  en 
«  1747  P^r  révèqae  de  Téruel  à  deuc-  îéwîles)  nn- 
«  millier  d'abstirdit(>s  qu'il  importe  de  faire  dispa» 
«  raître;  on  peut  4'en  convaincre  par  ]:\  dcnoncia- 
tf.  tinn  et  les  notes  imprimées  de  F.  Miirliu  LIobet 
«  dumioioaiu.  Ce  (|u*on  peut  je  moins  tolérer  9  c'est 
c  le  catalogue  ou  appeudix  (qui  a  été*  mis  à  la  fin ^ 
«  de»  auteurs'  qu'on  appéle  Jansinigles^  on  a  tké' 
«  ces  noms  de.  la  éiétiothdque  janséniste  du  père 
«  Colonia  jésuite,  condamnée  par  le  bref  de  Benoît 
«  ,X1V  i  au  lieu  de  mettre  (comme  on  le  devait)  cet 
«  ouvrage  dans  Texpurgatoire  »  on  y  a  porté  les  livrea 
«  dont  il  parle»  V.  J.  connaît  le  bref  adressé  4e  5 1 
«  îuillet  f  743  par  ce  pape  au  même  évéque  de  Té« 
«  ruel  ,  dans  leqtiel  î!  désapprouve  l'insertion  des 
«  ouvrages  du  cardinal  Noris  dans  l'index.  S.  S.  ne 
c  »en  tint  pas  là;  elle  adressa  à  Ferdinand  YI  cinq 
^  lettres  sur  la  même  affaire  ;  le  pape  ni  le  roi  ne 
4L  purent  réuseir  qu'au  bout  de  dix  ans^  à  faire  rayev 
«  de  Vea!purgatoire,  \0  nom  de  Noris  :  àcette^épo-* 
«  que  ,  i  évè(iue  de  Téruel  (qui  à  lu  fin  y  avait  con 
a  senti) y  était  mort,  et  le  roi  avait  pris  le  parti  de 
c  nrnvoyer  son  confesseur  ,  le  père  Kabago»  fé^uile 
c  qui  s'était  le  plus  opposé  cette  mesure.  Je  fis 
f  faire  les  démarches  nécessaires  ;  l'ordre  du  roi  fut 
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»  remh  k  monveigneur  Quintano,  iiiquliitev  gêné* 
«  ral,  et  confefseur  de  Sa  Maletté,  avec  qui  ^evm 

w  une  lonfçue  conférence  à  ce  sujet  ;  j'obtins  un  dé- 
«  cret  portant  que  Us  ouvrages  de  Noris  n  avaient 

•  été  ni  eandamnéê  ,  ni  censurés  ,  ni  dénoncés 
«  au  SamP-Officei  cette  dëcUrition  Uii  bien  peu 
«  d^honneurau  tribunal  :  monsei^^neur  Quintano  dana 
«  sa  consultation  du  25  décembre  1707  avoua  à  Sa 
«  Majesté,  que  cet  expurgatoir»  avait  été  Touvraga 
«  des  deux  iéfukef  qui  l'avaient  rédigé,  à  Timu  de 
«  aon  pfédéoeieear  et  du  Cansefl  de  rinquiiUion; 
«  il  »*éleTa  contre  la  perfidie  et  rartiCiee  de  ces  {é- 
«  suites,  {juoitju'il  iiil  ^and partisan  delà  Société, par 

•  reconnaissance.  11  n'y  avait  que  la  ibi*ce  de  la  vé- 

•  rilé  qui  pût  lui  arracher  on  pareil  aTea.  Noua 
«  nout  occupâmes  alors  beaucoup ,  non-seidement  de 
«  faire  rayer  Noris  «  mais  eneore  tons  les  auteurs  du 
«  catalogue  que  ces  jésuites  y  avaient  ajoutés.  Le 
«  Conseil  approuva  la  mesure;  mais  ce  dernier  point 
«  resta  indécis,  parce  qu'on  eut  la  p/oUtique  de  faire 
f  à  Benoît  XIV  Tbomièteté  de  n'exécuter  d'autre  ra- 
«  diation,  que  celle  de  Norisqn'Il  avait  demandée...  On 
a  a  apporté  très-peu  de  soin  dans  le  choix  des  qua- 
t  lificateurs;  on  a  prohibé  les  ouvrages  sans  craiO'- 
tf  dre  de  perdre  les  auteurs  i  et  de  nuire  à  leur 
«  réputation,  ou  de  porter  préjudice  à  ceux  qui  les 

<  avaient  en  leur  pouvoir  :  on  n'a  famais  considéré 

<  dans  ces  mesures  arbitraires,  combien  on  faisait 

<  tort  à  la  bonne  et  saine  doctrine  ;  combien  le 
€  public  devait  en  souffrir,  et  que  ce  système  ou* 
€  vralt  la  porte  aux  vengeances,  à  l'esprit  de  part^ 
«  et  aux  progrés  de  rignoranoe*  » 
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CHAPITRE  XXVL 


Attentats  commis  par  les  inffuîsiteurs  conire 
r autorité  ix>jale  et  les  magistrats* 

Article  prehibb. 
OéservoH&nê  généraiet^ 

1.  Les  per*»écutioiis  dont  laiU  du  .sa\aiLs  ont  <*!é  fr* 
victimes  prouvent  assez  que  le  tribunal  de  rinquisitiun 
est  iinpolîtique  eu  ce  qult  empêche  en  général  le» 
Espagnols  de  lire  les  ouvrages  qui  pourraient  les  éclai- 
rer; mais  un  autre  abus  qui  nuit  essentieUement  à  l*ad- 
minlstration  de  ta  fuslice  (surtout  dans  les  affaire» 
criminelles)  c'est  la  terreur  profonde  que  les  inquisi- 
teurs ont  inspirée  aux  magistrats.  Ëu-eflety  on  a  vu  un 
grand  nombre  de  crimes  rester  impunis  par  la  crainte 
que  les  juges  avaient  des  censures  et  même  des  pri- 
sons du  Saint-Office 9  en  sorte  qu'ils  ont  souvent  re- 
noncé à  poursuivre  des  coupables ,  pour  échapper  à 
ce  pouvoir  arlnlrairc  dont  l'usage  n^a  fait  que  multi- 
plier le  nombre  des  délits. 

II.  Ferdinand  V  et  ses  successeurs  avaient  accordé 
à  ces  tribunaux  des  privilèges  dont  l'abus  se  fit  sentir 
dès  le  commencement.  Ce  .n'était  pas  asses;  le  sys^* 
tème  d*ampUaf ion  snhipar  les  inquisiteurs  et  fa  faveur 
que  les  monarqr.rs lui  accordèrent,  rendirent  à  la  fin 
ees  concessions  insupportables,  il  me  serait  facile  de 
prouver  cette  vérité ,  si  j*avais  à  rapporter  en  délaA 
les  démêlés  scandaleux  qui  ont  divisé  les  inquisiteur» 
elles  autres  juges  ecclésiastiques  ou  laïques.  Je  diras 
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seulement  que  quoique  le  temps  m'ait  manqué  pour 
réunir  les  détails  de  tous  les  faits  de  ce  geure,  je  puis 
en  offrir  à  mes  lecteurs  cent  quatorze  de  ceux  qui  out 
plus  ou  moins  occupé  les  esprits*  Sur  ce  nombre,  il 
y  (Ml  a  quarante  qui  appartiennent  à  l'histoire  des  tri- 
bunaux, de  la  couronne  de  Castille  ;  quarante-deux 
À  celle  d'Aragon  et  trente-deux  à  celle  du  Gouseil 
même  de  la  Suprétne, 

III.  Dans  la  première  division ,  il  laut  comprendre 
trois  de  ces  conflits  de  juridiction  pour  les  tribunaux 
du  Saint-Offîce  de  rAnicrique;  sept  pour  celui  de 
Cordouc  ;  lui  pour  rXuquisitlon  de  Galice»  huit  peur 
celle  de  Grenade  ;  un  pour  Jaen  ;  vin  à  Llerena;  àea^ 
àLogrogno;  deux  à  Murcie;  trois  à  Séville;  cinq  à 
Tolède  et  sept  à  VaUadôlîd. 

IV.  Dans  ia  secotidu  division,  on  trouve  sept  af- 
faires du  même  genre  pour  le  Saiut-Oflice  de  fiarce- 

.  tonne 9  trois  pour  celui  de  Majorque,  trois  en^Sar- 
dâigne  ^  treize  en  Sicile  >  dix  à  Valence  et  six  4 
Saragosse. 

V.  Le  troisième  nombre  présente  trente-deux  dé- 
mêlés, dont  je  trouve  i a  cause  dans  ia  conduite  du 
Conseil  même  de  riuquisition  générale.  Il  s'agissalik 
moins  ici  de  débats  ou  de  disputes  que  de  ré<- 
solutions  du  Conseil  qui  établissaient  le  trouble  et  la 
division  ilaas  diflfércntes  provinces  à  la  lois,  avec  les 
juges  des  aifaires  de  contrebande  ,  et  (Pautres  magis- 
trats; avec  les  chapitres  des  catliédrales  et  les  évé; 
ques;  arec  les  vice-rois  »  et  même  avec  le^  asseinbléei» 
desCortès;  avec  les  Rois,  avec  le  pape >  mêo^e  avc^ 

l'inquisiteur-i^cnéral  son  chef. 

VI.  Une  si^grande  envie  de  dominer  par  la  terreur 
devait  nécessairement  produire  des  (ésuitats  conlrui- 
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res  à  la  paît  des  familles  :  aussi  rhistoîrc  nons  pré- 
sente-t>elle  une  longue  liste  dUiomums  de  toutes  les 
classes ,  à  qai  on  ne  pouvait  reprocher  la  moindre 
erreur  dans  la  foi  f  et  qui  cependant  ont  été  humU 
liés  par  rinsolencedes  inquisiteurs;  on  compte  parmi 
eux  cinq"^  vice-rois,  de  Valence,  de  Catalogne,  de  Sar- 
daigne,  de  Sîoîîe  el  de  Sarago-^se  :  qnntre  coîiseillerf 
de  Castille  ;  quatre  président  de  chancelleries  ;  trois 
juges  de  la  maison  do  roi  ;  quatre  membres  des  cours 
royales  d*appel  -et  un  'fiscal  ;  six  corrégîdors  ;  neuf 
luges  de  première  instance  ;  deux  archevêques  ;  qtia<« 
tre  évoques  ;  quatre  chapitres  de  cathédrale  ;  plusieurs 

*  niunicipalit(^s  ;  cinq  Grands  d'Espagne. 

Vlï.On  les  a  vus  encore  entreprendre  d'humilier,  au- 
^  tant  qu'ils  pouvaient ,  trois  souverains:  Clément  VIII  ^ 
à  Rome;  le  prince  de  Béarn^  roi  de  Navarre^  en 
Prafvce  ;  et  le  grand^àttre  de  Tordre  de  Saint-Jeait 
de  .1»  rusalem ,  à  Malle. 

VIII  Ils  ont  attaqué  et  tn<^e  qualifié  de  suspect 
d'hér^ie  le  Conseil  de  Castille  tout  entier;  excité  des 
émeutes  dans  plusieurs  villes  parleurs  mesures  arbi- 
Mirés ,  particulîèrement  à  Tolède  et  à  Cordone  ;  enfin 
les  membres  eux-méities  du  Conseil  de  Tlnquisitloii 
ont  été  plusieurs  fois  persrc  ntés. 

IX.  Le  système  de  domination  que  les  tribunaux 
da Saint-Office  n'ont  pas  cessé  de  suivre,  n'a  jamais 
pu  être  Téprimé  y  ni  par  les  lois  générales  de  Tfispa- 
gne  et  deTAmériquO}  ni  par  les  résolations  parlieu-* 
altères  et  de  circonstance  qui  forent  prises  dans  chacun 
des  royaiuues  delà  couronne  d'Aragon  ,  ni  par  les  or- 
donnances que  les  rois  ont  fréquemment  rendues  ; 
ni  enfin  par  les  lettres  circulaires  du' Oonseil  de  Tlo- 

*  ^uisition. 
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X«  On  n'a  pas  miettx  réussi  par  la  voie  des  puni- 
tions qu^on  a  cru  devoir  employercoiitre  quelques-uns 
dVntr*etix  (  quoique  rarement  à  la  vérité  ) ,   en  le$ 

dtslil liant  (If  Itnirs  (  inplois;  ils  ont  \usaiis  s'épon- 
vaiiUr  les  dangi'rs  auxquels  la  fureur  du  peuple  les 
exposait  »  ainsi  que  les  complots  et  les  projets  d'assassl* 
nais  formés  contre  leurs  personnes,  par  les  amis  et  les 
parens  des  malheureux  quMls  persécutaient. 

XI.  Enfin  ,  les  toiivenlions  générales  (  au  nombre 
de  V  iiigt-une  ] ,  qu'ils  auraient  dù  rc&pecter  comoie 
des  lois  dont  Texécution  leur  était  encore  plus  rif^oa* 
reusement  commandée  par  la  justice  et  la  conscience  y 
que  la  fidélité  aux  règles  mêmes  du  Saint  -  Office  9 
n*onl  pas  été  moins  impuissantes  pour  arrêter  Tarn- 
}>îliou  qui  les  portait  à  vouloir  V^tabUr  dans  le  oioude 
entier  leur  autorité  par  la  crainte. 

XII.  Ces  conventions  avaient  .toutes  pour  objet 
des  points  de  compétence  ;  elles  n^ofiraient  aucun 
rapport  avec  la  (  on  naissance  des  procès  iiitenles  [iour 
«ause  d'hcrc'sie  ;  U  en  fut  établi  »  en  i553  et  lO^i» 
.  pour  les  tribunaux  des  royaumes  «jui  dépendaieni  de 
la  couronne  de  GastiUe;  en  1610  et  i633  pour  ceux 
de  PAmérique  ;  on  peut  y  ajouter  les  deux  coneernant 
la  Castille  ,  et  roi  Joiuiauce  du  roi  de  l'anncc  ijjo: 
toutes  ces  mesures  équivalent  à  des  conventions ,  et 
ont  été  considérées  comme  telles. 

XII L  II  .  a  été  fait  sept  réglemens  de  cette  nature t 
pour  TAragon,  en  i5i3,  i5i5,  i5i8)  iS^s^  i63i)  t635 
tl  :  quatre  pour  la  Catalogne,  en  i5i5,  iSig» 
i554  et  i5G4:  un  pour  le  royaume  de  Valence  »  en 
i5()S  :  un  pour  TUe  de  Sardaigne,  en  1669  :  trois  pour 
la  Sicile  I  en  iSSo^  iSSaet  1597:  ceux  de  TAragon  de- 
vaient sMiendni  à  Ttle  da  Majorque,  la  Catalogne» 
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VaîenCP,  Sardaigne  et  Skile,  cxccpli  les  disposi- 
tions qui  «eratenl  contrairea  à  ce  qui  avait  ûté  accorda 
pour  leur»  tribunaux. 

HIV.  Ce  que  je  viens  de  dite  nous  présente  dans 
l^Inquisition,  un  tribunal  dont  les  juges  n*ont  voulu 
obéir 9  ni  aux:  loî^c  des  rcviuunes  dans  U  squtrls  il  est 
établi,  ni  aux  bulles  des  papes,  ai  aux  coHsUlutions 
primilives  de  son  étabUssemeut  ,  ni  aux  ordres  parti- 
cidiers  de  ses  chefs;  quin*a  pas  oraiiit  de  résister  au 
pape,  au  nom  duquel  il  juge  les  procès  pour  cause 
d'hérésie  ,  et  de  niéconnaîlre  jusqu'à  onze  fuis  Tau- 
torilé  du  souverain  lui-même  ;  qui  a  laissé  circuler  li- 
brement des  livres  qui  prêchent  le  régicide  9  et  tendent 
à  établir  en  faveur  des  papes,  le  pouvoir  iùdirect  de 
détrAner  les  rois;  et  qui  a  condamné  et  prohibé  dans 
le  même  temps  (  en  punissant  leurs  auteurs),-  des  ou- 
vrages où  Ton  défendait  une  doctrine  opposée,  ainsi 
que  les  droils  de  la  souveraineté;  enfin,  un  tribunal 
qui  agi&sait  de  la  sorte  pour  des  sujets  et  dans  des  cir- 
constances qui  n^avaient  aucun  rapport  avec  le  crime 
d^hérésie,  pour  lequel  les  rois  lui  avaient  délégué 
Tautorité. 

XV.  Si  un  liihunal  qui  sVst  porté  à  de  tels  excès, 
qui  a  si  complètement  méconnu  les  bornes  de  soîi 
pouvoir,  n'est  ni  attentatoire  aux  droits  des  autres 
corps  de  rétat,  ni  impolitique  /  il  me  parait  impos- 
sible de  faire  ce  double  reproche  à  aucun  établis- 
sement ,  de  quelque  nature  qu*on  le  suppose.  Au  mi- 
lieu des  faits  nombreux  qui  prouvent  cette  vérité  , 
je  me  bornerai  à  ceux  qui  doivent  me  conduire  le 
plus  directement  à  mon  but. 

XVI.  Le  premier  qcte  par  lequel  les  inquisiteurs  de 
IFévOle  signalèrent  en  14^1,  leur  entrée  en  f  jnctions  y 


(  ) 

lot  un  atlentat  Qontre  IWorité  royale  :  si  Fer^àti<l 
et  Isabelle  avaient  eii  j^luade  prévoyance»  ll«  aaraieut 

Vu  que  la  menace  de  dépoailler  les  ducs,  les  comtes  » 
k'S  marquis,  ainsi  que  les  sei^i^iieurs  de  terres  et  haufs 
justiciers,  de  leurs  titres,  de  leurs  dignités  et  de  leurs 
seigneuries  et  de  délier  leurs  vaiisaux  du  serment  de 
fidélité,  était  la-^  plus  évidente  osiirpalîéa  qu'il  fût 
possible  de  tenter,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  légitiiiiée 
par  aucune  espèce  de  consentement  de  la  part  du  Sou* 
Veraiti,  dont  l'autorité  ne  serait  pas  drsj>uti:juc. 

XVII.  Les  humiliations  qu'ils  ilrenl  éprouver,  en 
14S8,  au  vice-roi ,  capitaine  général  du  ro^  a.uae  de 
Yalenee;  en  à  celui  de  nie  de  SardaigiieY  el 

.  dans  la  même  aiinée,  à  Tarchevéque  de  CàgUarî;  en 
tSoo,  au  comte  de  Benalcacar,  etau^uverneurdesoa 
fort;  ainsi  qu'au  juge  de  première  iub'auce  de  Cor- 
doue;  en  i5o5,  au  corrégidor  de  la  même  ville;  eu 
1 5o6 y  att  marquis  de  Priego,  au  comte  de  Cabra  et  à 
d'autres;  en  i5i6»  au  corrégidor  de  Logrogno;  en 
i53i ,  au  régent  de  la  cour  royale  de  Majorque  >  en 
1545,  et  pendant  les  années  suivantes  »  au  vice-roi  de 
Sicile,  le  marquis  de  Terranova,  et  à  1)»  Pierre  Car- 
clona,  vice-roi  de  Catalogne  j  en  i555,  à  Talcade  supé^ 
rieur  d'Arnedo;  en  >56^y  au  Député  général  et  mlii- 
faire  de.  Barœionne,  almsi  qu*au  gouverneur  civil.de 
cette  ville;  en  iS^i^  aux  représentans  du  royaume 
d  Aragon;  cnOn,  un  grand*  nombre  d'autres  faits  de 
ce  genre,  prouvent  combien  doit  être  nuisible  l'exis- 
tence d*un  tribunal  dont  le  système  a  toujours  été 
d'étendre  ïon  pouvnir  par  la  terreur ,  et  qui-  à  la 
moindre  résbtance  qu'on  lui  oppose  9  en  déclare 
les  auteurs  suspects  d'hérésie  9  eompUc9$  êt  fauUurê 
des  hSréiiquts. 
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XVtTv  L^eitiploî  nU\::j:il  de»  censîirc<î  dont  ce  Irîbrt» 
tial  frappait  les  preiiiîurs  magistrats  ^  tels  que  den 
Vice-rois  9  et  surtout  lefl^  sujets  il*une  classe  iikférieiire  ^ 
ét&tl  l'arme  ceilotttabte  dont  il  altérant  4aiconqa« 
osait  résister  à  ses  vues^  dè^  qa^in  événement  avait 
feît  nattre  la  division  pour  ciuse  de  compétence  ;  et 
si  cette  mesure  était  însunisnnte ,  un  décret  d'  u  reâ* 
tatiôn  ne  tardait  pas  ordinairement  à  lui  assurer  U 
victoire» 

« 

XYIir.  La  )ùrldrt:lti>n  est  ou  temporelle  on  splri*- 
ttielle;  la  première,  est',  une  pure  concession,  et 

cjuelqucfois  Teflfet  de  la  permission  tacite  du  souve- 
rain. La  seconde  renferme  des  drôîts  étraujjers  à  la 
première.  Les  lois  du  royaume  ont  toujours  dé- 
fendu d'einniser  la  îuridictioii  temporelle»  en  lut 
prêtant  la  force  des  censiiries  de  rBgKs^;  cepen<i 
dnnt  ^  les  inquisiteurs  ont  constamment  élùdé  cette 
rèjçle  I  ils  ont  prétendu  (pie  quoique  le  conlliC 
parût  n'avoir  pour  cause  que  l'étendue  d\m  piivi-* 
lége  ^  il  s*agi8satt  néanmoins  quant  aa  fond ,  de  la 
défense  même  de  la  |uridicti6n  spirituelle  qa*ils 
afaletit  reçae  du  pape  pour  la  poursuite  et  la  punt^ 
tion  des  hérétiques ,  comme  le  seul  moyen  de  parve- 
nir à  celle  fin» 

XIX.  Lorsque  les  rois  d'Espagne  oot  voulu  répri- 
mer  cette  espèce  ,  d'usurpation ,  les  inquisiteurs  ont 
poussé  la  témérité  |usqa'à  niér  quUls  eussent  reçu  au 
cdn  pouvoir  du  monarque.;  et  ils  ont  expôséléur  doc-* 
trinè  dans  des  livres  et  des  brocliurés  qui  ont  été  fépan« 
dusdaiiis  lemond»..  Il  iTy  avait  <[ue l'indolence  de  Phî- 
lipjye  IV  et  la  faiblesse  de  Charles  II  qui  Hissent  ca- 
pables de  tolérer  cet  excès  d'audftCé ,  surtout  lorsqu'il 
«ût  été  facile  de  proilver  q[ue  la  juridiction  eCclésias'* 
II.  Sa 
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tii|i.ic  II  tsl  pas  iiiime  nécessaire  [vour  juger  et  punir 
ics  béréiiques ,  excepté  pour  I4  cUidaratiou  ihéoJiH  . 
^que  des  qoalillGateon. 

,  XX*  Il  apparUent  à  rJEcfKse  de  dédacer  ai  un^  doc-* 
trîne  est  hérélii|oe  ou  non.  Haîs,  t*9  arrive  à  quel- 

(jii'uii  (1  avancer  de  TÎve  voix  on  par  écrit,  des  pro- 
positions héréli^esy  ou  de.iaire  certains  actes  qui 
indiqucD^y  suppoi^ot  on  prouvent  qu*il  a  adopté 
l^héréûe  dans  son  ccear,  G*«st  un  point  de  fait  don^ 
le  jugement  appartient  de  droit  à  la  puiM9no6  sfou* 
Hère  tant  qu'elle  ne  consent  pk&  à  s'en  dessaisir  ;  el  A 
plus  forte  raison  y  peut-elle  punir  l'iiomme  dé^a^é  o^u-^ 
pable  d'avoir  fait  ces  actions  pu  avancé  ces  paroles*  • 
^XXli  Ferdinaiid  et  Isabelle  fondèrent  le  tritaial 
de  rinquisition;  ils  étaient  cependant  bien  cfinvaio- 
eus  tic  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire,  puisqu'ils 
avaient  vu  condamner  el  exécuter  des  héréti(pu^  soiiS:. 
Jean  II,  père  d'Isabelle;  ila  dédarèrenl  qi|e  la  juri.- 
diction  du  Conseil  de  la  Suprême  leur  appaiténaîl  9 
et  ils  le  prouvèrent  lorsque  le  cardinal  Xîmenes 
dcCisneros  refusa  de  recevoir  D.  Ilortugno  Ibaj^nrz 
d'Aguirre,  nommé  conseiller  de  rinquisUion  ,  sou& 
prétexte  qu'il  n'était  pas  eccjlésiastiqne.  Que;,  fit 
Ferdinand  Y  P  Jl  obligea  le  cardinal  par  ane/oi^QD- 
nance  du  *i7  février  iSog  9  à  recevoir  ce^  conseil- 
ler; eu  di^nl  qu'»f  était  très  -  surprig  de  voir  que 
4e  cardinai  se  fût  conduit  aimi  .,  puisque  celui- 
4d.n'ignoraU  pas  fit^d  U  Comt^  jouUmU  d^un^ 
juridiction,  c'étaii  du^  numia>fsp*fi:  iuir^  pi'U.' 
ick  tenait ,  et  qu'amslAguivte  devait iapartager,  et 
dçmicr  son  opinion  comme       autres  conBeilhrs. 

XXIL  Notre  sièple  étant,  bcaacoMp  plus  éclairé 
tt  ne  rqste  plus  aqi9ui:4*ihi9l  aaçun  doute-  sni:  qsHe.  • 
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ïnatîi'*re  ;  maU  ce  triomph-e  n'a  pas  éié  obtenu  sana 
la  plus  vive  résistance  de  la  part  des  inquisiteurs  ;  ils 
se  sont  toujours  attachés  à  poursuivre,  les  £spa§;no!s: 
^ui  osaient  rappeler  cette  doctrine ,  quand  elle  s^étaît 
obscurcie  et  comme  perdue  dans  la  nuit  du  temps. 
On  compte  panni  ces  hommes  couraî;eux  Jérôme 
Zeballos  y  et  plusieurs  autres  savaos  du  dix-septième 

.  siècle ,  dont  les  lumières  iureiit  comme  un  asiré 
bfillaDt  au  nillieu  des  ténèbres  et  du  mauvaii  goiftt 
qui  régnaient  parmi  leurff  contemporains; 

i  XXIII.  C'est  cil  suivant  ce  système  de  proscriplion 
cçutre  les  saiues  idées»  que  le.  tribunal  réussit  à  étoutltir 
les  plaintes*  que  les  représeatans  de  la  nation  assem- 
Uée  en  Gort^s  adressèrent  aux  souverains  dans  plu- 
iâe]w«  oocasioiis,  et  particulièfement  dans  les  àn» 
nées  i5i8,  i5.>o,  i5'i5,  i^ô^,  iSSj,  1679,  ï58C),  ' 
iOq"/  et  où  l'on  s'occupa  des  affaires  deCastllle; 
tel  fut  le  sort  des.rédamationsdes  représentans 
des.  provinces  Aragondises,  qui  se  réunirent  en  l'SiOy 

'  l5i!i,  i5i5,  ii>i8,  i585et  1646. 

X\IV.  Le  tribunal  du  Saint  -  0!Tice  réussit  môme 
à  persuader  aux  monarques  ,  que  rétablissement  de 
riàquisition  avait  .empèclié  qu'on  ne  les  dépouillât  de 
leufs  états  dans  la  péninsule:,  «omme  cela  était  arrivé 
d^s  la  Flandre.:  il  est  cependant  Incontestable  que 
ces  derniènes  possessions  ne  furent  séparées  de  la 
couronne  9  que  p^r  suiie  des  efforts  iaiprudens  que 
les  nus  firent  fiQu^  y  établir  Tinquisition*  Je  vais 
rapporter  qnekfnes  eiemples  de  ces  conffllls  de  |uiiv 
diction  ^qul»  ont  cnus^  tant.  *  de  màk'  à  TEspagne^- 
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Événi'inenê  scofidateux  aù  sujet  fie  pluneurs  eon* 

testatîonx  tlcvîes  tiUrc  Un  inquisiteurs  et  iè^ 
autres  tribuiiaux. 

I.  Les  »nqQiaileur»»de  Calaherta  fstfsommiiwèwnt 
et  firent  arrêter  y  en  i5$5  >  le  Kd&nclè  Isqnierdo  , 
ahade-^majnr  d^Amedo ,  qai  voûtait  peursoivre  cri'* 

iniiielleinent  Jean  Eftcudero,  familierdu  Sd uU-O/pce^ 
prévenu  d*dvoir  aHsas8iné  un  boidat  ;  ils  ne  eraigni^ 
reni  pas  même  d*inlerdire  les  «églises  et  d'ordoniieV 
la  cessation  de  l'oifiée  divin  dans  Ut  vflte  d'Araedo,  La 
ehancelleHe  de  VâlIadoUd  ajttnl  demandé  les  pîècea 
de  la  procédure  ^  les  încftiisitecrrs  éludèrent  Pordon* 
iiaiice  cxpedicc par  ct  lte  (iiHir  le  8  mars,  et  un  SiiCOiid 
ordre  qui  fui  décrété  le  29  avril,  ils  laissèrent  en 
altendanl  le  coupable  se  praniener  librement  dana 
la  ville  de  Calaborra  9  qu'ils  lut  avaient  dontiée  pour  *. 
prison  :  mais  celui-ci  prit  la  fuite  et  le  crime  rest» 
Impuni. 

H.  Kn  15G7,  les  inquisiteurs  de  Murcie  excommu- 
nièrent le  chapitre  de  la  catliédrala  et  la  manieipa- 
lité  de  celte  vlUe  :  les  dmlls  de  la  compétence  furent 
débattus  9  et  le  Conseil  de  la  Suprême  décida  qna 
quelipus  membres  du  clinpître  et  d'à  la  munici- 
palité ieraicyt  amende  honorable  dans  la  capitale 
du  royauDM^  et  y- Fecévraient  l'absolution.  On  les 
soumit  à  rhnmBiatlon  d*eiitendre ,  devant  toul  le 
monde  y  une  messe  solanmolle  ;  ils  y  - assistèrent 
dans  rallitude  de  pénilens ,  debout  et  placés  près  du 
maître- au  tel  sous  les  yeux  d'un  |;rand  concours  je 
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fidèle»  ;  Us  yre^orenl  raiMotution  qlii  fui  accoinp.'H 

gnée  de  céri^monie»  projires  à  frapper  l'esprit  du 
})(-uj)lc  ,  et  à  lui  dunuer  la  .[dus  haute  idée  du  pou- 
voir de  riiiquisiiioo. 

III.  Une  opdonnaAce  rpyale  de  Taimée  i568  pres- 
crivit d*exécuier  hi  -cnfiventîon  iippelée  du.  coird&Mk 
Espimna.  Elle  ^fut  rendue  «ur  oe  que  les  laqûlsi- 
leurs  de  V  alence  sYlaiciit  arrogé  le  droit  de  coiv- 
nailre  des  affaires  tfui  regardaient  la  police  de  la 
vUie/«»(  de  beaucoup  d\\utres»  telles  que  les  conlri- 
butions I  la  contrebande,,  le  eonftmerce»  la  marine» 
Texercice  des  aiitf  et  métiers,  les réglemens  des  corps 
d^artisans,  et  la  ooosèrvatiou  des  boi»  et  forêts.  Ils 
prétexjdaient  que  le  jij}j;ement  leur  en  appartenait , 
surtout  s'il  &e  (roulait  dans  le  nombre  des  kidividus 
.poursuivis  ou  impliqués  dans  ces  aftaires,  un  seul 
homme  •  attaché  À  Tlnquisitton  »  ne  fut-ce  qu*un 
simple  balayeur  ou  quelqu'autre  de  cette  espèce  » 
employé  pour  le  moment  au  service  du  tribunal.  Le» 
ternpies  n'étaient  plus  un  asyle  sacré  pont  ceux  que  les 
inquisiteurs  voulaient  faire  arrêter  comme  mettant 
cbstàcleà  r^ercice  du  Saini-^Offiee;  ils  s'oppo^saient 
en-mêctoe  temps  à  ce  qu*aucun  criminel,  même  un 
vbleur,  pùt  être  arrêté  dans  les  maisons  des  inqul* 
slteurs ,  soit  à  la  ville,  soit'à  Kni  cannpagne.  . 

IV.  En  i5<);>,  le  liibiiiKii  Biircelonnc  excommu- 
nia et  lit  eulertner  dans  s^s  prisons,  deux  dt:s  prin- 
cipaux magisIraU  de  la  ville  ;  Tuu  était  leDéputé.  m»- 
Utaire,  et  Vautre  le  vice-f^outerneur  oivll,  ainsi  que^ 
plusieurs  de  leurs  eniployés.  Leur  crime  était  d'avoir 
exigé  d*un  huissier  de  Tlnquisition ,  un  certain  droit 
de  commerce  »  appelé  /rt  marchand i^^t.  Le  Conseil 
royal  d'Aragon  eut  upe  contcblaiiou  avec  ic  Conseil 
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«1»  Saint  -  Ofijce  ,  relaUvément  à  la  eompëlence  ; 
rhilifpe  il  mit  fin  nu  démêlé  ,  en  faisant  élargir 
les  pri«»onnicrs  ;  niais  il  no  punil  pas  la  déM»bëis- 
-sance  dont  les  inquisiteur»  s'étaient  rendus  côupables 
contre  les  réglemem  ^ui  leur  dépendaient  9e  trskpper 
d*anatlième  les  magntrate^  et  léor  ardonnàlenl^  àa 
contraire  y  de  respecter  leurs  pemoliines.'  ' 

V.  En  1571,  le  tribunal  de  riiiquîÀttion  de  Sart»- 
(fosse  excommunia  ks  membres  de  la  Dépuiation  qui 
représentait  le  royann»e  d'Aragon  pendant  J^iulerxalle 
«i*-uiie  afleeoibiée  des  Corlès  à  l*aatre  :  les  Dépfûlés 
envoyèrent  leur  plainfèau  pape.S.  Pie  V;  iU  ne' furent 
pas  écoutés,  ft.  fie  V  étant  mort  *  ■  «otr  suleceeseiirGré- 
Ivoire  XIII  reçut  les  mêmes  réclaaiitîons  de  ces 
Députés ,  f |uî  le  suppliaient  de  leur  rendre  plus  de 
justice.  Le  pape  les  renvoya  à  Tinquisifeur  général  9 
à  qui  Sa  Sainteté  oooftait  le  soin  ide  temfiifer  eétte 
a0aire.  Celui>-ci  poussé  par  le  Gbnseil  At'%KSHprêmti 
.refeta  la- commission  du  pape  et  fi^tendit  que  la 
connaissance  immédiate  de  la  plainte  lui  app.trtciiart 
de  droit.  PliUi{>pe  II,  prolecteur  fanatique  du  Sainte 
Office,  charge^  son  ambassadeur  à  Rome  de  prendre 
auprès  du  pape  le  parti  de  l'Inqiiisitioti  »  et  tel  fut 
le  succès  de  ses  démarelics  1  qu*U  obtint  '  ée  qu^l . 
demandait ,  tandis  que  les  Députés  -étalent  toujours 
sous  le  poids  d«  i'cxconununicalioii  (jui  dura  près  do 
deux  aus.  Il  est  bon  de  savoir  que  celte  Dépntalioa 
'  était  composée  de  liuit  pmonnes  ,  dont  deux  pottr 
Vétat  ecdésiastiquéf  et  qui  étaient  ordinairement  des 
évéqoes;  deux  pour  la  baute  noblesse  y  comtes  ou 
Grands  d'Espagne  ;  deux  gentHsborames  d'une  nais- 
sance illustre  ,  pour  la  noblesse  du  second  ordre; 
CiUmi  deux  pour  ie  tiersvétat  >  qui  «ivoît^ot  été  \ixh^ 
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"«ulvant  la  côirtîiimè  ,  parmi  des  citoyens  distinguas. 

Vï.   Kn  1575,- les  îiKjuisiknirs  de  Id  rht^mi*  ville 
•de  Saragossty  j-eprésentèrcnt  au  Conseil  de  la  *Sa- 
yn^iiM  9        la.  inonlcrpalité  préparait  des  combats 
tAe  tauteéiiY;  Ils  dèmandaiiiiit  ce  qti*Hs  avaient  à  faire 
dané'/céftè  ^eîreon^tshice ,  attcndn  que  fusqu^alors 
la  ville  liiiir  avait  toiiionis  affi  clé  une  loj^c  particu- 
lière; ils  ajonlèrent  que  daus  les  courses  précédentes, 
iift  avaient  orné  cette  loge  ide  tentures  ddns  Tinté- 
rieur  »  de  tapift  sur  les  sièges» 'et  dé  coussins  jpour 
Icfs .pieiAs ;  qutb avaient ité  instruit» que  Ke  vice-roi- 
ll*Afagon  'l*jhraH  trouvé  moiafUyais  et  avait  dît  que 
ifepréseutaHt  le  souverain  ,  c^était  à  lui  seul  qu'il 
était  permis    tle   se    distinguer    de  cette  manière. 
Le  conseil  de  la  SwpHme  répondit  par  des  .lettres 
4tt  i3  et  du  3i  août»  que  lès  inquisiteurs  ne  de- 
vaient rien  eh^ngèr  à  ee  qu'ils  avaient  coutume  dé 
Inlte^tti&fii  eoAsëiver  la  jouissance  dé  eèfte  distinctiott 
honorifique,  et  n'iivoîr  aucun  égard  aux  plaintes  du 
vicc-Tt)i.  On  ne  doit  pas  Oublier  que  quelques  années 
auparavant,  S.  i^ie  V.  avait  défeùdu  aux  inquisiteur» 
et  aux  àatre»eicclésiastN|ues,feOtts  peinied^excomtaâku- 
nitoathm^d'aiisistér-à  on  «peetàde  atiiâi  l>arbare  et 
aussi  «nMl.  trique  je  ftoâi  Espagnol  >  je  dois  aVoOer 
que  ces  courtes  sont  une  honte  pour  la  nation  ;  à 
ptfine  en  voit-on  une  où  il  ne  périsse  quelque  ^la.- 
diateur,  et  il  est  coaslont  qu'on  y  voit  loui.oin*s  des 
excès  de  libertilKkge;  q^^on  j  entend  des  blaspiiè- 
me».;  que  beaucnonp  depersonnès&^y  enivrent»  etqo*il 
8*y  commet  des  véls  el*  des  rixes.  Les  inquisiteùrs  do 
Grenade  se  trouvant  en  i65o,  à  un  spcetacle  pareil^ 
ne  se  conlejitèrent  pas  de  faire  comme  ceux  de  Sa- 
logosse  :  Mêles  ,à  ce  que  leur  institut  avait  cgutum^ 
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d*obMnrer,  ils  firent  placer  un  daift  au^desiicif  de  teur 
loge.  Le.  présidept  et  les  membres  des  deox  Coars 
civil^t  criminelle  se  mirciit  e^  devoir  dele  falie  étci$ 
les  inquisifeursrt'pondirent  pardestiiiatlièmesqui'Catt-' 

firent  braiicoiip  de  scandale  ;  Itf  Conseil  de  Castille 
consulta  le  roi  pour  remédier  à  cet  abus  qui  était  la 
Suite  d\me  usurpaliou.  On  déclara  me  les^inqUisiteufS 
avaient  outrepassé  l^rs.  privilégeii  ;  mais  on  ne  les 
punit  pas,  et  cette  mo4éralipn  ne  s^it  q^*4  les  rendra 
encore  plus  insolLiig, 

vil.  En  1 588,  les  inquisiteurs  de  ToUde excommu' 
nièrent  le  licencié  .  Gudiei»  alcade  de  .  la  duûson  da 
roi  »  et  juge  de  la  Cour  royale  de  justice  de  Madrid; 
ce  magistrat  poursuivait  par  vote  de  fustice  ,  Igniguo. 
Ordop;n<  z ,  secrétaire  du  Saint-O/flee ,  pour  avoir 
blessé  Jcau  de  Burgos  qui»  mourut  quelques  jours 
4pi;ès  des  suites  de  sa  blessure  >.  et  pour  avoiv  tifé  do 
guét-apens  «n  coup  de  pistolet  iu  ch^oine  D.  Fran- 
çois Monsalve,  Le  1 1  septembre  le  yConseil  de  riB- 
quîsilion  plaida  devant  le  roi  la  caiisc  du  coupaliic 
plus  éloqueniment  qu'il  n'aurait  .f^it .  lui^miÀnjLe.  Il 
s'excusa  d'ailleurs  surTiisage  des  censures ,  en  disanl 
que  teUe  était  ia  mom^i's  4^  pjtooéUer  du  Saint'- 
Office.  On  faisait  entendre  par  ces  derniers  mots  qite 
le  Coust'il  de  le  Suprcine  croyait  pouvoir  se  metiro 
au-dessus  des  Içis  du  royaume  »  et  des  ordouuançes 
-  du  prince. 

Vni.  En  tSgt ,  H  y  eut  de  violens  démêlés  pour 
cause  de  con^étence  entre  rinqnisitîon  de  Saragosse 
cl  le  tribunal  du  grand  justicier  d'Aragon.  U  en  résulta 
deux  émeutes,  à  la  suite  desqucllcB  plusieurs  Grands 
d'Espagne,  b  aucoup  de  gentilshommes  et  un  nom* 
bre  encore  plus  considérable  de  simples  habitons  fur^u^. 
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mis  eli  Ittgen^ORt  et  eotidamnés  an  deniier  mipplîce. 
J^eipoeerai  le  tableau  aflVeiix  des  intrigues  que  rinqlii" 
sitteii  t  niplovvi  dans  cette  circonslance  ,  lorsque  je 
fc  1  ai  i'hibtoke  du  niocès  da  célèbre  Autoiae  Ferez» 
premier  secrétaire  d*élat. 

•IX.  En  1598»  les  iuqtiisîteurs  de  Séviiie  ae  rendt- 
rdiit  à  Téglte  métropolitaioe ,  âveo  le  président  et  lés 
membres  de  la  Cenr  royale  de-  fusticQ  pour  la  céré^ 
monie  des  oljsèqui  s  de  Philippe  II  ;  ils  prétenrlirenl 
avoir  le  pas  sur  le»  juges:  ceux-ci  ayant  résisté  ,  les 
inquisiteurs  les^éxcommmiièreDt  dans  l*égiise  inéme. 
Lë  procureur  du  roi  protesta  coatre  cet  aete  »  el  il  est 
lac  lie  de  cuncevotrJa  scène  indécespte  qui  s*ensuiVlt*  Les 
jtpgfs  ft*étaot  réunis  dans  le  lietf  de  leurs  séances  ».  ils 
d('cIaïL*rent  que  les  inquisiteurs  avaient  usi  de 
r Menée  ,  en  procédant  par  a^w.v  coiili*e  le  droit; 
ils  rendirent  un  arrêt  qui  obligeait  les  inquisiteurs  à 
lever  rexcomrauBîeation.  On  imagine  bien  que œUx*ci 
jpe  se  pressèrent pasd'obëir.  Les  îug^s  réitérèrent #^iw^r6 
avec  menace  de  priver  les  iiiquiïiifeurs  de  •  tous  le^ 
droits  civils,  de  Icscomlainner  au  bannissement  et  à  la 
perte  de  leurs  revenus.  Philippe  111  desapprouva  la 
conduite  des  inquisiteurs  »  leur  ordonna  de  lever  Féx- 
communication  et  de  se  rôndre  coniime -accusés  dans 
la  ville  de  Madrid  qui  Itiur  tiendrait  lieu  .de  prison* 
Le  22-  décembre  suivant ,  le  rot  fit  publier  une  ordon- 
nance d'après  laquelle  le  tribunal  de  rinquisilion  no 
devait  plus  avoir  la  préséance,  s|  ce  n'est  dans  les 
cérémonies  dés  autù'dof^fé  i  l'inquisiteur  |;éuéral 
Portocarrero  reçut  Tordre  de  se  démettre  de  son 
emploi  ft  fut  exilé  dans  son  évéclié  de  Giiença,  où 
U  mourut  quelque  temps  après. 

Xi  £n  iQoti  nnqui^itcur  général  D.  Ferdinand 
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Nifno  de  Guevarft»  cardinal  et nrdie^èipReée  SévUley 

5tconîl('*  par  le  Countil  de  la  Suprëtue  ,  fit  voir,  j»ar 
sa  conduite  iàvec  Cit'nieiit  VIII ,  cequMl  iailaiturttetiflrô 
4:6» inquisiteurs,  aùii  homKp»  le» -tinUes Rome  M 
leur  convenaîetil  pas,  soit  lor^tt'ils  voiraient  éliijd($r 
les  «rdonnances  dti  rot.  Le  papo  prL[>arBii'uiie1»9ll9 
<lc  coiiUamiiatioii  ctrntre  Toiu  i  a!j;c  du  jétittite  MoHf%A 
i»ur  ia.^rà€e  €t  le  libre  arbitn;.  Les  jésuites  en  ayant 
fété  iostriiit9 ,  voulurent  ^arer  lie  coap ,  en  portant 
i*atteittioo  du  eheif  de  TEfllse  mr  d'atitres  ol^êts. 
Voiei  cov^aieni  As  s^  prireiit.  ILe  Jésuite  Vieolas  "AI- 
fnaznn  ,  wîcleur  du  coUégt^  que  ers  relijijieux  avai 'ni  à 
Alcala  de  Heimre»et  Gabriel  Vasques,  {>roiesseur  dân.% 
la,m^m»xKkaiaonf  prirent  la résoluliofi  défaire  soute* 
«itr  à  JHelcUoT  Oguato  sons  la  présideiicâ  Iioiits 
Tonres  /  tous  les^diens  leurs  eolltihève»^  là  tiiès9s<iivantè  : 
On  ne  doit  pas  croire  eaiwme  article  de  foi^  que 
ClémetU  y  111  {que  V Eglise  regardô  oomtne  sou^ 
^emin  pomife)  wk  véritqéUmmt  4e  JHcair^  dé 
Jésut-ChrUt  et  te  mecemtiir  de  Saint  Pîtvre.  Acissi» 
iàt  que  le  pape  fot  informé  de  cette  espèce  d^attentat,  ' 
il  (  crivU  au  Nonce  de  citer  les  quatre  jésuites  à  coin- 
paraître  à  Rome,  L-ordre  fut  in  limé,  niaift  ^aus  qiie 
k  toi  càt  élé  préalablement  prié  d'y  donner  son  cou- 
sentemeiit;  L^inquisîleur-  général-  et  le  Conseil  dé  la 
Suprême  se  plaignirent  hautement  qiie  le  pape  le 
fût  emparé  de  celle  affaire  ait  préjudice  de  leur  auto- 
rité, et  ils  Arent  aussitôt  arrêter  et  conduire  les  jésuites 
dans  les  prisons  ifecrètes  du  Saipt-Oifice.  Le  roi  te 
fMgnil  -«n  même  iempts  au  pape  de  la  conduite  du 
Konce,  et  il  obtint  de  Sa  Sainteté  que  Kaffaïre  serait 
renvoyée  à  Tinquisîteur  t^éiréral  qui  reçut  l'ordre  de  , 
Sêiive  punir  scvénuoent  les  coupables.  Vasques  avait 
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èU\  confesRenr  du  cardinal  :  cette  circonstance  fut 
cause  qu'il  litt  tarda  pas  à  obtenir  sa  iiNrté  et  celle 
de  ses  confrères.  JLe  pape  ne  pouvait  qa*ètîre  n&écoa« 
tent  de  i'inqiiisîteur  géiiéra!  ;  Philippe. IH  pourTap- 
palser^  obligèa  le  cardinal  de  donner,  sa* démiiaioii.  et 
de  8e  roiirerdans  son  archevêché. 

XI.  £n  162a,  les  io(|ui5iteurs  de  Murcie  et  iUnqoi* 
ttteur  général      comportèrent  ayec  tant  d*inso- 
letace»  que  le  souvenir  de  leur  con^mi^e  .i|e  s^f- 
facera  {amais  de  la  mémoire  des  habitans.  T«a'  vâle 
de  Lorca,  dipeiidante  dè  ce  di5lricl,  uoinnia  un 
familier  du  Sainl^Officeg  percepteur  du  droit  imposi^ 
sur  les  Ventes,  et  connu  -«011s  le  nom  à^Atoê^alBU 
Céliii-ci  ayant  refusé  Temptoi»  on  n^admlt  |»as  aip 
représentations  :  alors  les  inquisiteurs  escommn- 
uièrenl  le  juge  de  Lorca ,  tt  arrêtèrent  même  qu'il 
serait  traduit  dans  les  pri^n&  sçcrètes  :  ils  j:equi* 
rent  pour  cela  le  secouiy'  du  cmésidor  de  Mur* 
cie^  D.  Pierre  de  P^rm  :  sur  S911  wî\t»9  te  tncfvivi»* 
teufs  Pexcomteunièrent  lui  -  même ,  et  décrétèrent 
que  rofficc  divin  cesserait  dans  Ieî<  é^çlises  de  Miircîe. 
Cette  mesure  jeta  la  ville  dans,  la  consternation  :  les 
habitans4irièrent  D,  Antoine  T^réjo  9  leur  évéque  9  d*i»« 
tcrposer  son  autorité.  Le  prélat  6tt>fasenrer  aux  iii^uir 
siteurs,  combien  ce  qu'ils  venaient  de  faire  était  illé- 
gal ,  puisqu'ils  avaient  agi  sans  lui  rien  communiquer. 
Cette,  démarcbe  ne  lui  ayant  pas  réussi  9  il  crut  d^oir 
tranqufltiser  .les  esprits  en  publiant  un  mafidemenft 
dan^  lequel  jl  annonçait  au  peuple  qii*il  a^iétait  pobil 
obligé  de  se  soumettre  à  Tinlerdit  ni  à  la  cessation  eh 
V office  divin.  D.  André  Fat  heco  ,  inquisiteur  général, 
instruit  de  la  conduite  de  Tcvêque  ,  condamna  le 

mandement,  «t.Qf^Qopa  qui»  catte  piesufc  fût  put 
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bliée  dans  les  églisfs  du  diocète  de  Miiirie.  îl  ii^iposa 
eu  Ultime  temps,  à  Tévéque  >  une  amende  de  Imit 
mille*  ducals;  il  Tassig^d'à  com(iarattre  à  Madrid» 
daos  le  délai  de  vingt  jours,  sons  peine  d*inie  autre 
amendé  de  qàatre  mille  ducats  ^  poun  répondre  à'  la 
plainte  portée  contre  lui*  par  le  fîscâl  du  Conseil  de 
\a  Suprême  y  qui  l'accusait  drjnpf^cher  Pexercice  du 
.Saint-Office,  l/évôniic  et  le  chapitre  de  sou  église  ca- 
tfaédralef  euToyèrent  à  Madrid  le  do^en  et*  un  châ- 
n'oine  y,  en  qualité  de  députés.  L^inquisiteur  général 
les  excommunia  sans  vouloir  les  entendre^  et  les  fit 
énftriner  dans 'dès  prisons  séparées,  en  même  temps 
qu  il  faisait  annoncer  crlîe  e\ci)finmini(  alion  au  pn^ne 
de  toutes  les  églises  de  Madrid.  Les  in^uisiteui*s  de 
Mincie  firent  mettre  aussi  dans  leur^  prisons  secrètes 
le  curé  de  Sainte- Catherine  y  qui  avait  refusé  de  se 
«ôuihettre  à  IHnterdit  Comme  n'en  ayant  pas  reçu 
rôrdre  de  soli  éirêque.  Il  fallut  enfin  que  le  rpi  et  le 
pape  se  mêlassent  de  celte  affaire  pour  que  le  scan* 
daie  n'allât  pas  plus  loin;  ils  firent  rétablir  révèqiie 
dans  ses  droits;  mats  cet  acte  de  justice  ae  détruisit 

*     •  *  * 

pas  la  caiise  du  mal  dont  dn  se  plaignait. 

XII.  La  même  année  les'inquisiteu'rs  àB  Tdéde  ex- 
conimunièrent  iè  Sous  -  préfet  de  cette  ville,  qui 

a\ait  faîH  inger  et  saisir  un  boucher  ,  comme  vo- 
leur et  convaincu  de  vendre  îi  faux  poids  de  la  viande 
d*uné  très-maiivàise  qualité  :  ils  prétendirent  que  le 
coupable  était^  leur  «u|et}  parce  quil  était  lè  foiur- 
tiisseur  du  Saint-Offtcey  et  qii*on  devait  leur  re- 
in et  irc  fa  personne  et'  les  pièces  de  la  procédure  ; 
ce  qu'ils  (ji  Mintidaient  l(ur  fut  refusé,  parce  qu'il 
tt'agissait  d'un  (k  lit  commis  dans  Texercice  d'une  pro- 
f«««ion  publique.  Les  inquisiteurs  iirent  publier  alors 
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Vexcom mu n ication  au  prèiie  de  toutes  les  églises  de  to** 
Ièdè;  ils  iireni  n  ettre  dans  les  prisons  seçrètes  delear 
tHbuhal  rbuissier 4>t  le  portier,  du  Sous^préfet^.poui' 
avoir  obéi  à  leur  clief ,  et-  ceux-ci  restèrent  au  secrei 

peiuiaiit  plusieurs  jours  ;  on  U  in  lll  sa!)irla  peiiie  alors 
iui'aiitanle  de  perdre  leur  barbo  ti  leurs  cheveux  et  de 
comparaUrç  dans  la  salle  des  audiences  sans  souliers 
et  sans  ceinture  ;  ou  les  interrogea  sur  leur  généalogie 
pour  savoir  s*ils  descendaient  des  Juifs  ou  des  Maures; 
on  leur  Ait  féciCer  certaines  parties  du  catéchisme  et 
des  prières,  coiiHiie  cela  se  prali(|nait  avec  les  homme» 
i.us[u'ci8  de  judaïsme  et  de  mahomt^tîsme;  on  finil  par 
les  coiàdamoer  à  un  bannissement  perpétuel ,  sans 
vouloir  uiéme  leur  délivrer  de  certificat  ainsi  quUis  1« 
demandaient  pour  attester 'tfotls  bravaient  pas  été  con* 
damnés  comme  hérétiques.  La  compassion  que  ces-' 
deuxnialhcuieuxcx  cilèrent ,  fut  fii  ^éucvalc,  qu'on  se 
souleva  contre  les  inquisiteurs.  Plusieurs  personnes. 
d*un  rang  distingué  et  dévouées  au  bien  public»  par- 
vinrent à  appaiser  le  tumulte.  Le  Roi  ayaiit  été  informé; 
par  le  Conséil  de  Castilte  de  cette  scène  8can4aleuse« 
ainsi  que  de  ce  qui  s'était  passé  à  Murcie»  créa  un# 
commission  extraordinaire  de  onze  membres  choisis 
dans  ses  Conseils:  on  y  prit  des  résolutions  contre  les 
inquisiteurs  ;  mats  leur  effet  se  borna  à  mettre  fin  au. 

désordre  du  moment  »  sans  détruire  .le  mal  dans  v^. 

.  •  ■   .*  •  ■      •  ■ 

racine. 

XIIL  L'année  su t vaille  les  inquisitours  dé  Grenade 
se  livrèrent  à  de  nouveaux  excès.  Ils  excommunièrent 
D.  Louis  Gudiel  de  Peraita  ^  et  D.  Malhias  Gonzalez; 
ruiii  »  membre  de  la  Cour  royale  oiyile  ;  et  Tautrey^pro- 
curèur  du  roi' à  la  m^me  Cour.  Ils  conflamnèrent 
«ommé  héïétiques  deux  écrits  .dtces.deiu  eieeUeâ* 
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î  «ri  consul  tes ,  dans  Ie(H{ueIs  ks  drolls  de  la  juridic- 
lion  royale  urdlnaiie  étaient  défendus  pour  le»  cas  où 
la  compétence  pouvait  avoir  lieu  ;  le  la  mai  et  le 
9  octobre  »  le  GonseU  de  GastiUe  fit  des  reoiotitraoeet 
réspectiieuses  àii  foi  9  et  prouva  le  tort  des  inqtdsi- 
leurs  7  eeiîx>ci  s^étaient  mis  en  cbntrayeiitioii  avec 
Tarticle  n  des  Instructions  du  Saint-Offlcede  i465, 
d*apiès  lequel  les  inquisiteurs  devaient  consulter  le 
roi  dans  les  affairés  de  ce  g;enre.  Afin  de  remédier 
aux'abu»  ^  od  créa  eti  i6a5  ,  un  comité  appelé  des 
Compê^enak,  qui  fût  chargé  de  prononcer  snr  toutes 
les  difficultés  qui  pourraient  sVIeter  sur  cette  ma- 
tière ;  et  les  22  et  24  avril  1626  ,  on  dressa  le.s  insiruc- 
lions  qui  devaient  lui  servir  de  règle.  L'existence  de 
ce'  comité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  cependant  il 
lot  rétabli  le  8  février  1657.  ' 

XlV.  'En  'i63o  ^  4es  inquisiteurs  de  Vailadûîid  se 
montrèrent  encore  plus  insolefis.  ï/évêque  de  cctlc 
ville  (qui  (  lait  en  uièrhe  temps  président  de  la  Chan- 
cellerie royale  )  devait  ofiîcitT  ponUficâlenient  dan« 
une  inesse  solenneilo  :  les  inquisiteurs  prirent  ce  jouT| 
pour  faire  publier  Tédit  àk3  Ùénonùicai€fnB  ;  ét  'prér 
teddant  qùë  leur  pouvoir^  en  qualité  dMnquisiteurs , 
était  au-dessus  deladi{;nilé  de  révèque,  ils  vonlureut 
faire  enlever  le  dais  qui  servait  quand  lé  prélat  ofïi- 
ctait.  Dos  hommes  au  service  de  ITiiquisition  s'étant 
mis  en  devoir  S'exécuter,  leurs  ordres  9  les  cbanoines 
s*y  opposèrent*  Les  inquisiteurs  envoyèrent  à  T-égUse 
dfts'  sbrres  qui' arrêtèrent  le.cbantre  D.  Afpbonse 
îsigno  ,  et  le  cluuKMne  D.  François  Milan;  ihs  le» 
euimenèrent  avec  leurs  robe»  de  chantuine  et  les  dé- 
posèrent ,  én  cet  état ,  dans  les  prisons  du  Saint^ 
Office*  iM:  'Conseil  dé  Casiille  fit  le'  16  mars  nn 
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rappQii  au  roi  stureetle  entreprile'tOândi^ise;  il  y  - 
dÎKair,  enlr autres  choses  :  c  L'impunité  qui  a  tou- 
c  ]Qai<»  suivi  les  cxcè^  et  les  abus  (Vautorîlé  dont  le 
«  .Cofi8iiil  de  l'Inquistlîoo.»!^  rtmàm  eonpable^  l?a  ' 
«.^  eulMifdi  À  lefltoovtfnuer  :  il  imposte  ài  Voire  U«îMté  > 
«.•^de,faii«. usage  mie.lbit      drptt:  cks.  la  couvonnft* 
«  dmis  cette  circonstance,  afin  que  le-Saiift  Oifice-n^ait  • 
t  plus  à  s^abuscr  sur  la  luiture  de  ses  véritables  a t- 
V  tfibiUioiijS.  ;  qu0'  le»  inquisiteurs  sachent  'q«6  içs 
%  Kois  ne.  JeuK  ^nl  accondé  .  de»  privilèges  iiim-  poiu* 
«.  lee4k£Diîre9  qiM  xjoneeiveBl  la  fol;  iaaii;i|iii^s  ratio-  ^ 
•  qtient  et  TalbMilâMeiit  .dans  V^prtl  àûê  peuples., 
c  en  outrageant  les  évéques  qui  en  sont  les  pui-eâ  et 
«  les  prcinitTii  défenseurs.  »  . 

XV.  Cet  évéii£ixi£nt  doona*  ï^a  k  la  conveatioa'  d« 
r«mii^  Buivante^  convive,  'août  le  nom  â»  e&n»0t^ 
$ian  du 'Cairémai  ZaïimUt  -i'  on.  j  réeotnl  pkiiietiRi 
questions,  et  on  afvèta  quVm  n^mployetrait  pht»  le» 
cen8urps,  exci'ptc  dans  les  cas  d^une  grande  urgence; 
oa  fit  aussi  plusieurs  réglemens;  mais  tout  fut  inutile, 
e^4^inquislteun  eurent  à  peine  profiter' dite  im  de- 
li^  lOiÇOn  qu^on.  veuaU^deleilr  doniier^  On  auraH^beach' 
coopfiltiefiiit^ei  le^iavait  aoicédé  à.  Faiiiscla  €onseil 
de  Caetilledaft  eetobre  ée  la  aAémeaiHiér,.  dam  leqttif»!' 
(après  avoir  fait  le  détail  des-  malheurs  auxquels  le 
sy«ti;me  des  inquisileurs  avait  doaué  lieu)  ii  disait<  au 
roi  :  p  P.our  mettre  fm  à  ces  abus  ;  pooprfaiter  joéMes' 
€  'tri^uiKaux«  dAuVotre  Maiesté-  de-toiite  Taulorlté-  i{ui 
€  iéuiv<eet  néteeseaue)  poaf  -qse'leë.ldîefet  lés'  oïdôn^ 
«  jiamcet  royales  soyent  fidèlemeot  exécutées  ;  et  afin 
t  que  tout  ce  qui  est  i  cl.ifif  au  gouvernement  et  ^xix. 
«  iiftaocea  de  Votre  Majesté,  marclie  avt^c  la  force -et  la 
«  xé^êjM  qttilujLopaKieoiidttt9.étaiosoit:plus<«iitralté< 
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i  à  tout  BUMiient  par  un  bI  grand  nomtire  ^  puimtiy 
«  ptM^ffHf  il  couTièut  beaooonp  que  Voire  Maiesfé 
«  pennette  quo  les  triblinafti  prononeenf  sur  les  pfain-' 

•  tes  qui  seront  portées  pour  cause  d'alyns  contre  los 
«  inquisiteurs  dans  tout  oe  qui  ne  sefa  poiiit  matière 
«  de  Soi:  il  n'est  ni  juste  ni  oouforme  aui  lolsquelei 

•  piiissaos  privilèges  séctilimaepordéi  par  Yotre  Ma* 
«  jeslé  à  U'oqaiiilimi  el  à  ses  ininistm  ft^yéwH  çonsi^ 
«  déréseommeveclésiasltqaes spirituels,  etdéff^ndus 
«  par  le  moyen  des  censures;  que  les  iiif|iii>itt-ur» 
«  puissent  tenir  les  juges  pendant  plusiturs  inoi^isoiis 
«'  lepoidsdei'excommuDicatiofi;  et  causer  tbaque  four 
«  ta -ruiiiedessojets  en  retardant  U  fiiî  de  lem -procès  f 
•I  par  le  nM>yen  des  coptestations  qu*its.foat  n^^tise; 
«  <$ar  lé  Conseil  a  des  pfenves  qu'il  est  arrivé  très- 
€  !H>uvcnt  que  d^s  individus  d*nne  foiliiMc  mcdiocre 
«  ont  i;lé  entièrement  ruinés  pur  ces  abus 9  dont  les 
u  .conséquences  siHOr  lùnestes  et  Sans  remède^  «  Les 
observations  qu'on  vienéde-lire^  furent  aussi  adressées  • 
au  roi  par  son  Conseil,  pour  des  eas  semblaMesy  et 
appuyéçs  Sur  des  faisons  encore  plus  fortes ,  dans  les 
consultations  des  annéen  i654  ,  •^*>9  »  1682,  « 

1 76 1 ,  et  dans  plusieurs  autres ,  pocticulièrcuietitlafsqun 
rinquisition  â*^iipagne  condamoa  des  ouvrages  ad  les 
droits  dn  la  cowtmné' élaieut  défi^ndus»  et  surtout 
celui  du  doeteur  D.  loflephde  Mur>  président  Se  la  Cour 
royale  de  Majorque,  imprimé  dajis  cette  île  en  161  j. 
Il  a  pour  lîlre  :  AlUgaiimi  en  faveur  Hu  roi  sur  les 
çon/tilt  Uê  juridiction  qui  se  sont  éUvés  entre  tes 
Coatê  ToyaU§  dejuatkfé^  U  triéunal  iU  l'InqulH" 
iUm  du  rp^aume  ét  Mnjorqnê*  - 

XVIy  n-  s*ë1eva.  en  1654  -'«me  autre  confesitfltlbil 
pour  caiifitt  dù  cuuip«iteuce/  au  suj($t  du  gerUiiu«i 
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tailles  qui  avaicutt  été  pefçuM  nir  un  habitant 
Vicalbaro  »  bour^  sUvié  prêt  de  Mftdrid  ;  lesinquititeun 
de  Tolède  .  eioommunièrent  un  fiige  de  la  cour 
royale  et  du  palais  du  roî,  et  se  livrèrent  à  toutu* 
sortes  d'excès  conlie  rautorité  du  Conseil  de  Castille: 
celui-ci,  pénéirédesa  dignité,  comme  Sénat  suprême 
de  la  nation»  ordonna  que  l'iiuiuî^Cetir  -  doyCn  de 
Tolède  ,8e  présenterait  personnellement  à  Madrid 
pour  répondre  aux  charges  qui  lui  seraient  fiiites  ;  en 
le  menaçant  «  en  cas  de  relus ,  de  le  dépouiller  de 
tes  biens  et  de  ses  droits  temporels.  Il  condamna 
aussi  à  perdre  ses  biens  et  à  être  banni  du  royau- 
me,  un  prêtre,  secrétaire  du  ,Saint- Oifioe,  .et  fit 
^gftitiery  avee  menace  des  mêmes  peines»  à  rinquisî- 
leur  de  Madrid ,  de  remettre  jes  procédures  et  les  per-« 
sonnes  des  prisonniers  à  la  chambre  des  juges  du  pa- 
lais du  loi  et  de  la  .Cour.  Le  5o  juin,  le  mémecouseil 
adressa  au  roi  les  observations  suivanles  :  t  Ou  par- 
«  viendrait  à  détruire  bien  des  abus»  si  Votre  Majesté 
€  daignait  défendre  à  i*inqaisitioo  d'exercer  »  parie 
«  moyeu  des  censures,  une  iiutorité  qui  n\ippartîent 
«  qu'à  la  furidiclion  royale  :  car  il  est  certaiu  que  ce 
«  trihuiiai  ne  Ta  reçue  que  de  Votre  Majesté,  ainsi 
«  qu'il  l'avoue  dans  ses  consultations,  quoique  quel* 
«  ques-uns  de  ses  membres  le  nient  dans  leurs  écrits; 
«  celte  ^torîté  est  donc  précaire  ;  elle  dépend 
s  delà  libre  volçnté de  Votre  Majesté,  qui  peut  1^ 
<  lui  ôter  entièrement  ;  d'après  ces  motifs,  nous  la 
«  sup[)lionsde  contenir  les  iiiqui&itt  urs  d'ins les  limites 
#  de  leurs  atlribulions  :  cette  mesure  tenait  le  plus 
«  grand  bien;  elie  mettrait  Hn  à  l'oppression  sous.la<« 
c  quelle, gémissent  les  sujets  de  Votre  Majesté  ;  ils  ne 
«  craindraient  plus  les  censures  dont  ils  sont  frappi^s 
II,  ùù 
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*  et  accablés  pendanfttli  temps  coîiftl^éfAbk  ;  qal  les 

m  intimident  au  point  <le  leur  ôler  l'énerg^ie  nécessaire 
é  pour  sonlcnir  les  droits  de  votre  couronne,  et  qui 
«  enfiu  se  soutiennent  et  durent  très-souvent^  même 
'«  après  qne  Tordre  1^  plus  pdsIHf  de  leS  lever  a  éfé 
«  donné  par  Votre  Màiesié.  »  te  roi  se  cohtenta  de 
TPnonv»»ler  la  défense  d'employer  rcxconnmunîcaHoti , 
h  moins  d'une  absolue  nécessité,  et  défendit  qu'on  en 
fil  jamais  usage  couin  U  s  juges,  sans  en  avoir  préala- 
blement obtenu  la  permission.  Cette  ordonnance  du 
kouTCrain^  prouve  Toubli  i  ou  le  mépris  »  dans  lequel 
'était  tombée  la  convehtîdn  du  càrdînal  Zapata  au 
ijoiii  senîemcnt  de  (rois  ans.  qu'elle  avait  été  établie. 

XVII.  £n  i(i37  les  inquisiteurs  de  Séviiie,  irrités  de 
ne  l'avoir  pas  emporté  d^ns  une  affaire  decompétencé, 
condamnèrent  et  profaibèrënt  |^ar  un  arrêt ,  le  Méini^ 
feste  juridique  que  D.  Jean  Ferez  de  laraf,  procu» 
reur  du  Roi  à  la  cour  royale  d'appel  de  cette  ville , 
avait  publié  pour  soutenir  la  juridiction  civile.  Ils  dé- 
clarèrent.que  cet  écrit  contenait  des  propositions  qui 
offensaient  le  tribunal  »  et  ils  firent  publiér  cette  dédft- 
Vation  au  prêne  de  IV^ltsf»  métropolitaine  le  4  aotM  tt 
dans  la  coll<^rJ:de  de  ^aint-Salvador  le  8  du  même 
mois.  T/C  Conseil  de  Castille  informa  le  Roi  de  la  cop- 
duite  du  Saint-Office,  et  représenta  qu'elle  était  pkioe 
de  malveillance  et  'sans  motif  légitime  :  «'Quand 
c  même,  disait-il  au  Roi,  le  fiscal  de  la  €oùr  de  Sé- 
'«  ville  aurait  fi  anchi  certaines  bornes  dans  un  écrit,  et 
«  que  cette  transgression  serait  bien  prouvée,  ne  va- 

lait-ii  pas  mieux  porter  ses  plaintes' au  pied  du  trône 
c  et  attendre  que  Votre  Majesté  en  fît  punir  rauteur, 
«  au  lien  d*ordonner  que  Tonvrage  filt  supprimé  d'nilft 
«  n^anicie  iuiamantc  P  5i  les  piouureuiset  les  juges  de 
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«  Votre  Majesté  sont  exposés  à  de  tels  dangers  en  ilé- 
«  fendank  droits,  Us  perdr&iit  le  courage  qui  leur 
«  e^t  nécesfiaîrt-dansl^exéreîee  de  leur»  foncttons ,  et 
ToB  a'en  tronrjeca  pas  qui  osent  les  Temptir.  «Le  roi 

•«e  contenta  d'anniiller  la  prohibition  et  de  faire  rc^prî- 
mander  les  inquisiteurs  de  Séville  par  leur  chef,  qui 

.s'en  acquitta  se uleinent  pour  la  forme ^  parce  qu'il 
était  plus  coupable  dans  cette  affîiire  que  ses  subor- 

.donnéH. 

XVIII.  En  iSSgC,  les  inquisiteurs  de  Lierena  rxconj* 
Wnnièreiit  et  ordoinui  eut  détenir  ponrexcommunié  D. 
jlntoine  Yaldes  ,  conseiller  de  Castille  ^  commissaire 
envoyé  par  le  roi  dans  TEstremadure  pour  des  opéra- 
lions  relatives  à- la  milice  :  le  tribunal  était  irrité  contre 
lui  parce  qu*il  avait  compris  tous  les  ministres^  corn- 
mis  ,  familiers  et  autres  domestiques  dépendans  dt 
rinqui&iUon  ,  dans  le  rôle  d'une  légère  contribution 
dont  petsonne  n^avait  été  exempté.  I«e  roi ,  informé 
par  son  Conseil  de  ce  qui  venait  de  se  passer  9  ordonna 
que  te  décret-  d'excommunication  sèraH  biflTé  sur  les 
registres,  et  qu'alin  d'en  perpétuer  le  souvenir,  on  l'é- 
crirait sur  les  murs  de  la-secrétairerie  du  Saint- Ollîce. 
Il  voulut  en  même-temps  que  la  Cour  se  fit  remettre  le 
procès- verbal  de- cette  exécution*  -  Malheureusement  ^ 
toutes  ces  mesures  n^étaienl  que  de  faibles  palliatifs 
et  la  plait."  politique  n'en  restait  pas  nioiiii»  aus^ji  pio- 
ibnde  et  aussi  invétérée  qu'auparavant. 

XL)^-  Eu  t6409le8inquisiteurs  dGVaUadaUdewrQnt 
un  autre oonflit  d*autorité  avec  rév.Vpie  de  cette  ville: 
.  Celnî*ci  se  plaignit  au  ILoi,  dans  les  termes  suivans* 
m  L'autorisation  que  le  Conseil  royal  accorde  d'îm- 
H  primer  ou  de  vendre  des  livres,  sans  en  retrancher, 
«  oe  que  ies  auteiiis.qui  .dépendent  .de  i'iaquisiUoa 
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«  Oiiafipirent  kj  entrer,  i^rrîvont  sin* les  privilèges  dû 
«  ct'li  ibunal,iir  jitiiJ  qu't  itti  aîiicrlesphis  falalesconsé- 
«  qiit:iices  :  ces  auteurs  se  |K:riiieUent  mémed'affirmer 
«  que  le»  îaqtikiteuni  ne  petivent  être  dépouillés  saut 
«  leur  eoBseotement,  de  la  {uridiotloii  que  Votre  Ma- 
«  jestéa  bien  voulu  leur  aécorder  de  son  pMogré.  On 
«  lie  [toiinatk  11  uirrreffetcrunerelle  prétcnUon  qu'mi- 
«  tant  que  l'on  verra  Votre  Majesté  éter  'ou  liuûter 
«  cette  iuridiction,  en  assignant  à  ceux  quèen  sont 
«  chargés  des  borne»  fixes ,  qu'ils  ne  puissent  Iran- 
«  chir.  Le  «ul  moyen  ^d^empéeher  que  ces  homnaes 
M  ne  iasseiil  înipiiiiier  euco^e  ,  cjue  Volt  ('  iMajesté  ne 
•  peut  plus  les  priver  des  pnvil(''s;es  qu'elle  leur  a  ac- 
«  cordés»  c'est  de  déclarer  positivemeni  que  c*est  J0ir« 
«  son  .&on  fiaUir  qu'elle  et  ser  ancètra  ont  bien 
«  Toulu  leur  en  faire  par  &veur  la  concession.  Que 
«  Votre  Majesté  daigue  eu  outre  penneUrc  que  quautl 
«  les  circonstances  9  ou  les  attentais  auxquels  les  iu- 
«  quisiteurs  se  portent  contre  les  droits  de  la  cou* 
-   «  renne»  l*exlgeroiit ,  4e$  Coûté  rayades  dcjuuUe  du 
«  Tû^aume  jMsêem  de  4a  pUinc  ci  ctuièrc  U^rU 
«  de  punir  de  Uis  crimeê.  » 

XX.  On  vit  en  lO/j  i ,  une  preuve  convaincante  et 
scandaleuse  de  la  vérité  de  ce  qui  avait  été  exposé 
parTévéque  de  FaiiadoUdi  il  s'éleVa  quelques  diffé- 
rens  sur  la  compétence  entre  les  inquIsiteitTs  de  cette 
ville  et  la  Chancellerie  ;  le  Conseil  de  Castillc  fut 
obligé  de  consulter  pliisii  vu  s  lois  te  roi  sur  certains  cas 
particuliers  qui  s'étaient  présentés  dans  cette  affaire, 
U  eiposa  dans  un  de  ses  mémoires  ^me  ia  juridic- 
tion que  ies  inquidUurs  exerçaietu  au  nom  du 
Rai,  était  temporelie ,  sécuiière  et  précaire,  et  ne 
pouvait  dire  M*^fctiduc  par  i'u^aijedGê  emmures*  l»tê 
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membres  du  Coii.s<  il  de  l'Inquisition  présidés  par  D. 

«F.  Antoine  de  Sotomayoi ,  religieux  dominicain,  in* 
quisiteur-géaéral ,  commiiBsaicie..  de  ia  Ctaiêtidè^  et 
copfesHetti:  du  Aori-ae  livière»!  ak»»  à  toute  la 
leoce  du  ressf  otlmem  :  ils  poussèrent  Faudace  jusqu'à 
conv<H|uer  une  treupe  detln^ologiens  scolasiiques  vieil- 
lis dans  rîgnorance,  f^rcssiers  et  vils  flatteurs  de  Tin- 
quif,itioii,  tous  clioisis  pai'Oii  les  moines  :  leur  des- 
sein n'étais  rien  moins  que  é^quaUfier  la  propositioa 
axanoée  par  le  Centeil  ^  CastiUe*  Ces  quali6Gateum 

Jaloux  de  faire  preuve ..d*un  grand  discernement»  la\ 
^visèrent en  trois  parties. 
•  XXI.  Première  parité,  «  La  iurîdiclîon  que  le» 
«  inquisiteurs  exercent  au  nom  du  roi  est  tempo - 
«  relie  et  séculière,  t  qvàuficatioii.  Cutù  frùposi^ 
«  tion  eê$  j^ohgMê,  H  en  i'entênd  du  éon  eâté.  » 

XXII.  DûUspÇème  partie,  «  Ladite  juridiction  esl 
m  précaire.  .«  ovauficatiof.  Cette  proposiiiort  e^i 
«  fausse,  improbabU,  et  contraire  au  {tien  de  Sck^ 
«  Mo/jesté.  »  ' 

.  XXIU.  Tramème  partie*  «  On  ne  peut  employer 
p .  les  censures  ecclésiastiques  pour  défendre  la  jurl- 
«  djctkm  dont  il  s*agit.  «  quauficatioiu  <7ef f e 

u.sipian  est  téméraire  et  voisine  de  Vkcrc^ic,  n 
XXIV,  Après  avoir  prih  celle  mesure,  le  fiscal  du 
Conseil  de  riuquisition  accusa  le  Conseil  entier  de 
CastiUe;  il  demanda  que  la  tribunal  se  fit  remetr 
tre  les  copies  et  la  minute  de  la  consultation  adres- 
sée au  roi;  qu'il  en  fit  publier  la  condamnation 
et  que  Ton  commençât  à  en  poursuivre  l«s  auteurs. 
I.e  Conseil  du  baiiil-Oilioe,  tout  eu  se  vchcrvant  de 
prendre  telle  résolution  qu'il  lui  conviendrait  >  ex- 
posa au  roi  ce  %px  s'était  passé»  et  s'en  rappocta  ai*,. 
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infirment  des  lliéoli^ijiens.  Le  roi  avec  riTtsî)U(  iaî)r!e 
qui  liii  était  naturelle,  se  coiittiita  de  dite  à  l  in- 
qui&Uear*  général,  qatil  ava^  maticpé  à  ses  devoirs, 
en  approuvant  une  dénsarc he  coiitrâtij!  à  la  dignité 
et  à  •  llionneur  da  Sénat  de  l^l-  hatSÔIà;  On  éàt  en- 
corcf  àr-se  plaindra  petadunt  •  quelques*  temps  des  ef- 
fets qn'avaieut  produits  }"(Miiporlenicnt  et  l'ohilina- 
tion  des  inquisiteurs;  Sa  Majesté  obfîgea  D.  Antoine 
de  Sotomayor  à  donner  ta  démission  ;  il  4*envoya  en 
1643,  et  ent'  ponr  sMcceMènr  D.  lïiega'é  'dé  Atcé-' 
^^inoiOi  éréque  de  Flaseitcià.    •  *     '  < 

XXV.  En  16 '|8  fut  rendite  TordoniiiaiTce  royaîe , 
n.  14  »  titre  7.  livre  premier   du  rrctii'il   des  {oU 
4* Espagne,  ainsi  qu'une  autre  du  1 1  février  de  la 
même  année.  Le  roi  y  avait  déterminé  (après  avoir 
entendu  le  Gonfeil  de  Castille  )  qne  les  dééla^ationA 
faites  par  là  Gon^égalion  des  cardinaux  noinmée 
de  Vindcx  ne  seraient  plu»  considérées  comme  rt!:- 
glemeiitaircs  ni  eoinnie  obliaratoirCs  pour  TE^pagne; 
qu^n  con8é(]Uf'nce  on  n*aurait  pins  égard  aux  pro* 
hibitions  que  le  Nonte  du  pape  avait  pilliliéefl  de  «on 
autorité  privée  coiitre      ouvrages  de  J^àîgnâo ,  '  àb 
Sifiorzanû  et  d*autrë9  défenseurs  des- diroits  de  îa  puis- 
Kance  tenqn)i(Ue.  Celte  Ordomiahce  vînt  à  propos 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  du  Conseil  de  Tïn- 
quisttion.  ComiÉio  ie  socifet  couvrait  toutes  ses  Opé** 
rations  {usqu^aa  motnei^t  i»U  ses  décrets  étaient  pu^ 
bliéft»  il  suspendit  les  poursuites  qu*ii  avait  cotnmen* 
cées.  Cependaiit»  à  différentes  époit^ne^,  il  en  fitexer^» 
cer  de  nouvelles  ,   contre  les  ou vi  âges  de  Malnos 
(Ui  Maiizcuio ,  Gmizatez  de  Snivalo,  Chumacero, 
Ccvaiios,  Mur,  Sdlgado,  Scsé»  et  autres;  maié  11 
I^C'put  réussir  Si  tes  proliiber>  grdçe  à    TÎ^tatioe  4il 
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Goni^U.  .4e  .Qi»tUle..  Gepeiidaot  walgriè  le  .zèjiç  quo 
coipa  rapecMjUe  w%  è,  faire  exécuter  les  lois» 
il  y  eut  dans  les  ouvrages  que  je  viens  crindiquer  , 
des  suppressions  qui  furent  roainleiiutij,  cl  qui  ont 
été  conservée^»  dans      Oditioiïs  suivantes* 

AXYX.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  Inqui*^ 
sileurs  .du  Jlfeiiïifue  Greut  éprouver  une  cruelle  per- 
sécution au  vénérable  D.  Jean  de  Palalbx  :  ils  lui 
confest('i'ent  les  ilruiis  de  sa  dignité  tt  se  mirent  en 
Ckgpo^iUQn,  avec  Jim,  par.  ia  compétence  la  plus  in- 
jlUfte»  et  par  la.  condamuat^on  de  ses  ouvrages.  Voyez 
l^s.4îhApilres.97  et  • 

XXVII..  En  1660  »  les  inquisiteurs  de  Çùrdaue 
curent  un  démêlé  aussi  ridicule  que  scaudalevix  sur 
un  autre  poiu.t  de  juridiction.  Lu  Maure  était  détenu 
da^  la  prison  royale  de  celle  ville  ,  pour  avoir  voulu 
«^échapper  de  la  maison  de  D.  Augustin  de  Villa-» 
vlcencio  >  oonseillec-d'e  .rinquisition  ^  dont ^  il  était 
l*csclave.  Cet  Africain  apprit  qu'il  n'y  avait  pas  de 
bourreau  pour  donner  deux  cquls  coups  de  iouet  à 
VU;4utre  prisonnier;  U  s'oCTcit  4e  lui-même  à  faire 
le  service  d'exécuteur';  son  ofl&r^. fut.acceptée^,  ej 
Ipisqp'il  eut  rempli  sa  tâche  ^  11  reçut  le  salaire  ,qu*oi}  - 
lui  avail  promis.  Les  inquisiteurs  excommunièrent  le 
§oiis-préfet  D.  Grégoire  AuLoiue  de  C.lia\  es ,  le  con- 
)laquiè]feot  à  faire  .satisfaction  au  Saint -Oflice,  et  à 
remettre  la  perfoniie  et  la. procédure  du  JUaur^;  il^ 
préteudaîep^.qull  était  jqstidaljle  de  rinqiiîjû.tiou^eii 
Ini  donnant  le  titre  fie  e&mn^msat  d'un  inquisiteur  i 
ïh  tirt  lit  culcvcr  cl  meltre  dans  leurs  prisons,  comme  par 
représailles,  un  doruesti({ue  du  Sous-prélel,  jusqu'à 
ce  qu*oa  leur  eût  livré  i&  çonimensat^  9m^1  ob\ei  dç 
cop^tes.t4lipB  qu*ua  9|aur6  écbapp^  d'Afiît|ii^  »  esclavf 
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<l*nii  prêtre  inquîsilear  de .  la  Ibf  »  qui  aspire  k 
être  évéque  !  Le  roi  înfarMé  par  le  Conteit  de  Cas- 
tille  de  ce  qui  s  tlait  pa^isé  ,  ordonna  de  nieMre  en 
liberté  les  priiionnierf  et  de  réprimander  les  inquist^ 
teiin  de  Gordoue^  ponr  la  conduile  ^*iU  «vaieol 
tenue. 

XXyin.  ICn  i66t9  rinquislteur  de  Tolède,  qui  rési- 
dait à  Madridf  excommunia  D.  Vincent  Bagnuelo»  , 
juge  du  palais  du  roi  :  il  voulait  forcer  ce  magisirai 
à  lui  remettre  la  procédure  d*ao  certain  Jean  de 
Cocllar  ,  grand  sergent  det  tiiîtea-  de  la  chambre  des, 
juges  de  la  cour  du  roi  »  et  en  même  temps  areher 
de  riiiquisitioa  ;  il  exigeait  aussi  quMl  lui  livrât  le 
prisonnier  qui  était  accusé  d'avoir  tué  une  femme. 
A  quoi  bon  expédier  tant d*ordonnaooet  royales  eoiAwe 
rabus  des  excommunications  ,  si  elles  lestaient  lov 
{ours  sans  elltft  ?  * 

XXIX.  En  1GC4,  les  inquisiteurs  de  C(>f'c/oi*<î  excom- 
munièrrnt  D.  Elteune  Arroyo  Sous-préfet  d'£ci|a,et 
membre  de  la  Cour  royale  de  justice  civile  de  Gre^ 
nadc»  parce  qu'il  refusait  de  mettre  k  lenr  dispositlem 
un  homme  nommé  Alphonsa  &nis  dé  Andrade»  qui 
ctait  dclcnn  pour  crime  de  polygamie ^  et  de  leur  en- 
voyer ies  pièces  de  sa  procédure. 

XXX.  I^s  mêmes  inquisiteurs  ne  tardènreot  pas  à 
se  livrer  à  de  nouveaux  excès  plus  grands  qife  cens 
que  je  viens  de  citer.  Un  nègre»  esclave  de  rex-tvéso* 
rter  du  Saiot-Ofilce ,  convaincu  d'avoir  assassiné  avec 
préméditation  une  dauie,  a\ait  été  condamné  à  être 
pendu.  Les  ii^quisiteurs  envoyèrent  au  juge  royal  de 
Cordoue  Tordre  de  leur  livrer  les  pièjpes  do  procès»  et 
la  personne  du  coupable  qui  ne  devait  être  jugé»  di* 
laleat-ils»  qu*à  leur  tribunal  t  sur  k  refus  du  magia^ 
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trat>  les  inquisiteurs  firent  .publier  qull  était  excom« 
miinié  et  entoyèrent  des  archëiv  pour  Varrèler*  Xe 
jlige  fut  intiiiiidé  et  oomentil  -à  lefiietire  .le  condanuié. 
11  y  eut  à  eelte  oceasion  une  révolte  dans  la  i^ttle  de 
Coiclowe,  et  ce  ne  AU  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'on  parvint  à  empêcher  un  peuple  furieux  d'en- 
Ibncer  kt  pritoiis  do  Sdlot-Office  pour  mettre  à  mèrt  . 
reiclave  dont  od. désirait  vivement  la  puoition* 
Eoi  imtrult  par  le  Conneil  de  CastîUe  de  tee  mmvel 
attentat,  ordonna  que  fusqirà  ce  que  la  question  de 
compétence  lÙt  décidée,  le  coupable  serait  détenu 
dans  «ne  prlMm  roj^ale  :  llnqtiisitear-g^énéral  fit  des 
vMamatinns  ;  h  Conseil  .de  GastiUe  j  répondit»  et  le 
roi  réitéra  tordre  quMl  avait  donné  ;  mais  it*ne  Cutpas 
obéi  parce  que  ritjquisileur-général  adres^ia  de  nou- 
velles plaintes.  Le  Conseil  répliqua  d'une  manière 
victorieuse»  et.  Gharias  II  ordonna  pour  la  troisième 
fois  Textradition  do  priminlerf  |t*ordfe  rigonremt  en 
fat  expédié  à  Coidoue;  ies  inquisiteurs  répondirent 
qu'on  ne  pouvait  exécuter  les  intentions  du  roi,  parce 
que  le  coupable  s'était  évadé.  La  roi ,  le  Conseil  de 
Castille  f  1^  âous-préfet  de  Çordoue  et  le  publie  im- 
patient furent  tiompés  dans  leur  attente^  Je  demande 
encore  une  fois  si  les  apologistes  du  Samt^Oficê  per- 
«iaeront  malgré  le  trait  qu*on  yîent  de  lire ,  à  soutenir 
que  le  secret  qui  dérobe  la  connaissance  de  ses  opéra- 
tions ^  toute  la  terre,  n'est  ni  impoUtique-ni  attei^ 
tatoire  aux  lois  et  àlatustioe? 

XXXI.  Les  Impiifliteavs  de  l?remnl^  durent  se  con* 
vaincre  par  eux-mêmes  en  1682,  du  mal  que  peut  pro- 
duire la  coutume  qu'ils  ont  adaptée,  de  faire  arrêter  des 
individus  coupables  d'autres  délits  .qiie,celul  d'bérésie. 
Ils  envogréieiit  prendre  dans  sa  maison  une  femme  qui 
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avait  iiifuHé  un  ttcréUSte  dn  Saint*Office  r  cette  mal* 

lieurense  qui  ne  toiirevait  rien  lie.  si  tci  l  iLlt  «pie 
dVnfror  dan«*  les  prisons  des  iiiqubiteurs,  ainiaïuieux 
îi»'  j)H'cipiltT  (l'uiie  fenêtre,  et  mourut  sur  la  place.' 
Get  accident  donna  Ucu  à  de  vialenles-  coDteataiUms- 
ontre  les  inqiitstteuvs  et  la  Cbancellerie.  Les  premîett 
méconnurent  à  tel^intia  puiamoce  du.  roi  et  Tantô-. 
rll^deses  juj^es,  que  (.{iaiics  II  prif  le  parti  de  ban- 
nir du  itiyauitie  Tinquisileur  l).  iUililiasar  Loarte,  et 
de  reléguer  à  vingt  lieues  au-delÀ  de  Geenade,  le  8^ 
crétaiae  U.  Bodffi(|;Qe  Salaiar*  •  . 

XXXII..  En  Amérique^  tes  ordonnow»  du  roi  et 
les  autfés-dispositionsi  adoptées  pour  prévenir  la  di- 
vision entre  les  tribuimux  oïdinaï! ca  d  ceux  du  Sainl- 
Oflice,  n'empèchèreut^  pomt  qu'il  tio  s'élevât  de 
violens  démêlés  entre  les  uns  et  le4*atitres  pou|*  cause 
de  coi|ipétflBoe.  Je  me  bomeriaiL  ài  iaire  eonnaltre  ceux 
od  TînluatiGe  det  inquiaiteuiMe  montra  pins  ouver- 
tement et  qui  furent  accompagnés  ilè  eirecmsfanees 
plus  ou  moins  odieusi.s.  _  En  i68/|,iin  in(jui>iU'ur 

^  de  Lima  eut  la  prétention  d'exiger  qu'on  mît  pour 
lui  dans  réglke  le  jourdil  Jeudi-Saint  un  .ianteuil 

'  doré  y  un  prie^dieti  el  un  coussmi  pour  les  pieds-;  i^ 
voulut  aussi  4|ue  le  diacre  lui  portât  T^vangiie  A  baiser; 
qii'on  lui  offrit  Fcneens  ;  cfu*on  lut  mlt'au  cou  la  clef 
du  taix-riiaclc  ,  ot  «  nliu,  (|u\>n  lui  rendit  tous  les 
lionneurs  qu'on  rend  à  l'évéquc.  Vers  l'année  1700 , 
pendant  que  le  marquis  de  Castelfuerte  était  vicerroif 
l«s  inquisitetirs  vo|ilureut^  faire  soutenir  ^lansTégUse 
une.  thèse  -qui  leur  avait  été  éédtée  par  des  religieux  d^ 
la  Merci,  et  prétendirent  avoir ïa  préséance  pendant 
t  el  exercice  :  ib  «kimaïK'vrt-nl  k  t^lre  rrs' us  avec  les 
liouRCurs  du  daisçt  du  fauteuil  auxqu^  rèv^ue  scuX 
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avail  (holt.  —  Lorsqu'on  célébra  à  Lima  U^s  obsècfiw»» 
<îc  la  reine  Isaùelie  Farnèse  ,  les  iii^ai&Ueiirs. ne  iu-- 
gèr^iiit  pa»  à  propos  de  s'y  rendre  parce  ii*jr 
auraieDt  pas-  occupé  la  première  plaee  ;  et  que  le 
\ice«rot  it^àvait  pas  voulu  approuver  (pi'ils.y  parassent  ' 
avec  le  eërémonial  qwt  n'a  lien  que  pour  IMvèque.  = 
Kn  1780,  ils  excommunièrent  et  condamnèrent  à  «ne 
amende  de  mille  piastres  un  juge  envoyé  par  le  roi 
ponr  faii-e  une  enquête  sur  la  çonduite  d^uo  magîs-* 
tral;  Le  crtme-  da  [uge  délavé  était  d'avoir  dit  Impnl*', 
demment  que  oe  magiftlivit>  d'aptès  les  pièces  du-  pixH 
^éient  aussi  pur  tfm  €a  Sainte  Viôrff6.=:iJ)smê 
tontes  les  circonstances,  d'ailleurs  assez  fréquentes, 
qui  donnèrent  Itcu  à  ces  scènes  ridicules,  les  vice -rois 
montrèvent  beaucoup  de  fenyketé  et  répipîmci^ent  raiiro- 
gakice  dès  Inquisiteurs  avec  bien  plutfde  succès  qu'on 
ne  Ifi  faisait  ordinîiirement  dans  ta  péninsule.  Ces-  ré- 
tnUats'  ne- doivent  *  pas  '  nous' étonner  parce  que 
dans  ces  contrées  éloignées  les  inquisiteurs  ne  sont 
point  soiUenus  par  un  inquisiteur  général  qui  ayant . 
roreiile  du  roi,  peut-  Ini  faire-  entendre  tout  ce  qu'il 
Veut  dans  des  éntrétien»  pàvticulîeis.  D'ailleurs,  ti^ 
vice-rOis  falauv  decbiiservérfntaçt  le  pouvoir  #9At 'ils 
oui  été  investis,  Veillent  avec   tout  le  soin  dont  ils 
sont  capables  à  ce  que  la  souvcraintté  ne  rencontre  , 
dans  sou  exercice  ,  aucun  obslacle  niûucuue  coulra- 
dlctfon^'  •     •  ' 

XXXIII.  £es  inquisiteurs  de  Cartha^èmd'Améri* 
que  tarent  encore  plus  insolens  en  »6A6;  L'occasion 
de  ce  nouveau  scandale  fut  ùn  démêlé  qui  s'éleva 
entr'eux  et  Tévéque.  L'inquisiteur  D.  François  fiarcîa, 
après  avoir  esccommunié  le  prélat,  fit  lire  son  décret 
lUuis  toutes  les  égUfcs.' Vév6qu«i  répondit  et'prouvii» 


/ 


/ 
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par  U  manitic  dont  il  liatla  riiiquisifeur ,  tout  îc 
ibt^pm  qu^iiuvail  pour  son  excomniuuîcatiou.  C«:lui-ciy 
(il*aGOonlavec  le»  oomulleur»)  lit  arrêterai  »rttfe.aa 
•eeret,  «oo-feiileineat  révéqne  $  mais  enconi  pliuîeiii» 
pBMomie»  respectablet  de  ta  calfiéérala  et  de  la  viUe 
qui  8*ëlaieiit  ex[) l  imées  librement  Hut  soi»  compte,  ht 
pape  en  ayant  été  infQrnié,  ordonna  le  i3  février  16^7 
4 Du  D'Ufgm  êêmhea^  de-  VaUadaret,  iaquisiteur  gé- 
néral» de  faire.traduire  k  Madrid  et  de  destituer  r4a- 
qnislleiir  Bareia  fdnsi  q«e  les  consulteurs.  Soo  orchre 
li  d^aut  pas  été  exécuté,  il  expédia  le  i5  décembre 
un  second  brel  qui  éMût  oommioatoire.  LHnqui^lfur 
général  eut  alors  repoots  au  roi»  et  loi  fit  ua  rapport 
Infidèle  sur  ce  qui  s*était  passé»  afin  que  ni  sa.llafM 

m 

ni  le  Conseil  des 'Indes  ne  fussent  famab*  l^ieii  irn* 

fruits  de  la  vérité.  Il  dénatura  si  complétemeut  Us 
iixii»  et  parvint,  à  les  cmbrouilit^r  à  un  tel  point  qu-ii 
vendit,  raffaioe  longue  et  dtliieile.  JLe  pape  persista 
dans  sa  résolution  et  rouhit  la  fuger  lui-même..  EBs 
M*étalt  pas  encore  fermlni^e  «  lorsque  deioent  XI 
inould  sur  le  trône  poutificid.  Le  nouveau  poiUUiî 
asbeuibla  les  cardinaux,  et  aprè»  avoir  pris  leur  avis,il 
confirma  par  un  décn^t  formel  le  1 1  décembre  1 70.3,  et 
le  1 1  janvier  1704.»  tout  ce  ipie  Tèréque  avait  fait»  et 
frappa  de  uulUté  les.  mesures  eatravagantes  de  Tinqui- 
fi  cur.  Une  bulle  tlu  19  janvier  i';oQ,  ordonna  La  res' 
tilutiou  de  toutes  les  amendes  qui  avaient  été  impo- 
sées «lans  celte  circonstance  »  et  supprima  pour  tou- 
jours le  Iribufial  de  Cai  thagèi|e.  Cette  supprevaion  110 
fut  point  exécutée»  parce  qu*eUe  était  oontralra  à  It 

politique  du  roi. 

\XXIV.  Ce  fut  vem  ce  temps-là  que  les  inqoîsî- 
tsuTi»  de  l'aUnc^  prouvèrent  aussi»  par  leur  conduite» 
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^^n*U^  vêgar^ieiit  la  juridicttoii  comm*  ap{>art4Miaiit 

de  druit  aux  inquisiteurs  et  comme  iii«k^pendante  de 
celle  du  prince.  Leurs  mesures  engagèrent  le  comte 
d'Oropesa,  vice-roi  et  capitaine  général , à  consulter 
.  dix-  théologiens  »  qui-  déèlarèrent  que  i*autortté  du 
Salnl-Oflice  était  tèmpoielle,  et'j^r  ooiisé4|uent  délé- 
guée par  le  roi. 

XXXV.  Le  lait  que  je  viens  de  citer,  prouve  com» 
bien  était  sage  et  fondé  le  conseil  que  D.  Alphonse 
Guilien  de  la  Carrera  et  François  Antoine  Atarcon 
donnaient  au  monarque»  de  défendre  la  ciroulatien 
des  livres  oh  la  doctrine  contraire  était  ouTvrtemenl 
profiMsée,  et  qu*lis  signalaient  eonnnetnrectësde'prin- 
cîpcs  dangereux  et  erroiK  s  sur  la  jurisprudence.  Le 
roi,  fati^ié  des  plaintes  continuelles  qui  lui  arrivaient 
de  tous  côtés  contre  les  inquisiteurs ,  créa  une  com- 
mission de  douce  conseillers  pris  dans  les  .Conseils 
d^Etat^  de  Castille  »  d*^Aragon  $  d*It8lie ,  des  Indes  et 
d^s  Ordres.  Bile  deyait  proposer  les  moyens  propres 
à  remédier  à  tant  de  maux.  Celte  assemblée  tlt  i>an 
rapport  le  21  mai  1696;  mais  le  gouvernement  ne 
prit  aucune  résolution  9  parce  que  D.  Jean  Tliomas 
de  Rocabertiy  inquisiteur  général  et  archevêque  de 
Talenoe»  pitrvint  à  force  d*intrigues  à  détoiûner  sur 
d^autres  olifets  rattcntion  du  roi  et  à  faire  échouer  ce 
dessein.  ^  ' 

.  XXXVI.  Dans  l'année  1705  et  les  suivantes  il 
y  eut  de  tiouyélles  divisions  scandaleuses  entre  D. 
Balthas^r  Mendosay  évéque  de  âégovîe  inquisiteur 
général ,  et  les  memblDes  du  Conseil,  de  la  Suprême  à 
la  suite  des  mauvais  traitemenr  que  Mendora  lit 
éprouver  à  l  'i .  Fioilan  Oiaz  .  évéque  élu  d'Avila  et 
souf<it»seur  de  Ciiarles  II.  Je  donuurai  ailleurs  les  dé* 
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(ails  lie  celte  aHaire  ;  je  me  borne  ici  à  dire  quc[  h?» 
coubcUiers  IVmporlt'ri'iii ,  luais  comme  par  un  pur 
'effet  du  hasard.  Le  Cooiïeîl  de  Castille  dans  le  rapport 
qa*ii  en  fil'aù  roi  en  1704  s'exprimait  ainsi:  «Lea 
'«  peuples  et  les  républi^es  êô  tomt  dépomilésâe 
m  leur -puîMaiioe  et  de  leur-  liberté  en-faveur  des 
«  monarques  qu'ils  ont  élus  vl  oonslilut-s  ;  ils  u'out 
,«  eu  en  cela  d'autre  but  que  tl<'  se  douuor  des  cliefs 

•  «  qui  leur  procurassent  les  bienfaits  de  la  paix  et 
«  de  la  fustieei  en  les  fvrésewant  des  violences  de 
«  toute  espèee»!  Iltne.  semble  cpie  si  Ton  eût  dit 
0ftf-  tMéf/ué  4mr  puisêone^  iu»  lieu  de  9e  simt  dê~ 
fouHléH  dcitur  puùi>aneôVex}^teiiiÀon  aurait  été  plus 

.  exacte. 

.  XXXVII.  En  1715,  le  cardinal  FiançoisJudice,  inqui- 
aitenr  génial,  défendit  de  lire  un  écrit  de  D.  Uelcbior  t 
de  Macaoaz,  proctthsur  du  iroi  au  Conseil  de  CastiUe  : 
Il  Ti*if[^orait  pas  cependant  que  octoavra;;e  avait  été 
publié  par  ordre  de  Philippe  qui  l'avait  approuvé 
après  l'avoir  lu.  Le  roi  tut  d'ahoid  Irès-inité  de  la 
mesure  (pie  1  inquisiteur  venait  de  prendre;  niais  le 
cardinal»  babile  à  manier  les  ressorts  de  l'intrigue , 
soit  à  Rome,  soit  à  Pari»»  pairvint  à  éluder  les  ^ndscs 
de  son.  souverain  :  quoiqu*il  fût  bors  du  rojaume ,  il 
exerçait  toujours  lo»  fonctions  de  ^  place  et  envoyait 
à  ses  subordonnés  des  ordri  s  qiû  déplaisaient  iu  au- 
c«up  à  Philippe.  Ce  prince  ne  parvint  à  obtenir  la 

*  démission-  de  Judioe  que  lorsque  le  cardinal  Aiberoni 
'  eut  agi  à  Some  et  à  Pavb  pour  seconder  jk»  vued  de 

son  maître.  Sa  rekaite  esl  de  Tannée  1-716.  •  Le  roi 
lunnniaàsa  place  D.  Joseph  MoHnes>  auditeur  de toîc 
à  iUnne  ,  (jr.i  ne  put  venir  en  prendre  possessluîj , 
parce  que  les  A^^Uichii^Ui»  le  ^retiurciit.  priiioouicr  .eu 
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îfalif  ;  il  y  mourist  et  TlnquisUioft  resta  sans  chef  jm* 
t|ii'en  1720,  époque  à  laquelle  D.  Diègue  d'Astorga  fut 
uomnié  à  ces  fonctions  ;  il  lès  quitta  la  même'  aanée 
pour  aller  réftider  à  Tolède  >  dont  il  ^vait  été  nommé 
archevêque  :  il  eut^pour  successeur  D*  Jeah  de  Ga-* 
margOy  évêqœ  de  Pampelunë» 

XXXVin.  D.  MelçhîordcMacanazcontinua  de  vivre 
dans  l'exil .  Son  procts  devant  Tlnquisition  devint  sé- 
rieux par  le  grand  nombre  de  dénonciations  qui  fiireuk 
faites  contre  divers  ouvrages  qu'il  avait  écrits  :  la 
circulation  en  ést  permise  aujourd'hui  dans  le  Sema^ 
fèarioerudiiOf  journal  publié  par  D.  Antoine  Valladares 
et  Sotomayor.  L'auteur  s'-élevait ,  dans-plusieurs  de  ces 
écrits,  contre  les  abus  (pii  se  commetiaient  à  la  Cour 
de  Rome;  contre  ceux  des  immunités  du  clergé  et  des 
tribunaux  ecelésiatftiqueS) -et  il  |i|^elait  Tattention 
publique  sur  les  suites  funestes  qu'avait  pour  l'état  la 
multiplication  de»  moines  et  de  plusieurs  autres  cor- 
por^itions.  Les  qualificateurs,  au  moment  de  pro- 
noncer sur  ces  oiivrages ,  firent  voir  ciairenimt  (pic 
Jesprit  de  haine  et  de  vengeance  les  avait  inspirés  : 
mais  il  est  asset  piaisaM  de  trouver  dans- la 
procédure  de  Maoandz  9  un  livre  intitulé  :  Défisme 
eritiéfue  de  i'In^mtUiont  écrite  piur  lui-même  :  les 
inquisiteurs  le  qaaMèrrat  d'f9*4m«9tfe,  parce  qu'ils  y 
di^couvrit  cnl  certaines  choses  qui  n^étaient  point  vraies: 
leur  sentiment,  se  trouva  confirmé  quelque  temps 
après,  par  un  autre  écrit  de  Macanaz,  intitulé  :  Apo^ 
io^  de  ia  défon$e  écrite  par  F»  Nieaéas  Jt$u$  de 
Beiandt^,  en  faveur  de  V Histoire  eiviie  de  VEspa^ 
g  ne,  prohibée  injustement  par  ê*ïnffuiêiti4HU  Matg^ré 

cetle   iacvéiilc  des  inquisiteurs,  rculinaud  VI  et  l'in- 

quisitcur  g;énérdl  ^  D.  iiiamiauuei  c^uiuluuo  Botiilaz^ 
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I 

AitlM?èquedePlianale,pefidi]reiità-Macaa$tf  re» 
tenir  en  Es*pci<^iie;'et  le  roi  Tenvoya  au  congrès  d^Aiii^ 

la-Chapelle  avec  la  qualité  d^ambassadeur. 

XXXIX.  En  1761  ,  riiiquisitt'ur  gêiierol  Quinlauo 
Bonifaz,  pubUa^mali^  la  défeofie  de  Charles  llly 
un  bref  du  pape  qui  condamnait     catéekinM  dù 
Mfiengui:  le  roi  le  punil  en  l'éloignant  de  la  Cour; 
naît  11  le  rappela  quelques  temps  après ,  et  le  laissa  . 
à  la  téle  de  PliiquisitioD.  Le  Conseil  de  CastiUe  s^a- 
dressa  au  roi  le  5o  octobre  de  la  mémr  année  ;  il 
représenta  à  Sa  Majesté  (ea  s'appuyaat  de  plusieurs 
exemples)  les  conséquences  funestes  que  devait  avoir 
pour  les  Inléréts  du  rojraume  9  la  coalition  secrète  qui 
s^était  formée  entre  rinquiwteur  général  ,  le  Conseil 
de  la  Suprême,  le  Nonce  du  pape  à  Madrid  et  la  Cour 
de  Rome  ;  il  dit  que  l'elFet  de  cet  accord  dangereux 
avait  été  ûc  ciîpaudre  des  principes  et  des  doctrines 
lavorairtes  aux  mazimea  anti-poiitiques  du  clergé»  et 
opposées  au  tqfstème  des  véritaUes  limites  qui  garan- 
tissent la  puissance  souveraine  du  roi  :  il  rapf»eia 
Tatteutat  scandaleux  de  la  censure  des  piopositious 
•outenues  dans  ravis  du  €on.<>eil  de  CastiUe  de  l'an- 
née -1641»  et  aiouta  :  t  Si  le  tribunal  suprême  de  la 
<  nation  n^est  pas  rassuré  contre  le  danger  de'  voir 
«  sea  ptopositiona  menacées  d*une  critique  amère» 
M  comme,  peu  conforme  à  la  raison  et  à  la  religioi^^ 
«  comment  un  simple  particulier  osera-l-il  consacrer 
«  son  travail  et  ses  écrits  à  la  défense  des  droits  de 
c  la  couronne  .et  du  souverain  ?  »  Cette  assemblée 
provoqua  ro^donnance  royale  du      janvier  k^Ôa^ 
d*après  .  laquelle  aucun  btef  ni  aucune  bulle  ne  pou- 
vaient recevoir '9  à  Tavenlr  ^  leur  eaécûtion  sans  la 
COiVB^nteinent  préalable  du  roi  ;  il  y  était  déienda. 
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4  rhiquîsitcur  j^ênéral  de  faire  publier  aucun  arrél 
expurgatoire  ou  de  prohibition  avant  c|u'il  eût  éii 
soumis  à  5a majesté;  et  de  condamnai  Toiivraffe  d*un 
âiiteur  catholique  s^fis  avoir  entendu  celui-ci  »  corifor* 
fiffément  à  ce  qui t^fatt  éV^hU  par  la  buïlef  de  Benoit  Xl  V, 
àu  6  juillet  1-55.  11  iant  convenir  que  si  les  dispo- 
sitions de  cette  bulle  tiaicnt  ildèlenicnt  observées  , 
llnquisitlon  Causerait  mbim  ^de  mal  à  la  nation 
iest^agnole  :  été  témoin  de  pl^eieurs  intractloni 
taSOtà  à  cétte'Toi  en  178^^  et 'pendant  les  années  sui- 
vantes ;  et  fat  vu'|>roViitier ,  a  cette  épaque ,  ^Vérl 

buvraîj;cs  d'un  aulcur  catholique  y  san^  qu^uu  eût  en- 

.    •  •  ■  ■  ■'  .  - 

tendu  pi  lui  ni  son  défenseur.  • 

XL.   En   1768  ,   les  inquisiteurs  tentèrent  inu* 

,  lilenient  dé  s*empâreT  des  p^oéës  pour  causé  dé  poly* 

gamiè  :  Charles' lit  ordonna  €|ue^  sauMe  càs  otilî^s 

csoîipadilre^  la  *  croiraient -permise,  la  éorinâfssànce  'en 

*ap])articndraiL  a  la  justice  séculif^rc  ordinaire;  il  vou- 
lut qde  les  iiKjuisiteurs  «se  bornabscnt  à  punir  Thé- 
'f  résîe  et  Tapostasic  ;  et  surtout,  qu'eu  pareil -cas 
«  iâuctin  de  ses  suféts  ne  subit  la  honîe  d'une' ânes* 
'4  tatidn  ,*  '  s*il  n^ayait  été  convaincu  auparavant^ 
1  d*àv6ir  commis  le' crime.  •  Le  Conseil  de  rinffui- 
s;iiua  1  (-présenta  au  roi  le  28  février  1771,  que  la 
Circonstance  seule  de  se  marier  en  secondes  nôces^» 
du  vivant  de  la  première  personne  que  l'on  a  épôu-« 
ièe  ^  faift&ît  soupçonner  ceui  qui  étaient  .ciains  c» 
iaS  )  'd^e^r  dans  là  foi  'sur  Tariiclé  dii  mariage. 
Ë^esi  dé  ''qui  est  causé-  qde  '  tés  'inqulsitenys  cén- 
(itïuéhi  ^e  recevoir  dès  dénoncîatio:is  sur  ce  pré- 
tendu  délit  9    e^  d'eu  ^^rcndrc  çonnai  s  uicu  ,  en 

obligeant  ceux  qm  en 'sont  accusés  de  ^éaulre  te 

^   ,  .      ..        .      -  '       '"  - 

11. 
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ioiipçon  d'hérë^le  produit  par  le  simple  fait  dt5  la 
poh  garnie. 

XLl,  Eu  BjBiy  rinqtmttcfir  général  ordoQoa  qiM 
toin  les  coofe^slonnaux  des  èotiTeiis  de  teligieiiscsi; 
liiftsent  disposés  de  manière  à  être  Tcisd^fidèle«qiii  se- 

rau  ni  dans  l%'i;iist'.  Les  inquisittvuni   des  j>ro>  iiici  s 
firent  ejk^euter  cet  ûi'di*e  saus  en  couférer  avec;  les  a  r- 
chevéques  el  les  cvéques  des.  diocèse^  Qtm  prélats 
s^oflensèrent  vivement  qa*on  les  traitât-  avco  taut  de 
mépris  ;  mais  Us  dissiniulère^t  leur  mécontente- 
meut,  pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique. 
Les  inquisiteurs  de  Gi-made  portèrent  la  hardiesse 
encore  plus  loin  en  1797  ;  ils  (irept  eidever  de  sa  plaG« 
pourle  mettre  ailleurs  un  epnfêssioniial^luaHtveiit  des 
religieuses  de  Sainte  Paiâe,  i|ui  était  sous  la  direction 
immédiate  de  rarchevèque  ;  le  gouverneur  eeeU'sias- 
tique  de  rarchevêché  porta  plainte  au  Roi.  Le  minis- 
tère de  la  justice  était  alors  eonfié  à  D.  Gaspard  MeU 
chior  de  Joveiianos.  Ce  nûnî^tre  était  savsmt  ^  tiès? 
versé  dans  1^  bonne  li^rature  et  connaissait  bien  les 
vrais  principes  de  la  jurisprudence  civile  et  canoni* 
que;  il  résolut  de  tirer  j)arJi  de  cet  événement;  il  s'a- 
dressa à  l'archevêque  de  Burgos,  inquisiteur  général, 
aux  évéques  de  iluesca,  de  Tuy,  de  Plaseacia,  d'Os-» 
ma,  d'Avila,  et  à  D.  i9sepb  Espiga-,  aumônier  du 
foi,  et  les  invita  à  'lui  proposer,  c  tout-ce  qu^ils  orol- 
€  raient  propre  à  faire  cesser  les  abus  qui  se  coui- 
a  mt  liaient  dans  le  Saint-Oflice, et  à  extirper  les  faux 
«  principes  des  ouvrages^  dont  le  tribunal  s*app«yait 
«  pour  toutes  ses  mesures.  >  L'arpbevCquè.  de  Burgos 
envoya (cegmaie  on  devait  sV  attendre)  des  notes 
fivocables   au  tribunal  ;   les  autres  va  foumircut 
dUiiie  nature  touts  opposée.  l.a  répoast;  que  donna 
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\e  10  mars  1798  D..  Antoine  Tabira,  alors  év^^^ue  d'Os- 
ma 9  et  ensuite  de  Salamaoque^  est  un  chef-d^œuvre 
d'éntdiliony  et.de  bon'gioût,  et  annonce  le  plus  grand 
respect  p«up  la  vérité*  Due  tentative  aiiiflsi  sagé  ne  fut 
suivie  d'aucun  résultat  satisfaisant*  Jovellanos  (piitta 
le  ministère  avant  tjiic  Charles  IV  eût  vicn  di  lerminé. 
Celui  qui  le  remplaça  eut  d*aut  res.  vues  ;  et  J  ovellanos 
fut  dénoncé  çonune  «a  met  d*erreavs  wk  la  foi.   •  ■ 

»   ^  »         -  ■'»..., 

A^TlCLtt  lit» 

M€^iéirat8  fttrsécmtèêi. 

?..  •  ,  é  ~ 

'  *  .    *  :  •  m  r  • 

«  m  ,  • 

^  I.*ekposé  chronologique  qu*on  vient  de  lire  des 
démêlés  qui  s^élevèrent  pour  cause  de  çompét«iiice 

entre  l'iaqui  ition  et  les  tribunaux  ordinaires,  prouve 
assez  rattentipn  constante  des  inquisiteurs  à  étetulte 
•leur  inilueuce  et  leurs  prérogatives  ,  contre  la  voU>iité 
même  du  souverain.»  et  au  mépris  des  lois  de  L'état 
et  des  ordonnances  royales*  Cependant ,  afin  de  com^ 
plùler  le  tableau  que  \e  dois  offrir  à  mes  lectéiirs  , 
je  ioiudrai  une  liste  des  magistral  h  il  s  plus  connus 
qui  ont  été  en  b^utte  aux  auathèmes  du  2^aint-0iiice» 
soit  conîme  sàspects  d^liérésle»  soit  coihnie  opposés  à 
r«ziercîce  de..rinquisttiony  et  comme  ayant  encouru  y 
par'ëela  même,  les  peines  portées  dans  les  bulles 
des  papes  contre  les  ennemis  de  ce  tribunal  ;  quoi- 
qu'ils se  fussent  couleutés  d'cmpt^cbcr  les  inquisi- 
*  leurs  de  s*eàiparer  des  procès  étrangers  à  la  foi»  et 
de  résister  à  leur  ambition  »  Â  leur  orgueil  et  ai|  désir 
qu'ils  avaient  de  répandre,  la  terreur  »  pouK.4lalsUr 
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par  tout  leur  empire.  Je  vais  siiivre  toujours  Tordre 
Alphabétique. 

1.  Mmûdûvar  (  D.  Christdfrtir  XilriMhei  âe  G  on* 

gora  ,  chic  d').  Il  fut  ambassadeur  à  lacouf  de  Vienne, 
et  publia  un  ouvrage  sousle  tllft  :  DesTJaLasxe/nc us 
d^s  nations  européenneë  dans  lespff  tjs  d'^outre-mer* 
Ce  livre  ti*4&'tait  ^UHiiie  traductiod  libre  de  Tom-rage 
de  RaynaK  Il  -caclia  éon  tiimr  'aDuseëltii  d*Eduârda 
Ma(o  de  l.uquc ,  qui  est  Tanagramme  de  Dtt^fwe 
de  Almodovar.  \\  prcscnla  lui-même  des  ext^mplaires 
de  son  livre  au  roi  ;  malgré  cette^  démarche  et  1« 
parti  qu'il  avait  pri»  d*y  supprimer  certains  articles  y 
•  il  fut  déDoiicé  à  l'Inipilsiti^n  coinmé  suspect -d*a voir 
embrassé  les  systèmes  des  philosophes ,  inerédules* 
J,e%  inquisiteurs  cherclùTciit  à  savoir  de  quelle  ma- 
nière 1^  duc  s'exprimait  dans  la  société  ,  lorsqu'il 
était  avec  des  savans;  le  résultat  ne  leur  (bUniit  point 

t  à.  ^  ^ 

assez  de  motifs  pour  une  accusation  9  comme  11  arriva 
presque  tbuionrs  sôus  lés  rci; nés  de  (ihàrles  III  et  de 

Charles  IV,  à  IVgàrd  des  savans  qu'on  voulut  atta- 
quer ;  c'eht  ce  qui  lut  cause  que  les  secrétaires ,  les 
commissaires  et  les  notaires  furent  très>occupés  daiia 
/  ce  temps-là ,  quoique  uiutHenteut  9  parce  que  lé  plus 
grand  nombre  des  procès  restaient  suspendus  après 
Tin^lructtojt  prcparatoii  t  ^  laute  de  preuves  suffi- 
sautes  du  crime  dénoncé. 

a.'  Jranda  (D.  Pierre  -  Paul  Abarca  de  Bolea  ,  cl 
iXimenez  d*f Jrréa  9  comte  d')'.  Grand  d'Espagne.  Il  fut 
encore' plus  illustre  par  ses  ts^lens  et  ses  lumière»  ^  'qu* 
'  p*âr  sa  naissance  et  ses  hautes  dignités.  Il  parvint , 
comme  militaire,  au  grade  de  eapiîaine  général,  qui 
équivaut'  iiDspagne  à  celui  de  luarécbal  de  France  : 
scilalànsdiploiuatiqii^s  la  (Irentitommer  âmbassadeur 
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k  Barîs  ;  «es.4^i|iiai«^iices  coamc  homme  d*éta(,  pT^- 
mier  ministre  secrélaire  d^étal/souslevoî  Clitirl^  IV; 
çf^mme  poHtique^ilfutcréépn'suIoiit  de  (bastille.  DaM»- 
cesqiuUrc  branchées  de  l'art  de  gouverner,  il  l  ultoiijoUrs 
vvcH^^dein^qt  gr^^ujA.  Il  présida  le  Conseil  royal  ex^ 
l^jfar^aioe  ço^vc^çiYé  par  Charges  (Xl^pour  leç.affuire;! 
des  ^éw^f^  On  ;  d^^Ul^a»  i*  sur  le  mémoire  adrt^ 

roi  par  D.  l^id^re  Gar^jai  9  é\4qu0  à»  €uepça , 
dans  lequel  1a  mauvaise  siluation  du  royaume  était 
présentée  pojiiime  une  suite. d**  yiolaliou  dt.s  iimiiu- 
iMt('s  du  Uc^^  .^  6iu-  les  n^esurt'îi  à  prendre  contre 
reJOTct  ^up  pqunrait  avoir  J\e  bnef  ^que  le  pape  venait 
^  lAn^r  contre  le  4uo  souverain  de  Parme  ;  5*  Sur 
Jes  vçioytm  <i*ari6iec  les  usurpations  que /le  Saint* 
Office  ne  cessait  de  faire  sur  la  furidictîou  royal^^; 
ordinaire  ,  cl  dont  il  était  résulté  k*s  plus  j^'rands 
c^ésordres.  Quoique  Ijes  membres  de  ccUe  a.sscmblée 
déUbfériuueiKt  eu  wo^et  »  .le  public  parvint  à  éyure 
formé  A^Q-s^ulfiOdent  de  «on  objet  eo  général ,  mais 
encore  ^e  ropiuioh  d,e  chaque  conseiller.  Lé  comte 
d^Aranda  fut  dénoncé  au  .Sainl-OEice,  ^omnae  sus- 
pect deproli  sser  It's  st  liiiineiis  des  pbiiosoplies  du  dix- 
huitième  sièc^ç  9  parce  que  ses  opinions  politiques 
étaient  extrêmement  libres.  On  crut  qoù  Fordonnaiicf 
s|gpée  par  Charles  III  en  177O9  (quidéfen4ît  anx  inqui- 
siteurs de  prendre  connaissance  des  procès  qui^  n^an- 
raienl  pas  1  linésie  pour  motif,  et  de  faire  traduire 
dans  1rs  prisons  secrètes  du  Saint-Oflice ,  quict)n<[ne 

sprui^  ^as  enijpre  cqayainc^  d*avoir  coxjripiis  ce 
criiçe^  at^ei)du  <{ue  cette. m/eanire  entraîne  par  ellci- 
n^ii^  r^v^ii^)  rQVvjr9gedii  présiileiit  du  Coi^seil 
deCastiUe.  Les  inquisiteurs  lui  en  voulaient.  Le  procès 
^treprù»  queU^uc  tcuipba|>i:ès  C04tre  D.  Paul  Olavide^ 
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présenta  ties  détails  propres  à  fatn  croire  que  U 
comte  d^Aranda  pensait  comme  cet  aoctisé  sur  les 
actes  d'wtie  dévotion  purement  extérieure.  CepeiHlaiit 
le  tribiuial  iTosu  décifler  qu*il  existait  un  corps  df 
délit  suflUant  pour  agir  cootre  loi.  Le  comte  mourut  » 
après  avoir  été  dénoncé  quatre  fob  à  riaqtiisttion  » 
mais  sans  y  avoir  jamais  été  mis  en  fagemtent. 

5.  Jrrm/o  (  D.  ' Etienne  d*  ),  corrégidor  ou  «oos- 
pH'i'ei  d'Kcija  ,  ville  lU*  rAiidalousic  ;  membre  de  la 
cour  royale  de  justice  civile  du  district  cl e  CreuadQ. 
n  fut  excommunié  par  les  inquisiteurs  de  Cordone» 
en  1664*-  seulement  parce  qu*tl  s*était  opposé  àox 
tentatives  cpie  faisaient  les  inquisiteurs  pour  étendre 
leur  juridicliou  aux  dépens  de  cçlle  des  trii>unaux 
ordiuaires. 

4.  Avaioê  (D.  Diégiie  lopes  d^),  Corrégidor  delà 
ville  de  Gordoue,  fut  menacé' d*étife  excommunié  et 
mis  en  prison  en  i5oi,  parce  que  àeui.  archers  du 

S.iiiil-Oftiee  ayant  élé  traduits  dans  la  prisou  royale, 
il  relu^a  de  les  livrer  aux  inquisiteurs  ^  à  moins  que 
l^extradittou  ne  fût  demiindée  dans  les  formes. 

5.  Jzara  (D.Joseph Nicolas  d^ ,  né  dans  rAragon» 
fut  successivement  cbefde  bureau  au  ininîstèmdes  af- 
faires étranrï^re"»;  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à 
K0ULC9  cl  ambassadeur  extraordinaire  à  Faris.  Il  pu- 
blta  urne  traduction  de  la  Fit  dè  Ciccron,  avec  des 
notes,  des  éclaircissemens  et  des  planches.  11  a  été 
esthné  en  Ef)[)agi^e  comme  un  des  honimes  les -plus 
«avans  des  rcfiiK  s  de  ('harlesIFl  et  deCliarks  IV.  Quoi- 
qu'il résidât  presque  toujours  en  Italie  ou  en  France, 
son  nom  fut  porté  sur  les  registres  du  Saint-OÛJce 
d'£î^pagiie-  Il  fut  dénoncé  à  Sara^foiise  et  h  Madrid 
comme  philosophe  incrédal^mais  danrFon  etTautrè 
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ta%  oh  niaïKpià  de  preuve^  suffîsafttesy  et  le  procès 
fut  suapenda  en.  attendant  de  nouvelles  chaînes. 

^,  'AH£ff&n,  f.e  rojaunie  d'Aragon  était  ancienne- 
ment représenté  ]>ar  huit  députés,  pendant  l'inter- 
valle d'une  assemblée  générale  des  Cortès  à  l'autre. 
Deux  (  dont  IJun  'était  presque  toujours  évèque  ) 
étaient  élus  par  le*  clergé;  deux  par  la  habite  no- 
blesse composée  des  barons  du  royaume  ;  deux  par  la 
classe  des  boni  gtois  ,  et  deux  par  les  communes  des 
viUes.  et  des  villages.  Cette  assemblée  était  exlrénie- 
ment  respectable  et  avait  i^uelqué  rapport  avec  la 
ckan/mùre  fU$  Député^  de  France.  Cependant  les  in- 
quisiteurs ne  craignirent  pas  dVxcommnnier  ses 
membres  sans  autre  motif  que  leur  courage  à  répri- 
mer les  attentats  contre  la  conslitiitîon  aragonaise. 

7.  Arag&n*  Le  grand  justicier  d'Aragon  était  un 
magistrat  du  plus  haut  rang,  investi  d*un  pouvoir  su- 
prême eiplacé  entre  le  roi  et  la  nation  ^  pour  pronon* 
œr  sans  appel  si  les  ministres- du  roi  Violaient  on  non 
les  lois  orgx^iiiqiies  étaldies  dès  le  coiiiaienoement  de 
la  monarcliie.  Le  roi  lai-méme  éta^t  obligé  de  se  sou- 
mettre atix  décisions  de  ce  grand  magistrat  dans  tout 
«e  qui  avait  rappoH  aiix  matières  constitutionnelles.' 
Afin  de  prévenir  ta  dîvisioh>  entre  les  deux  autorités 
Rii[ircînes ,  il  avait  été  statué  que  le  grand  justicier, 
son  tribunal  et  la  prison  du  royaume  seraient  in- 
dépendans  du  roi  9  quant  aux  affaires  criminelles^ 
Malgré  une' déposition  aussi  formelle  «  les  inquisiteurs 
de  Saragosse  décrétèrent  des  mesures  contre  le  grand 

justicier,  cl  le  nu  tiacèreiit  en  lôyi  de  le  frapper  d'à- 
nalbème  comme  on  peut  le  voir  dans  Tarticle  précé- 
dent, et  comme  nous  TexposeroBs  plus  en  détail  dans 
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le  proc  ès  d'Antoine  Fcrez^.pr(;mier  sec r claire  d'cial  dç  1 
Philippe  II.  I 
8.  Ma^nHelûS  (  D.  Yiooeat)»  (u^e  de  la  maison  du  | 
roi  et  de  la  Cour»  fut  excommunié  par  le»  io<mt»iAeui:s  | 
de  Tolède,  i)our  avoir  voulu, djélendce  la  iuridictîo»  I 
<1c$  tribunaux  urditiaires  dans  uu  procèt  pour  çauw  | 
d  iiomicidc*.  ^O^ej  l'ai  t,  précédent.  1 

^  Barctlonm,  La  ville  de  ce  nom  ét^^ve|kré«eotéf 
par  ui|e  chambre  de  0épviU|i  pariai  ki4|jajd9  P9  comp- 
fait  un  magistrat  vice-gouve^peu^  civil  et  um  attfiïD  qai 
élait  gouverneur  n&ilitaire.  Un  ordre  des  inquisitecnri 
Its  lit  tiaduire  en  prison  avec  plusieurs  personne» 
soumises  à  leur  dépt  iiilance ,  parce  qu'ils  avaient  osé 
réduire  à  leurtiustes  limites  les  prixikgetdes  faxnili^ 
du  $alnt-OIIice  relativement  9m  cootiwbiation».  VAff^ 
le  numéro  4  ^  TarUde  précédent. 

lo.  Barrientos  (  le  conunandeur  ) ,  chevalier  de  1 
l'ordre  mili^dirc  de  Saint-Jacques,  currégidor  et  sous- 
préfet  de  Logrogno»lut  ohlîgé  en.  i5i6  ct*aUer  à  Ma- 
drid.  se,  présenter  09  pewDii.e  4«}iEai^t  TiniquiAiteuf 
général  et  le  Conseil  de  la  Suprême;  de  demander 
pai*U*ii  d  a*uir  refusé  de  prêter  uiai/i  lorleatix  archers  1 
du  Siiiut-pilice  pour  arrêter  quelques  nioiofis»  41  subil 
)a  peinç  4'mi  peUt  at^tp-^a-^f  assista  à  la  messe  de- 
bout, un  dlerge  àl^maUi ,  et  reçut  de  légerf  coups  4i 
ftiiietdela  propre niaûi  de  l'inquisiteur;  cette  céfféniio* 
ui(  se  termina  par  raI>soluiiun  solennelle  des  censures,. 
.  ij.  .BtiKiicazar  (  le  comte  de  )  tut  excommunié  ^\ 
fo^pacé  d'être  arrâ^é  par  1^  iuquisitoar*  d'Jpstce^ 
dure  «n  i$oo.  La  même  npi^uace  fut  laite  au^gouw^ 
neur  4e.ialor(eref^:  on  n*avaîtà  leur  rcproohec  qœ 
4*av9ir  (jLéiJendu  ^çs  djroi^  de  la  puissance  (cç^ppifl/^ 

« 
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contre  les  prétonlloipf  dn  Saint-O0jçe  dans  TailaiM 
d\ine    i'iiunie   arrêtée ,    et  à  laquelle  on  iuipulait  « 
quelques  i>r(>j>os  contre  la  loi. 

•12.  Çampomanes  (  D  Piçrjr^  Eodrigaqi  de  Cam- 
pomanesy  comie  de  J  est  .peat^lre  le  pkis  grand 
littérateur  que  TEspa^ne  eit  ea  sous  les  x^es 
Charles  lU.et  de  Charles  IV.  U  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvra{2;es  doul  il  est  fait   nienlion   il.nis  la 
BiùHothcqtie  espagiwie  du  temps  de  Chartes  III , 
publiée  par  D.  Jean  de  Sempete  Guarinos,  1^  exerça 
d'abord  les  fooctiops.d^.p^rpcuretir  du  nû  ati  Conseil 
fioui^eraiii  dç.  CasUUe  <at  4  celui  de  la  Cliaiubj|:e  jfoyale 
^de  Sa  Maîestéi  dont  il  fut  ensuite  gouverneur.  Il 
ne  s'écarla   jauiaus  tlms   ses  écrits  deë  vrais  prin- 
cipes ;  il  suuUnt  eoll^^tal|lmenl  rindéj^ndance  des 
rois  .à  iVgard  de  la  Ci^ur  de  |Lo|iie,  i^obligatig^i 
où  août  tous  les  cit^yeils  de  Tétat ,  de  payer  lei|r 
part  des  dépenses  publiques  f  ..et  Tiinpossiliilité.qtiB  , 
la  luridiction  contenlieuse  fasse  jamais  partie  de  ^ 
puissance  ecclésiastique  ,  si  le  souverain  ne  raccorc^e 
ou  ne  la  (9lère  pur  u;ie  faveur,  ap^iale*  On  conçoit 
-aisénieu^  que  le  comle.de  Camj^açia^es' devait  avo^ 
un- grand  nonsbre  d'ciinçuMs  parmi  Jes  membres  du 
çler^  séculier,  et  jrégiUier  qui  ne  vivaient  de  Thiv 
t^re  ecclésiastique  que  ce  qu'ils  en  avsâent  lu  daçs 
de  I^auvais  livres.    Il  fui  (iLuoucé  au  haiiH-Ollice 
conivac  ^M4Pftf<i>F(i<:  apU-caibgliquç  :  les  c^argçs  étaient 
jnombi^iises.  »  maiji  elles  ne.  prouv^^ie^t  pas  qu'U  e<l^t 
avancé  aucune  propofiiiçn  l^irétique;  etteii  teo.d3îemt 
ftçuleiiient  à  faire  Croice  <{Uf  s4ss.  qpvr^ges  respiraieiil 
évidemment  on  esprit  opposé  au' cbristianisine.  Il  fi:^ 
iovilé  à  assister  au  petit  anto-tla-fc  de  D.  Paul  01a- 
Vidcj)  parce  qu^on  voidut  ^avertir  du  sçtrt  qiM  ratten- 
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dafty  Vif  pmfenèaif  le»  senttmenft  qa*oii  h||  aval!  ira- 

jfiiitéft.  les' inquîsitetirs  ne  doutaient  pas  (|u'il  ne  fût 
renncmi  du  Sai-ntOfTic  c ,  d'apros  la  manière  dont  il 
s't^tait  exprimé  dans  le  Conseil  de  Castille  lorsqu'on  y 
âyaU  délibéré  siir  les  affafrtfs  de  compétence'  qiii  dl'> 
Yisaîént  rinqitbition  et  les  *aiilres  triblinaui;  mah 
èette  opinion  n*était  pas  uii  motif  suffisant ,  et  les  in« 
qutsîteurs  n*08èrent  alW  plus  loin. 

i!^.  Cardona  (  D.  Pierre  deV,  fds  et  fri  re  des  duc» 
de  Carduna .  et  capitaine  gt-nrral  de  Catalogne,  fat 
forcé  en  i543,  de  demaiidei*  a^x  inquisiteurs  Tabso^ 
lutioB  des  censures  qtt*tls  plrétendaienC  qu*il  avait  en- 
courues, én  défendant*  les  droits  de  la  iuridictioit 
rojale  contre  les  envahissemens  du  Saint-Office.  Tl 
assista  dehbnt  et  sans  épée  à' une  messe  solennello 
qui  fut  cliantée  dans  la  cathédrale  de  Barcelooiie» 
après  lai^iielle  il  se  mit  à  genoux ,  et  redut  quelques 
coups  de  fouet  dé  la  •main  du  doyen  des' Inquisi-» 
teiirsy  qui  prononça  ensuite  son  àbsohilion.  Fo^fes  te  ' 
ehap,  i6.  *   •     ■  ■ 

•  14.  Castiite.  Le  conseil  su{)rême  de  Castille  est 
le  prenii<;r  et  le  .plus  respectable  de  l.i  monar- 
chie. On  suppose  ,  que  ie  roi  y  assiste  9  parce  que  la 
chiose  avait  lieu  anciennemènt.  Les  rois  prennent  ton 
avis  dans  toutes  les  affaires  impoïlanleib.  Philippe  IT 
voulut  connaître  en  1641  son  opinion  «iir  les  moyens 
à  prendre  pmir  faire  Cesser  le  retour  si  fréquent  des 
démêlés  entre  le  Saint-Oûiee  et  lestrd)uuaux  royaux^ 
en  matière  de  compétence  :  le  conseil  fit  une  répense 
qui  déplut  aux  conseiller^  de  la  Stifréme  »'  et  il» 
'  lui  intentèrent  un  de  ces  procès  *qu*ils  nommaient 
ét  foi  ,  en  racctisant  d*étre  îéràéraire  voisin  dê 
i'htrt^ie»  J'en  ai  parté  di^ns  rai'litle  précédent. 
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'  i5.  Chatfe.^  (D.  Grr-goire  Antoine  de),  corrégidôr  et 
sous-préfet  de  Cordpue  firf  l'xconimuniéet  menacé  de 
la  prîgoii  en  1660 ,  par  les  ia({uisitcurs  de  ^Cqrdoue: 
le  motif  qui  les*  porta  à  prendre  cette  mesure  »  étadt 
aussi  méprisable  que  celid  dont  |'ai  parlé  à  Tarticle 
pri^C(''dent,  n.  25.  *  • 

16.  Chumncero  (D.  Jean  )  ,  comte  de  Guaro,  pré- 

sideiit  du  Conseil  de  CastUie.  ambassadeur  à  Home. 
'.        ■  ■  ,•  • 

composa  plusieurs  ouvragées  dont  Nicolas  Antonio  fait 

mention  dans  ssC^éUoihé^jftu  e^tpagnaU^  èt  quelques 

discours  pour  défendre  la  puissance  tempérelle  çon« 

tie  raulorité  ecclésiastique ,  et  en  faveur  de  Findépeir- 

dance  des  souverains  contre  lesabus  de  la  Gourde  Aome. 

Les  inquisiteurs  d*£spagne  excités  par  le  Nonce  du 

pape/ entreprirent  de' condamner  sa  doctrine  y  et  de 

dtfendre  la  lecture  de  ses  écrits,  ainsi  que  les  ouvrages 

des  autres  auteurs  qui  écrivaient  dans  lè  mémé  sens^ 

alin  de  les  forcer  à  tuu  i  (  1  i  aci.ilioii  sous  peine  d"'ana- 

thème  el  d'emprisoiineuieul.  J'en  ai  p«iilé  dans  l'ar< 

ticle  précédent  n.  21. 

17;  Ct^rdûva  (D.  Pierre  Femandez  de) ,  marquis 
de  Priego  membre  de  là  municipaiitë  dé  la  yille  de 
Cordoue,  fut  persécuté  pjSr  le  SaiM'Off^\m  i5<i6^' 
Voyez  te  ekap.  10.  ' 

18.  Cordôva  (D.  Diégue  Femandez  de)  cumle  de 
Cabra ,  membre  comme  le  précédent  de  la  munici- 
palité de  Cordoue,  eutleméme  sort,  royes^ie  chap.  10. 

19  Goday  (Di  Emmanuel),  prince  de  la  Paix ^ duc 
de  TAlcudia ,  ministre  et  premier  secrétaire  d'état  du 
roi  Chartés  IV;  Voyez  4e  ehap,  43*' 
'  20.  CûiizaUz  (  D.  Mathius  ),  procureur  du  roi  et 
fiscal  à  la  chancellerie  de  Grenade,  lut  ejLCummunié  par 
les  inquisiteurs  Tan  i633  9  parce  qu*U  soutenait  W 
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ërok»  de  soD  Urîbuiial  dans  un  conflit  de  jjiridictipB. 

Fc^ez  VartieU  préei4e$Us  d.  i5. 

91  Ott€iiei(\e  licencié),  alcade  de  la  maison  du  roi, 
nieiuhrtMlt'  la  chambre  des  alcades  de  la  Courroyale, 
essuya  le  même  traitement  de  la  part  dies  in<|ui»i4eur« 
en  i58S,  et  pour  le  même  motif  que  Gon«alex.  y^c^ 
te  numéro  7  de  i' article  précédent* 

aa.  Gitdiei  de  Ptralta  (D.  Louis],  membre  de  la 
Cortr  d'A  -sisi^s  de  Gn^nade ,  fut  triiilé  comnie  le» 
âcuA.  pri  Qédaas  ,  en  1625.  Son  prétendu  critu:^  était 
le  même.  Foyez  ip  numéro  i3  dp  CarlieU  précéde^u, 

95.  Guztnan  (D.  Gasj)avde)9  comtc^due  d^Oliva- 
Tes,  premier  mlotstre  d£  Philippe  IV.,  F'oigez  le 
chap.  38. 

3;|.  Izquicrdo  (le  licencié),  alcade  supérieur ,  .et 
luge  de  première  inataoce  de  la  ville  d^^n^c^o»  pro-^* 
'vîiicede  Spria^  fut  puni  en  i553  parce  <^u*il  avait  fiifr 
traduire  en  priso^  un  assaasiti,  famiUer  du  Saint-OIQqe* 
Voyez  le  numéro  1  de  V article  précèdent. 

2j.  JovcLlaiim  (  D.  Gaspar  Meieiiior  de),  mintstc^ 
«ecrétai^  4*^a(  au  département    Gr4qe.et  c^e  Jus^oe 
sous  Cbaries  IV ,  était  un  des  hommes  les  plus  savans'^ 
de  TEspa'^iie  :  Il  a  écrit  plusieurs  opuscules  sur 
politique  et  siu  di(lV*reiitf s  branches  de  la  iiUtrature. 
Lorsqu'il  eut  résolu  de  r^(ormer  la  prqcéd«ure  tri-t 
bunaux  du  ^aintrOjlEce  çp  179S ,  il  pepsa  k  pijofiièr  àxi^ 
^lémoire  <|ue  pavais  comp)(»«é  en  1794 1  «t^ff^rès  rprdret 
du  grand  inquisiteur  général  Abad> La-Sierra  ;  n^ais 
Une  inh  iu;ue  secrète  de  la  Cour  de  Madrid  le  Pii  dé- 
noncer comme  partisan  des  jansénis^s  p\  enueml  du^ 
Saint-Oilpce.  \^  politique  s'y  ro^layetonpor^  phmçles 
IVà  rélaigiierd*«i|>prd  ^um^iistère  enrekilai^t  àCifon.» 

patrie  >daps,lçf(  Asturifs,  et  ^içntyl  aprèsà^e  f&tri| 
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e'iifenher  dans  la  thai  lrcuse  de  VlU-  de  Hlajorcjue,  eu 
lui  âniîbbçant  que  c*était  afio  qu'il  y  étudiât  l'a  <ïôc- 
tïîne  cliréUenne.  Ce  Iraitetnéhtcloll  être  mis  au  nom- 
bre cfes  plus  grandes  îniusticés  parce  que  Jovéflanog 
élak  iion-Rpulement  bon  cafîiolîqwe,  maïs  ciîcoreî  un 
homme  )iiste  ,  snns  reproclie  ,  et  dont  la  mémoire  iera 
tbû)oiii-s  honneur  à  l'Espagne. 

2G.  Juan  (  D.  Cabriel  de  )  président  de  la  Cour 
rbyale  d^sippeldfe  nie  de  Majorque ,  fui  excommunié 
parée  i{u*n  soutint  en  i53i ,  lé»  droîliis  du  'souveiraiu 
contre  les  eiilrt  pi  is(  s  des  inquisiteui^. 

2^.  Lara  (  D.  Jean  Perez  dè),  prociireiir  du  roi  et 
fiscal  à  la  Cour  royale  d'appel  deSévilie,  fut  extrè- 
inement  mallraîlé  par  les  inquisiteurs  eii  1657,  parce 
4u*n  soutint  les  oroils  de  la  {uridiclioti  royale'  dans 
lîn  écrit  dirigé  contre  les  eÂf'repfisés  du  Sâlnt-Ônice. 
Voyez  le  numéro  17  du  piccédent  ài  LicU» 

ii8.  Macduaz.  (Don  Melchîor  de),  procureur  du 
roi  et  fiscal  au  Conseil  souverain  de  Castille  sOus 
Philippe  V|  et  ambassadeur  dé  Ferdinand  VI  iiiû  con- 
grès d^Àix-la-ChapelIcy  fut  uite  des  vtctinies  létf  plus 
illustres  du  Saint-Ollîce ,  •  dont  if  avait  écrit  l^apologie 
dans  un  ouvrage  intitule  ;  Di  juisc  critique  de  t' fii- 
qùisition  d'Espafjnc.yoyvzVari'icle  a  de  ce  chapitre. 

2 f).  Madrid»  Un  àlcadc  de  la  maison  du  roi^  mem- 
bre de  fa  cour  royale  de  iiiiadrid,  iTiit  excommunié  «  eu' 
1634»  $  là.  suite  d'un  démêlé  sur  ta  compétence,  f^ojf, 
h  nutkéro  6  de  fart,  précédent, 

jo.  Moguino[D.  Joseph), comte  de  Florida-Blanca,* 
premier  minisire  secrétaire  d'tlat  sous  les  rois  Charles 
ni  et  Charles  IV.  11  avait  été  successivement  avocat  à 
tladrid  procureur  du  roi  et  Itscal  'nu  conseil  de  Castille;' 
«t  ministre  plénipotentiaire  à  Rome.  $acîél2lirit^eoiBm^ 
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jariscoQftulte»  fut  le  commencement  de  kon  élévation  f 

et  sa  conduite  justifia  pleinement  Topinion  qu'on  avait 
eue  de  lui.  Il  écrivit  ,  en  sa  qualité  de  Hscnl,  dts  ou- 
vrages qui  donneront  à  la  postérité Tidée  la  plus  avau-* 
tageuse  de  ses  talens  et  de  son  instruçtion.  D.  Jean 
$empere  Guarinos,  dans  sa  BiéUoîfUqiite  tk^  éori^ 
vainidu  temps  deCàarie':  /// ,  a  inséré  la  notice  des 
imprimés  et  de  ceux  qui  sont  inédits.  Parmi  les  pre- 
miers, ilyenaquelques-unsd'ufi  •i;:rand  mérite;  les, 
fiscaux  iju'il  donna  au  Conseil  sur  le  mémoire  pré- 
senté à  Charles  III  par  .inonseifneux  Carba|al ,  évéque 
de  Guenj^^  et  sur  le  Vu^emenl  impartiai  du  bref 
adressé  par  le  pape  Clément  XIII  contre  le  duc  sott•^ 
verain  de  Parme,  le  tirent  présenter  par  (^ucique» 
prêtres  ignorans  ou  prévenus,  comme  attaché  aux 
maximes  anti-chrétieunes  •  et  ils  le  dénoutièrent  au 
Saint-Office  «  comme  ennemi,  de  .la  reli|pon  et  deTÉ^ 
alise*  Le  çomteloQrnit  .  de  nouvelles  armes  contre  lui  f 
lorsqu'il  exposa  son  aviit,  comme  procureur  fiscal,  sur 
les  abus  dont  les  inquisiteurs  se  rendaient  coupables 
À  Tégard  de  la  prohibition  des  livres;  sur  le  système 
qu'ils  avaient  adopté^  de  soumettre  à  leur  juridiction 
des  .crimes  étrangers  au  do^g^me  et  plusseurs  autres  ma- 
tières. Fidèle  aux.  vrais  principes  du  droit  naturel  et 
,  du  droit  des.  gens,  il  se  montra  constamment  op« 
posé  aux  usurpations  et  aux  abus  que  les  inquisiteurs 
lie  cessaient   de   commettre.   Cependant,  ceux-ci 
n^ayant  pu  trouver  dans  ses  écrits,  aucune  pro- 
position susceptible.  d*étre    qnaliliée  d'hérétique  » 
n^psèrent.  continuer  le  procès  d*un  ministre  jtoait 
lequel  le  roi  témoignait  beauco\ip  d*estime.  Lorsqu'il 
quitta  le  ministi'rc ,  les   ancienne»  dénonciations 
étaient  déid.oubiic'cs. 
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5i.  Mur  (  p.  Joseph  de,)<>  président  de  ia  Cour 
royale  d*appeldertlé  de  Majorque  ,ayi^t  euà  ^ikenir 
les^roîts  de  son  tribunal  contie.  les  attaques.du Saint- 

Office,  il  composa  en  161 5  un  ouvrage  sur  lacom- 
pétence,  dans  lequel  ilélal-lil  (Us  [)iincipes  aTappui  <ie  ' 
]fï  juridiclioii  royale,  et  coiili aires  à  raulorité  ecclé- 
siastique sur  toutes  les  contestatiojns  dont  le  sujet  n'est 
pas  positivement  spirituel  et.  divin..  L§  Si^int-Oi&ce  fit 
beaucoup  souffrir  Fauteur  et  mit  à  VmdêX  son  ouyiage. 
Philippe  IV,  ibla  demande  du  Conseil  souyeraiii  de  Ças.- 
tiilc ,  en  ordonna  la  ladialioii,  en  ' 

32.  Murvie.  L'évoque  et  le  chapitre  de  i'^ise.ca^tM' 
draie»  le  juge  royal  du  tribunal  de'premièfe'itfsSinçe 
et  les  membres  de  la  mui^cip^lité  4«  cetfe  ville,  furent 
horriblement  maltraiti^s  par  J*Inqutsition ,  en  j6a3y  ^ 
la  suite  de  démêlés  sur  les  privilèges  du  Saiut-Oiiice. 
Voyez  ie  numéro  1 1  dt  VariiçU  pvct'ûltnt. 

55.  O.ssuna  (le  duc  d^),  fut  ^l^puçé  en  lOpQ- 
Vayez  le  ch«p.  37,  .  , 

34*  Oiauide  (  D.  Paul)  9  né  à  itiraa^  dans  le  Pàrou^ 
Assistant^  c*est-à-dire  préfet  de  Séville,  directeur  et 
gouverneur  général  des  villes  et  bourgs  nouvelleuieiit 
bdtis  dans  la  Sierra-Morena,  et  dans  l'Andalousie, 
fut  arrêté  en  i^jG,  et  atis  daus  les  prisons  secrètes 
du  Saiut-Orïice  de  Madrid ,  comme  si^tspçct  de  pro- 
fesser des  sentimens  impies  |  partiçulil^rement  qeux 
de  Tollairect  de  Rousseau,  avec  lesquels  il  avait  entre* 
tenu  une  correspondance  très-iutuiK.  11  i  .  siilta  des 
pièces  du  [)ro(  es  qu'Olavide  avait  tenu  .parmi  les  JUa.* 
bitaus  des  uuuveaiUL bourgs  4u'ii  gouvernaityleUog^ig» 
de  Ces  philosophes^  sur  le  culte  extérieur  que  Toa 
rendait  à  Dieu  dans  ce  pays,,  sur  Tusage  des  .cloches  ^ 
dès  rosaires  et  d^autres  pratiques  de  ce  genre;  sur  li 


Ctitte  cUt*  images  de  Jésus,  de  Marie  etdesSaiots; 
Mir  la  cessation  du  travail  tes  ioiirs  de  fêtes;  sur 
rabstirience  'daufc  cërtstlns  |oiirs  dé  Tarinée  ;  sur  les 
liifk'âiides  qui  lë  fônt  â  la  Uiessé^  'Ies  éennons» 
l^adihiaistration  des  sacrenieiis  et  les  autres  céi-é- 
'mbnîes  de  l'Eglise.  Ola\ide  n*eut  pas  le  talent  de  faire 
rhypocrite.  .le  n'ai  nenà  dîrc  contre  les  détails  que 
4*QD  trouve  dans  le  IfûUVtàiU  Foifa^e  dfÉépàgnm,  pu^ 
blië  à  Paris  pàrRégnault  eib  17S9.  O^bique  ce  livre 
tiesoil  pas  tout-à-faît  sâns  erreui-s,  je  dois  dire  qu'il  est 
un  des  plus  sensés,  des  plus  exacts  et  des  plus  uiutîércs 
%  de  ccut  quei^ailtis,  quoique  d'un  mérite  trés-îni'é- 
tieur  à  Vliinérair^  de  M.  lé  comte  de  La  borde  ; 

'  je  ne  ctfHâaèré  iiii  Olavîde  qixe  sous  le  ràp* 
"port  de  son  proci'S.  Léjir^vemi  nia  un  grand  nombre 
des  faits  et  des  expre&bions  qu'on  lui  iiDputait  ;  il 
^  expliqua  d'autres  qui  pouvaient  avoir  été  niAi  in* 
terprètés  par  les  léàiôiifs;  m&is  il.  en  avoua  tisses 
pour  faire  croire  aux  inquisiteurs  <tu*il  pensait  sécrète- 
tuent  comme  sesdéùic  âmis.  Olàvide'demanda  pardon 
de  son  imprudence  ;  niais  déclaia  (pril  ne  pouvait  le 
faire  à  l*égard  du  crime  d'iiéresic  parce  qu'il  n'avait 
fhdials  i>crdu  la  fdt  intérieure.  Il  fut  victime  du 
faki^tïsme  des  indîncs  ei  de'  quelques  prêtres  igiio- 
rans  âUx  yeux  de  qui  cfélaîl  faire  profession  d'itu- 
pit'lé  que  (Te  ne  pas  laiiler  leurs  maximes  qu'ils 
'appefaient  religieuses,  pu  uses  cl  dt  Notes;  et  surtout 
l3e  sler  tu'oAtrer  l'cnncnii  de  celles  ciu'îls  cherchaient 
&  répanUlie  avec  le  plus  de  soin  pour  Taire  passer 
\entre  Iturs  mains  les  offrtiiides  el  iVr^ént^'un  peuple 
^al  iublrUit.  Le  novemlire  1778  on  célébra  un 
P9ti%  aUto-àa-fé  nariiculier  à  iiuis  clos  dans  les  sall<;s 
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àà  trîbuii^  àe  Vïwgimlthm  de  UaèM^  «u  prèieabe 
de  soixante  persomiM  élevées  en  dignité  t  IK  Paul 

de  Olavides'y  présenta  en  liabit  de  péniteol  el  tenant 
Àla  main  tu  eierge  vert  éteint.  Le  jugement  ie  déclara 
..convainou  à^hMtU  (érmuUe  i  il  aurait  dù  en  cette 
.%iiaU|é  paraître  daae  l^aMo-dti-fi  aveo  le  Sax^B»^ 
0nt0  cqnpKely  et  la  ooide  de  jonc  au  cou;  maUil  en 
fut  dispensé  ainsi  que  de  pf>rter  Pavenir  lé  5iifi- 
B&nito.  11  fut  condamné  à  pâ»i»er  huit  ans  dans  un 
^uveot  el  k  £t  conformer  au  genre  de  vie  qui  lui 
^wraii;  peescffU  par  un  direoteur  epirttuel  au  ehoix  de 
rinquiûlien  ;  à  t'éioigner  pour  toujours  de  Madrid  » 
«des  villes  de  BéviUe,  de  Gordoue,  et  des  nouveaux 
bourgs  de  la  Sierra-Morena  ;  à  perdre  tous  ses  biens  ; 
à  ne  posséder  à  Tavenir  aucun  emploi  ai  titre  hono" 
rifiqué  ;  ,àne  .plqs  monter  à  ebeval  ni  porter  aucun 
bijoux  ^  ornement  d7or,  d'aiigent  >  de  perles»  de  dia» 
inans»  de  piefreaprécieusesy  d^liabits  de  soie  ou  de  laine 
0ne  $  mais  seulement  des  habits  de  serge  grossière^  ou  de 
quelque  auUe  drap  de  cette  espèce.  La  lecture  du  Fac- 
ivm  de  son  proeës ,  faite  par  un  secrétaire  >  dura  près  dfe 
quatre  beuree,  et  onn*en  sera  pas  .étonné  si  Ton  con^ 
•Idère  que  le  <  fiscal  Toeeusa  d'avoir  avancé  soixante» 
six  propositions  hérétiques ,  et  qu'il  y  eut  iuH(iu*à 
toixante-douze  témoins  inlcnui^es.  Verïi  la  lin  de  la 
lecture,  Oidvidc  i'iuterrompit  pour  faire  entendre 
<îes  parole  :  «  Quoiqu'on  dis&  ic  fiscal ,  je  n*ai 
«  jamtds  pwrdu  ia  foi.  »  On  ne  iui  répondit  rien. 
liOfequ 'il  eut  «niendu  sa  #enlenoe ,  H  s*évaaouît  et  m 
laissa  tomber  du  banc  où  on  lui  avait  permis  dé  B*ai'- 
•eoir  (^quoique les condamncb  dussent  être  debout  );  Ott 
lui  jela  de  Teau  au  visage  pour  le  rappeler  à  la  vie  : 
après  la  locUire  de  son  juyoKieiii*  on  lui  donna  Tabso* 

II,  a 
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luHon  ;  0  ta  reçnt  à  genoux ,  après  avoir  lu  liii>mêmé 

et  signé  sa  profession  de  foi  ;  on  le  ramena  aussitôt 
dans  sa  jh  isoji.  On  conçoit  tout  ce  ((ue  sa  délicatesse 
4;t  son  amour-propre  eurent  à  souffrir  en  se  voyant 
dans  cet  excès  d'humillaUoo  »  en  présence  d*ttn  si 
grand  nombre  de  témoins.  Les  soixante  personnes 
qu'on  avait  invitées  à  assister  à  la  cérémonie ,  étaient 
des  ducs  ,  des  comtes  cl  de»  marquis  ;  (Us  généraux, 
des  membres  de  tous  les  Conseils ,  des  chevaliers  dis» 
tiugués  des  divers  ordres  militaires  ^  des  hommes 
élevés  à  de  iiaules  dignités  »  presque  tons  ses  amis  ; 
Je  clioix  de  tant  de  personnages  importons  fut  un 
effet  de  la  politique  de  l'inquisiteur  général,  et  des 
meiuljres  du  Conseil  de  la  Suprême ,  qui,  diaprés 
quelques^  circonstances  de  la  procédure  ,  soupçon* 
naient  quelques-uns  des  invités  de  partager  plus  ou 
moins  sa  manièite  de  penser*  On  voulait  les  avertir 
de  ce  qu'ils  avalent  à  craindre,  et  les  inviter  adroi* 
tement  à  bi«n  régler  leurs  opinions  :  la  plupart  en 
étaient  persuadés;  ils  savaient -que  les  inquisiteurs 
du  temps  avaient  introduit  cet  usage  à  Madrid  aveo 
succès  9  comme  on  en  vit  une  praive  dans  cette  cir* 
constance  même  >  où  D.  Philippe  de  Sàmaniego  fit 
sa  confession  spontanée ,  et  oii  les  autres  témoins 
de  la  cérémonie  devinrent  plus  réservés  dans  leurs 
discours.  Olavidc  se  rcii  Ut  au  couvent  qu'où  lui  avait 
assigné  ;  mais  il  s'écliappa  quelque  temps  après  » 
et  se  retira  en  France;  il  vécut  à  Paris  sous  le 
nom  de  .comte  du  PHo,  qu'il  n'avait  {ainais  porté 
en  Espagne.  Au  bout  de  quelques  années  9  il  publia 
un  ouvrai^e  intitulé  :  L'Evangile  tHonvpharU  ou  1» 
Philosophie  converti  Cet  ('ciît  fut  causr  (ju'il  obtint 

la  grâce  et  de  meoir  eu  Ëspagae^  où  i'ou  n'oxigea 
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de  lui  aucune  pénitence.  Je  l'ai  vu  à  rEsciiiial  , 
kii  chez  D.  Mariano  Louis  (IXjqtiijo  ,  premier 

ministre  aecrétaire  d'état.  Cooime  on  lui  avait  donné 
cinquante  -  un  ans  dans  Bon  procès  ,  il  devait  en 
avoir  alors  soixante-quatom.  Malgré  les  malheurt 
d'Olavide  son  souvenir  vivra  éti^rnellement  dans 
ie  cœur  des  habitans  de  la  Sierra-Morena  ;  Tes- 
prit  jusle  et  éclairé  qu'il  apporta  dans  rétablisse- 
ment solide  de  l'administration  civile  ;  son  amour 
pour  l'agriculture  V  qu'il  sut  comihuniqner  aut  nou-' 
veaux  colons;  les  sources  de  richesses  qu'il  créa  au 
milieu  d'eux 9  en  leur  inspirant  le  goût  des  arts  et  du 
travail ,  tous  ces  bienfaits  lui  ont  assuré  une  çjloire 
qui  durera  aussi  loug-l<fiiips  que  les  iumièrcs  et  les 
connaissances  utiles  seront  en  honneur  parmi  les 
honîmes. 

35  Ferez*  (Antoine)»  ministre  et  premier  secré- 
•taîre  d'état  du  roi  Philippe  II.  Voyez  le  chap.  35. 

36.  Por7'es{T>.  Pierre  de),  corrc^gidor  et  sous-préfet 
de  Murcie ,  fut  persécuté  eu  it)32.  Voyez  i'arlicle  pré- 
cédent «  n".  11. 

37.  Ramos  det  Hansano  (D.  François)  9  comte  de 
Francosy  instituteur  du  roi  Charles  II,  président  dû 
Conseil  souverain  des  Indes  :  composa  quelques  trai- 
tés sur  la  politique,  dont  Nicolas  Antonio  parle  dans 
sa  hibliotlUquô  espa^ioie  :  il  y  soutient  les  droits  et 
l'Indépendance  des  souverains  contre  le  pouvoir  indi- 
rect des  papes ,  contre  les  abus  de  la  €our  de  Rome  » 
des  juges  ecclésiastiques^  et  du  Saint-O0ice.  L^auteur 
essuya  de  grandes  persécutions.  J^es  ouvrages  furent 
condamnes,  et  si  Philippe  iV  n'avait  pris  sa  défense ^ 
il  eût  été  arrêté  »  et  on  eût  brûlé  ses  livres. 

'  38.  Rida  (le  comte  de) »  ministre  â»  la  guerre  et 


(  548  ) 

Iiriitenant  gê  nerai  derarmëe,  ionsle  roi  Charles  ÎII. 
fnt  dénoncé  au  Saint-Office  comme  ayant  embrassé  la 
doctrine  det  philo|0phei  du  dû-bukième  aièok  »  €t 
le»  mêmes  opinioiis  que  D»  Paul  Olaride.  On  o^eut 
pas  assez  de  preuves  contre  lui  et  son  procès  resta 
suspendu. 

39.  Moda  (  D.  Manuel  de }  ^  n^arquis  de  Roda,  mi- 
nislre  et  secrétaire  d*état  du, département  dc^  GrAee  si 
de  Justice  saus  le  roi  Charles  III.-  Il  avait  été  afseal 

très-di5tin«^é  à  Madrid ,  et  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  à  Koine  :  ses  tiiiens  et  ses  lumières  lurent  d'un 
grand  secours  à  Charles  III  dans  les  aflaiees  iiapor- 
tantes  relatives  à  l'eapnUion  des  f  ésntles.  L*inpuiatifla 
de  faaséfiisme  faite  aux  areheféques  et  «ox  éf^nts 
du  Conseil  extraordinaire ,  tomba  aussi  sur  ce  minis- 
tre >  qui  s'était  fait  d'autres  ennemis  en  conseillant  à 
Charles  III  la  réforme  des  six  ^vaads  collèges  ooaai» 
«ras  le  nom  de  majeurs  f  et  qui  Staieat  étafclbà  Sab- 
manque  9  Alcala»  et  Yalladolid.  Cette  dénoociafioD 
n'eutpas  de  suite,  parce  qu'elle  nccontesait  aucune 
proposition  particutitre  qui  méritât  d'être  censurée. 

40.  Saicedo  (O.  fietre  Ganoalea  de),  ptiacnreur 
du  roi  au  Conseil  souverain  4l»  Casiille»  publÎA  vn 
traité  intitulé  :  De  4a  M  peHtipie  y  et  quelques  aelKi 
ouvrages  dans  lesquels  il  attaquait  vivement  les  abus 
commis  par  les  juges  des  tribunaux  privilégiés ,  et  les 
prétentions  des  toquisileurs  et  antres  ^eedésiasti^iitf 
«ur  la  juridiction  royale.  On  le  persécuta:  ses  Uttci 
furent  condamnés  >  et  il  fallut  que  Philippe  IV  en  fit 
révoquer  la  jjrohibîtion  :  on  y  a  cependant  retranché 
plus  tard  quelques  paragraphes  qui  n'eustcnt  plus 
dans  les  dernières  éditions. 

4t.  Sa4jiéd0{J>,  François  de}  ^  mcmlhre du  Conidl 
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souverain  de  Castillr ,  publia  quelques  ouvrages  pour 
la  défense  de  la  iuridiction  royale  ordinaire  G<^ntre 
Ie«  usurpations  dé  rautorité  ecdésiaslique.  Nicolas 
Antonio  en  a  donné  dans  sa  inhiiothiqué  la  no* 
lice.  La  Cour  de  Rome  les  coodamna  ;  les  inquisi- 
teurs d*£spagne  firent  éprouver  à  Fauteur  de  grands 
chagrins  ;  mais^  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  pu- 
blier la  eonâaiftndtion  de  ses  livres,  le  roi  Pliilippe  IV 
qui  en  fut  instruit ,  défendit  que  les  choses  fussent 
poussées  plus  loin* 

42.  Samaniego  Philippe  de),  prêtre,  archidia- 
cre de  Pampelune  ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jacques,  conseiller  du  roi  et  secrétaire  général ,  inter- 
prète des  langues  étrangères  f  fut  invité  à  assbier  à 
VauUhda^fêàb  D.  Paul  de  Ôlavide.  Ce  qu^il  entendit 
lire,  Tépouvanta  tellement,  que  la  crainte  dVpronver 
un  pareil  traitement,  le  porta  à  se  dénoncer  spontané- 
ment. 11  présenta  une  déclaration  écrite  de  sa  main  » 
dans  laquelle  il  convenait  qu'il  avait  lu  des  livres  dé- 
fendus, telsqne  cedx  deToltaire  9  Blirat>eau ,  Rousseau, 
RoMms,  Spinosa,  Hont^uieu,  Bayle,  dUlembert» 
Diderot  et  autres;  que  celle  lecture  l'avait  fait  tombeé 
dans  un  pyrrhonisme  relip;ieui  ;  qu'ayant  médité  sé- 
rieusement sur  cette  matière  »  il  était  résolu  de  s*atta- 
cher  fermeBient  et  pour  toujours  à  la  foi  catholique; 
qu*en  conséquence  11  demandait  à  être  absous  des 
censurés  ad  eauteiam.  Le  tribunal  ordonna  qu*ll 
'confirmerait  sa  déclamation  spontanée  par  le  serment  : 
on  Toblig^ea  aussi  de  dire  cornaient ,  par  quel  moyen 
et  de  qui  il  avait  eu  ces  livres  prohibés  ;  où  ils 
étaient  dans  ce  moment  ;  avec  quelles  personnes  il 
t*était  entreieno  sur  les  matières  de  religion»  etmani« 
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ftsté  m  flentimens;  quels  étaient  les  individus  quî 
les  avaient  réfutés  ou  adoptés;  ceux  qui  avaaut  paru 
ifi;norer  cette  doctrine  ou  la  connaîfi  .  di  jà;  cnVui  do 
qui,  comment  cl  depuis  quel  temps  il  avait  appris 
cette  dnctrine  ;  ces  déclaraUons  . délaiiiées  étaient 
une  condiiion  qu'il  devait  remplir  s'U  voulait  être 
absous.  Samaniego  Ot  ce  qu'on  demandait  ;  il  écri- 
vît  une  déclaration  très  -  étendue ,  dans  laquelle  il 
compromit  presque  tous  les  savans  et  les  liomnies 
éclaîrt^s  de  la  cour;  eiiti  autres  le  comte  d'Aranda  , 
le  i^rnéral  lucardos ,  comte  de  XruiUas;  le  général 
D.  Jaime  Massones  de  Lima ,  comte  de  Montalvo , 
ambassadeur  à  Paris,  et  ftère  du  duc  de  Sotomayor; 
les  comtes  de  Gampomanes  et  de  Florida  Ulanca  , 
d'OrreiUy,  de  Lasey  et  de  Ricla  ;  le  duc  d'Almodo- 
bar  et  d'autres  personnages  distingués  tant  par  leur 
naissance  et  leur  dignité,  que  par  les  lumières  qu*ib 
avaient  acquises  pendant  leurs  ambassades  auprès  dea 
ditTérentés  cours ,  et  dans  les  livres  étrangers  quUls 
avaient  apportés  en  Espapie.  On  înieiita  des  procès 
contre  tous  ces  seigneurs  ;  le  défaut  de  preuves  et 
leur  crédit  arrêtèrent  les  inquisiteurs  jusqu'à  ce  qu'iJs 
eussent  reçu  de  nouveaux  renseignemens.  Quelques- 
uns  de  tes  Ulustres  dénoncés  avaient  été  invités  k 
Vauto-da-fé  d*01avide. 

45.  Sardaigne,  (  Le  vice- roi  de  }  fut  excommunié 
LU   1  198  et  puni  par  les  inquisiteurs,  pour  avoir 
prêté  maîn -forte  à  l'archevêque  de  Cagliari  lors* 
que  ce  prélat  voulut  faire  transférer  un  criminel  de 
la  prison  du  Saint-Ofiioe  dans  celle  de  l'archevécbé. 

44.  Sesé  (D,  Joseph  de) ,  président  de  la  Cour  royale 
â'appel  du  royaume  d'Aragon.  Ce  magistrat  ecnvài  uu 
ouvrage  dans  lequel  il  rasMîmbla  plusieuts  décidions 
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définitives  prononcées  riana  différentes  afTaircs  de 
compétence  ;  elles  étaient  favorables  à  Tauforité  sé- 
culière contre  les  enireprisesdu  âaiul-Ofiice*  L'auteur 
fut  victime  de  Bon  cèie  :  on  le  persécuta,  et  son  ouvrage 
fut  inis  à  Vtfidex.  Philippe  IV  voulut  fm'il  en  fût 
retiré.  Nicolas  Autoiiiu,d4iuà  buBiùiiolhvca  liispana 
twva,  en  parle. 

40.  SévUie.  Le  président  et  tous  les  membres  de  U 
Cour  royale  d*appel  de  âéviile  furent  excomuimiés 
en  1598,  par  les  inquisiteur  qui  prétendaient  avoir 
la  préséance  dans  IVglise  métropolitaine  lorscpi'on  cé- 
lébra les  obsèques  de  Phiiippe  il.  ayez,  U  nanu  9 
de  i'articlô  précédent. 

^.Solarzano  (D.  Jean  de) 9  membre  du  Conseil 
■ouveratn  des  Indes  ;  il  est  auteur  de  la  Poiitiqw 
Indienne  et  de  q  u  Itjaes  autres  ouvrages  de  ce  genre 
où  l*on  retrouve  les  mêmes  principes  que  dans  ceux 
du  conseiller  Salgado  :  il  épiouva  le  même  sort  que 
lui  et  leurs  livres  eurent  aussi  une  destinée  commune. 

47*  SoUyramyor  (D.  Gutierre  de),  chevalier  et  com* 
mandeur  de  L'ordre  militaire  d*Alcantara  »  frère  du 
comte  de  Benidcazar  ,  gouverneur'  de  la  forteresse 
de  Benalcazar ,  fut  menacé  par  les  inijuisiteurs  en  i5oo 
parce  qu'il  refusa  de  leur  envoyer  sans  y  être  auto- 
risé par  le  comte  de.Benalcazar  son  frère  et  son  chef^ 
la  personne  d*une  femme  qu*on  supposait  avoir  tenu 
des  propos  scandaleux  contre  la  foi. 

48.  Terramova  (  le  marquis  de  ) ,  vice-roi ,  conné- 
table et  amiral  de  l'île  de  Sicile,  fut  forcé  en  i5'|,3 
de  subir  la  peine  d'un  pUit  auio-da-fé ,  dans  l'église 
des  dominicains  de  Palerme ,  pour  avoir  fait  punir 
un  malfaiteur  qui  était  ârclier  de  rin^fuisitlon, 

49-  Toiède*  Le  juge  royal  de  première  instance  da 
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Toli^e  fnt  frappé  de  Tanallième  àn  Saînt-OflfSce ,  mis 
en  prison,  el  maltraité  parles  inquisiteurs  en  i6ai, 
à  la  suite  d^un  démêlé  pour  caut6  ds  îufîdîcttoft* 

50.  Urfuija  (D.  Marianne  Louis  de)  mMitPe^ 
premier  secrétaire  d'élat  sous  le  règue  de  Charles  IV. 
Voyez  le  chapitre  45. 

51.  Plaidé»  (D.  Antoine)  membre  du  Conseil  royal 
souverain  de  CasIiUe.  Il  Ait  excooMsunié  par  les  in- 
quisiteurs  en  16^9^  pavoe  refusa  d'exempter  de 
toute  contribution  les  fmniUers  du  Stef-Ofliee  qui 
possédaient  des  terres  en  propre.  Voyez  ie  nmn,  1$ 
de  Varticie  fréeédent. 

5a.  V aience»  Le  vice>roi  capitaine  g;énéral  gouver* 
du  royaume  de  Vatonce  fut  tecé  cii  de  «a 
présenter  à  Madrid  au  Conseil  de  la  Stepréme  ;  de  de- 
mander pardon  aux  inquisiteurs,  et  Tabsolution  des 
ccusuiTs  qn  il  a\ait  ,  disait-on,  encourues  pour  avoir 
fait  mettre  en  Ubêrlé  un  militaire  qui  était  détenu 
dans  les  prisons  du  Saial-Ofiice.  Il  eut  riiumiUaitioii 
de  paraître  daaa  un  fteHt  ûMÊo-dtk-fé* 

53.  VeTiOk  (b.  Jean  Antoine  de  )  lieutenant  du  grand 
justicier  du  royaume  d'Aragon.  Voyez  ie  ehap.  36. 

54.  Zarate  {Dié^yic  Rniz  de)  alcade  supérieur  et 
juge  de  première  instance  de  la  ville  de  Conlouet 
fut  puni  en  i&oo  par  le  Conseil  de  rinipiisitiesi^  et 
privé  de  son  en^loi  pour  six  mois  »  pour  n'avoir  pas 
voulu  laisser  aux  inqoisiteufs  de  Cordoue ,  la  connais» 
ëaiicc  d\in  procès  intenté  contre  l'algua^ii  en  chef 
de  la  même  ville. 

Je  pourrais  citer  d*autres  magisirals  qui  ont  été 
poursiûvis  par  l!inqqisitton|  ou  qui  en  ont  couru  In 
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risque  :  mais  les  exemples  précédens  siifliront  pour 
démontrer  que  le  tribunal  du  Saint-Office  sera  îm- 
politiqne ,  aftentaloire  »  et  opposé  à  rindépendance 
el  à  la  souveraineté  de»  rois ,  tant  qu'on  verra  la  )a« 
ridiction  royale  mêlée  et  confondue  avec  Tautorité 
ecclésiaslique,  eiilrc  les  maîns  des  inquisiteurs  ;  tant 
que  les  membres  du  Saint  -  Oflice  seront  exempts 
de  la  juridiction  civile  el  criminelle  de»  trilmnaux 
*  royaux  ordinaires;  et  enfin»  aussi  long -temps  que 
Texercice  de  leur  ministère  sera  caché  sous  le  voile 
du  secret.  Si  "nous  réunissons  les  faits  exposés  dans  ce 
chapitre  avec  ceux  qu'on  a  lus  dans  celui  qui  précède» 
on  conviendra  que  le  Saint-OI&ce  a  été  l'origine  et 
la  cause  permanente  du  mauvais  goût  des  Espagnols 
dans  la  littérature  »  et  des  làux  principes  qui  oql 
prévalu  pendant  deux  siècles  à  IVgard  de  la  théologie 
et  du  droit  canon  ;  (|uc  secondé  par  la  Cour  de  Rome 
pendant  plus  de  trois  cents  ans,  il  a  dénaturé  les 
principes  de  lu  logique  »  et  trompé  les  rois  par  l*in-- 
^termédiaire  de  la  voix  puissante  des  grands  inquisi- 
'  leurs  généraux  »  qui  sachant  profiter  de  certains 
momens,  l'emportèrent  toujours  sur  le  zèle  des  Con- 
seils roy;ui\  dv  Castille  et  des  Indes  ;  enfin,  qu'il  a 
abusé  du  respectable  caractère  ejLiériear  de  la  Reii-* 
Siony  pour  rendre  les  rois  d*£spagne  dupes  des  in« 
trigues  des  hommes  les  plus  ambitieux. 

« 

viK  oe  sKcoiiD  voxeofs* 
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ERRJTJ. 

■ 

Pâg«6,  ligne     bulles  d*ordoDii4nc€f;  //jis.*buUef  et 

ordonnances» 
Page  49 1  Hgnû  19  ^  Indcras;  liten  •*  Jadœos. 
Page  5o  »  /f^Ae  11 ,  aussi  ;  /ise»  .*  ainsi. 
Page  55 ,  /f^ii«  5  ^  servi  de^  lisez  t  servi,  de. 
Page  Sj6,  //^/le  1 ,  subit  ;  lises  .*  su  Lira. 
Page  Sso,  ligw      méditeront  la^  iiuz  /  méditeront 

sur  la. 

Paçtr  3î5 ,  li^ne  8,  le«  crimes;  /ûes  /  le  crime* 

Page  idem ,  /ig/te  3-2 ,  cotidamnés;  lises  condamné. 

Page  o5i ,  ligne  10,  d'avoir;  //sez.-  avoir. 
Vu'^c  5j5  ,  //^«e  11,  011  j  ;  h'siz  .•  on. 
Page  35 i ,  ligne  02  ,  iTovait  ;  Usez:  ne  l'avait. 
Page  365,  ligne  3i ,  iiuimiKa  ;  Usez  :  nomma. 
Pugc  567,  ligne  9 1  a^icz  \  Osez  :  avies. 


De  rimpiimerie  de  PLASSAN  ,  me  de  Yaugirard, 

i5 ,  près  de  l'Odéon. 
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